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^AVERTISSEMENT 


DE    L'AUTEUR 


sxjr  UEPITRE  l 

\fE  n'étois  perfuadé  que  la  (i)  Fable  de  VHultrt 
quefavois  mife  à  la  fin  de  cette  Epître  au  Roi^ 
pourrait  y  délafjer  agréablement  les  LeEteurs  qu*un 
Sublime  trop  Jerieux  peut  enfin  fatiguer  ^  jûini  qu^ 


♦Cet 
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AVERTISSEMENT  fut  mis  fous  le  titre  cT^f- 
PlS^ni  LECTEUR  ,  à  la  tête  de  la  féconde  Edition  que 
TAuteur  fit  en  1672,  de  fa  première  Epftre*  De  St. 
Marc 

.  (0  La  Fahie  â*  rHuftte.']  La  première  Ep(tre  eft  au- 
jourd'hui tou'e  dans  le  genre  fublime.  Elle  n'étoit  pas 
de  même  da-:â  la  première  Edition.  L'Auteur  après  y 
avoir  dit  au  Roi: 

D^a  de  tous  côtés  h  chicane  aux  ahois 
^        S'enfuit  au  feul  aJ^S  de  tes  nouvelles  loix» 
O  que  ta  main  par-là  va  fauver  de  Pupilles  t 
.  Qtte  de  fiavans  Plaideurs  déformais  inutiles! 

JSniflbit  cette  Pièce  par  les  trente-deux  Vers  fuivans, 
qui  renfèrmoient  la  Fable  de  THuttre ,  dont  il  parle  en 
'cet  endroit ,  &  qui  commençoient  par  ces  mots  :  Mu» 
fe^  ahatjfe  ta  voix^  &  non  pas  »  appaife  ta  voix ,  corn* 
me  on  Ta  mis  dans  les  Remarques  de  VEdition  de  Pa» 
ris  1740.  Ce  qui  fait  un  fens  ridicule. 

Mttfcy  ahaijfe  ta  voix:  je  yeux  les  confoler 
Et  et  un  Conte  en  pilant  il  faut  les  régaler^ 
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ta  correBion  que  fy  avais  mîfe ,  fembloît  me  mettre  à 
f ouvert  d^une  faute  dora  jefaijois  voir  que  je  m*af» 

REMARQUES. 

Un  jour  ^at  ïïn  Auteur^  tf  importe  en  quel  chapitre  , 
lyeux  Voyageurs  à  jeun  rencontrèrent  une  Huttre. 
Tous  deux  la  contejloient ,  hrfque  dans  leur  chemin 
\    La  Jujiice  paffa  ,  la  balance  à  la  main» 
Devant  elU  aujji-tôt  ils  expliquent  la  chofeè 
Ttus  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  eaujhk 
ta  ^ujlice  pefant  ce  droit  litigieux^ 
Demande  VHuftre^  Vou^re^  &  V avale  à  leurs  yeuJt, 
Et  par  ce  hel  arrêt  terminant  la  bataille , 
Tenez  t  voilà  ^  dit-elle  ^  à  chacun  une  écaille* 
Des  fotifes  ^autrui  nous  vivons  au  Palais: 
.   àfeffieurSf  tffuftre  étoit  bonne*  Adieu,  Vivez  en  paixé 
Mais  quoif  fentens  déjà  quelque  auflere  Critique^ 
Q^i  trouve  en  cet  endroit  la  Fable  un  peu  comique^ 
Qtte  veut' in  Cejl  ainfi  qu^  Horace  dans  fes  vers 
i    Souvent  délaffe  Augujle  en  cent  filles  divers  ; 
Et  félon  qu'au  hazard  fin  caprice  Ventraftie^ 
Tantôt  perce  les  deux ,  tantôt  rafi  la  plaine. 
Itèvcnons  toutefois.    Mais  par  oà  revenir  9 
Grand  Roi,  je  m^apperçois  qu'il  efi  temps  de  finir^ 
Cefi  afez:  il  fuffit  que  ma  plume  fidèle 
1   T*ait  fait  voir  en  ces  vers  quelque  Cffai  de  mon  ztU* 

^Enyainje  prétendrois  contenter  Im  LeSeur^ 
i    Qui  redoute  fur-tout  le  nom  é^ admirateur: 
Et  fiuvent^  pour  raifort,  oppofe  à  ht  fcience 
V invincible  dégoût  d'une  injufie  ignorance:  f 
fret  à  juger  de  tout,  comme  un  jeune  ÙSarquh  ^ 


fiURL'EPITRE!.  * 

fenevois  le  premier.  Mais  f  avoue  qu'il  y  a  eu  d/fs 
terfooaes  de  bonfem  qui  ne  Vora  pas  approuvée.  y*ai 
néanmoins  balancé  long-temps  fi  je  Vôterois,  parce 
qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  la  loOdent  avec  autant 
iexcès  que  les  autres  la  blâmoient.  Mais  enfin  jô 
me  fuis  rendu  à  V autorité  d'un  (2)  Prince  non  moins 
tmfidérable  par  les  lumières  de  fon  efprit  que  par  le 
membre  de  fis  viSoires,  Comme  il  m'a  déclaré  f tan* 
€hement  que  cette  Fable ,  quoique  très-bien  contée ,  ne 
luifinbloit  pas  digne  du  refie  de  V Ouvrage;  je  n'ai 
point  réfifiéy  j'ai  mis  (3)  une  nouvelle  fin  à  ma  Fié-- 

K  E  M  4  R  ÇIU  E  S. 

I      Qui  plein  ^un  grand  fçayoir  chez  les  Dames,  aeqms, 
hédalgnant  le  Public^  que  lui  Jeul  il  atfaque 
Va  pleurer  au  Tartuffe^  &  rire  à  tjindromaque. 

faj  ffifn  Prince.']    Ce  Prince  eft  le  Grand  Condé. 

\£)  Tai  mis  une  nouvelle  fin  à  ma  Ptice»^  Cette  nou- 
yelie  fin,  qui  i^e  parut  q^u*en  1672*  conuneuce  au 
Vers  151, 

gpi  ne  fini  point  Peff'et  de  tes  foins  généreux» 

On  efl  aflez  libre  dans  des  Remaraues^  &  je  puis  bien 
£uis  autre  raifon  que  d^ufcr  de  la  liberté  dof  Commenta»»' 
teur ,  rendre  ici  compte  de  Toccafion  &  du»  'fujec  de  i» 
Pièce  dont  il  s*agit. 

Après  la  Paix  tT/Ûx-Ut-ChapeUe  conclue  au  mois  do 
Mai  1668.  les  Gens  de  guerre ,  qui  fe  voyoient ,  pour 
aiflfi  dire,  inutiles,  travaUloient  a  ranimer  le  goût  nai> 
turel  du  Roi  pour  les  Conquêtes.  M.  de  Louvois,  Se*, 
crëtaire  d'Ëtat  de  la  Guerre ,  ne  pouvoit  pjis.  manquer 
de  fe  pr^er  bientôt  à  leurs  vues.  Si  par  Tes  confeil» 
il  ayoit  engagé  fon  \Maltre  à  faire  la  paix ,  ce  n^avoic 
été  que  pour  mortifier  le  Maréchal  de  Turenne^  qui  ga- 
gnant tous  les  iours  de  plus  en  plus  dans  Fefprit  d& 
sa  M^efté ,  commençoit  a  traiter  les  Miniilres ,  &  fur- 
tout  M.  de  Louvoie,  avec  une  hauteur,  qui  leur  fiufoit 
appréhender  qu*il  ne  fongeât  à  fe  rendre  le  matà'e  de& 
iÛ9ai]£s«  M;  QoS^ert  feul  détoumoit  le  Roi  de  recomn 

*  fc  -,  ,  • 
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rf ,  £^  je  fCai  pas  cru  pour  une  vingtaine  de  vers, 
devoir  me  broûUler  avec  le  premier  Capitaine  de  nor 
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mencer  la  Guerre ,  &  lui  remontroit  que  ce  n*étoit  que 
pepdant  U  Paix  qu*il  pouvoir  faire  fleurir  les  Arts  & 
les  Sciences ,  tk.  maintenir  par  le  Commerce  l'abondan- 
ce dans  Ton  Royaume.  Ce  fut  pour  féconder  les  vues 
de  ce  grand  Miniftre ,  que  M.  Uespréaux  en  i669,  com« 
pofa  fa  première  EpUrCy  dans  laquelle,  en  même  tems 
qii*ii  loue  le  Roi  comme  Héros  paifibU ,  il  ofe  avec  une 
généreufe  liberté  faire  la  Satire  àtsX^onquérans^  en  éta- 
oliflànt ,  que  la  véritàklfi  grandeur  éTun  Roi  ne  confiflepas 
à  ravaeer  la  terre ,  mais  A  rendre  fes  Sujets  heureux ,  en 
les  faijant  jouir  de  tous  tes  avantages  de  la  Paix,  (M.  de 
6t.  Alarc  a  un  peu  étendu  cette  Rjenuirque^  dont  le  fond 
appartient  à  M.  du  Monteil;  celui-ci  ayant  fait  voir  le 
vrai  but  de  cette  Epltre^  qui  avoit  été  mal  expliqué 
par  M.  Broffette.') 

Ce  fut  par  Madame  de  Thlange,  Sœur  du  Maréchal 
de  Fiyonne  ce  de  Madame  de  Monte/pan ,  que  cette  Bpftre 
ftit  préfentée  au  Roi.  Dans  le  tems  mi'elle  fiit  compo* 
fée  ,  l'Auteur  travailloit  au  Lutrin^  Pour  loOer  le  Roi 
d'une  manière  nouvelle  ^  il  imagina  VEpiCode  de  la  Mo^ 
Jeffe ,  à  la  An  du  JTecond  Chant  de  ce  Po^me,    Cette  inr 

fenieufe  fîdion  eut  un  fuccès  extrêmement  heureux* 
>e  Roi,  qui  ne  connoiflbit  l'Auteur  que  par  fes  Satires^ 
ordonna  à  M.  Colbert  de  faire  venir  k  la  Cour  le  Poète 
qui  le  fçavoit  fi  bien  loUer.  Quelques  jours  après  il  fut 
préfente  au  Roi  par  M.  de  Ftyonne,  U  récita  à  Sa  Ma* 
jefté  une  partie  du  Lutrin ,  qui  ii*avoit  pas  encore  paru  , 
4&  quelques  autres  Pièces,  dont  elle  fut  très-fatisfaite. 
A  la  fin ,  le  Roi  lui  demanda ,  au  cl  étoit  l'endroit  de 
fes  Poëfies  qu'il  trouvoit  le  plus  beau.  U  pria  Sa  Mar 
jeilé  de  le  difpcnfer  de  faire  un  pareil  jugement  :  ajou« 
tant  qu'un  Auteur  étoit  peu  capable  de  Sotmti  le  jufle 
prix  à  fes  propres  Ouvrages  ;  6i  que  pour  lui ,  il  n'efli- 
moit  pas  aiTez  les  fiens ,  pour  les  mettre  ainfi  dans  la 
balance.  N* importe  ^  dit  le  Roi ,  je  veux  que  vous  me  di» 
fez  voire  fentiiiient.  M.  Desfréaux  obéit ,  en  difant  que 
l'endroit,  dont  il  étoit  le  plus  content,  étoit  la  fin  d  u- 
ne  Epître  qu'il  avoit  pris  la  liberté  d'adrefler  à  Sa  Ma« 
jefté;  &  récita  les  quarante  Vers  qui  termmenc  VEpU 
tre  !•  Cette  iùi,  que  l'Auteur  avoit  réfute  depuis  peu^ 


SUR   L'EPI  TRB    I.  ^ 

ènfiicle.  jiu  refte  je  fuis  bien  aife  ff avertir  le  Lee* 
tpur ,  qu'il  y  a  quantité  de  pièces  impertinentes  qu*Qn 
s*efforce  de  faire  courir  fous  mon  nom ,  (f  erofautrer 
une  (4)  ^ire  contre  les  maltôtes  eccléfiajliques.    ^C 
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&,  que  le  Roi  n*avoit  pas  encore  vue.  le  toncba  ftn« 
£blement.  Son  émotion  parut  dans  (es  yeux ,  &  fur 
fi>n  vifa^e*  Il  (é  leva  de  Ton  fauteuil  avec  un  air  vii 
&  fatisfait.  Cependant ,  comme  il  étoit  toujours  mat- 
ire  de  Tes  mojxvemens*  ^éilà  qui  efl  très^heau^  dit-il  ^ 
iéUi  eft  adnûrabk.  Je  vous  huerois  dayant^e  9  fi  rotât  ns 
nC aviez  pas  tant  toité.  Le  PuHic  donnera  à  vos  Ouvrages 
Us  éloges  qu^ils  méritent  ;  mais  ee  rCefi  pas  afez  pont 
moi  de  vous  louer.  Je  voue  donne  une  penfion  de  deux  mît" 
M  livres  :  f  ordonnerai  à  Colbert  de*  vous  la  pavfr  d'avatt" 
ce;  9  Je  vous  accorde  le  privilège  pour  Pingre jion  de  feus 
90S  Ouvrages.  Ce  font  ies  propres  paroles  du  Roi  ;  & 
Ton  peut  croire  ^ue  l' Auteur  ne  les  avoit  pas  ouMiées* 
Avant  que  le  Roi  eût  ainfi  parié,  M.  de  Ftvonne^  frap- 
pé de  la  beauté  des  Vers  quHl  venoit  d'entendre,  prit 
ttrufquement  l'Auteur  à  la  gor^e ,  &  lui  dit ,  pur  uns 
fnllie ,  que  la  préfence  du  Roi  ne  put  retenir  :  Ah  / 
Trattre^  vous,  ne  m'aviez  pas  dit, cela.  Notre  Poëte  cevioC 
oe  la  Cour,  comblé  d'honneurs  &  de  biens.  Cependant 
U  a  dit  pluGeurs  fois ,  que  la  première  réflexion  que; 
fui  infpira  fa  nouvelle  fortune ,  fut  un  fentiment  dé 
triflelFe.  11  envifageoit  la  perte  de  fa  liberté ,  comme 
uine  fuite  inévitable  des.  bienfaits ,  dont  il  venoit  d*étre 
honoré. 

(4)  une  Satire  cofttre  les  maUdtes  ecd^fliques.']    Cett* 
Satire  commence  par  ces  deux  Vers  aifez  mauvais. 

Quel  eft  donc  ce  cahoSj  &  quelle  extravagance 
Jgite  maintenant  reprit  de  notre  France  f 

On  attribue  cette  Pièce  au  P.  Louis  Sanlecaue^  Cba« 
noine  Régulier  de  S.  Auguftin ,  de  la  Congrégation  de 
France ,  ou  de  Sainte  Geneviève ,  &  Prieur  de  Gamai 
près  de  Dreux.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1652.  (Se  mou- 
rut le  14.  de  Juillet  1714.  âgé  de  62.  ans  &  fort  re- 
inette de  Tes  l^aroiiiîens,  qui  étoient  plus  matcres  du 
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tu  craini  pat  que  les  habiles  gens  m'attribuent  liâtes 
ces  Pièces;  parce  pte  mon  ^ile,  bon  oa  mauvais, 
»ft  Mfi  à  recoTinottTe.  Mais  comme  le  nombre  Jet 
S«J  ejl  grand,  ff  qu'ils  pourraient  aifément  j'y 
méprendre,  il  eji  bon  de  leur  faire  Jçavair ,  qùé 
hors  les  (s)  onze  Pièces,  qui  font  dans  ce  livre,  il 
n'y  a  rien  de  moi  entre  les  maint  du  PuiAiç ,  ni 
intimé,  m  en  mamifcrit. 
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revean  de  ft  Cure  que  lui-mime.  0  ivoTc  pris,  rud- 
dins  la  querelle  lu  fujet  de  It  Phèdre  de  Racine  &  de. 
celle  «le  Praâan  en  faveur  du  Duc  de  Nevert,  Il  fît  k 
celle  occafion  un  Sonnet,  qui  lui  valut,  de  la  pan  de 
ce  Duc,  la  nomination  i  l'Evfché  de  Bethléem.  Mais 
on  fe  Tervit  des  Satires,  qu'il  avoit  faites  contre  les 
faux  Directeurs  &  les  Eviques ,  pour  le  mettre  mal. 
dans  l'erpric  du  Roi,  qui  s'oppofa  k  fes  Bulles.  Ue 
St.  Marc 

Cs)  iei  onze  Piicet.l  Le  Dffcouri  eu  Rai,  les  neuf. 
premières  Saiirei  Ik  VEpttre  I.  L'Auteur  ne  parte  que 
de  fc«  Ouvrages  en  Verg.  &  ne  compte  pu  fon  Dif- 
eourijur  la  Satire,  itnpiimé  avec  Ics  oiue  nèces,  qui 
indique.    De  St.  Makc. 
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RAND  RO,I,  c*eft  vainement  qu'abjurant  U 
Satire , 
Pour  Toi  feul  déformais  j*avois  fait  vœu  d'écrire. 
Dés  que  je  prends  la  plume,  Apollon  éperdu 
Semble  me  dire:  Arrête,  infenfé,  que  fais-tù? 
S  Sçaîs-tii  dans  quels  périls  aujourd'hui  tu  t'engages? 
Cette  mer  où  t;u  cours  eft  célèbre,  en  naufrages. 

R  E  M  A  R  i^  U  E  & 

Imit.  Vers  3.  Dès  que  je  prends  la  plume  ^  ^poUon  éperm 
ft»,  (kcJ]' f^irgUe  a  dit  dans  Ton  £g;logue  fixieme.  Vers 3* 

Càm  canerem  reges  &  pralUty  Cynthtus  aurem 
FeSH^  &,admonuit. 

Chang.  Vers  5.  Sçais-tu  datif  quels  ùérUs  ^  &c.]  Dans 
toutes  les  Editions  qui  ont  précéaé  ceUe  de  1701» 
xi.  y  avoit;.    ' 

Oà  yaS'tu  f  embarquer  f  regagne  les  rivages. 
L'Auteur  avoic  même  mis  daq^  la  première  compofidon  : 

7  Regagne  le  rhage* 
Cette  mer  où  tu  cours  eft  célèbre  en  naufrage» 

Mais  fes  amis  lui  confeînereiit  de  mettre  au  pluriel , 
célèbre  en  naufrages^  &  regagne  les  rivages.  Cependant, 
comme  cette  dernière  expreflion  n*eft  pas  tout-à-fait 
iuile  ,  il  Ta  corrigée  en  changeant  le  vers  entier.  Bross* 
Avec  regagne  le  rivage^  cSèbri.  en  naufrage  au  (jngu- 
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Ce  n*eft  pas  qu'aifétnent,  comme  un  autre  à  X^nchi^ 
}e  ne  pûflê  at^cher  Aexcmdre  &  Céjari 

R  E  M  A  R nu  E i 

lier  étoic  une  faute  de  Grammaire;  il  falloit  c4S^(r#  êj^ 
naufrages  au  pluriel;  mais  avec  cûèbre  en  naufrages ^ 
gegagne  Us  rivages  Faîfotc  une  faute  contre  le  bon  lens , 
parce  que,  comme  dit  Des  Maréts  dans  fa  Defenfe  du 
^me  Héroïaue  s  »«  il  fuilit  à  un  Vaiffeau ,  qui  eid  en 
^  danger ,  oe  gmer  un  port  ou  un  rivage,  fans  en  gtr 
^  gner  plufieurs  •  Dçs  Marits  fait  plus;  il  montre»  & 
V&»-hJen,  que  ces  deux  Vers: 

OÀ  vasrtu  f  embarquer  f  regagne  Us  rivages* 
Cette  mer  où  tu  cours  eft  eéUhre  en  ntfufragefm 

ne  font  dans  la  bouche  SApoUon^  qu*un  Ùifeoun  htféftf^ 
fé.  Où  vaS'tu  Rembarquer  t  dit-il  au  Poëte.  Le  Poète 
n'efl  donc  pas  encore  embarqué.  Regagne  Us  rivages* 
On  u*a  point  de  rivage  à  regagner ,  tant  qu*on  eit  k 
terre.  Ce  Poëte  eft  donc  encore  à  tecre,  oc  le  Dieu 
kii  confeille  de  ne  fe  point  embarquer:  à  ouel  propoa 
fui  dit-il  :  Cette  mer  oit  tu  cours  t  Ces  paroles  peuvent* 
•lies  s'adrefler  à  qui  n'eft  point  fur  la  mer?  Ceft  à 
quoi  fe  réduit  cette  i[}ritique  de  Des  Maréts^c^Mi  toutes 
ludideufe  <^*eUe  eft ,  eft  fi  mal  écrite  »  que  p  ai  cru  de- 
voir me  contenter  de.  n'en  offrir  que  Textrait ,  quoique 
M.  Du  Monteil  en  ait  copié  tout  au  long  lés  paroles. 
X)E  St.  Marc. 

Vers  7.  Ce  n\f  pas  qtCcifément^  &c.]  Au  fujet  dei 
ce  Vers  &  du  fuivant»  on  ut  dans  le  AUanM^  Nomb. 
XCXVL  ,.  M.  Despréaux  difoit  aflfez  volontiers  dans  la. 
M  Convenarion ,  c*eft  un  tel  Ouvrage ,  un  tel  Auteur 
^  que  fai  eu  en  vue  9  en  faifant  mes  Vers  ;  cependant 
^  il  ne  nous  a  jamus  dit  qu'il  eût  eu  deflTein  d'attaquer 
M  Corne&U  dans  fa  première  Epttre  au  ^i^  auquel  il  dit  : 

^  Câ  n*ejl pas  qu'aifàneat,  comme  un  autre,  ÀTon  char 
^Jf  né  pâjfe  attacher  Alexandre  &  Céfar. 


9* 
M 


CorneîtU  avoit  pourtant  dcnné  belle  prife  au  Satirique 
par  cette  faç9n  triviaU  de  loUer  le  Roi ,  que  le  même. 
CorneUU  employa  da^  m  Henurcfment,  qu'il  fie  à  ce 
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» 

Qu^rément  je  ne  pûfTe  en  quelque  Ode  Mplde, 
10  T'exalter  aux  dépens  &  de  Mars  &  d^jScide  : 
Te  Uvrer  le  Bofphore ,  &  d'un  Vers  incivU 
Propofer  au  Sultan  de  Te  céder  le  Nil. 
Mais  pour  te  bien  louer,  une  ia;fon  févere 
Me  dit  qu'il  faut  fortir  de  la  route  vulgaire  : 

R  E  M  ^  R  Ç^U  E  S, 

9  Prince  en  166 z»  pour  une  penfioii ,  qu'il  en  «voiç 
M  obtenue.  C*e^  ainu  que  ce  ^rand  Poëte  s'exprime  ei^ 
31  pc^Umt  au  Rpi  4e  Ton.  Génie  &  de  Tes  Vers: 

„  Par  eux  de  P Andromède  Ufçut  ouvrir  la  Scène; 
^  On  y  vî/  le  Soleil  infiruire  Mè^mène^ 
„  Et  lui  éRre  qu^un  jour  /Sexandre  Ôc  Cépar 
„  Seraient ,  comme  vaûicus  ^  attacha  à  ion  char  **« 

Ces  Vers  fe  trouvant  dans  une  Pièce  fugitive ,  pouvoiet\t 
foit  bien  être  échappés  à  M.  Despréaux ,  quoique  lej( 
deux,  qu'il  a  mis  dans  fou  Epftre ,  paroilTent  parodiés  eu 
quelque  façon  de  ceux  de  CorneiÛe.  Il  fe  peut  fort  bieii 
qu'il  n'ait  penf^  qu'à  faire  voir  le  ridicule  d'une  loQan« 
ge  triviale,  qu'il  voyoit  tous  les  jours  miiè  en  œuvre 
par  les  plus  méchans  Poètes.  lU  St.  Marc 

Chang.  Ibid.    Ce  n'efi  pas  qu'aifét^nt^  &c.]    C'efl 

dans  l'Edition  de  1701.  que  ce  Vers  &  les  deux  lui« 

vans  ont  paru  pour  la  première  fois  tels  qu'ils  font 

'  îd.    Dans    toutes  ks  Editions,  qu^  qi^t  précédé»  le 

^oête  avoit  mis:  ' 

Ce  n*efipas  que  ma  tiu^n^  comme  une  autre  à  ton  char^ 
Granq.  Roi  ,  ne  pût  lier  Alexandre  &  Céfar, 
Ne  pût ,  fans  fe  peiner  dans  quelque  Ode  infipide  » 
TexaUer  aux  dépens^  &c«  Brossette. 

L'Auteur  a  bien  fenti  qu'il  y  «voit  un  défaut  de  juflefle 
^  à  4iie  de  la  main  quUUe  eioHeguelqtiun  dont  une  Oàf^ 
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XS  Qu'<5>rôs  avoir  joué  tant  d'Auteurs  difFéren*„ 
Fhébu^  mtoç  auroît  peur,  sll  entroit  fur  les.rang^  : 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

Ceft  ce  qui  a  produit  le  changemenc  qu*il,  fit  4ans  !*£-. 
dition  de  1701.  De  St.  Marc. 

Vers  ^5•  Qu'après  avoir  joué  9  &c.]  ^t  ^îaritt  4ani  Ik 
Défenfe  du  Poëme  Héroïque  Dial.  4.  Toit  par  inattention , 
foit  par  malice ,  donne  à  ce  Vers  &  au  fuivant  un  fcns 
bien  ridicule.  „  Ce  qui  e(t  •  «  •  admirable ,  dit-il ,  cXt 
„  qu'en  fe  mocquant  de  Tambition  des  Conquérans,  il 
„  (M.  Despréaux)  eft  lui-même  û  ambitieux,  qu'avec 
,,  tant  de  méchans  Vers ,  il  prétend  s'élever  au-deflus 
yt  dé  tous  les  Poètes ,  lefquels  il  croit  faire  trembler» 
,y  Même  il  dit  qu'il  fait  trembler  A^oîhn  le  Dieu  des 

Poëtes ,  en  difant  de  lui-même  : 


5» 


QjTaprès  avoir  joué  tant  d* Auteurs  àiffértr^f^ 
Phébus  même  auroit  peur ,  x7/  entroit  fur  les  rangs 


„  - 

Il  faut  n'avoir  pas  la  moindre  idée  de  la  ConfiruSion 
Françoife^  pour  donner  un  pareil  feus  à  ces  deux  Vers: 
&   M.  Despréaux  dut  bien  rire   de  Pextravagance  de 
cette   Critique.  M-  Brojfetîe  accufe  Des  Maréts  d'avoir, 
affecté  de  donner  un  jfaux  fens  à   cet  endroit,  pour 

Souvoir  accuTer  l'Auteur  d'orsueil  &  de  préfomption^ 
:  prétend  au  contraire  que  Je  Poëte  ne  pouvoit  pas' 
^  donner  une  plus  grande  marque  de  modeftie ,  qu  en 
^  ^ifant  quV/  doit  jortir  de  la  route  vulgaire  pour  bien 
„  louer  le  '  Roi ,  &  que  fi  /Apollon  lui'tmme  endroit  fur 
-,  les  rangs  pour  loiîer  ce  Prince,  il  ferait  effrayé  d'une 
,,  fî  gfande  entreprife  ".  Il  ajoute  que  c'efl-là  le  véri^ 
table  fcns  de  tAuteur*  Il  le  rend  mal  ;  mais  il  l'a  com-i 
pris.  £n  quoi  il  fe  trompe ,  c'e(t  en  prenant  pour  preu^ 
ve  de  modeflie^  ce  qui  n'annonce  que  la  crainte^  avec 
laquelle  le  PoSte  entreprenoit  de  loUer  le  Roi.  M.  Du 
Montell  contredit  ici  M.  Broffette^  pour,  le  feul  platfir 
de  faire  une  très-longue  Note ,  où  je  n'ai  vu  d'utile  que 
les  Paroles  deD^i  Marêts^  que  j'ai  co|iiées  au  commen- 
cement de  cette  Remarque*  D'ailleurs  il  ne  dit  rien  que 
de  fort  déraifonnable  ^  à  l'exception  peut-être  de  U  pro- 
lixe explication  qu'il  fait  des  deux  Vers  en  queftion« 
Bs'  font  doffs;  mais  parc»  qu'ils  ont  sirécé  les  Qûti% 
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'Que  ^r  des  vers  tout  neufe ,  avoués  du  Parnafle» 
Il  faut  de  mes  dégoûts  juftifier  Taudace; 
£t  fî  ma  Mufe  enfin  n'efl  égale  à  mon  Roi, 

20  Que  je  prête  aux  Cotîns  des  armes  contre  mot 
Eft-ce-là  cet  Auteur,  Teffroi  de  la  Pucellei 
Qui  devoît  des  bons  vers  nous  tracer  le  modèle. 
Ce  Cenfeur,  diront-ils,  qui  nous  réformoit  tous? 
Quoi?  ce  Critique  af&eux  n'en  fçaîtpas  plus  que  nous? 

as  N'avons-nous  pas  cent  fois ,  en  faveur  de  là  France* 
doinmelui,  dans  nos  Vers,  pris  Memphis&Byzanc^; 
Sur  les  bords  de  VEuphrabe  abattu  le  Turban  ^ 
Et  coupé,  pour  rimer,  les  Cèdres  du  Liban? 

REMARQ^UES. 

quts  &  les  Commentateurs^  les  voici  réduits  en  profe, 
en  y  fuppléânt  feulement  ce  que  VEUîpfs  à  fait  difpa- 
roître  de  la  phrafe.  Phébus  méme^  après  avoir  joué  au' 
tant  d'Auteurs 9  que  j'en  ai  joué,  auroit  peur  sUi  entroU 
fur  les  rangs.  Et  pourquoi  Phébus  àuroit-il  peur?  Le 
Poète  en  énonce  très- clairement  la  raifon  dans  ces  qua- 
tre Vers ,  qui  fuivent  : 

Q}ie  par  des  Vers  tout  neufs  ^  avoués  du  Parnaffc 
U  faut  de  mes  dégoûts,  juflifier  r audace  ; 
Et ^  fi  ma  Mufe  enfin  rCefi  égale  à  mon  Roi, 
Qtie  je  prête  aux  Colins  des  armes  contre  moi. 

De  St.  Marc* 

Vers  21.  —  Tefroi  de  la  Pucelle,'\  Poeme  de  Cha~ 
pelain^  dont  il  efl:  parlé  en  divers  endroits  des  Satires» 
Voyez  au  fujet  de  ce  Vers  &  des  trois  fuivans ,  VEpt* 
tre  IL  Vers  5. 

Vers  28.  Lt  coupé ,  pour  rimer  9  les  Cèdres  du  Lihan.'\ 
Dins  çc  Vers  &  les  deux  précédens,  l'Auteur  Te  moc- 
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De  qiiel  front  aujourd'hui  vîent-il  fur  nos  brîCSes^ 
^o  Se  revêtir  cncor  de  nos  phrafes  ufées? 

Que  répondrois-je  alors  ?  Honteux  &  rebuté 
]*auroîs  beau  me  complaire  en  ma  propre  beauté^ 
Et  de  mes  triftes  vers  admirateur  unique, 
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eue  des  hiauvais  Imitateurs  de  Malherbe ,  qui  crdyoîènk 
ravoir  bien  imité,  quand  ils  avoicnt  employé  ces  for- 
tes de  Rimes ,  qui  fe  trouvent  en  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages:  il  fait  aUufion  fur-tout  à  cette  Stance 
é*uue  Ode  de  ce  fameux  Poète  : 

0  combien  lors  aura  àe  Veuyet 
La  Gent  qtd  porte  le  Turban  ! 
JJjte  de  fang  rougira  les  fleuves 
Qjii  lavent  les  ptés  du  Liban  ! 
Que  le  Bo/phore  en  ces  deux  rives 
Aura  de  Sultanes  captives  ! 
Et  que  de  mères  h  Memphis  » 
En  pleurant^  diront  la  vaillance 
De  fon  courage  &  de  fa  lance  y 
Aux  funérailles  de  leurs  fils! 

THéOPHiLE,  qui  n'aimoit  point  Malherbe  y  luî  àvbît> 
tvant  M.  Despréaux ,  reproché  fon  goût  pour  ces  Ri- 
mes extraordinaires,  qui  foat  àifez  louvent  le  recours 
des  Efprits  froids  &  ftériles,  tel  qu'étoit  Malherbe^  fe- 
Idn  M.  de  St»  Marc ,  qui  ajoute  ce  petit  trait  à  la  R^ 
marque  du  Commentateur,    Voici  ce  que  dit  THÉOPHiLSb 

Ils  irayaiUent  un  mois  à  chercher  comme  à  Fis 
Pourra  s^apparter  la  rime  de  Memphis  ; 
Ce  Liban ,  u  Turban ,  &  ces  rivières  mornes  , 
Ont  fiuyent  de  la  peine  à  retrouver  leurs  borncs^^ 
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Plaindre  en  les  relifant  Pignonuicé  publique. 
Quelque  orgueil  en  fecret  dont  s'aveugle  un  Auteur, 
Il  eft  fâcheux ,  Grand  Roi  ,  de  fe  voir  fans  Leéleur^ 
Et  d'aller  du  récit  de  u  gloire  immortelle, 
Habiller  chez  Francteur  le  fucre  &  la  canelle. 
Ainfi»  craignant  toujours  un  funefte  accident^ 
40  J'imite  de  Conrart  le  filence  pnident: 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Vers  38.  Habiller  chez  Francœur  k  fucre  &  ht  caneRe.'l 
Fameux  Epicier.  Desp. 

Claude  JulUnne  j  dit  Francœur^  demeuroit  dans  la  Rue 
Saint  Honoré ,  devant  la  Croix  du  Tralioir,  à  l'enfeigné 
du  Franc-cœur,  L'Auteur  à  employé  le  nom  de  cet 
Epicier ,  parce  quMl  foumilToit  îa  Maifon  du  Roi ,  dont 
il  étoit  connu.  L'un  de  fts  Ancêtres  étant  Fruitier 
et  Henri  IJI.  ce  Roi  fut  fi  content  de  raffeftion  &  de  là 
franchife  avec  laquelle  cet  Officier  le  fervoît ,  qu'il  dit 
un  jour ,  Julienne  eft  un  franc-cœur.  Ce  fumom  demeu* 
ra  à  Julienne,  &  fes  Defcendans  en  ont  hérité.  M. 
Despréaux  ignoroit  cette  particularité.  C'eft  à  propos 
de  ce  fait  &  de  quelques  autres  femblables ,  qu'il  me 
dit  un  jour  :  A  Vair  dont  vous  y  allez  ^  i^ous  f courez  mieux 
votre  Boileau  que  moi-même,  Bp.oss. 

IMIT.  Ibid.  HabiHer le  fucre  &  la  caneUé,"]  Saint- 

Geniez  qu'on  a  déjà  cité  fur  le  Vers  261,  de  fa  Satire 
/X.  &,  de  qui  l'on  a  oublié  de  dire ,  qu'il  étoit  né  à 
Avignon  le  12.  Septembre  1606,  &  qu'il  mourut  à 
Orange,  dont  il  étoit  Chanoine,  le  25.  Juin  1663.  âgé 
de  près  de  57.  ans,  dit  dans  fon  7^^ ///.  intitulée 
Ebterpe. 

Et  piper  authaîec  unâ  veftire  papyro.  Dz  St.  I^aAc 

Vers  40.  J'imite  de  Conrart  le  filence  prudent,^  Fa- 
meux Académicien ,  qui  n'a  jamais  écrit.  Desp. 

Falentin  Conrart,  étoic  né  à  Paris  en  1603.  &  fut 
nommé  Falentin,  parce  que  fon  Pcre  &  fes  Ancêtres 
étant  de  Valencienne  en  Flandres,  fes  parens  voulurent 
conferver  le  fouvenir  du  lieu  de  leur  origine.  U  étoit 
Secrétaire  du  Roi  i  Ôc  c'eft  chez  lui  que  commencèrent 
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Je  laifTe  aux  plus  hardis  Ihonneur  de  la  carrière, 

£t  regarde  le  champ,  affis  fur  la  barrière. 

Malgré  moi  toutefois,  un  mouvement  fecret 

Vient  âater  mon  efprit  qui  fe  tait  à  regret 

45  Quoi?  dis-je,  tout  chagrin,  dans  ma  verve  infertile; 

Des  vertus  de  mon  Roi  fpeélateur  inutile, 

Faudra-t-il  fur  fa  gloire  attendre  à  m'exercer. 

Que  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer? 

Dans 
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les  AflcRiblées,  qui  donnèrent  naîflance  à  VAcadémia 
Françoife^  dont  il  fut  le  premier  Secrétaire.  Ilnefça- 
voit  pas  le  Latin ,  &  ne  laiiToit  pas  d* avoir  acquis  tou- 
tes les  connoilTances ,  qui  font  l'Homme  de  Lettres» 
On  le  confultoit  môme  fur  les  Ouvrages  d*Efprit ,  (^ 
il  paflbit  pour  un  Critique  (Tir.  Il  mourut  âge  de  rè* 
ans  le  21.  Septembre  1675.  11  avoit  compoie  des  Sa* 
tires  &  d'autres  Ouvrages ,  qui  n^ont  pas  vu  le  jour» 
On  a  depuis  fa  mon  publié  un  Volume  de  fes  Lettres  ^ 
&  Ton  trouve ,  dans  les  Recueils  de  Poeftes  de  fon  tems  , 
quelques  petites  Pièces  de  Vers  de  fa  taçon ,  dont  quel- 
ques-unes font  très- agréablement  tournées. 
Chang.  Ibid»  Dans  toutes  les  Editions  ,  que  Ton  fit 
.  de  cette  Epftre^  tant  que  M.  Conrart  fut  vivant.  M», 
Dfs^rdaux  eut  foin  de  mettre  : 

Xohferve  far  Ton  nom  un  filence  prudent» 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Conrart ,  qu'il  fit  impri- 
mer ce  Vers  ,  tel  qu'il  l'avoit  fait.  Il  contient  une 
loUcnge  équivoque,  &  femble  faire  allufion  à  ce  Cou: 
put  Satirique  de  Linlere  : 

Conrart  ,  comment  as-tu  pâ  faire 
Pour  acquérir  tant  de  renom  f 
Toif  qui  n^as ,  pauvre  Secrétaire^ 
Jamais  imprimé  que  ton  nom* 


K   »   I    T   il   &     L  t| 

l)ans  im  fi  beau  projet,  fi  01a  Mufe  rebelle 
%o  tf 'ofe  le  ûûvre  aux  champs  de  Lille»  &deBn]zeIl« 

Sans  le  cherdier  aux  bords  de  l'Ëfcaut,  &  du  Rhia» 

La  Paix  TofiFre  à  mes  yeux  plus  calme  &  plus  féreiiu 

Oui  f  <jRAND  Roi  ,  laiiTons  là  les  fiéges ,  les  batailles. 

Qu'un  autre  aille  en  rimant  reûverfer  des  "«fnîllfîs; 
55  Et  fouvent  fiir  Tes  pas  marchant  fans  Ton  aveu» 

S'aille  couvrir  de  fang,  de  pouflîere  &  de  feu. 

A  quoi  bon  d'une  Mufe  au  carnage  animée» 

Echauffer  Ta  valeur  déjà  trop  allumée? 

Jouïfibns  à  loifîr  du  fruit  de  Tes  bienfaits, 
te  Et  ne  nous  lailbns  point  des  douceurs  de  la  Paix. 
Pourquoi  ces  Eléf^ans ,  ces  armes ,  ce  bagage» 

£1  ces  vaifleâux  tout  prêts  à  qiâtter  le  dvi^? 

Difoit  au  Roi  Pyirhus  un  âge  CouMefit, 

Confeiller  très-fenfé  d'un  Roi  très^prudent 
i5  je  vais,  lui  dit  ce  Prince,  4  Romeoiil^nm'appelku 

Quoi  faire?  L'affiler,  L'entreprife  eft  fort  bdle^ 

RE  M  A  R'ÇIU  E  S. 

Vers  50^  -—  ^«  LUUf  &  dâ  BruxettèJ]  Lt  Camptgne 
4e  Flandres,  faîte  par  le  Roi  en  Tannée  166^» 

Veks  63.  Difoit  au  Roi  Pyrrhus  un  fage  Confideu^l 
Plutarqub  dans  \SL.m  de  Pyrrhus»  Desp. 

RabclMS  a  imité  ce  Dialogue ,  Ltv.  L  Ch.  33. 

Vers  6a*  Con/eiUer  très-Jenfi,  &cj  l^rrhus  conve- 
noit,  quMl  avoit  conquis  moins  d&  vilies  par  fes  armes» 
-que  Aar  l'éloquence  de  Cynéiu, 

jbwJ.  —  ^un  Roi  tris-iittprudenU\  PyrUhus  Tétolt 
ftk  etfet.  Ceft  pouiquoi  Jntigonus  le  Coinpatoit  à  un 
JoQeur  de  dez»  / 
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Et  digne  feulement  d'AleJcandre  ou  de  vtou5 1 
Mais ,  Rome  prife  enfin ,  Seigneur ,  oîi  courons-noust 
Du  refte  des  Latins  h  coùqtrête  eft  facile. 

70  ^ans  doute  on  les  peut  vaincre:  Eft-cetout?La  Sicile 
De  là  nous  tend  les  bras,  &. bientôt  fans  e^ort 
Syracufe  reçoit  nos  vaiffeaux  dans  fon  port. 
Borïiez-vous  là  vos  pas  ?  Dès  que  nous  l'aurons  prife; 
11  ne  faut  qu'un  bon  vent  &  Càrthage  eft  conquife. 

75  Les  chemins  font  ouverts:  équipent  nous  arrêter? 
Je  vous  entens ,  Seigneur ,  nOus  allons  tout  domter. 
Nous  allons  traverfer  lés  fables  de  Libye, 
Aâbrvir  en  paflknt  l'Egypte,  l'Arabie, 

REMARÇIUES. 

Vers  67.  Et  digne  feuUment  ê^ Alexandre  ou  de  yoofij 
Le  Poëtt  compare  Pyrrhus  à  Akxàn^re,  |^«rce  que  Plu-^ 
turque  die  au  même  endroit ,  que  ceux  qui  voyçient  l'ar- 
(]eur  de  Pyrrhus  dans  les-  combats ,  dîfoient  qu'il  Bdfotc 
revivre  Alexandre^  &  qu'au  lieu  que  les  autres  Rois  rCxr 
nfîtoient  ce  Conquérant  que  par  les  habita  de  pourpre, 
par  les  gardes,  par  le  panchement  du  cou,  &  par  un 
haut  ton  de  voix,  Pyrrhuf  ït  repréfentoit  par  fa  valeur 
&  par  Ces  belles  actions*    Vie  de  Pyrrhus. 

Chang.  Vers  68.  Mais^  Rome  frife  enfin  ^  &c.]  Dans 
-  les  premières:  Editions  «  il  y  ayoit  : ,     . 

Mais  ptandnous  Paurorispirlfe ,  '^  hlei^  !  que  ferons-nous  t 

Chang.  Vers  70.  'Sàns  doute  on  les  peut  vaincre ,  &C-] 
n  y  avoît  d'abord:  Tort  Uen^  ils  font  à  nou^i  Dans  la 
féconde  Edition  il  mît;  Sans' doute  Us' font  à  ious.  '  Et 
cftfin  ce  qu*on  lit  ici.  ;      \ 

„ Chang.  Ve;:s  73.  Bornez-vous*  là  vos  pas  9  &C.1  ,  Il  y 
avoit  dans  la  première  Edition  :  Nous  y  voilà  j  Avivons. 
Dans  la  féconde ,  Fous  arrêtez-vous  /»?<&,  dans  celle  dv 
1674.  U  mit  :  £«  demeurez-vous  làf 


EPITREL  za 

Coiffir  delà  le  Gange  en  de  nouvetux  pàSi, 

tù  Fmre  trembler  le  Scythe  aux  boids  du  Tanats: 
Et  rai^r  fous  nos  Uâx  tout  ce  vafte  Hémifpfaemi' 
Mais  de  retour  enfin,  ^e  préteodez-vous  ùâiei  - 
Âlon,  dser  Cinéas,  vidborieux,  contens, 
Nous  pourrons  rire  à  rai(è ,  de  prendre  du  bon  tempe 

Ss  Hé ,  Seigneur ,  dès  ce  jour ,  ans  fortîr  de  T^ifcù 
Du  matin  jurqu*au  foîr  qui  vous  d^nd  de  rire?  ^ 
Le  €onfeii  étoît  fage ,  &  facile  â  goùtet. 
Pyrrhus  vîvoit  heureux,  s^il  eut  pu  Técouter;  : 
Mais  â  rarabîtioiî  d'oppofer  la  prudence , 

90  C'eft  aux  Prélats  de  Cour  prêcher  la  réiidencè. 
Ce  n^èll:  pas  qœ  mon  cœur  du  travail  enneiB2»> 
Approuve  un  F^fiézvi  ûir  le  Xiône  endormi. 
Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre. 
On  peut  être  Héros  fans  ravager  la  terre. 

95  II  eft  plus  d'une  gloire.    Envaîn  aux  Conquérans 
L*Errear  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 
Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 
Chaque  fi^le  eft  fécond  en  heureux  Téméraires» 
Qiaque  climat  produit  des  Favoris  de  Mars. 
Koo  La  Seine  a  des  Bourlxms,  le  Tilnre  a  des  CéÙaeL 
On  a  vu  mille  fois  des  fimges  Méotides 

RE  M  ji  R  (lU  E  5. 

Chamo.  Vers  H/^  Nous  pourrons  rire  à  Taife ,  &c.  J 
Première  mauiere:  Nous  pourrons  chanter^  rire. 

Vers  ioi.  On  a  yû  mille  fois  des  fanges  Wotides^  &c.l 
Le  Pédus  ou  MariOs  Méotiâe^  ni^mmé  nudnteiMnt  ta  J^ 
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Sortir  des  Conqnérans»  Goths,  Vandales,  Gépides,^ 
Mais  un  Roi  vraiment  Roi,  qui  fige  en  fes  projets  > 
Sache  en  un  calme  heureux  maintenir  fes  Sujets^ 

zos  Qui  du  bonheiff  public  ait  cimenté  (a  gloire» 
11  faut,  pour  le  trouver ,  courir  toute  Tbiiloire. 
La  terre  compte  peu  de  ces  Rois  bienfaifans. 
X>e  Ciel  à  )es  former  fe  prépare  long-temps. 
Tel  fut  cet  Empereur,  fous  qui  Rome  adorée 

110  Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée: 
Qui  rendit  de  fon  joug  FUnivers  amoureux: 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux: 
Qui  foupkoit  le  foir,  fi  fa  main  fortunée 
N'avoit  par  fes  bienfaits  fignalé  la  journée. 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

éU  Zàbaechê^  eft  fituë  entre  TEurope  &  TAfle  dans  k 
Petice-Tartarie ,  au  Nord  de  la  Mer-Noire ,  avec  la- 
quelle il  communique.  C'e(l  des  eivirons  de  cette  con- 
trée que  font  fortis  autrefois  les  Goths  &  les  GépUes* 
A  réjgard  des  Vandales^  c*écoient  des  Peuples  plus  Sep- 
tentrionaux ,  venus  du  côté   de  la  Mer  Baltique ,  vers 
l'embouchure  de  TOder.  CLtivER.  Germ.  anu  L.  3. 
Vers  109.  Tel  fut  cet  Empereur^  &c.J  Titus.  Dbsp« 
Vers  X14.  N'oyait  par  fes  bienfaits  pgnaté  la  joumée^l 
Perfonire  n'ignore  que  cet  Empereur  »  qui  fut  fi  jufte- 
nymciUrDommé  V Amour  &  Us  délices  du  Genre  Humain  , 
~  le  feiTôu venant  un  foir  qu'il  n'avoit  fait  du  bien  à  per- 
fonne  pendant  la  journée:  Mes  AmiSf  ^t'il,  fat  perdu 
cette  journée ,  Amici  diem  perdidi.    A  la  première  lec- 
ture que  l'Auteur  fit  au  Roi  de  cette  Epitre  y  quand  il 
eut  récité  ces  fix  Vers ,  qui  expriment  fi  bien  le  carac- 
tère de  Titus  »  le  Roi  en  fut  frappé  d'admiration  »  &  fe 
les  fît  relire  jufqu'à  trois  fois. 

Alfonfe  9  Roi  d'Arragon  ,   entendant  parler  du  regret 
que  fe^toit  Titus ^  quand  U  avoit  pafFé  un  jour  fans  fai- 


^ 
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Z15  le  cours  ne  fut  pas^  long  d'un  empire  fi  doux. 
Mais  où  cherchai-je  ailleurs  ce  qu'on  trouve  chez 
nous? 
Grand  Roi»  fans  recourir  aux  hiftoires  antiques. 
Ne  T'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belgiques» 
Quand  l'Ennemi  vaincu  défertant  fes  remparts, 
120  Au  devant  de  Ton  joug  couroit  de  toutes  parts. 
Toi-même  Tç  borner  au  fort  de  Ta  viftoire , 
Et  chercher  dans  la  paix  une  plus  jufle  gloire? 
Ce  font-là  les  exploits  que  Tu  dois  avoiier. 
Et  c'efl  par-là,  Grand  Roi  ,  que  je  Te  veux  louer. 
12s  Mez  d'autr.ç$j  f^ns  moi,  d'un  flile  moins  timide, 
,  Suivront  aux  champs  de  Mars  Ton  courage  rapide,  ' 
Iront  de  Ta  valeur  effrayer  l'univers, 

E(  campçr  devant  Dole  au  milieu  des  hyvers. 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

rc  àa  bien  à  quel^u^un ,  témoigna  que ,  gnces  au  Ciel , 
a  n'avoit  jamais  eu  lieu  de  fe  faire  un  pareil  reproche. 
Vers  1x5.  Le  cours  ne  fut  Pas  long^  &c.]  Il  ne  dura 
que  deux  ans ,  deux  mois ,  &  vin^t  jours.  Ausomj^  a 
dit  de  cet  Empereur  ; 

Ftlix  imperio^  feUx  Irevitate  regenA, 
Expert  ciyUis  fangmms ,  Orhis  amor. 

Vers  ii8.  Ne  TavonS'fious pas  yû  dans  tes  plams  Bef^ 
eifues*']  |^g  Campagne  de  1607.  en  Flandres ,  où  le  Roi 
le  rendit  mattre  de  plufiçurs  Villest  Cette  guêtre  fut 
bientôt  terminée  par  le  Traité  faiç  k  Aix-la-Chapellç 
Tannée  lUivante. 

VsRS  i22«  Et  chercher  éins  la  paIXf  A^c.]  ht  PaU 
de  i558.  Desp. 


ta  EPITREL 

Four  moi ,  loin  des  combats,  fur  un  ton  moins  toxlilx^ 
X30  Je  dirai  les  exploits  de  Ton  régtte.  paiiihit.. 
Je  peindrai  les  plaifirs  en  foule  renalilkns  : 
Les  Opprefleiffs  du  peupl^à  leur  tour  gifalifl&nflu 
On  verra  par  quels  foins  Ta  fage  prévoyance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  raboodance. 
X35  On  verra  les  abus  par  Ta  main  réformés, 

*  RE  M  A  R  ÇIU  E  S. 

vifsA    Le  Roi  venoit  de  conquérir  la  Fnufche*Camté 
eti  plein  hyver.  Desp. 

En  1668.  le  Roi  partit  de  &ûnt«Germaiii-6ii-Ltie  »  le 
fl.  de  Février  •  &  y  revint  le  28* 

Vers  130.  Je  dinA  les  exploits  de  Tort  régne  faifbte.^ 
Les  ^*  ou  50»  Vers  fuivcns  rappellent  les  pnnopalea 
aftions  du  Roi,,  depuis  qu'il  eut  commencé  à  régner 
par  lui-môme  en  i66i. 

Vers  131.  Je  peindrai  Us  plaïRrs  enfouie  renaiffans,^ 
Le  Canroùtel  de  ran  1662, ,  Us  Ballets ,  les  Coudes  do 
bagues,  &  les  Fêtes  données  par  le  Roi  à  Verfaiiles, 
fous  le  nom  dis  JPJaifirs  de  PJjh^ehchahtée i.  au  mois  de 
Mai  1664* 

VsKS.  130*  l4s  (^refeurs  du  peuple  à  leur  4our  féaifi 
fins.']  Les  malvenations  des  Tratians  recherchées  (Se 
punies  en  1661. 

Vers  134.  jfu  fin  de  la  famine  entretint  Vdbondance.l 
Ce  fut  en  l66'^»  Desp. 

n  y  a  faute  dans  cette  petite  Note  de  I*£ditîon  pofffiu- 
me  de  1713.  En  i66stf  le  Royaame,  &  particulière- 
ment  la  ville  de  Paris ,  étoient  menacés  d  une  grande 
famine ,  caufée  par  une  fléHhté  de  dcur  années.  Le 
Roi  fit  venir  de  PniiTe  ^  de  Pologne  une  grande  quan« 
tité  de  Blé.  On  fit  cûnflruife  des  fours  datiste  Lou-^ 
vre ,  &  le  pain  fut  diltribué  au  Peuple  à  un  prix  raodi* 
qOe.  C*étoit  Tintention  du  Roi,  &  Pon  en  dut  PeXé- 
cation  aux  foins  du  Prémier-Préfident',  &  du  Procureur- 
Général.    De  St.  Marc 

'Vers  135.  On  verra  les  abus  par  Ta  matn  réformés^ 
Les  duels  abolis.  Les  £dits  contre  le  luxe.  L  établi»' 
fement  dé  U  Police  en  ^667.  La  fureté  putillqiue  i(îia- 


EPI    T    R    E      I.  as 

La  licence  &  Torgueil  en  tous  lieux  réprimés. 
Du  débris  des  Traitans  Ton  épargne  groiCe, 
Des  fubfides  affreux  la  rigpeyr  adoucie», 
Le  Soldat  dans  la  paix  ûge  &  laborieux: 
140  Nos  Artiânsgroffiei^s  rendus  induftrieux: 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S. 

Wie  dans  Paris  par  un  Règlement  fur  le  port  des  annes  , 
&  concre  les  Gens  fans  aveu ,  par  le  redoublement  du^ 
Giict  &  de  la   Garde,  paç  l^établiflement  des  Lanter- 
nes «  &c. 

Vers  135.  la  îî(^nce  $P  rorgiteil  en  tot(s  lieux  répri-; 
mé:,^  Plufieurs  Edits  donnes  pour  réformer  le  luxsJ 
Desp. 

C'eft  ce  que  ce  mot  m^ueil^  défrffne.  Par  ceînî  dç 
îkence  ,  le  Poëte  veut  tiéfigticr  rétabUlfement  des  Granih" 
Jours ^  fait  à  Clermont  en  Auvergne,  par  une  Déclari- 
tien  du  Roi  en  1665.  Elle  commence  par  ces  mots; 
La  licence  âes  Guerres  étrartgeres  &'  civiles  ^  &c. 

Vers.  137.  Du  d^kris  des  Traitans ^  &C.3  La  Chamhr* 
âejujitee.  Desp, 

EUe  fût  créée  au  mois  de  Décembre  1661,  ^ 

Vers  138.  Der  frèfidei  af^etix  la^rîgtteur  adoucie:']  Lct 
Tailles  furent  diminuées,  de  quatre  millions.  Desp^ 

M.  Brouette  dit  fîxinillîôifs.  '  Le  Roi  fit  auffî  Sefler 
en  1664.  ^1667,  des  Tarifs.. pour  les  Mafclifiiiflifes« 
Par  ces  Tarifs  il  diminua  les  droits ,  &  i'uppdma  la 
plupart  de  ceux  qu'on  exîgcoif  fur  les  Rivières  du  Ro* 
yaume.' 

Vers  139.  Le  Soldat  dans  la  paix  [âge  &  laboriettx*'} 
Lti  Soldats  ebployés  aux  Travaux  publics.  Desp. 

Le  Rbi  falfoft  auffi  des^  revues  fréquentes  de  fes  Trou- 

{)es ,  pouf  obliger  les  Officiers  de  tenir  les  Soldats  dans 
'ordre   &  dans  la  difcîplîne.    Les  Soldats  furent  au  Ri 
employés  aux  Travaux  'publics.  ^  " 

VERS  140.   Nos  Artijans  groffîers  rendus  indufirièux*] 

£tftbli(remehc.  en  France,  dçs  Manupaâlures.  Desp,    '  •'  • 

Celle  des  Tapifferies  aux  Ctobelins ,  &  ^es  Pmnts  de 

France ,  en  160^.  ;  des  Glaces  de  miroir  en  i666ï  '  Le 

prix  des  Points  de  <îènes  &  de  Venîfe  étoit  fi  excef- 
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Et  nos  Voîiins  fruib'és  de  ées  tributs  fervSlM 
Que  payoit  à  leur  art  le  luxe  de  nos  villes* 
Tantôt  je  tracerai  Tes  pompeux  Bâtimens,, 
Du  loifir  d'un  Héros  noMes  amufemens. 
145  J'entens  déjà  frémir  les  deta  mots  étonnées.,, 
I>e  voir  leurs  flots  unis  au  pié  des  Firénéfs, 

R  JEi  M  A  R  ÇIU  M  S., 

fif ,  qu^on  en  s,  vu  yeiidire  une  garniture  (ept  mille  Francsk 
C'eft  à  quoi  lei  deux  Vers  iuivans  font  allulion. 

Vbrs  141»  £t  nos  Voifins  firufirù  de  cas  tributs  feryî^ 
les  9  &c,l  On  verra  (Tome  Uh')  dans  une  lueurs  d^ 
l'Auteur  à  M.  de  Maucrolx^  que  La  Fbntatne  faîfoit  ut\ 
cas  linguller  de  ce  Vers  &  au  fuivant  »  dans  lesquels 
FAuteur  loue  le  |U>i  d^s^vQir  établi  la  Mamfçi^ure  des, 
IPéhts  de  France  9  à  la  place  des  Points  de  Femfe,  M* 
de  Mat^roix  prétendoit  iivoir  porté  ce  jugement  a van^ 
La  Fontaine ,  CQmmç  OQ  1(^  v^«.  d^s  ff  R^onje  à  M. 
J^expriauo;^ 

Chang.  Vers  142.  Que  payoît  à  kur  art ,  ^c.}  Aprè| 
ce  Vers .  il  y  avoit  ces  quatre  autres,  quQ  TAiiteu^  % 
i:eiiancb4s  dsns  les  dernières  Jetions* 

Q  Site  faim  à  les  yoir^  âe  Ta  gloire  trùubUs.% 
Se  priver  follement  du  J^eoure  de  nos  hids  I 
Tandis  qtte  nos  vai^eaux  par-tout  meures  des  ondes,. 
Vont  enlever  pour  nous  les  trjfors  des  deux  Mondes». 

Vers  143.  —  Tes  pompeux  BAtimens*\  Le  Roi  faî« 
fbit  alors  bAtir  le  Louvre ,  avec  cette  Façade  „  qye  Ton 
«dmire ,  comme  un  des  plus  heaux  mprce^u^L  d*Arcln« 
te^ure.  Mais  il  abandonna  cette  entreprife»  pour  fairç 
bâtir  à  Veriàilles ,  &  en  plufieurs  autres  endroits. 

ViPRS  145.  "^^  les  deux  mers  étonnées^  &cj  Le  Ca- 
nal de  Languedoc.  PesPi^ 

11  fait  la  communicatioB  de  la  Mer  Më($terranée  avec  ' 
l'Océan,  Le  deffeîn  en  fut  propofé  en  1664.  par  le  Sieuf 
Paul  Riquç$  de  Béliers,  ^  Tpa  commencsi  4V  traya|H^ 
en  i665. 


« 


Ë    P    I    T    R    E      I,  9S 

Déjt  de  tous  cAfiés  la  Chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  fed  aTpeâ:  de  Tes  nouvelles  Mx^ 
O  que  ta  main  par-là  va  fauver  de  Pupilles  ! 

ISO  Que  de  fçavaos  Plaideurs  derormais  inutiles! 
Qui  ne  fent  point  Feffet  de  Tes  foins  généreux? 
L'Univers  fous  Ton  Régne  a-t-il  des  Malheureux? 
£M  quelque  vçrtu  dans  Içs  glaces  de  TOurfe , 
Ki  dans  ces  lieux  brilles  oii  le  jour  prend  fa  (purce , 

'  $55  Dont  la  trifte  Indigence  ofe  encore  approcher, 
£t  qu'en  foule  Tes  dons  d'abord  n'aillenç chercher? 
Ceft  par  Toi  qu'on  va  voir  les  Mufes  enrichies , 
De  leur  lOOgue  difette  à  jaiAais  affranchies. 
GitANO  flpi,  pourfui  toujoui? ,  aflùre  leur  repoi, 

X 

R  E  M  J  R  ZU  E  S. 

Vers  148.  S^enfult  au  f eut  aJpeSt  de  Tes  nouvelles  loh.'J 
L'Ordonnancé  de  1665.  DasPf 

Le  Roi  fit  aflembler  les  principaux  Magiftracs  de  (bn 
Confeil  &  du  Pturlement,  qui  tinrent  plufîeurs  conféren* 


de  la  même  mio^e,  VÔr4onmnce  Qrmnetle  fiit  drefféç 
&  examinée  de  la  mCme  manière ,  &  enfuite  publiée  as 
mois  d'Août  1670, 

Vers  150.  Que  defçavaru  Plaideurs  déformais  iitutHesJ] 
C*eft  après  ce  Vers  qu'étoient  piacës  les  titente-deux , 
qui  finiflbient  cette  Ëptire,  qui  furent  fi^primés  dans 
la  féconde  Edition  en  1672.  &  qfue  nous  avons  rappor- 
tés dans  les  Remarias  fur  VAyertifemenê  qui  précède 
ççtte  P^èce. 

Vers  156.  Et  qu*en  fbule  Tés  dons  d*abord  ^^ailiet^ 
chereMérJ]  £n  1663.  le  Roi  donna  des  pcnQons  aux  Oeqp 
tfe  Lettres  »  dans  toute  r£urope. 

'   ^       ■      B  J 


f6  B   P    I   T    R   E'^  U 

i6ô  Sans  elles  imHérô»  n'-eft  pas  lohg-cémpa  Héso0. 
Bientôt,  quoiqu*ilaitfait,  lamortd'iinecMiibréfiom 

'       Enveloppe  avec  lui  (bn  nom  &  fonliSfeire. 
En  vain  pour  s'exeinter  de  l'oiWî-dii  cetCttefl,  - 
Achille  mit  vingt  fois  tout  Ilion  ea  detnl. 

165  En  vain,  mstgré  les  vents,  aux  bérdâ  deHieTpérie 
Enée  enfin  porta  fes  Dieux  &  Ta  Patriei 
Sans  le  fecours  des  vers,  leurs  noms  tant  pdUlés 
SercHent  de^ïuis  mille  ans  avec  eux  oiubliéis. 
Non ,  à  quelques  hauts  faits  que  Totl^ôftin  T^ppeU^ 

zyo  Sans  le  fecours  foigneux  d'une  Mufe'  fidôUe, 
Pour  T'îmmortallfer  Tu  fais  de  vains  efforts. 
Apollon  te  la  doit  r^  owvre-lui  TeS  tJréfôrs.  ' 
En  Poètes  fameux  rends  nos  climats  fertiles. 
Un  Augufte  aifémetit  peut  fttire  des  Virgiles. 

175  Que  d'illuftres  témoins  de  Ta  yafte.bonté 
Vont  pour  Toi  dépofer  à  la  poffcéritél 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S. 

iMtT.  Vers  160.  Sans  eUes  un  Héros  tCefi  pas  hng* 
temps  H/fos^  &c,]  M.  Du  MonSett  avertit ,  que  c'eft 
ici  une  Imitation  ^Horacsy  qui  dit,  Liv.  IV»  04e  JX^ 
Vers  25.. 

Flxere  fortes  ante  Jlgamemnona  \ 

MuUï\  fed  omnes  UlacrymàbiUs 
Urgent ur,  ignotlque  longâ 
No&e ,  earent  quia  vau  facrçi^ 

Imxt.  Vers  174,  Un  Auguie  mfémen$  peut  faire  des 
yirgfUs.']  '  Martial.  Liv.  val.  Épigr*  ^6.  donne  à  un 
d'k'cenas  le  même  pouvoir  que  l*on  attribue  icîà  un  Augufis^ 

Sint  MecéSHateSf  riên  deerunt^  Flacce^  Martmes* 


E    P    I    T    R    E     L  ay 

Pour  moi,  qoi  fur  Ton  nom  déjà  brûlant  d'ëairt. 
Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satire» 
}e  n'ofe  de  mes  vers  vanter  ici  le  prix. 

280  Toutefois,  û  quelqu'un  de  mes  foibles  écrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  l'outrage , 
Peut-être  pour  Ta  gloire  aura-t-il  fon  ufage. 
Et  comme  Tes  exploita  étonnant  les  X*eâeur5,  ^  \ 
Seront  à  peine  crus  fur  la  foi  des  Auteurs  ;  . 

285  Si  quelque  £Q>xit  malin  les  veut  traiter  de  f^lef^ 
On  dira  quelque  jour,  pour  les  rendre  cvoyablee^ 
Boileau  qui  dansfes  vers  pleins  de  fincéfité» 
Jadis  à  tout  fon  (lècle  a  dit  la  vérité; 
Qui  mit  à  tout  blâmer  fon  étude  &  fa  gloire^ 

190  Â  pourtant  de  ce  Roi  parlé  commo  l'IjU^oiro*  .  \ 

REM  A  R  il^U  E^  S. 

Vers  177.  Pour  mot,  qui  fur  Ton  nom  d^a  hriUant  d*^ 
erire,  &c.l  On  a  comparé  cet  endroit  avec  un  autre  de 
VEpttre  Fia,  U  s'agit  de  décider,  qui  remporte  des 
deax«  L'Auteur  en  a  jugé  lui-même,  &,  ce  me  fem- 
bie ,  avec  beaucoup  de  juftefTe.  Voyez  la  Remarqué  fur 
le  Vers  6^.  de  VEpttre  FUI.  De  St.  Mabjc 


Lé" Auteur  ne  empofa  fa  féconde  Epftre,'  ^ue  pour 
confetyer  la  Fable  de  l'Huître  &  des  Plaideurs , 
ftt'fi  avoh  retranchée  de  la  fin  de  TEpitre  pricédente^ 
JL^jÙhi  Des  Roches»  auquel  il  adrefji  celle-ci,  Ji 
nommoitf  Jean-François-Ârmand  Fumée.  H  iioit 
fils  de  François  Fumée,  Seigneur  des  Rocbes,  £f - 
defcendeit  (if Adam  Fumée,  premier  Médecin  da 
Charles  Vil.  L'jÛbé  Des  Roches  murui  en  I7ir; 
âgé  dTenviron  75.  am.  Cejl  à  lui  que  Gabdcl  Gtté; 

i6t  a  dédiijin  fvaaSb  EUfomi 


/ 


E  P  I  T  R  E   II. 


A  M.  L'ABBE'  DES  ROCHES. 


A 


QUOI  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies. 
Four  tracer  aux  Auteurs  des  régies  ennemies  ? 
Fenfes-tu  qu'aucun  d'eux  veuille  fubir  mes  loix» 
Ni  fuîvre  une  raifon  qui  parle  par  ma  voix? 
5  O  le  plaifant  Doâeur,  qui»  fur  les  pas  d*H«race, 
Vient  prêcher,  diront-ils,  la  réforme  au  Pamaflbl 

R  E  M  ji  R  ÇIV  E  S. 

Vers  u  A  quoi  hon  réveUUr^  &c.]  Les  ffic  premiers 
Vers  font  coimoltre  que  TAuteur  travaOIoît  alors  à  iôn 
Art  Poëlipie. 

iMiT.  Vers  5.0  le  pbdfant  BoBeur^  &c«l  A  l'occt- 
fioa  de  ce  Vers  ti  des  deux  qui  le  fulvent ,  il  eft  à  re« 
masquer  que  M.  Desprééuix  s*e(t  imité  lui-m^me.  Il 
avoic  dit  dans  !*£/.  I.  Vers  21. 

Efi-ee-là  cet  Ameur  Peftol  de  la  PucOe , 
Qfii  devait  des  bon*  Vers  nous  tracer  le  modèle. 
Ce  Cenfeur,  diront-ils  9  fui  mms  réfwmoH  tamf 
Qisoif  ce  Critique  efreux  n*enfçalt  pas  plus  fuê  MOusf 

Mnt-Getdez,  en  finiflant  fon  Euterpe  déjà  dtée  plus 
d'une  ibis,  avoic  employé  la  même  penfée,  mais  avec 
un  tour  différent ,  &  fur  lequel  notre  Auteur  a  beau- 
coup enchéri. 

■  '  ego  chm  culpem  fludium  hoc ,  aUofyue  Poitoi 
Exagitem ,  fedique  frequens  incommoda  damem  s 
CUm  fit  Scriftorum  reprenfa,  Scentia  verhs 


30  E   P   I   T   R   Ë     II. 

Nos  écrits  font  mauvais,  les  fiens  valent-ils  mieux? 

T'entens  déjà  d*ici  Lînîere  furieux. 

Qui  n'appelle  au  combat,  ùm  preo^fe^im  plua  lopg 

terme. 
jo  DeTenae,  du  papier,  dit-il:  qu'on  nous  enferme. 

Voyons  qui  de  nous  deux  plus  aîfé  dans  fes  vers , 

Aura  plus  tôt  rempli  la  page  &  le  revers? 

Moî  donc  qui  fuis  peu  fait  à  ce  genre  d'efcrime. 

Je  le  laifTe  tout  feul  ver  fer  rime  fur  rîme, 
15  Et  fouvent  de  dépit  contre  moi  s'exerçant. 

Punir  de  mes  défauts  lé  papier  innocent. 

Mais  toi  qui  ne  crains  point  qu*un  R  imeur  te  noircifle. 

Que  fais-cu  cependant  feul  en  ton  Bénéfice? 

.REM  ARdU  ES. 

* 

^ttia  ûuU  \  eim  Uhrorum  ftftUia  prs  me 
Toatafiranfi  in  numéro  tamen  ta  fim  molior  îfo* 

De  St^  Marc* 

Vers  8.  ^énten^  éUja  iTîrf  UntBre  fttn&ux,'\  Le  Poète 
lÀfàere  avioit  beaucoup  de  facilité  à  faire  des  Vers  mé- 
diocres. Notre  Auteur  Tavoit  pourtant  nommé  faono- 
nblemcnC'  dans  la  SMêre  IX»  Vers  236*  Mais  Qniere 
»'|viià  de  fa^e.une*  Critique  très-offenfante  de  VEpttre 
Jy.  qui  avolt  éité  faite  avant  celle-ci.  Pour  toute  ven- 
geance »  'M<  Despréaux  mit  le  nom  de  ce  Poëte  en  ce( 
endroit,  &  dans, quelques  autres  de  Tes  Ouvrages.  Vo« 
ycz  Mpù.  Fil*,  y.  89*  ^^  Boëu  Chant  II-  Vers  104. 

Imit.  Ibid.  y*entens  dJja  iPici  Liniere  furieux»'\  HORA- 
CB  a  dit  de  même ,  Livre  L  Satire  IF.  Vers  24. 

CriJ^inus  minimo  me  provocat  :  accipe ,  fi  vis  , 
Jkcipejam  tabulas^  detur  nobis  locus^  hora^ 
Cufioda:  videamus  uter  plue  fcribere  pQJftU 


E    P    I    T    R    E      IL  31 

Attens-ttt  qu*un  Fermier  payant,  quoiqu'un  peu  tard, 
20  De  ton  bien  pour  le  moins  daigne  te  faire  part? 
Vas-tu,  grand  défenfeur  des  droits  de  ton  Eglife» 
De  tes  Moines  mutins  réprimer  Teotréprife? 
Croi-moi,  dût  Auzanet  t'alTurer  du  fuccès. 
Abbé,  n'entrepren  point  même  un  jufle  procef. 
S5  N'imite  point  ces  Fous  dont  la  fotte  avarice 
Va  de  fes  revenus  en^aiflTer  la  Juftice,  . 
Qui  toujours  ailignaus ,  &  toujours  aûlgnés. 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnés« 
Soutenoos  bien  nos  droits  :  Sot  eil  celui  qui  donne* 
30  C'eft  ainià  devers  Caën  que  tout  Nonnand  nufonne. 
Ce  font-là  les  leçons ,  dont  un  père  Maoceau 
Inflruit  fon  fils  novice  au  fortir  du  berceau.     -     * 
Mais  pour  toi  qui  nourri  bien  en  deçà  de  l'Oife, 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

Vem  23.  — —  dût  Attzanet ,  &c.]    Fameux  Avocat 
au  Parlement  de  Paris.  Desp. 

Barthélemi  Auzanet^  écoit  extréiftement  verfiS  dans  It 
connoifTance  du  Droit  François;  &  les  prindpales  afiai-' 
res  fe  régloient  ordinairenient  par  Tes  confeiiSy  ou  par 
fon  arbitrage.    Il  mourut  le  17.  d* Avril  1693.  Agé  de 
Sa.  ans,  ayant  été  honoré  par  le  Roi  d^t^- Brevet  d^^ 
Confeiller  d'Etat ,  quelques  années  avant  ïk  ix^ort.  '       ; 

Vers  30.  Ceji  ainft  devers  Caën  que  tout  Nortnanfi  rai-' 


D*aiUeurs,  un  Normand  qui  fera  de  Caen  itiôtDe,'dira'' 
toujours  :  Jâ  fuis  devers  Cafn  »  &  ne  dira  p«i,  Jefitêw 
de  Caën. 
Vaas  33.  —  bien  en  deçà  de  VOife^    Hlviere  qui  a  û  . 


$%  B    P    I    T    R   E     It 

As  fucé  la  vertu  Picarde  &  Champeaoife» 

3$  Non,  non,  tu  n'iras  point,  ardent  Bénéâderf 

Faire  enrouer  pour  toi  Corbin  ni  Le  Mazier. 

Tou* 
R  E  M  A  R  ÇIV  E  S. 

fourcç  dans  la  Picardie ,  vers  les  limices  du  Hainaut  & 
ite  la  Champagne. 

Vers  94*  ^f  fucé  la  vertu  IHcardê  &  Ckampenotfe.J 
La  franchifc. 

Vers  36.  Faire  enrouer  pour  toi  Corbin  ni  Le  Mazieré 
Deux  autres  Avocats.  Desp. 

Avocats  criards ,  qui  fe  cfaargeoîent  fonvent  de  mau* 
vaifi»  Caufes*  Jacques  Corbin  plaida  fa  première  Caufe 
à  quatorze  an5 ,  &  ne  plaida  pas  mal  pour  Ton  ftge  : 
âÊgrtina,  célèbre  Avocat,  fie  alors  cette  £pigramme* 

VUlmus  attonito  puerum  garrlro  Senatu. 
Bispueri»  puerum  qui  fiupuere  Senes^ 

Ce  yacquoi  Corbin  étoit  fils  d*un  autre  Jûcfiut  C&rUn. 
natif  de  S*  Gauthier  .en  Berri ,  Confeiller  -du  Roi  en  Tes 
Confeils,  Avocat  au  Parlemetit,  puis  Maître  des  Re* 
f^uêtes  ordinaire  de  la  Reine  /Inné  eTÂutriche,  Il  étoic 
inftruit  des  matières  »  qui  coneemoient  ia  profefOon ,  & 
dans  ce  genre  il  donna  quelques  Ouvrages  aflez  bons. 
Mais  ii  voulut  écrire  THilioire ,  faire  des  Romans ,  com- 

{lofer  des  Ouvrages  de  piété ,  &  tenir  un  rang  parmi 
es  Poètes.    Ces  principaux  Ouvrages  Poétiques  (ont  la 
Vie  de  S.  Bruno  en  quatre  chants  %  Le  Triomphe  de  7^- 
fus-Chrifl  au  Très-Saint  Sacrement  ^  &  VHifloire  miracuteu" 
fs  de  ClnflUution  de  fa  Fête  ;  Ça  hi  Fie  de  Sainte  Geneviève^ 
U  traduific  auifi  .par  ordre  de  Louis  XUL  toute  la  Bible. . 
Cette  Traduâion  littérale  &  faite  de  mot  à  mot  fur  la 
Pulgate^  fut  imprimée  à  Paris  en  8.  Volumes  in-iC» 
avec  Tapprobation  des  Doéteurs  de  Poiriers.    Lorlque 
le  jeune  Corinn  fe  préparoit  à  fon  premier  Plaidoyé .  le 
Père  offirit  un  tableau  votif  à  Notre-Dame ,  pour  obte- 
nir à  ïbn  l^ils  un  heureux  fuccès ,  âc  n^ic  au  bas  du 
tableau  ces  deux  Wexs  i 

Furge  au  yifagf  bénin 

Faites  grâce  au  petit  Corbin» 

Voyei 


/ 


E    P    I    T    R   :É      Ife  ^ 

Toutefois,  fi  jamais  quelque  ardeur  bQteufe. 

Allumoît  dans  ton  cœur  Thumeur  litigieufe, 

Confulte-moi  d*abord;  &  pour  la  réprimer, 
%o  Retien  bien  la  leçon  que  je  te  Vais  rîiner. 

Un  jour,  dit  un  Auteur^  n'importe-en  <yiel  chapittCi 

beux  voyageurs  à  jeun  rencfontrererit  upe  huître. 

Tous  deux  laconteâoîent,  lûrfque  dansleurcbemiii 

La  Juftice  palTa,  la  balance  à  la  main. 
45  Devant  elfe  S  grand  bruît  ils  expliquent  là  choie.  ' 

Tous  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  caufe. 

La  )uflice  pefaiit  ce  droit  litigieux , 

Demande  ITiultrè,  ï*ouvre,  &  l'avalé  â  leurs  yeuxV 

£t  par  ce  bel  Arrêt  terminant  la  bataille, 
'50  Tenez  voilà,  dît-elle ^  à  dbacun  une  éca^Uo^ 

R  E  M  A  R  OU  E  S. 

Voyez  au  fujct  de  ce  Poète ,  jfrt.  Poëu  Ch.  IV.  v,  5(J. 
Sur  Le  Mazier ,  voye*  Satire  L  Vers  las. 

§.  La  Remarque  qu'on  vient  dé  lire  appartient  pour 
le  fond  à  M.  Brojeife;  mais-  lepe^t  détail  dés  diver- 
fes  prodûclions  ,de  Jacques  Vorbin  eltoe  M.  De  Si,  Marc» 

Vers  41.  Un'jQur^  dit  un  Auteur ^^c*']  M.  Despréaux 
avoit  appris  cette  fabîe.de  fon  Père,  auquel  il  l'avoit 
oui  conter  dans  fa  jlïuneile.  Elle  eft  tirée  d'une  ancien- 
ne Comédie  Italienne*  Cette  même  Fable  a  été  mife  en 
Vers  par  La  Fontaine;  mids  au  lieu  de  ta  juJUce^  U  à 
inis  un  Juge^  fous  le  ifbm  de  Perrin  Dandin ,  qui  avalé 
l'huître.  En  quoi  notre  Auteur  difoit ,  que  La  Fontaine 
ïvoit  manqué  de  judelTe  ;  car  ce  ne  font  pas  les  Juges 
leuls ,  qui  caufent  des  firaix  aux  Plaideurs  :  ce  font  tous 
les  Officiers  de  la  Jufticc. 

Chang.  Vers  45.  Devant  elle  à  grand  bruit ,  &c.J 
Dans  les  premières  Editions,  il  y  avoit:  Devant  élis 
'Mugi'ïât* 

Tmne  IL  G 


$(  s    P    I    T   R    E     II 

Des  rottifet  d'autnii  nous  vivons  an  Palais; 
MdEeurs ,  rhultre  étoit  bonne.  Adieu.  Vivez  eo  pa{& 

REMARQUES. 

.  Imit.  Vers  5  u  Dtt  fotllfei  iTiaitrul  nota  rhnni  au  Pa- 
Jait.J  JlAN  OwBN,  J^nglois,  connu  par  fes  Eplgrai»- 
met  Laliau ,  dit  dans  la  quinzième  du  Livre  premier. 

SluUUié  aoflnt,  Jafilr^tit,  fapii> 
Vem  Denier  —  Mta,  vha:  en  peix.']  Le  Penpla 
Homiin  rendit  un  fembUble  JuseTnent  Tur  une  concelt*. 
tion  enae  les  Ariciens  &  les  Ardéàtes.  Ces  deux  Peu* 
Iiles  txmi  en  guctie  pour  la  po0ellion  de  certain  Pays  , 
en  remirent  la  d^ciûon  au  Peuple  Romain-  La  Caufe 
fe  plaida  foiemnelleinenc  devant  le  Peuplct  &  quand  on 
fuc  fur  le  point  de  recueillir  les  fulfrages  ,  un  certain 
homme  nommé  Scaptius,  ini  de  83.  ans,  remontra 
que  les  terres  dOili  il  s'agUToit .  étolent  de  la  dépen- 
dance de  Corioles ,  Ville  qui  apparicnoit  au  Peuple  Ro- 
main. Sans  •xaminiT  autrement  la  vérité  de  cetw  pro-  ■ 
JoQtion  ,  le  Peuple  s'adjugea  ces  terres  par  droit  de 
îcnféance  &.  renvoya  les  Ardéates  Se  Icf  Arïcieiis.  2> 
U-IJve,  Livre  ilî.  àUfin,  Fan  307.  de  Romt. 


AVÎâ  SÛR  L^ÊPÏTRÉ  m 

LiA  trôifieme  Épîtrô  traite  de  la  mauvaîfe  Honte  j 
qui  nous  empêche  de  faire  le  bien.  Elle  fut  com^ 
p<lfée  ^  i673-  après  i'Epître  iV-  au  Roi.  Ceji  là 
tinquieme  felm  l'ordre  du  tems*  Elle  eft  adrejjee  à 
M.  Arnauld^  avec  qui  M.  Dèspréaux  àVQÎt  fait  con-^ 
noijfance.  chez  le  Premier-Préfident  de  Lamoighon, 
'é  la  manière  que  Voji  va  voir. 

QUand  en  1668.  M,  Arnauîd  eut  recouvré,  par. 
iû  Paix  de  ClémeDt  IX.  la  liberté  de  paraître,  iïfuk 
itçùdu  Nonce  du  Pape  6?  du  Roi  même,  avec  tou^ 
Us  ks  marques  pcjfibles  d'eJUma.  Partài  le  grand 
timbre  de  gens,  qui  lui  témoignèrent  la  joie  qu'ils 
m  avoieià,  le  Premier  -  Préfîdent /«r  un  des  plui^ 
mpreffés.  Un  jour  il  invita  Mi  Amauld,  M.  Ni- 
cole^ M.  Despréaux  G?  quelques  autres  perfonnes 
Mfiés  à  î>«wf  dîner  dans  V  Appartenfient  qu'il  avoit 
À  Auiml  dam  la  Maijon  des  Chanoines  Réguliers  dé 
Sainte  Geneviève,  M.  Arnauld  (^  M.  Dcspxéaux: 
ifrouvèrent  dans  cette  occafiôn  ce  qu* ordinairement 
éprouvera  dès  perfonnes  d'une  réputation  éclatante  Ê? 
iun  mérite  difiingué ,  qui  fe  i^oyènt  pour  la  premîeri 
fùU,  Us  fi  fentirent  d'abord  l'un  pour  l'autre  cettà 
tfpecé  d'inclination  ^ui  produit  l'amitiét  Celle 
iu'ils  contra^erejït  ejifemble,  fut  en  effet  des  piiif 
iiroitéSi  £?  >  nonohjlant  une  féparation  de  plufieuré 
^«fcx,  dura  jufqu'à  la  mort. 
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E  P  I  T  RE   IIL 

A  MONSIEUR  ARNAULD, 


DOCTEUR   DE   SORBONNE. 


O 


UI,  fans  peine  y  au  travers  des  fophifmes  da 
Claude, 
Amauldy  des  Novateurs  tu  découvres  la  fraude. 
Et  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  captieux. 
Mais  que  fert  que  ta  main  leur  délîlle  les  yeu^, 

RE  M  ji  R  (lU  E  S. 

Vers  i.  &  2.  —  au  travers  des  pophifiites  âe  Cîaiiâe  , 
ArnaulA^  &Ck]  Il  étoic  alors  occupé  à  écrire  coiicre  le 
Sieur  Claude^  Miniilre  de  Charenton.  Oesp. 
-  Jean  Claude ,  Tun  des  plus  fçavaiis  hommes  de  la  R»* 
ïigion  Prétendue  BJformée^  naquit  en  i6ip.  à  la  Sauve- 
tat  dans  TAgénois.  Son  rare  mérite  le  ht  recevoir  Mi- 
nière à  l'âge  de  26.  ans.  QuoiquUl  eût  un  extérieur 
peu  impofant,  une  voix  alTez  défagréable,  &  même  un 
flile  peu  brillant ,  Ton  éloquence  etoit  <:ependant  très- 
l'éduifante.  Sa  manière  d'écrire  eft  exaéle  &  ferrée;  6c 
Ton  trouve  dans  Tes  Ouvnmes  un  grand  fonds  d'érudi- 
tion, une  grande  juflefle  (refprit«  &  une  adrefle  mer* 
veilleufe  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  finellês  de  la 
Logique.  Les  qualités  du  cœur  répondoient  à  celles 
de  l'efprit.  U  paflbit  même  parmi  fes  Adverfaires  pour 
un  parfaitement  honnête  homme.  Il  étoit  en  j^rance 
Famé  de  fon  Pani  ;  &  c'eft,  pour  ainfi  dire,  au  nom 
du  Corps  des  Proteflans ,  qu'il  eft  entré  de  vive  voix 
&  par  écrit ,  en  lice  avec  les  plus  Grands  Hommes  de 
la  Catholicité ,  les  Arnaidds .  les  Boffuets  »  les  NicoUs^ 
&c.  A  la  révocation -de  TEdtt  de  Nantes,  il  Te  retira  £ 
U  Haye,  où  il  mourut  le  12.  Janvier  1676. 

Antoine  Arnauld^  Doéleur  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne,  illuftre  par  fes  disgrâces  &  par  fa  vafte  éru* 


f 


E    P    I    T    R    E     IIL  a 

5  Si  toujours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle. 
Prêts  d'embraflêr  TEglife,  au  Prêdie  les  rappelle? 
Non,  ne  crpî  pas  que  Claude  habile  à  fe  tromper. 
Soit  infeniible  aux  traits  dont  tu  le  fçals  frapper: 
Mais  un  Démon  l'arrête,  &  quaud  ta  voix  Pattire, 

10  Lui  dk:  Si  tu  te  rends,  fçaîs-tu  ce  qu'on  va  dire? 
Dans  foQ  heureux  retour  lui  montre  un  feux  malheur , 

RE  M  J  R  ilU  E  S. 

dition ,  nÂquit  à  Paris  le  6.  Février  1612.  H  fut  reçu 
à  U  Maifon  de  Sorbonne  4*une  manière  affez  fin£uliere« 
Il  avoit  commencé  fa  Licence»  fans  avoir  fait  les  dé- 
marches néceifaires  pour  être  admis  dans  cette  Société.. 
Comme  ,  fuivant  les  régies  ordinaires  ,  ii  n'y  pouvoit 
plus  être  reçu  ;  la  Maifon  demanda  au  Cardinal  de  Ri» 
eheiieu  ,  fon  Provifeur ,  que  ce  jeune  Bactielier ,  à  caufe 
de  fon  rare  mérite  ^  fôt  reçu  extraordinaircment.  M:ds 
de  puifians  enn^emis  Tavoient  deifervi  auprès  de  cette 
Eminence»  Cette  grâce  lui  fut  alors  refufée,  &  môme 
encore  un  an  après  la  mort  du  Cardinal.  Mais  enfin  le 
méijx^  l'emporta  fur  la  Cabale ,  &  il  fut  reçu  à  la  fit^ 
d'Odobre  1643.  11  avoit  pris  le  bonnet  de  DoAeur  de» 
le  15.  Décembre  1641.  U  ne  s'eft  guère  trouvé  de  Gé- 
nie d'une  étendue  pareille  à  celui  de  ce  Dodteur.  Gram- 
maire ,  Belles- Lettres ,  Géométrie ,  Logique,  Phyfique » 
l^étapbyfique ,  Théologie,  Droit  Civil  Se  Canonique; 
en  un  mot,  toutes  les  Sciences  étoient  de  fpn  reiïbrt^ 
ÎT  a.  déployé  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus,  folide  &  de 
plus  fubtil  dans  la  multitude  inunenfe  d'excellens  Ou- 
vrages 9  qu'il  a  donnés  au  Public.  De  û  riches  talens  ^ 
Îjui  n'auroient'dû  lui  procurer  que  des  admirateurs ,  lui 
ufciterent  des  ennemis ,  qui  réuffîrent  enfin  k  le  repdre 
fufpeét  à  la  Cour.  Il  crut  alors  devoir  forcir  du  Ro- 
yaume &  fe  retira  dans  les  Pays-Bas.,  où  il  conciniia 
de  le. fignaler  par  de  nouvelles  produirons,  qui  le  ren< 
direm  également  redoutable  aux  Proteflans  6^  à  ceux 
qui  l'avoient  forcé  d'abandonner  fa  Patne.    Il  mourut  à 
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muselles  le  8^  Août  1694*   Cette  k>nguQ.  Not^  dl  de. 
VEdUion  de  Paris  1735* 
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Lui  peint  de  Cbarçnton  ThérétiqUe  douleur^ 
£t  balançant  Dieu  même  en  fon  ame  fiottante^ 
Fait  mourir  dans  (on  cœur  la  vérité  naiflante. 

15  Des  fuperbes  Mortels  le  plus  affreux  lien. 

N'en  doutons  point  ^Arn^uld,  c'eft  la  honte  du  Ueo. 
Des  plus  nobles  vertus  cette  adroite  ennemie» 
Feint  Tbonneyr  à  nos  yeux  dçs  traits  de  rinfamici^ 
Affervit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux, 

20  Et  nous  rend  Tun  de  Taiitre  efclaves  malheu[reux: 
Far  elle  la  vertu  devient  lÂche  &  timide. 
Vois-tu  ce  Libertin  en  public  intrépide, 
Qui  prêche  contre  un  Dieu  que  dans  fon  ame  il  croit  f 
Il  iroit  embraiTer  la  vérité  qu'il  voit; 

25  Mais  de  fes  faux  amis  il  craint  la  raillerie. 
Et  ne  brave  aînfi  Dieu  que  par  poltronnerie. 

C'eft-là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement 
Des  jugemens  d'autrui  nous  tremblons  foUemen^ 

R  E  M  u4  K  ^U  E  S, 

Vers  la.  Lui  peint  de  Charenton^  &c.]  Lku  près  de 
Paris ,  où  ceux  de  la  A.  P,  R,  avoient  un  Temple.  D^p*, 

Imit.  Vers  16.  (^efi  la  honte  du  bien,]    Ce  demi-! 

Vers ,  qui  exprime  le  fujet  de  cette  Epftre ,  eft  une  ef«» 
pece  d'imitatjon  ^Horace ,  L.  I.  £/>.  Xf^U  Veçs  a4« 

Stultorum  incurata  pudor  malus  ulcéra  celai* 

Vers  27.  Cefl-là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement^} 
HOMERE,  lUade  Liv.  XXIV.  v.  44.  dit,  que  It  honte, 
eft  un  des  plus  grands  maux,  &  un  des  plus  grands' 
biens.  En  effet,  elle  eft  un  grand  mal ,  quand  elle  em-, 
poche  de  faire  le  bien.  Elle  eft  un  grand  bien ,  lpr(* 
Qu'elle  empôchç  de  faire  )e  mal. 


JJ    P    I    T    R    B     IIL  3t 

Et  chacon  Tun  de  Fautre  adorant  les  caprice, 
8Q  Noos  cherchons  hors  de  noua  nos  vertus  &  nos  vices; 

Miférables  jouets  de  notre  vanité» 

Faifons  au  moins  Taveu  de  notre  infirmité. 

A  quoi  bon  quand  la  fièvre  en  nos  artères  brûlCj 

Faire  de  notre  mal  un  fecret  ridicule  ? 
JS  Le  feu  fort  de  vo$  ycva  péciUaiis  &  troidïlés^  ' 

Votre  pouls  inégal  inarcbe  à  pas  redoublés  ; 

Quelle  fauife  pudeur  à  f^itiixe  vous  oblige? 

Qu'avez-vous?  Je  n*ai.rîçQ.  Mais.*..  }e  Q*aixienj 
vous  dis-je, 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

Imxt*  Vers  30.  Nous  cherchons  hors  de  noui  nos  vertus 
6f  nos  yîces.]  Ce  Vers  exprime  le  véritable  fens  de  ces 
inots  de  Per/h,  Satire  I.  Nec  te  quaftveris  extra.  Cet- 
te e&preffion  eft  fort  ferrée,  &  c*ell  un&  de  celles  c^u» 
votre  Auteur  avoit  en  vue  »  quand  il  a  dit  dans  loa 
4rt  Poétique^  Chant  IL  Vers  155, 

Perfe  en  fes  Vers  ohfcurs^  snais  firrés  &  preJfanS^ 
Afe&a  é^  enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 

C'eft  encore  à  ces  mots  de  Perfe  9  que  TAjuceur  fait  si% 
tofion»  quand  11  dit  Epitre  F.  Vers  6. 

Je  fonge  à  me  connottre  y  &  me  cherche  en  moi-même* 

Imit."  Vers  33.  A  quoi  hon^  quand  la  fièvre  en  nos  ap» 
Mres  brûle,  &c.]  Horace,  Liv.  I.  Ep*  2^J.^  Vers  2U  ' 

Nea  fi  te  populus  fanum  r  chèque  yalentem 
DiSîtet  9  ouuUam  fehrem ,  fuh  tempus  edendi, 
Di^mulâs ,  doneç  manibus  tremot  incidet  unSis^ 

Imii;.  Vers  3S«  WayeZ'VQUsf  Je  n^éfà  rienk  Mais.^.JS^ 

Je  n^at  rîen ,  vous  rn-je,}  Perse  ,  Satire  IIL  Vers  eu» 

^  •  '        <    '^ 
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Répondra  ce  Malade  à  fe  taire  obiHné. 

40  Mais  cependant  voilà  tout  Ton  corps  cangrené:; 
£t  la  fièvre  demain  fe  rendant  la  plus  forte. 
Un  bénitier  aux  pies  va  Fétendre  à  la  porte. 
Prévenons  fhgement  un  û  jufte  malheur* 
Le  jour  fatal  eft  proche  &  vient  comme  un  voleur». 

45  Avant  qu'à  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abandonne. 
Profitons  de  Fînftant  que  de  grâce  il^  nous  donne. 
Hâtons-nous;  le  Temps  fuit,  &  nous traine avec  fo^, 
{îe  moment  où  je  parle  eft  déjà  loh  de  mok 

REMjiRQUES. 

Heus  9  hotte,  tu  pattes*  Nihil  eft,  Fideas  tameit  iftud^ 
j^îdquid  id  eft. 

iMiTs  Vers  42.  -»-—  VaTéUndre  à  h.portcyjfVKSB^ 
dit  encore  dans  la  même  Satire  9  Vers  105* 

In  portant  rigidut  çaices  exiendit, 

Imit.  Vers  44.  Le  Jour  fatal  eft.  proche  fif  vient  coinme. 
•    un  yolêur.']    Cette  comparaifoh  de  là  iMort  avec  un  vo- 
leur ,  eft  tirée   des   Livres   Saints.    Fif^u  ergo^  dit 
Jésus- Christ  ,  quia  nefcitts  qud  îiord  Dotninus  vener  yen» 
Murus  fit,, ,,  •   Si  fciret  paterfamiHas  qud  hord  Fur  yen» 
/    turus  effets  yigilaret  utîque.  Matth.  XXIV.  42.  Luc.  XIR 
39.   Scitis  quia  dies  Domini  ficui  Fur  in  no&e^  itayenfet, 
i.  ad  Theflal.  V.  2.   Si  ergo  non  yigilayeriSf  yeniam  ad 
:U  tanquam  Fut^,  ^  rtefcies  qud  hord  yettiam  ad  te»    Apo- 
cal.  lit.  5- 
-  Imit.  Vers  47  &  48.  fêtons-nous  ;  le  Temps  fuit ,  & 

I  nous  trafne  avec  foi.    Le  moment  ou  je  parte  eft  déjà  loin 

0fe  moi.'\   Peïise  ,  Satire  V.  Desp. 

Ces*  deux  Vers   font  une  paraplirafc  de  ce  mot  da 
"Berfe^  Vers*  153.  de  la  .S^/.  citée  par  T Auteur* 

<  V  •  •       .1    Mi,  fugit  hora ;  hoc  quod  hquor  inde  eft, 

Imit.  IbilL  Le  moment  ^je  park,'\    L*Autcur  qui  I^ 


E    P    I    T    R    E     lit  41 

Mais,  cpxA  ?  toujours  la  honte  en  efclavefi  nous  lia 
fo  Oui,  c^eft  toi  qui  nous  perds,  ridicule  folie: 
Ce((  toi  qui  £s  tomber  le  premier  Malheureux, 
Le  jour  que, d'un  faux  bîçn  fottement  amoureux  1, 
Et  n'ofant  foupçonner  fa  femme  d'împofture. 
Au  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature. 
SS  Hélas  !  avant  ce  jour  qui  perdît  iès  Neveux» 
Tous  les  plaîfirs  couroient  au  devant  de  fes  vœux.^ 

9,  Il  M 4  R  nu ^  S^ 

levoit  ordînûrement  Ibrt  tard,  étoit   encore  au  lit  1% 
première   fois  qù*H  récita  cette  E^tre  à  M.  Arnauld^ 
qui  rétoit  venu  voir  dès  le  matin.    Quand  il  en  fut  à 
CBi  Vers,  11  le  prononça  d^un  ton'lé^er  CSc  rapide,  conw> 
me  il  doit  être  récité,  pour  exprimer  la  rapidité  du 
tems  qui  s*enfiiit.   M.  Arnauîd^  frappé  de  la  légèreté 
de  ce  Vers ,  fe  leva  brusquement  de  ion  fiége ,  &  mar- 
chant fort  vite  par  la  Chambre,'  comme  un  homme 
qui  fuit ,  redit  pIuGeurs  fois  :  Le  moment  où  je  parle  eft 
Ma  loin  de  ntpu    S\  cejui  d^  Berfè  qu'on  vient  de  dte^^ 
tout  à  Theure ,  n^eft  pas  aulTi  rapide  pour  l'Ëxpreflion^, 
il  Tefl  tout  autant  pour  la  Penfée. 

$•  On  peut  citer  aufli  pour  la  rapidité  de  TExprelIioii 
ce  beau  Vers  de  Malherbe  , 

La  puh  efi  déjà  proche  à  qui  pajfe  mîdl» 

Imit.  Vers  ^6.  To^s  les  plaîRrs  couroient  au  devant  de 
fes  yauxt  &c.'l  Ce  Vers  &  les  douze  qui  le  fui  vent  1^ 
font  imités ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de  FirgUs  » 
^'Oyide ,  6^  d'Horace. 

Virgile  dit  dans  fon  Eglogt^elF*  Vers  1^8. 

Molli  paulalim  flavefcet  campus  arljld^ 
IncuUifque  ruhens  pendebit  fenttbus  uva; 
^Bt  dura  quercus  fudahunt  rojcida  mella,  •  •  •  •  •' 
Non  rajlros  patietur  humus\  non  yinea  falcem , 
^fihufiui  quoque  jom  taurls  juga  folyet  àtaior^ 
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La  faim  aux  animaux  ne  faifoit  point  la  guerte; 
Le  Blé  ;  pour  fe  donner  »  uns  peine  ouvrant  la  cette, 
I^'atcendpît  point  qu'un  bœuf  preffi  de  Féguillon^ 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  S, 
|1  dit  auffi  dans  fes  Géorgè^ues^  Livre  L  Vers  I27« 


^faque  UUui 


Omnia  Uheriàs ,  nuUo  pofcetae ,  ferehat^ 
llli  malum  virus  ferpentîbus  addidit  atrîs^ 
Pradarique  lupos  ju^  y  pont  unique  movtri; 
AUlIaque  dicufftt  foliis^ignemque  removit^ 
Et  pafim  riyis  çurrentia  vina  rcpreffit*  •  •  •  • 

U  ditlencore  dans  le  môme  Livre  des  Géorgiquet^^Ves^  150^ 

Mqx  &  frumintis  lahor  addilus  ,  ut  mala  culmof 
Effet  rubîgo ,  fegnifque  horreret  in  arvis 
Carduus* 

Ipouir  Oyide.^  voici  ce  qu'il  die  Vers  loo.  du  Liv.  L  ^a 
mdtamorph, 

MoîUa  feeura  peragehant  otta  mentes^ 
JpfO'  quoque  immunis ,  rajîroque  intaâia ,  née  uWs 
iSaucia  vomerîbus^  per  fe  dahat  omnia  Tettus,%..% 
Mox  etiam  fruges  telîus  inarata  ferehat: 
,      Nec  rânoyêtus  ager  gravidis  canehat  arijîîs. 
Elumina  jam  laSis  »  jam  fiumina  neClaris  ihanf  , 
Flavaqui  de  yïridi  pHkbant  ilice  mella. 

L'endroit  ^Horace  que  notre  Auteur  avoit  en  vuç,  eft 
Epod,  XVh  s\  43* 

Reddlt  M  Cererem  tettus  inarata  quotanms^ 
j^t  isiputata  fioret  ufque  yirna,  &Çt. 


.Ç    P    I    T    R    B     -Illf  43[ 

(o  Traçât  à  pas  tardifs  un  pénible  fiUon^ ,        . 
La  vigne  ofFroit  par-tout  des  grappes  toujours  pleines , 
£t  des  ruiflèaux  de  lait  ferpentoient  dans  les  plaii^esi^ 
Mais  .dès  ce  jour  Adam  déchu  de  fon  état. 
D'un  tribut  de  douleurs  paya  fon  attentat. 

f 5  II  fallut  qu'au  travail  fon  corps  rendu  dpcilej 
Forçât  la  terre  avare  à  devenir  fertile. 
Le  chardon  importun  hériflk  les  guerets; 
Le  ferpent  venimeux  rampa  dans  les  forées.: 
La  canicule  çn  feu  defola  les  campagnes  : 

jo  L*Aquilon  en  fureur  gronda  fur  Içs  montagnes^ 
Alors^pou^  fç  couvTÎr  d^ran^  l'âpre  faifon, 
^  Il  fallut  -aux  brebiis  4épbçi;  leur  toison. 
La  Pçfte  en  même  temps,  ia  Guerre  &  la  Faminç 
Des  malheureux  Humains,  jurèrent  la  ruine  : 

?5  ^ais  aucun  4e  ces  maux  n'égala  les  rigueurs 
Que  la  mauvaife  honte  exerça  dans  les  cœurs» 

De  ce  niti  à  l'inftant  fortirent  tous  les  vices. 

•    '•■••  ..■••...  .     •  , 

REMARQUES. 

Vers  6o.  Traç/U  à  pas  tardifs  un  pénïhk  Jiilon,'}    Ge  ' 
Vers  mai-que  bien  la  démarche  pefante  cnin  bœuf.    U» 
ténible  jtUon:  Cette  Figuré  Q:\\.^Qmb\^\t\  P  hérétique  dou- 
leur^  du  douzième  Vers;r&  au  //;  ^ronfé  ùt  la  Satire 
X,  Vers  345.  Brossette. 

Ce  n'cft  aflurément  pas  dfe  l'Auteur  que  M.  Brofette. 
tient  cette  réflexion  fî  faufle:  Hérétique^  J^fronté  fon; 
^es  Adjectifs,  ^nt  !e  fens  eft  paflîf ,  qui  conviennent 
•ux  perfonnes ,  &  que  l'Auteur  a  tranlpertés  aux  cho- 
fes.  Le  fens  de  pénihls  eft  aétîf ,  il  ne  convient  qu'aux 
çhofes ,  &  il  eft  employé  ici  dans  fa  iisnificatioD  natu- 
îeUe.    D*  St.  RiARC,    •  '       ^  ^^"       ' 
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L'Avare  des  premiers  en  proye  i  fes  caprices. 
Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnêteté, 

(o  Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvreté. 
L*Honneur  &  ia  Vertu  n'oferent  plus  paroltre»' 
La  Piété  chercha  les  déferts  &  le  Cloître. 
Depuis  on  n*a  point  vu  de  cœur  û  détaché. 
Qui  par  quelque  lien  ne  tttit  à  ce  péché. 

S 5  Trifle  &  fîmefte  effet  du  premier  de  nos  crimes! 
Moi-même,  Amauld,  ici,  qui  te  prêche  en  ces  rimes  » 
Plus  qu'aucun  des  Mortels  par  la  honte  abattu. 
En  vain  j'arme  contre  elle  une  foible  vertu. 
Ainll  toujours  douteux,  chancelant  &  volage, 

fo  A  peine  du  limon,  où  le  vice  m'engage, 
J'urrache  un'  pié  timide ,  &  fors  en  m'agitant, 

Vers  Ço.  Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauyreiiJ] 
M.  Charte»' Maurice  Le  TeUier^  Archevêque  de  Rlieiray, 
mort  fubitement  à  Paris  le  22.,  de  Fdvner  1710.  dang 
fa  foixance-neuvieine  année,  étoit  un  Prélat  très-recom- 
mandable  par  l'étendue  de  fes  lumières  ,  par  Ton  amour 
yovLT  la  faine  Doi^rine ,  &  par  Ton  zêlq  pour  le  main- 
tien de  la  Difciplinç  Ecclénadique.  Mais  tout  le  mpnr 
de  fçait  qu'il  avolt  le  caraélere  expcimé  dans  ce  Vers^ 
Il  ne  faifoit  cas  d'un  homme  qu'a  proportion  du  bien 
qu'il  avoit.  Selon  lui ,  le  plus  grand  mérite  conddoit 
4ans  Içs  richeQes.  C'dt  ^uiG  lui  qui  difoit ,  qu'il  ne 
copccvoit  pas  comment  on  pouvoit  vivre  fans  avoir  cent 
ipille  écus  de  rente.    De  St.  Marc 

Imit.  Vers  90.  A  peine  du  limon ,  oh  le  vice  m'' engage»} 
PORACE ,  Liv.  II..  Sat,  yil.  Vers  37. 

ifequiequam  eano  aipicns  eyeUere  plantavt* 
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tjtic  Paùtre  m'y  re^Ae ,  &  s'embourbe  à  llnffant. 
Car  fi,  comme  aujourd'hui,  quelque  rayon  de  zèle 
Allume  dans  mon  cœur  une  clarté  nouvelle,     . 
55  Soudain  aux  yeux  d'autrui  s'il  faut  la  confirmer  ^ 
D'un  geftê,  d'ufi'regîttd  je  me  feni  «larmerj 
Et  même  fur  ces  vers  que  je  te  viens  d'écrire , 
Je  tremble  en  ce  moment  de  ce  que  l'on  va  dire.  • 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

»Vers  02-  Que  r autre  w'y  reporta ,  &  s'emhoarheàrht* 
p^nt,']    L'Auieur  avoit  aînfi  exprimé  fa  penfée: 

A  peine  du  Ufnon  eà  le  Flce  nC  engagea, 

y  arrache  un  pié  timide* 

Que^  r autre  nCy  reporte ,  B  s*emhour'be  à  t'mjîaht. 

lA  diflSculté  étoil  d'achever  le  feecmd  Vers,  11  conr- 
fulta  M.  Racine ,  qui  trouva  la  chofe  très-difficile.  Ce- 
pendant M.  Bejpréaux  lui  dit  le  lendemain  la  fin  du 
Vers  :  &  fors  en  m'agitant.  Cette  fitf  eft  d'autant  plus 
belle,  qu^elle  fait  une  image ,  qui  n'eft  pas  dans  le  Vers 
^Birace  : 

Neiuîcqum»  cano  cuptens  eytUere  plantam, 
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^E  ne  fçai  (î  les  rangs  de  ceux  ^î  pafiferent  lé 
Rhin  à  la  nage  devant  Tolbuys  »  font  fort  exaébe^ 
ment  gardés  dans  le  Poëme  que  je  donne  au  Pu- 
blic; &  je  n'en  voudrois  pas  être  garant:  parce 
que  franchement  je  n'y  étois  pas,  &  que  je  n'en 
fuis  encore  que  fort  médiocrement  induit.  Jd 
viens  même  d'apprendre  en  ce  moment  que  (i)  M. 
de,Soubife,  dont  je  ne  parle  point,  eft  (2)  un  dô 
ceux  qui  s'y  efl:  le  plus  fignalé.  Je  m'imagine  qu'il 
to  eft  ainiî  de  beaucoup  d'autres  >  6t  j'efpere  de  (3) 

R  E  M  J  R  Ç^U  E  S, 

Çi)  M*  de  Soubize»"]  François  de  Rohan  ,  Ptmct  dQ 
Soubîfe ,  travcrfa  le  Rliin  à  la  nage  h  la  tôte  des  Gen- 
idarnics  de  la  Garde ,  dont  il  étoic  Capitaine-Lieutenant. 
11  étoit  le  fécond  fils  ai  Hercule  de  Rohan ,  Duc  de 
Montbazon ,  &  Gouverneur  de  Paris  &  tle  rille  de  Fran* 
ce ,  &  de  Marte  de  Bretagne  Vertus*  Il  a  été  Lieu  te* 
iitnt- Général  des  Arradcs  du  Roi,  &  Gouverneur  & 
Lieutenant-Général  pour  Sa  Majefté ,  de  la  Province  dé 
Berri ,  puis  de  celle  de  Champagne  &  Brie.  U  mourut 
le  zûf.  Août  17 12.  dans  fa  quatre- vingt  &  unième  an- 
née. M.  le  Duc  de  Rohan  (Hercule-Meriadec  de  ViO^ 
han-Soubise)  &  M.  le  Cardinal  de  Rnhan ,  font  fcs  Fils. 

Ça)  efl  un  de  ceux  qui  sy  eft  le  plus  fignolé.']  Il  eût 
été  plus  corredl  de  dire  :  un  de  ceux  qui  s"* y  Jbnt  figna- 
lés.   Brossette. 

Sans  contredit ,  la  Syntaxe  le  veut.  Mais  Tautre  ma- 
taicre  e(l  autorifée  par  un  ufage  commun.  De  St.  Marc» 

(3)  leur  faire  Juftice.2  C'eft  une  faute  contre  la  pro- 
priété du  Langage  :  Faire  jupîce ,  ne  fe  prend  qu'ett 
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leur  faire  juiHce  dans  une  autre  édition.  Tout  cà 
que  je  fçaî,  c'eft  que  ceux  dont  je  fais  mention 
ont  paiTé  des  premiers.  Je  ne  me  déclare  donc 
taution  que  de  i'Hiftoire  du  Fleuve  en  colère ,  que 
j'sû  appniOe  d'une  de  Tes  Naïades,  qui  s'efl  réfugiée 
dans  la  Seine.  J'aurois  bien  pu  auflî  parler  de  la 
fiameufe  rencontre  qui  fuivit  le  palTage  :  mais  je  la 
réferve  pour  un  Poëme  à  part.  C'eft  là  que  j'ef*» 
père  rendre  aux  mânes  de  (4)  M.  de  Lmguevillâ 
rhonneur  que  tous  les  Ecrivains  lui  doivent,  & 
que  je  peindrai  cette  Viétoire  qui  fut  arrofée  du 
plus  illuftre  Sang  de  l'Univers.  Mau  il  faut  un 
peu  reprendre  baleine  pour  cela. 

"^  Voila  ce  que  M»  Despréaux  avoit  ràis  à  là 
tite  de  la  première  Edition  de  i'Epître  IV.  pour  pa* 
ter  aux  reproches  de  n'avoir  pas  dit  tout  ce  qu*il  au^ 
roit  pu  dire  y  ff  de  n'avoir  pas  nommé  tous  ceux  qui 
t'étoient  fignolés  au  PaiTage  du  Rhin.  On  ignore 
ïU  av$it  réellement  conçu  le  dejjein  du  Poëme ,  qu'il 
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nauvaire  part ,  &  fignifie  toujours ,  pumr  queîqH*ttn  éPu% 
crime  ou  ^une  faute  ^  &  la  phrafe  eft  :  Faire  mOice  de 
quelqu'un*  Mais  rendre  juftice  k  qtieîqu^un  %  n'eu  fufcep- 
tible  que  d*un  fens  favorable  ;  o:  fignifie  toujours ,  r^ 
parer  le  tort  qui  a  été  fait  à  quelqu^un. 

(4)  Af.  de  LonguevUle  9"]  CHARtss-PARis  d*OrléaKs^ 
Duc  de  Longuevilk  &  d*Eftouteyille ,  Prince  Souverain 
de  Neufch/ttel ,  fut  tué  au  Palfage  du  Rhin ,  fans  avoir 
été  marié ,  dans  le  tems  qu'il  alloit  être  élu  Roi  de 
Pologne.  Il  étoit  né  le  29.  Janvier  1649.  11  avoit  eu 
d'une  femme  mariée ,  de  grande  qualité ,  un  Fils  Na- 
turel ,  qui  fut  Charles-Louis  d^Orléans ,  fumommé  le 
Chevalier  de  LongaeviUe  ^  lequel  fut  aialheureufemenc 
tué  pendant  le  fiégc  de  PhUisbourg  en  168 8.  par  UQ 
Officier ,  qui  tîroît  fur  une  volée  de  Bécaffînes. 

*  Tout  le  sdle  de  cet  dvert^emcat  ell  de  M.  De  St. 
ÈUirc. 
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àmiXmce  dans  cet  Avis,  Il  n'en  dit  rien  en  aucun  an^ 
îre  endroit  défis  Ouvrages ,  6?  M;  Broffette  ni  lé 
Bolsana  rien  fent  aucune  mention.  Four  moiyjê 
pettfe  qu'il  ne.fongea  plus  à  travailler  dans  un  genres 
qui  s'éloignoit  trop  de  fa  forte  de  Génie  ,  qwmd  une 
fois  il  eut  par  i*£pître  IV.  fatisfait  à  te  que  deman- 
doit  de  lui  la  reconnoijfance ,  dont  il  étoit  pénétré  poui 
toutes  les  marques  d'ejlime  ff  les  bienfaits^  dont  on 
a  tu>  dans  la  Note  3.  de  V  Avertiffement  fur  <'£• 
pître  I.  que  le  Roi  ravoit  honoré  y  la  première  fois 
qu'il  eut  l'honneur  de  purottre  devant  Sa  Majefié, 
Ce  Prince  fk  tn  1672.  la  Campagne  de  Hollande  ^ 
(f  dans  l'efpace  d'enviroti  deux  moiSy  il  conquit  trois 
Provinces ,  (f  prit  quarante  Filles.  Son  Armée  paf- 
fa  le  RhiA  à  la  vue  des  Ennemis  ^  qui  gardaient  le 
rivage  oppofé.  Peu  s'en  fallut  qu'Amfterdam  nefe 
fournit i  Ëf  que  le  Roi  nefe  vit  Maître  de  toute  la 
Hollande.  Parmi  tant  de  grands  ^vénemens.  M* 
Despréaux  choifit  k  Paflage  du  Rhin,  comme  la 
plus  brillant  (^  le  plus  fufceptible  des  omemens  de  la, 
Poëjte.  Cette  A£tion  fe  pajja  le  12.  de  Juin  1672, 
i'Epître  IV. /ttf  compofée  au  ihois  de.  Juillet  fui^ 
vant  ^  fut  imprimée  au  mois  d'Août»  Elle  efi  la 
féconde  félon  l'ordre  du  tems. 

„  L'Auteur  y  dit  le  Sommaire,  qu'on  lit  à  la  tête 
„  de  cette  Epître  dans  l'Edition  de  Paris  1740.  en 
„  a  pris  l'idée  dans  Martial.  Un  certain  Hippoda- 
„  mus  lui  demandait  des  Fers  à  fa  louange  ;  (^ 
„  Martial  s'excufe  de  lui  en  donner  fur  ce  gu'Hippo-^ 
„  damus  porte  un  nom  qui  ferait  peur  aux  Mufes". 

Foici  rÉpIgrainme  même  de  Martial  Ùejl  là 
XXKL  du  Livre  ÎF. 

I    Quod  cupîs  îh  noftris  didqiie  Icgîqtie  libetiîs  ,' 

£t  nonnullus  honos  ci^cditiir  eflTe  tibi  : 

.  Non  vâleam ,  fi  non  rcs  eft  gratifliina  nobis  ^ 

£t  volo  te  chartis  inferuifle  meis*    ' 

EU 
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C6.d  tu  nomen  habes  averfo  fonte  {bronsm 
Impoiltuin,  mater  quod  tibi  dura  dédit; 

^od  nec  Melpomené ,  qûod  nec  Polyhyninîa  pdffiti 
Nec  pia  cum  Pliœbo  dicerô  Càlllope. 

£rgo  aliquoii  gratum  Muiis  titii  nomen  adoptai 
Non  feroper  belle  dicitur  HippodainuSè 

J,e.Sbriuniirë.  çM'on  vîerà  de  lire ^  ejl  tiré  du  Bo- 
Isana  Nomlf.  ÎX.  Mais  quelle  que  doive  être  Vautô^ 
fité  de  ce  Recueil,  il  n'en  faÙoit  pas  moins ^  pour 
itre  exà&y  dire  ^^ùe  M,  Despréaux  avoit  pris  dans^ 
Jllartial  Viàie  des  pîaîfanterieSy  qu'il  fait,  dans  cette 
Epîtte  fur  la  dureté  des  J^i'oms  Allemands  ^  HoU 
fandois.  Quant  à  Vidée  de  la  Pièce  en  elle-même  ^  elle 
fCariende  conmunavecVEpv^.  de  M^xtxaX. 
.^  Je  vais  ajouter  ici  (5)  ce  que  je  ne  trouveras  pai 
te  moyen  &  placer  ailleurs,  Ceft  à  Voccafion  de 
cette  Epître  IV.  qu'il  penja  s'élever  une  querelle  Sa- 
tirique entre  notre  Poète  c^  le  Comte  de  Buflï-Rabu- 
tin.  On  difoii  dans  le  tems  que  ce  dernier  y  qui  pouf 
iprs  Ûoà  relégué  dans  fa  Terre  dé  Cliazeu ,  s'étoit 
àvifé  d^ écrire  à  Paris  une  Lettre,  dans  laquelle  il 
ffltfoitf  oiare  une  Critique  fanglaniè  de  /'Épître  IV.» 
des  plaifanteries  pçu  refpe£iueufes  pour  le  Roi.  Ml 
l)espréaux,  à  qui  ces  iruits  revinrent  ^  réfolut  dt 
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.  (5)  Jnr  que  je  ne  trouyeroH  pas  le  moyen  di^  placer  aÛ^ 
kiin,"],  £n  effet ,  où  pourrois- je  mettre  ce  qu'on .  va 
lireî  Ceft  la  Remarque  de  M,  Broffette  fur  le  dernîef 
Vers  de  VEpttre  IF,  La  manière ,  dont  on  s'eft  propo- 
fé  d^exécuter  cette  Edition  «  ne  pérméttoit  pas  d^avoir 
iine  page  entière  de  Remarques  fans  Texie  au-deflfus* 
Four  ^arer  à  cet  inconvénient,  je  n'ai  riep  trouvé  de  mieux^ 
<4ue  lavoye  d'un  Averti jfement.  J'aurai  recours  encore 
au  m^e  expédient  pour  VEpUre  VU.  De  St.  Marc, 

,$•  On  a  niivi  cet   arranf3[enicnt  de  M.  De  St,  Marcfl 
pour  les  mêmes  raifons  qu'il  aUegu&  dans  cette  lùte^ 

lïme  IL  D 
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s'en  venger^  (f  fit  part  de  fin  deffein  à  quelques- pât" 
fonnes  par  le  moyen  desquelles  il  trmfpira  jufqu'au 
Cmte  de  Bufll;  Quoique  celui-ci  fût  naturellement 
Jatirique^  6?  ^uHl  le  fût  avec  toute  Vindifcrétion  c? 
tovJt  V emportement ,  que  donne  une  hante  naiffance 
jointe  'à  beaucoup  d'efprity  dont  on  eji  accoutumé  He 
faire  foi-mime  les  homieurs;  il  ne  crut  pas  devoir  aX' 
tendre  les  coups,  qu'une  mainfure  étoit  en  état  de^  lui 
porter,  6P,  pouf  s* en  kettre  à  couy^ert,  il  écrivit 
de  CHazeu  le  20.  d^ Avril  Ï673.  d'ime  part  au  F, 
Rapin  6f  de  Vautre  au  Comte  de  Limoges,  tour' 
4eux  amis, de  M,  Despréaux,  pour  les  prier  de  voir 
ée  FoSte  (^  de  lui  faire  changer  de  penfée.  Le  CoM" 
le  de  Limoges  lui  fié  cette  (6)  Rôponfe,  datée  de 
tarit  le  26.  (f  Avril  1673.  * 

/  ^  Aujfi-iôt  que  fai  eu  reçu  votre  Lettre,  Mon^ 
^  fièut ,  j'ai  été  trouver  Despréaux,  qui  m'a  dit 
„  qu'il  fh'étoii  obligé  de  Vavis  que  je  lui  donnois  > 
„  Qu'il  étoit  votre  ferviteur,  qu'il  l'avoit  toiljours- 
„  été,  (f  qu'il  lefsroit  toute  fa  vie:  Qu'il  étoit  vrai 
y,  que  pendant  ces  Vacations  il  étoit  à  Sâvillè  avec 
^  le  F.  Rapin  ;  qu'il  le  pria  de  vous  envoyeur  fon 
„  Epître  de  fa  part  avec  m  compliment:  Qtie  le  P, 
,i  Hapin  lui  avoit  dit  que  vous  lui  avtez  fait  une 
i  répofife  fbrt  honnête  à  ce  compliment  :  Qu'à  fon 
y,  retour  à  Parts  mille  gens  lui  étoient  venus  dire 
„  que  vous  aviez  écrit  tme  Lettre  fanglante  contre 
„  lui,  pleine  de  plaifanteries  contre  fon  Epttre,  (fi 
;,  que  cette^ettre  couroit  le  monde  :  Qu'il  répondit 
t,  à  cela  qu'on  la  lui  montrât,  (fi  que  fi  elle  étoii 
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'  (8^  Li  Réponfe  du  Comte '</^  Limoges  au  Comte  <^ 
Èttjft ,  que  l'on  a  iftPérdc  dans  cet  Ayertifement ,  a  été 
imprimée  pour  la  première  fois  dans  l'Edition ,  que  M* 


Brojfette  à  fait  faire  de  tous  les  Ouvrages  de  AôcrePa^;- 
t»*^6rtièvé  en  1717'.  De  St.  Marc.  î 
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y^~\i^e^  il  y  répendroH,  nonfeutemm  pour  jufiifiet 
i\f9^   OuS^rage  y  mais  encore  pour  avoir  l'hotmeut 
^  iemtrer  en  Ike  avec  wi  tei  combc^tant  :  Que  per^ 
^,  forme  ne  la  lui  ayant  moTittée  ^  il  n*y  avoit  pat 
iy  fingé  depuis  ;  fon  feul  deffein  étant  de  répondrai 
y,  par  un  Ouvrage  d^efprit  jufiijkaHf^  à  un  autra 
^  Ouvrage  qui  aVoit  critiqué  le  fien ,  mais  fans  ^ 
^,  mêler  les  perfmnes:  Que  quand  vous  auriez  dit 
^^  pis  que  pendre  de  lui  y  il  étoit  tropjufle  6P  trop, 
y,  honnête  homme  y  pour  ne  vous  pas  toujours  efHm$ri 
>)  f^  P^f"  conféquent  pour  en  dire  quelque  chofe  qui 
3,  pût  vous  déplaire  :  Que  les  chofes  d'ejptit  que  vous^ 
^  aviez  faites ,  fans  compter  vos  autres  faits  ^  étoienî 
^  dignes  de  rejiime  de  toùi  le  mondé  »  ^  dutarùietUf 
,,  tnêfàe  à  la  pojlérité*.,...  Là  âejfus  il  me  mofar4t 
y,  une  pièce  mant^crite  que  Llnicre  avoit  fake  cofh 
)y  tre.fin  Spîtrey  dans  laqueUe^  après  avoir  dit  cent 
^^  cbofis  vff enfantes  y  il  ajoute  que  M.  dâ  Buffi  en 
^  dit  bien  d'avxres  plus  foties ,  dans  une  Lettrit 
;,  qu'il  a  écrite  à  un  de  fes  antis, ...»  Despréaiuc 
^;  me  dit  enfuite  qu'on  lui  avoit  dit  encore  ^  que  dans 
),  votre  Lettre  il  y  avoit  des  chofes  un  peu  contre  le 
%  Roi  y  oonane  y.  par  exemple^  fpr  ce  qail  difoitquè 
,)  le  Roi  ptendroit  tant  de  Filles  qu'il  ne  le  pourroit 
),  fuivre  »    ^  qu'il  Valloit  *atttmir^  9^x  bords  de 
j,  l'Hellefpont  ;  vous-  mettiez  aii  bout ,  Tarare  poi^ 
I,  pon. .....    Il  ajouta  y  en  fortant,  quHl  vous  fer  oit 

^  un  corhpliThent  y  s'il  croyoit  que  fa  Lettre  fût  hieri 
fy  reçue  ^  parce  qu'il  fcavoit  bien  qu'il  n'y  avoit  poînit 
^  d'avances  qu'il  ne  iût  faire  pour  mériter  l'honnew 
j>  de  vos  bonnes  grâces  *\ 

'  M,  Despréaux  écrivit  en  effet  lui-même  y  le  IJ* 
du  mois  de  Mai  fùivarà^  au  Conte  de  BulB  Itf  (7) 
Lettre  ^  qUe  nici, 

,,  ^  _    fiEUARQ^ÛÉS. 

C?)  M%  Brofettc  dit^  que'  CQXXt  Lettre  àt  U»  tiA 


51     A  VEUTIS  SEME'N  "f  ■ 

„  Moiteur  y  ya'mie  que  foi  été  inquiet  du  hrùii. 
',)  qui  a  couru  y  que  vous  aviez  écrit  une  Lettre  par 
yy  laquelle  vous  me  déchiriez  moi  (f  VEpitre  que  j'ai 
,i  écrite  au  Roi  fur  la  Campagne  de  Hollande;  car 
yy  outre  le  jujie  chagrin  quefavois  de  me  voir  mal* 
yy  traiter  par  Vhcmme  du  monde  que  j'eftime  (f  que 
,,  j*admire  le  plusi  favois^  de  la  peine  à  digérer  le 
a  pltiifir  que  cela  allait  faire  à  mes  ennemis.  Je  n*erk 
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Cotin,  ff  Je  réfoudre  à  avoir  raifon  mime  avec 
,,  luil  La  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  M.  ic 
^y  Cmte  de  Limoges,  a  achevé  de  me  défabufèr, 
„  ff  je  vois  bien  que  tout  ce  bruit  n'a  été  qu'un  ar- 
^,  tifice  très-ridicule  de  mes  très -ridicules  ennemis» 
^y  Mais  quelque  mauvais  deffein  qu'ils  ayent  eu  con» 
^y  tre  moi ,  je  leur  en  ai  de  V obligation  y  puîfque  c*efi 
5,  ce  qui  ma  attiré  tes  paroles  obligeantes  que  vous 
,,  avez  écrites  fur  mon  fujet.  Je  vous  fuppiie  de 
„  croire  que  jejens  cet  honneur  comme  je  dois,  (f 
„  que  je  fuis  y  &c.  " 

Le  3o.  du  même  mois  de  Mai,  le  Comte  do 

,  R  E  M  A  R  ilU  S  S, 

» 

préaux  parut  en  170^*  dtâis  la  première  partie  des  Non* 
yelles  Lettres  du  Comte  de  Efugiy  iil-12.  p.  2^8.  avetf 
quelques  changemens  que  Ton  avoit  faits  dans  le  tour 
éi  dans  les  paroles*  Il  ne  falloic  point  imprimer  cette 
Lettre  parmi  celles  du  Comte  de  Suffi  y  ou  bien  il  la, 
falloit  donner  telle  que  TAuteur  Tavoit  écrite*  AureÂe» 
les  Nouvelles  Lettres  de  M.  de  BulB^  dont  on  vient  de 
parler ,  ont  été  inférées  dans  r£mtion .  que  l'on  fit  H 
Amfterdam  en  17 15.  de  toutes  les  Lettres  àt'  ce  Comii 
te;  dans  laquelle  on  les  a  toutes  rangées  par  ordre 
chronoloffique.  Celle  de  M.  Despr/bux  eft  i  It  pa{|i 
ffl^  4u  T0m&  IL  Ds  St.  Marc» 


Ç  U  Rr  L'  E  F  I  T  R  E    IV, 
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|)uffl  jib  de   Chazeu  cette  C8)  Répmfe  à  nôtre 
Poite. 

n  J^  ne  fçQUfùis  affez  dignement  répondre  à  votre 
„  Lettre,  jSmiJieur.  Elle  ejtjî  pleine  ^honnêtetés  (f 
,»  de  louanges  9  que  j"" en  fuis  confus.  Je  vous  dirai 
^y  feulement  9  que  je  n'ai  rien. vu  de  votre  façon ^ 
/,  que  je  n^aye  trouvé  très-beau  fip  très-naturel ,  (f 
,y  que  j'ai  remarqué  dans  vos  Quvrages  un  air  fhorh 
,y  néte  homme  que  j'ai  encore  eflimé  plus  que  tout  iç 
„  refle.  Cefl  ce  qui  m'a  fait  foultaiter  d'avoir  com^ 
y,  merce  avec  vous;  S^ puifque  l'occajton  s'en préfetk^ 
^  te  aujourd'hui ,  je  vous  en  demande  }a  continuation  ^ 
„  S*  votre  amitié,  vous  ajfurant  de  la  mienne.  Four 
>,  mon  ejiime,  vous  n'en  devez  pas  douter,  puisque 
„  vos  ennqmSs  mimes  vous  l'accordera  dans  leist  coswf 
„  s'iU  ne  font  pas  les  plusfottes  gens  du  monde  *'• 

R  E  MA  R^U  E  s. 

(8)  M.  Broleiu  difoit  en  1717*  que  cette  Réponft 
éa  Comte  de  Buffl  à  M.  Despréaux,  n*avoit  pas  été  im- 
primée.' Il  fe  trompoit.  On  la  trouve  à  la  page  j^Ss* 
clu  !!•  Tome  de  TEdition  des  Lettres  du  Comte  de  Jfup% 
4c  laquelle  on  vient  de  parler.    Du  Montkiu 


.-  ,^w»»   .. 
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A    U      R    Q   I. 

Jb#  N  vain^  pour  Te  loâer ,  ma  Mufe  toujours  préte^^ 
Vingt  fois  de  la  Hollande  a  tenté  la  coaquête: 
Ce  païs ,  où  cent  murs  n'ont  pu  Te  réfiftcr , 
6&AND  Roi ,  o*eft  pas  en  Vers  fi  Êicile  à  domter. 
5  Des  Villes ,  que  Tu  prens ,  les  noms  durs  &  barbareii 
*  K'ofirent  de  toutes  parts  que  fyllabes  bizai;;çs,j^ 
Et  rotçUlç  efiPrayée ,  il  faut  depuis  Vlffel^ 

H  Ji:  M  A  R  (lU  E  i 

Chang»  Vers  7.    Et  Poreille  effrayée ,  //  fiutt  depuk 
fjgil.']    Dans  les  pre^iiaes  ^didoSos,  Il  y  mdkz  ' 

Pour  trouver  un  heau  mçt  »  des  ripes  de  PJfeU^  [ 

'     Il  faut  toujours  bronchant^  courir  jufqtf  au  TeffeU 

L*Auteur  mit  enfuite  ainfi  dans  TEdition  de  1688. 


Pour  trouver  tfn  beau  mot^  it  faut  depuis  Vlffeï^ 
Sans  pouvoir  s^ arrêter^  courir  jufqu^ au  TefeL 

Mais  n'en  étant  pas  content /41  tourna  ces  deux  Vers. 
de  cette  manière  dans*  l'Edition  qu^on  fit  <|le  toutes  fcfi 
Oeuvres  en  1674.  tji'qamQ  &  in-douze* 

On  a  beau  s^excîter:  il  faut  depuis  tlfel^ 
Pour  trouver  un  beau  mot ,  &ç« 

Ce  fut  enfin  dans  TEditton  dç  1701.  que  ces  Vers  pif. 
lurent  comme  ils  font  ici. 

Ibid.  — -  Il  faut  depuis  PJffel.l  lUviere  des  Païs- 
Bas ,  qui  fe  jette  dans  le  Zuider-zée ,  ou  la  Mer  du. 
Sod,    Cette  Kiviere  reçdc,|çs  eaux  du  Rhin  par  uo^ 


^    P   I    ï    R    15  ^IV:    ^         SI 

9oat  trouver  un  besm  loot,  courir  jufqu'^u  TélTeL 

fim,  par*tQut  de  fou  nom  chaque  Pkce  munie, 
jo  Tient  bon  contre  le  Vexs,  en  détruit  riianiionie. 

Et, qui  peut,  fims  frémir,  aborder  Woêrden? 

Qud  V^s  ne  tombecoit  au  iènl  mm  de  Heufdea? 

^uçUe  Mufe  i  rimer  .en  tous  lieux  difpofêe , 
*  Oferoit  approcher  des  bords  du  Zuiderzée? 
1$  Cçmment  en  yers  bcueeuz  afli^Br  Doesbourg, 

H  E  M  j^  R  ^U  E  S. 

canal  qui  fut  tiré  jdepuis  Aniheîm  jufqu'à  Poesbourg, 
pat*  Drujus^  Père  de  TEmpereur  Claude  ^  de  Germa' 
ntct».  Le  Prince  é^Orange^  qui  commaïKloit  ks  Trou- 
pes des  UoUandois ,  abandonna  1*^/,  le  13.  de  Juin  i6y2* 
Vbrs  8.  àottrir  fa/qu'au  Tefef.']  Ide  de  la  Hol- 
lande, dans  rOcéan  Germanique,  à  l'entrée  du  Golphe 
nommé  le  Zuider-zé^. 

Vbrs  ii. aborder  Wùërden.'\    Ville  de  la  Pro- 
vince de  Hollande ,  fituée  fur  le  Rhni. 

,    Chang.  Vers  12.  ■ >   au  feul  nom  de  HeusdenfJ 

.  Dans  les  premières  £ditions  on  Hfoit ,  Narden,  \ 

Ibid.  —  au  feul  nom  de  Ueusden  f]   Auore  Ville  de 
,  la  môme  Province  près  de  ,1a  Meu(e. 

Vers  14.  ■  ■  ■  des  bords  du  Zuiderzée,']  Le  Ziàdef" 
\zée  e(l  un  grand  Golphe  (çntre  les  Provinces  de  Frife» 
^dlOver-lflei ,  (^  Gueldré^  ^  de  Hollande.  Ancienne- 
'ment  c!étoit  un  Lac  &  d^s  Marais ,  formés  par  Ubrap* 
•  che  Septentrionale  <iu  Rhin  jointe  à  rifiêl  ;  &  les  an- 
!ciens  Géographes  le  nommoient  Hevus,  ou  FkytUaças^ 
'  Les  eaux  de  la  Mer  ont  dans  la  fuite  couvert  &  inot- 
>i^  tous  ces  marais,  âc  il  s'en  eft  formé  le  Zuider-zéè, 
,  M^re  Auftrinum ,  Sinus  jfyflrinus.  £n  Flantand ,  Zuid, 
lignifie  le  Sud;  &  Zée^  la  Mer. 

Vers  15. -?•  aj/iéger  Doëtbourg.']    Les  Hollindols 

.  prononcent  Dousbourg.  Doësbourg ,  en -Latin  Drufiburgum  , 

eft  une  Ville  du  Comté  de  Zutphen ,  fituée  à  rendroic 

où  les  eaux  du  Rliin  fe  joignent  à  rifTel,  par  le  canal 

|le  Drufus*    Cette  Ville  fut  piife  le  22*  de  Juin  i6^2« 

j^  ^QM^u|( ,  Frerç  du  Rot.  « 

P  4 


[tf  B   f    I    T    K    E     Itl 

Zutpben,  Wageninghen,  Harderwic,  Knotzeinbôiirg  9 
Il  n'eft  Fort  entre  ceux  que  Tu  prens  par  centaines j^ 
Qui  ne  pullTe  arrêter  un  Rimeur  fo  femaines  : 
Et  par-tout  fiir  le  Wbal,  ainfi  que  fur  le  Leck» 
90  Le  Vers  eft  en  déroute,  &  le  Poète  à  fec. 

Encor,  û  Tes  exploits,  moins  grands  &  moins 
rapides,  , 

La^Jbient  prendre  courage  à  nos  Mufes  cknidasL, 
Peut-être  avec  le  temps ,  à  force  d'y  rêver. 
Far  quelque  coup  de  l'art  nous  pourrions  nous  faurer* 
£<  Mais  dès  qu'on  veut  tenter  cette  vafle  caniere. 
Fégafe  s'effarouche  &  recule  en  arrière: 
l^on  Apollon  s*éton^e  &  Nimçgue  eft  à  To^  * 

Vers  1 5*  Zutphin,  ^agenhighen,  Harderwic ^Xketzet»* 
èeurg,"]  2uTPHEN  :  Ville  CaptUlé  dû  Comté  de  Zut" 
plieti ,  priiê  par  Monsieur  ,  le  26.  de  Juin.  JFagenii^ 
ghen^  Harderwic:  ViUes  dit  Duché  de  Gtieldre,  qui  m 
rendtfent  au  Roi,  les  22.  &  23.  de  Juin.  Knotzembourg ^ 
efl:  un  Fort,  fifué  fur  le  f^ahaf,  \is-à-Vi5  de'Nimègue^ 
il  eft  auffî  nommé  le  Fort  dt  Nimègue.  It  ^t  'affîég6 
le  15*  de  Juin  ,  &  pris  le  17.  par  M.  de  Turenne»' 

^  Vers  19.  Et  par-  toutjur  le  Whàl,  ahfi  que  fur  U  LeckA 
'Le  Wahal  &  le  teck^  font  deux  branches  du  Rhin,  qiî! 

-  fe  mêlent  avec  la  Meufe.  ' 

Vers  24«"  Par  quelque  coup  de  Part  nous  pourrions  mai 
fauyer,']  L'Auteur  donne  ici  Texemple  avec  ïe  précepte* 
Cette  Epftre  efl:  un  jeu  d'eiprit,  par'leqUel  il  fé  fauve 
éc  la  difficulté ,  en  la  montrant.  -  •     ■  •     • 

Vers  27.  —  &  Nimègue  eft  à  Toi,']    Ville  confidé- 

rable  des  Provinces- Unies  ,  Capitale  du  Duché  déCàel* 

dre.    Elle  fut  prife  le  9.  de  Juillet  1672.  par  M.'  4k 

.Turerme\  jmrès  iix  jours  de  liège.    Cette  Ville  eft  fk« 

aieufc  par  la  Paix  générale,  qui  y  fut  conclue  tù,  i^t»^ 

*.  «    .  ...   .M  •    ^'  '    •  .  ■*»%. 


«  P  ï   t   R   Ê     m  ^ 

jftw  ma  Mufe  eft  eacoie  au  camp  devant  OtSai, 
Aujourd'hui  toutefois  mon  zèle  m'encourage; 

« 

^o  II  fsxst  au  moins  du  Rhin  tenter  l'heureux  paffi^, 
Un  trop  jufte  devoir  veut  que  nous  Peflàyons.    . 
Mufes ,  pour  le  tracer ,  cherchez  tous  vos  crayons. 
Qar,  puifqu'en  cet  exploit 'tout  parok  incroyable. 
Que  la  vérité  pure  y  reâèmble  à  la  fable, 

15  De  tous  vos  ornemens  vous  pouvez  l'égayer. 
Venez  donc,  &  fur-tout  gardez  bien  d'ennuyer. 
Vous  Ççaivez  des  grands  Vers  les  difgraces  tta^que^ 
Et  fouvent  on  ennuyé  en  termes  magnifiques. 
Au  pié  du  mont  AduUe  entre  mille  rofeaaSâ 

'  entre  la  France ,  l'Eftiagoç ,  &  les  Proyiaces-Udiiç^  ;  Qe 
en'  1(579.  entré  la  France  &  l'Empire. 

'  Vers  28. 7-  au  Camp  devant  Orfoul  '\^lle  &Plajce 

forte  fur  la  rivé  gauche  iju  Rhin ,  dans  le  Duché  de 
Clèves.  Au  commencement  de  la  Campagne  -,  le  Rot 
fit  affiéger  Orfoi^  le  premier  4f  Juin,,  &  le  prit  e|i  deux 
fours.  Il  tint  long-tems  fon  Camp  devant  cette.  ÇJace . 
Mfès  qu'ellç  eut  "été.  prife  ;  de  (orte  que.  les  Gazettes 
oc  les  Cettres  particulières  datoîent  toujours ,  dit  Camf 
ëeyant  Orfoil    Ceft  à  quoi  TAuteur  fait  allufion. 

CuANG.  Vers  si.  Un  trop  jujie  devoir ^  &c-1  Ce  Vea 
n'a  paru  que  dans  VEditîon  de  1701.  Dans  les  preml^ 
«s  u  y  avoit:  ' 

Le  malheur  fera  grtind ,  p,  nous  nous  y  noyons» 

Ce  qu'il  changea  de  cette  manière  en  i694«    . 

U  fait  beau  s'y  noyer  ^  fi  nous  nous  y  noyons» 

.    Vers  30.    Au  pté  du  mont  Adutte^  &c.]    Montre 
«4'PÀ  Ici  Roin  prend  fa  iburce.  Disa. 


^  jr  P   î    T    R    E  MYî 

40  Le  Rhin  tranquille^  &  fiei:  du  progrès  de  fts  opud^ 
Appuyé  d'une  ^m.fiurjToQ  unie  peucbante^  . 
Donuoit  au  bruit  flatteur  de  fon  01^  aaiflàotç, 
Lorsqu^un  qri  tout  à  coupi'vivi.df  miU^  cris. 
Vient  d'un  calme  û  doux  retirer  tes  efprics. 

45  II  fe  trouble^  il  r^arde,  &  p^ir-tout  fur  fes  rlTcs* 
Il  voit  fuir  à  grands  pas  fes  Naïades  çraiotiyes» 
Qui  toutes  accourant  vers  leur  hunyde  JRoî^ 
Far  un  récit  affreux  redoublent  içn  ^flxoL 
;11  apprend  ^u'un  Héros  conduit  par  la  viâoû»^ 

50  A  de  fes  bords  fameux  flétri  l'antique  ^oire. 
QuÇ:R|m(3ei;g  $  WeM  tçnraiTés  ^  éçw,  jouiSt 

Ji  EM  A  H.  <IU  ES. 


..  4iuk,  félon  PtoUméfi  Ce  Strahoii.  lOn  l'Jiupelfe^a^in. 
tenant,  le  Mont  SainuGodard,    Le  Poète  employé  Te 

.liom  ancien,  foit  parce  qu^il  efl;  plus  beau  &  plus  poe-. 

"tique,  foit  auili  parce  que  voulant  parler  du  Dieu  4ti 
Rhin  &  des  Naïades  ^  il  auroit  fait  un  anachronifme  poc- 
tique ,  5*il  en  avoit  ufé  autrement.  Le  lieu  particulier , 
OÙ  eft  la  principale  Source  du  Rhin  (carU  y  en  a4eux> 
eft  une  Montagne,  qui  fs^it  partie  du  Mont  Saint- Go- 

'^dard,  &  qui  eft  appeUée  f^ogel-berg^  ou  MonU  éPUcceilo  :• 

le  Mont  de  TOifeau  :  4ylcu((fr    Çç  ^^rqier  çiot  a  peut» 

,  être  été  formé  d^/tdula. 

*     Vers  50*  ^  de  fes  hords  fameux  fiéiri  TanUque  ^Ire,'} 

If OLiERB  n'approuva  pas  ce  Vers ,  parce  qu'il  fîfnUje 
que  la  préfence  du  Roi  a-  déshonore  le  Fleuve  du  Rhin* 
L'Auteur  lui  repréfenta  que  ce  .font  les  Naïades  de  ce 
Fleuve,  qui  j)arlent  du  H^-os  de  la  France,  comme  d'uni 

Xnnemi,  qui  veut  foumettre  leur  Empire  k  fon  jouf^s 

?u*ainli  il  e(l  naturel  qu'elles  difent ,  que  Louis  a  jUtri 
anchfm^  gloire  du  Rhin*    Mais  Molière  nefe  rendit  pas* 
Vers  51,  Due  Rhimberg  &  Wefelterralfés  en  deux  jours»} 
*Cûs  deux  Villes  font  iituées  fur  le  Rhin:  Tune  fur  la 
Ave  gauche  4u  Fiçoive»  &  Vmuc  ûu  Ja  dvc  <lrpi^. 


1   P  :i   T   R  E'il».  ii| 

t^mxycfog  déja^pohaln  menacent  tout  foo  caax^^ 
'^ousA*7mxïs  vu,  dit  Fune,  affronter  la  tempête 
De  cent  foudres  d'airain  tournés  çont;ce  fa  tête. 
S5  U  marche  vers  Tholus»  &  tes  flots  en  courrouiç 
^Âu  prix  de  fa  fureur  font  tranquilles  &  doux. 
%i  a  de  Jupiter  la  taille  &  le  vifage  ; 
J&t  4j&W  ÇÇ  Romain  ioxii  Tinfolent  pa0àge 

W^fci  eil  une  V0e  ckx  Duché  de  Cl^es,  gui  appaiti^ 
noit  aux  Hallandois  depuis  Tiin  i(S2p.  &  le  Prince  de 
Çandé  la  prit  le  4.^  de  Ju)n  ,1672.  aprè»  deux  jours  dé 
^ége*  Rhtmh^rg  étoîc  aufU  Tous  U  dommaûcm  des  liot- 
landois  ,  &  fox,  pris  Iç  (^  du  môme  mois» 

VsBS  55.  il  marche  vers  jfholm.li  Village  inr  la  rive 
gauche  dû  Ri^n  au-defll^  du  Fort  de  SkinK  »  a  la  poin- 
te du  Bétuw*  ToihuU.  en  laqgage  Flamand,,  ^guifîe  « 
un  BuriéM  ^  fm.  reçois  Us  Péaces.  .C^eft  en  cet  endroit 
%ae  les  François  puTerent  le  Ilhin  \  la  naae. 

Vers  ^7*  i^ufe  Jupiùr  U  taîîh  ■&  le  yîlasfiA  Loiifs 
XIV.  «ft  ici  comparé  à'  ytfpifter ,  inais  c'ett  a  Jupàter 
foudrfyaM  ^  extsromfiUur*  Ai|i(i  cette  companairoh^ 
efl  bien  plus  glorieuCe  que  (i  le  Poëte*  avoit  <Ht  que  le 


4gamemMfi   la    tâtei   Çt,  les  yeux  de  Jitfiiser  .quand  U 
Jance  la  fi^udr^.  Jli^,  4^  y.  4^8. 

V£rjs  58.  ^  dtsfffiis  ce  Romain^  iajO^  VmfoUaS  paffags'^ 
fiur  un  poMt  en  dtuxjwrt  »  ^c.J  Ifulet^C^ar*  I^p. 
^  Pendant  qu*il  faifoit  la  Auerce  dans  les  Gaules  il  .paflk 
^ux.fois  le  Rhin  pour  aller  ch4ti^  les, peuples  .d'ÂUei- 
nagne  9  qui  avoiént  envoyé  du  fecoMss  aux  G^iuloia*  L% 
première  fpis  ion  Arm&  pafia  fur  un  pont,  pour  la 
fconftruâion  duquel  il  employa  4ix  jouis  .&  non  paâ 
^ieux.  comme  la  Nayade  oit  ici.  Voyez  les  -Comment* 
^  Céfar ,  L.  IV.  Ch.  a.  &  L.  VL  Plut^rq.  ./7<  fU  Ju^ 


^  i  P  I  T  R  E    ir. 

(  Sur  un  pont  en  deux  jours  trompa  tous  tes  effort»^ 
fo  Jamais'rien  de  fi  grand  n*a  paru  fur  tes  bords» 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Lettre  que  je  lui  écrivis,  le  4*  d* Avril  1703*  m  An 
n  fond  cette  circondance  efl:  affbz  IncfilTérente  ,  m  dU 
•»  fifS'je,  mais  il  femble  que  .v6us.juriez  4^  ouvquer 
«y,  un  peu  plus  d*exaAitude  dans  le  fait  hidorique.  Elle 
p,  tourne  même  à  la  gloire  du  Roi ,  qui  a  fnt.  en  tut 
f,  moment,  ce  que  le  plus  grand  Ci^itaine  de  TEm- 
„  pire  Romif^n  n*a  pu  .faire  qu*en  dix  jours ,  &  avec 
„  le  recours  d'un  pont  *'.* 

'  M.  Despréaux  me  fît  oçtte  réponfe  le  8.  du  mémo 
i6dis.  9,  Je  n*ai  jamais  voulu  dire  oue  yukS'Céftfir 
M  n'dt  mis  que  deux  |6urs  à  ramàfler  &  à  lier  enfem- 
'^  ble  les  matériaux  ooiit  il  fit  conftruire  le  pont  fiir 
^  lequd  il  pafla  le  Rhfai.  II  n*e(t  queftion  dans  met 
^  vers  que  du  tçmps  (|ù*il  mit  à  faire  pàfTer  fes  Trou- 
„  pes  iîir  ce  pont ,  ^  je  ne  irai  même  s'il  y  employm 
„  deux  jours.  Le  Roi ,' quand  il  paSTa  le  Rhin ,  fk  ame* 
9,  ner  un  trht^epnà  nombre  de  Bateaux  de  cuivre» 
9,  qu*on  avoit  été  plus  de  deux  mois  à  conllnilre,  & 
^  (ur  un  desquels,  même  M.  le  Prince  &  M.  fe  Duc 
gf  paflerent.  Mais  qu^eft-ce  que  cela  fait  à  la  rapictité  » 
^  avec  laic^ueHe  toutes  fes  Troupes  traverferent  le  Fleu- 
9,  ve  ;  pùisqn*il  efl  certain  que  toute  fon  armée  pailk 
^  comme  celle  de  Jules-Céfar ,  avec  tout  ion  bagage  » 
„  en  moins  de  deux  jours  ?  Voilà  ce  que  veut  dve  le 
j^  Vers  :  Sur  an  pont  en  deux  jours  trompa  tous  tes  ef* 
^  forts.  En  effet  ,  q^uel  fens  autrement  pdurroit-on 
^  donner  à  ces  miots  :  Tron^  tous  tés  efforts  ?  Le  Rhin 
^  pouvoit-il  s'efforcer  à  détruire  le  pont,  que  fîdfbit 
„  conftruire  Jules 'Çéfar^  lorfque  lès  bateaux  étoienc 
^  encore  fur  le  chantier  :  il  faudroit  pouj  cela  qH*iI  (e 
„  fôt  débordé  :  encore  àuroh-il  été  pris  pour  dupe ,  fi 
9^  Céfar  avoit  mis  fes  atteliers  fur  une  hauteur.  Vous 
^  voyez  donc  bien ,  Monfieur ,  qu'il  faut  laifler ,  deuM 
„  jours  ;  parce  que ,  fi  je  mettois  dix  jours ,  cela  feroic 
„  fort  ricncule,  &  ie  aonnerois  aux  Le<fteurs  une  idée 
^  fort  abfurde  de  Ctfar,  en  difant  comme  une  grande 
^  chofe,  qu'il  avoit  employé  dix  jours  à  faire  pafTer 
M  une  Armée  de  trente  mUle  hommes  :  donnant  par-là 
$  uoKi  AHemauds  ^out  le  temps  qu'il  leur  falloit  pptpç. 


È  T   1   T  R   E     iVi  *t 

Le  Rhin  txcmble  &  frémîtà  ces trîftes  nourelies^ 
iiC  fsu  fort  à  travers  fes  humides  prunelles. 

Ceft'donc  troppeUydlMl^querËfcauteadeaxmoîs 
Ait  appris  â  couler  fous  de  nouvelles  loix; 

CS  Et  de  mille  remparts  mon  onde  environnée 
De  ces  Fleuves  fans  nom  fuivra  la  deftinée? 
Ab!  périfiènt  mes  eaux»  ou  par  d'illuftres  coups 
AloBlrOQs  qui  doit  céder  des  Mortels  ou  de  Nousi 
A  ces  mots  effuyant  fa  barbe  Umoçieufe, 

^  Il  prend  d*un  vieux  Guerrier  la  figure  poudreufe^ 
Son  front  cicatrice,  rend  fon  air  furieuXi 
£t  l^ardeur  du  combat  étincelle  en  fes  yeilih 

R  E  M  A  R  ÇIU  ES. 

9,  s^oppofer  à  fon  paiTage ,  Ajoute^ ,  que  ces  façons  dé 
y,  parler,  en  deux  jours ^  en  trois  jourt  ne  veulent  dire 
^  que  très^rompiement 9  eu  moins  de  rien 9 ,,  Voilà,  je 
„  croi ,  Moiifieur ,  de  quoi  contenter  votre  crittque.i 
^  Vous  me  ferez  plaiiir  de  ni*en  faire  beaucoup  de  pa- 
^,  reflles  ;  parce  que  cela  donne  occafion  ,  comme  voui 
,,  voyez ,  à  écrire  des  Diflertations  alftz  curieufes  **s 
BRO8SBTTB4  . 

Vers  64*  jSt  e^ris  à  couler  fous  dé  nowi^eUes  A»/««] 
En  l'année  1^7*  le  Roi  avoit  conqub  tme  partie  de. 
la  Flandre  qui  eft  arrofée  par  i*£fcant«  «. 

bar.  Vers  69.  -"—  eptyunt  fa  harbe  limoneu/e-']  Cefl 
le  Rheni  luteum  cqùui  i^ Horace  ^  livre  h  Satire  X»  Vers  37* 

Vers  71.  ^o»  front  dtatricé^  &C]   Quelques-uns  ont 

prétendu  qu'il  auroit  ftllu  dire,  cicàtrifé.  Mais  ils  n'ont 

pas  pris  garde  que  dcatrifé  fe  dit  d'une  playe,  (^ui  corn-* 

mence  à  fe  fermer  :  au  lien  que  cicatrice  fiimiiie ,  ,coit» 

I       stert  de  cicatrices  ^  recoUfu  en  divers  endroits.  Brossettb. 

Dans  VE^ion  de  Paris  l'^AO*  on  a  mis  :  Son  front  cU 
tatrifé^  fans  rendre  aucune  raifon  de  la  hardie&  da  «e 
«baogtmcBt*  D«  St^  Ma&g»  « 


En  t^e  moment  iï  pat,  &  couvert  d'mie  nué)     ^ 
Du  fameux  Fort  de  Skink'  prend  ht-  route  comiiié&  T 

75  Là  ccmteknpkmt  fon  oonrs,  il  voit  de  toutes  parts  ) 
Ses  pâles  Défenfîsurs  par  là  fiayeor  épais.  '\ 

Il  voit  ceût  bataillons,  qui  loin  de  fe  défiendré^        :^ 
Attendant  fiir  des  murs  l'ennemEi  pour  fe  rendrez 
Confus,  il  les  aborde ,  &  renforçant  fa  voix; 

%o  Gjand&  Arbitres  )  dît-il^  des  querelles  des  Roia^   ' 


R  E  M  ^  R  i^U  E  S. 


.--n 


VfeRS  74b  Du  fameux  Fott  d§  SkirOt^  &t.}  Lis  ^6it  ^é 
}^)dnk  ou 4e  Schenk  (^Schenken-Schanffe)  eft  confidérablcii 
tant  paf  -  fes  .Fortifications  qne  par  fa  (rtuation  âvanta« 

Seufe.  Il  eft  fitué  à  la  pointe  de  Tlfle  de  Bétaw,  oâ 
iétuwe  9  qui  eft  Tendrait  où  le  Rhin  fe  divife.  Les 
Etats  de  Hollande  ftrent  bâtir  ce  Fdrt  par  le  Colonel 
Alartin  Schenk^  Tan  1586.  Voyez  la  Remarque  fur  le 
Vers  148.  de  cette  Eptire. 

Chang.  Vers  8o.  Grands  Arbhret^  isuU^  des  queretteê. 
des  iîofjb]  Dans  la  première  Edition»  il  y  avolt,  du 
deftin  de  deux  Rohh 

ibid.  Grandi  JrHtns^  étt-H,  des  querettes  des  Rois»  Çt 
Vert  contrent  une  Ironie  très-amere.  Après  la  PatX 
^Âix^la-ChapeUe,  les  HoUandoh  firent  fruper  une  Mi» 
daiUe  reprétcntant  d'un  côië  la  Libertii'  Bautfique  aveé 
fes  Simboles ,  iSt  portant  au  révers  eecte  Infirlption  or- 
cuetUeufe.     Assbrtis   Legibus*    ëmendatis   Sacri^ 

ÀDJCJTIS  ,  DeFENSXS  ,  CONCILIAT»  ReGIBUS.  VlNDlCAt 
♦a  MARIUM  LlBERl'A'rE.  PaCE  EoREGIA'  VlRTUTB  AR* 
MCtBiVU  PARTA*  STABILItA  OrBIS  EURCP^Î  QUIBTB.  -^ 
tfUMiSMA  Hoc.  S.  F.  B.  C.  F.  cia.  lOC  LXVIII.  Mk 
mxàt  dans  fon  Hifioire  mtaUique  de  la  R^pithOque  de  Bol* 
lande ,  traduit  amii  cette  Inscription  s  Apfit  avoir  iUk 
fieré  les  Lo\x^  rëfàrtné  les  abus  de  la  ReUgian ,  afifté^  H^  ^ 
findu^  tf  récoHctlié  les  Rois,  rendu  la  utérté  aux  Mersi 
fait  faire  par  la  force  des  Armes  une  Paix  gloHeufe^  & 
féfoBli  Je  repos  de  BBttrope;  Us  Etats  des  Provltices^UMew 
mu  fait  frayer  cette  Médailk  Ht  KK^Sw  ^  J^  Roi  Ait  sadigM 


jîr  ^  1  T  it  Ë    iv.        «j 

Itft-ce  aiùli  que  votre  ame  aux  périls  aguerrie, 
Soudent  fur  ces  remparts  Thoimeur  &  la  patrie?    w 
Votre  Ëimenii  foperbe^  eti  cet  infhnt  âmeux. 
Du  Rhin  près  de  Tholus  fend  le;  ûoû  èameûXé 

t$  Du. moins  en  vomr: montrant  fur  la  tbre  oppofée^      i 
K'oferiez-vous'&ifir  une  viéloire  aiféd? 
Allez,  vils  Cûimbattans,  inutiles  Soldats^ 
LaifTez-li ces  mousquets  Itop  pèfarts  pour  vùdbmi 
Et  la  faux  à  lîsi  main  paniii  vos  marécages , 

So  Allez  coupeif  vos  joncs ,  &  preâ^r  vos  làio^e^; 

A  É  M  A  R  Q^U  É  s: 

Ht  Tauchce  avec  laquelle  ces  R^publlc^lsis  s*^tritiaoient 
la  gloire  de  tous  les  événemens  de  ce  tems-là. 

On  voit  par  les  termes  de  cette  Inferiptîon ,  <iue  c'eft 
I  tort  que  M.  Du  Monteil  fait  un  crime  à  M,  Brojfette , 
^' avoir  dit  dpis  ùi' Bemarfue  fut  cet  eii^roit,  que  le» 
HoUandois  prenoient  les  titres  fadueûx  d^ Arbitres  des 
JRois^  de.  Réformateurs  de  ta  Religion ,  de  Prote&eurs  des 
Loîx.  Ces  titrés  fe  trompent  en  fiibUànte  dftis  les  Ex-*  • 
preflïons  trop  générales  de  Vlnjcrlptlort: 

DaiS  rEditfon  de  Paris  1740.  au  lieu  de  la  TraduSioM 
de  M.  Bizot ,  ^ue  j*ai  rapportée  d'après  M.  Du  Mort" 
ieUy  on  a  ^nis  la  Traduêiionde  M.  f^a»  £op/i»  quoiqu'elle 
fi)lt  bien  moins  exaéte  &  qu'elle  ne  fende  nullement  \z 
force  des  Termes  Latins,  De  St.  Marc. 

Vers  82, t honneur  &  la  Patrie^']    Il  y  avoit 

fur  les  Drapeauit  dts  HoHandois ,  Pro  hokore  &  pafriâm 

Vers  89.  Et  lafaitx  à  la  maîn^  (fec]  Ce?  deux  Verrf 
difefit  bien  noblement  utïe  chofe  bien  petite,  &  bieii 
iiaffe.  Voilà  le  fort  de  la  Foëfîe.  Cependàrft  la  phraic^ 
n*e(l  i^as  tout-h-fitit  régulière ,  car  la  faux  à  la  maitt 
fert  bien  à  couper  les  joncs  ^  mais  non  pas  à  prefeir  leà^^ 
laitages.  L'Auteur  y  avoit  bien  pris  garde,  (fc  avoiç' 
^ayé  plufieurs  fois  d'y  remédier.  Il  3iibit  à  ce  jirO-^ 
pOâ  :  NoÀ  fêuletnent  jt  -fCxtt  pu  9e»lr  à  bduf  ^  U  dire 
mieux,  mais  je  n'ai  pu  h  dfnmt^tùara^     •    *  -•  **'     -*' 


9t  E    P   1   T    K   E     ir, 

bu  gardant  les  fèuls  bords  qui  vous  peuvebtcomnlf^ 

Avec  moi,  de  ce  pas,  veiiez  vaincre  ou  mourir.    . 

Ce  difcoùrs  d'un  Guenier  que  la  côlere  enflamme  j 

Kefiufcite  THonnenr  déjà  mort  en  leur  ame  i 

^5  Et  leurs  cosurs  s'allumant  d'un  relie  de  chaleur» 

La  Honte  fait  en  eut  l'effet  de  la  Valeur. 

Ils  marchent  droit  au  fleuve ,  où  LOUIS  en  perfonné 

Déjà  prêt  à  paiTer,  inffaruit,  difpofe^  ordonne. 

Far  fon  ordre  Grammont  le  premier  dans  les  flotf 

Hoc  S'avance  foutemi  des  regards  du  Héros* 

Son  courfler  écumant  fous  fon  Maître  intrépide^ 

Nage  tout  orgueilleux  dé  la  main  qui  le  guide, 

Rével  le  fuit  de  près:  fous  ce  Chef  redouté 

Marche  des  Culrafliers  Tefcadroii  indômcé. 

Maiè 
R  E  M  :/[  RdU  E  Si 

Vers  99.  Par  fin  ordre  Grammont ,  Ôcc.]  litûrilieu^ 
U  Comte  de  Gùîcïie.   Dbsp. 

Ce  Comte,  fils  atiié  du  Maréchal  de  Grammont ^  fuê 
tt  premier  qui  tenta  le  palTagc.  il  étoit  Lieutenant- 
Çdnéral  de  Tarmée  de  M.  le  Prince ,  &  le  RJbi  lui  com« 
inanda  de  voir  s*il  trOiiveroit  un  gué  danâ  le  ^hin ,  "pour 
àUcr  aux  Ennemis ,  c^ui  paroifToient  de  Tàutre  côté.  Il 
vint  rapporter  au  Roi  qu*il  avoit  trouvé  Un  sué  facile 
Vers  Tolliuis ,  (k.  promit  de  palTer  à  la  tête  de  la  Ca* 
Valérie,  La  vérité  étôit  pourtant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  gué  :  de  fbrte  que  l'Armée  fut  obligée  de  ^traverfer 
iine  bonne  partie  du  Rhin  a  la  nage:  maiâ.  le  Comte  ds 
•  Cuiche^  qui  avoit  fervi  en  Pologne,  s'y  étoit  accoutu* 
itaé  à  palfer  ainfi  les  plus  profonde^  Riviei^es,  àTexem- 
j^le  des  Polonois. 


coups 
Lui.fUiVU  le  pàiTage  du  Rhim 


r^$  Mais  déjà  devant  eux  une  dialeur  gueniere    * 

EHiporte  loin  du  bord  le  bouillant  Lesdiguîere^  • 

ViYOOûRy  NantouiUet,  &  CoifUn,  &  Sdart:  .  :       - 

Chacun  d'eux  aujpéril  veut  la  première  part. 

Vendôme;  que  ibutient  rôrgueil  de  fa  naîflànce) 
kfo  Au  même  inftant  dans  L'onde  impatient  s*élânce. 

La  Salle,  Berînghen,  Nogent,  d'Ambre,  Cavois^ 

Fendent  les  fiots  trenïblans  fous  un  fî  noble  poids. 

k  Ê  M  AR  q^tJ  E  $. 

Vriw  io6.  ^  le  houiUant  tefiUguUres.']    MoéfiéW 

k  Comte  de  Saux*    Desp. 

François  Emanuél  de  BlancHefbrt  de  Bonne  de  Qréqul , 
Duc  de  Lefdiguieres ,  Pair  de  Frante,  Covatt  de  Sauk^ 
Gouverneur  de  Daa|riiiné,  mourut  en  i68i.   Pendant  > 

le  palTage  du  RJiin ,  i)  fut  bteiTé-,  mais  il  ne  laiflTa  pas 
d*avancer  toujours,  &  ne  perdit  point  fou  rang:  ^e 
.  manière  4u*il  fortit  de  Teau  le  premier ,  &  donna  le 
premier  coup.  Sa  valeur  fe  Ht  beaucoup  remarc^uef 
\dans  cette  aâiott  :  U  montoit  un  cheval  blanc ,  qm  fut 
tué  fous  lui* 

Vers  107.  Vtvanne^  Namomttet^  &  Cot/ltH^  &c«] 
Louts-Fi&or  de  Rocheehouart  ^  Duc  de  Mortemar,  &  de 
Vivonne ,  alors  Génénd  des  Galères ,  depuis  1669»  & 
enfuioe  Maréchal  de  France  en  f<5f 5.  mourut  atl  mois 
de  Septembre  i688. 

Le  Chevalier  de  NantoutUet ,  Ami  pftrticiilifir  "éé  nb« 
^  tre  Auteur,  auili-bien  que  M*  de  Vhonne. 

Armand  du  X^mbout ,  Duc  de  Coiflfai ,  reçMt  {fuHeurt 
coups,  après  avoir  paÎTé  te  Rfain.  il  mourut  fei6.  de 
Septembre  1702.  âge  de  67*  ans.  Il  écoit  Piir  deFrm^ 
ce,  &  Chevalier  des  Ordres  dn  Roi^^ 

Vers  109*  Venâùme^  que  fouUent  FcfgueO  de /à  na(/* 
fonce.']  M.  le  Chevalier  de  Vendôme^  depuis  Grand* 
Prieur   de  France ,  quoiqu'il  n*eût  pas  encore  dix-fe^it  ^ 

âins ,  ne  laifla  pas  de  tiaverfer  le  Rhin  à  cheval.  *  Il 
'gagna  m6me  un  Drapeaa  &  un  Etendart,  quf*il  appor* 
ca  au  Roi.  « 

•     .VsRs  m.  La  SéOie  ,  Berwghen,  ffog€nt^  'éTJMt^^ 

Tme  n.  ♦      ^  .^       >^ 


V 


\ 


M  t   PITRE     IV. 

LOUlS^les  animiuit  du  feu  de  fon  courage , 
Set^ilaàit  de  fif  grandeur ,  qui  l'attache  au  rivageL  - 
#T5^ar  Tés  foins  cependant  trente  légers  vailTclaiaz 

T       RE  M  A  RÇIV  E  s. 

Carpki']  Xte  Hfarquis  de  La  SaOt  fût  des  premiert  à 

Mlier  le  Rhin.  Mab  les  CuiralHers  ayant  eu .  ordre  da 
fe  jetter  à  Tean ,  &  de  paifer ,  ils  le  firent  fi  brufque» 
ntQt  qu'^ant  rencontré  M.  de  La  SaUe  devant  eux» 
Ils  le  bleiférent  de  cinq  coups ,  croyant  qu*il  écoît  Hol- 
landois ,  quoiqu'il  Â^t  habillé  à  la  Françoife ,  (Se  qu'il 
eût  récharpe  blanche. 

Le  Marquis  de  Berînghen ,  Premier-Ecuyer  du  Roi , 
&  Colonel  du  Réi^iment  Dauphin,  voyant  que  ion  che- 
val ne  /vouloit  point  pafler ,  fe  jetta  dans  le  bateau  de 

,  M«  le  Princes    Après  le  paflage  il  fe  battit  vigoureufe- 

'  ment  »  &  reçut  un  coup  de  mouibuet  dans  la  mamel- 
le droite ,  &i  plulJeurs  coups  dans  les  habits. 

.JrnaM  de  Bautru^  Comte  de  Nogent,  Capitaine  des 
Gardes-  de  la  Porte ,  Lieutenant-G&éral  au  Gouveme- 
ment  .d*Auveraie ,  Maître  de  la  Garderobe  &  Maréchal 
des  Camps  £  Années  du  Roi  »  fiit  tué  au  paflage  du 
Kbin  •  d'un  coup  de  moufquet  à  la  tète ,  (k.  fon  corps 
fut  inhumé  dans  TEglife  de  Zcvenart ,  villaj^e  de  Gueldre* 
Louis  d'C^er^  Marquis  de  Cavois^  depuis  Grand-Ma- 

.  rédial  des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi ,  étoit  d'une  Fa- 
mille tllulfare  de  Picardie.    Jl  commença  à  fe  faire  con- 

.  x^ittt  fous  le  nom  du  Cheyalier  de  Cavoit ,  par  une  ac- 
tion de  grand  éclat.    Dans  le  Combat  Naval,  que  la 

* -flotte '.^%loiiê>  giigfla  .contre  les  HoUandois  au  mois 
d'Août  100^.  il  étoit  fur  le  bord  de  l'Amkal  Ruyter^ 
awWtftfMkJi^  Chevalier  de  Lorraine,  le  Chevalier  de  Cois- 

.  Mn^  imvità.  on  vient  de  parler ,  &«  de  Bufca.  <  Ruytbr 

>  SfiàAAé  •  par  le- .nombre  taifeit  une  retraite  glorieuiè; 
mais  un  Brûlot  Anj^is ,  qui  venoit  à  lui ,  l'auroit  fait 

:)^^nrindu1)îta|)lemem ,  fi  le  Chevalier  da  Cayçir,  ne  l'a- 

-  imc  emp^kïbé,  en  allant  avec  les  trots  autres  Seigneurs 
'Btançoia^  ceuper  les.  cables  de  la  chaloupe  jlu  Brûlot* 

'  Il  lepafia  au  travers  des  Ennemis,  &  vint  rejoindre  l'A- 
V^i.  qu'il  avoic  fanvé*  11  fe  difttngua  encore  au  pai^ 
fage  du  Rhin. 

^--  Vkitfi  J15.  --^-T-  trente  Ugers  yaêfeaux.J  Des  Bateaux 
et  Cuivre  9  dont  il  eft  parlé  iur  le  Vars  580 


E    P   I    T    R    E     IV.  6r 

D^rn  eranébant  aviron  déjà  coupent  les  eaux. 
Cent  Guerriers  s^y  jettant  figoalent  leur  audace;. 
Le  Rhin  les  voit  d*un  œil  qui  porte  la  menace. 
11  s'avance  en  courroux.  Le  plomb  vole  à  l'inflant» 
ito  Et  pleut  de  toutes  parts  fur  Tefcadron  flottant. 
Du  ûlpêtre  en  fureur  Tair  s'échauffe  &  s*aUumes. 
Et  des  coiq»  redoublés  tout  le  rivage  fumeu 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

VsKS  \ig.  U  s* avance  en  courroux ,  &c.]  Ceci  ii*eft 
point  die  au  hazard;  car  dans  le  tems  du  paflàigey  fie 
pendant  la  nuit  précédente  «  les  eaux  du  Fleuve  fureqc 
«xtrêmement  agitées  par  le  Vjsnt. 

Vbks  laxc  Du  faipàre  en  fureur  faîr  féehaufe&  faU 
fume,]  L'Auteur  m'a  dit  qu'il  étoit  le  premier  de  nos 
Pofites,  qui  eût  parlé  en  Vers  de  VArtUUrie  moderne^ 
ik  de  ce  .qui  en  dépends  comme  les  Canons ^  les  Bont» 
hes  ,  la  Poudre ,  le  Salpêtre  ;  dont  les  noms  font  pour  le 
moins  auili  beaux,  &  les  images  aulTi  magnifiques  que 
celles  des  Dards  ^  des  Fièches^  des  Boucliers  ^^  des  au* 
très  armes  aneiennes.  Si  h  Poudre  à  canon  avoit  dlé 
en  uTage  dans  l'Antiquité»  Homère  &  FirgUe  en  auroieni; 
laie  iàns  doute  les  plus  gruids  omemens  de  leurs  Poè^- 
mes.  £q  ^fijet»  peut-OB  v6ir  de  plus  belle  PoSfî»  ^uft 
ceUe-d? 

Càoit  peu  que  fy  mam  eonduîte  par  r Enfer  i 

£ût  paftrile  SalpAre,  eût  aiguVifIefir,Cac.B9t»VUL 
V.  153* 

lu  cent  foudres  ^aMm  tournis  centre  Ja  têê^  Ax*  Efm 
IV,  Vers  54. 

J>u  Saipêtre  en  fureur  tàr  fidumiê  9  fêSum^  9Ù$ 
Vers  Z2Z* 

Et  les  UmBes  dans  Us  ^h 

JOlaut  chercher  Utonuerre^ 

Semblent^  tombant  fur  la  terre  ^ 

Voubirfêufrir  les  Enfers.  Ode  û]rNaaiir«  St.  i^ 

Sa 


.68  E    PITRE     IV. 

Déjà  du  plonih  mortel  plus  d*un  Brave  efi  atteints 

Sons  les  fougueux  CourfiersXonde  écufflej&  fe  plaine 
itS  De  tant  de  coups  afireux  la  tempête  orageufe 

Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufe. 

Mais  LOUIS  d'un  regard  fçaît  bientôt  la  fixer. 
.   Le  deffin  à  fes  yeux  n'oferoit  balancer. 

Bientôt  avec  Grammont  courent  Mars  &  Bellone^ 
ISO  Le  Rhin  à  leur  afpea:  d'épouvante  frifToniie. 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

Ces  Images  font  (fautant  plus  belles,  qu'elles  (bnc 
vrayes ,  au  lieu  que  fl  le  PoSte  avoit  parlé  de  JaveUas 
&  de  Dards  ^  fes  Peintures  &  fes  Descriptions  auroienc 
été  fau(Ibs.  Brossette. 

M.  Defpréaux  fe  trompolt.    On  avoit  parlé  de  VAr* 
tHUrie  moderne  dans  notre  Poëfle ,  avant  lui.    'Dz  St. 

Vers  129.  &   130.    BUntôt  avec  Grammont  courent 
f4ars  &  Bellone,    Le  Rhin  à  leur  aJpeS ,  &c.]    On  fup- 
pofe  ici^  que  le   Dieu  du  Rhin  combat  à  la  tète  des 
Hollandois ,  contre  les  Troupes  Françoifes.    Dans  cette 
fuppofition ,  ce  feroit  pécher  contre  la  vraifemblancê  » 
que  de  fkire  vaincre  un  Dieu  par  de  fimples  Mortels. 
Le  Poè'te  feint  donc  que  Mars  &  Éellone ,  qui  font  des 
Divinités  fupérieures  au  Dieu  du  Rhin ,  fe  joignenc  au 
Comte  de  Guiche^  pour  combattre  ce  Dieu,    Avec  un 
éèl  fecoura ,  il  ell  de  la  régie ,  que  les  François  ayent 
l'avantage.  ^  C'ell  ainfi  qu*Homere  relevé  la  valeur  de  fes 
Héros ,  en  mtérefiant  prefque  toujouri  quelque  Divinité 
dans'  leufs    Combats.    Dans   celui  de  Diomede  contre 
Mari  &  Fénutf  Diomede  eft  foutenu  par  Minerve.    Ail- 
leurs ce  Poëte  donne  Neptune  pour  antagonifte  à  He^or» 
n  eppofe  le  même  He&or  à  Ajax  foutpnu:  par  4>oUon^ 
&  enfulte  par  Jupiter*    Dans  tous  ces  combats ,  Ho^ 
mère  garde  une  exaéïe  fubofdination  entre  ces  mêmes 
Dieux,  quoiqu*oppofés.  les  uns  aux   autres:  mettant 
toujours  la  vidou'e  du  côté  des  Dieux  fupérieurs  tti 
puilnMice* 


É    P    I    T    R    E      IV.  69 

Quand  pour  nouvelle  alarme  à  fes  efprits  glacés , 
Un  bruit  s'épand  qu'Enguien  &  Condé  font  paflës  : 
Condéy  dont  le  feul  nom  Mt  tomber  les  muraille». 
Force  les  efcadrons  &  gagne  les  batailles  : 

I3S  Engden  de  Ton  hymen  le  feul  &^  digne  fruit. 
Par  lui  dès  fou  enfance  à  la  viâoire  inllruit 
L*£nnemi  renverfé  fuit  &  gagne  la  plaine. 
Le  Dieu  lui-même  cède  au  torrent  qai  l'entrainOy 
Et  feul,  défefpéré,  pleurant  fes  vains  efforts 

140  Abandonne  à  LOUIS  la  viâoire  &  fes  bords. 
Du  Fleuve  ainfi  domté  la  déroute  éclataoce. 

Vers  tz%^  ^P..—  qu*Enguien  &  Certâé font  pajis.l 
Condé  :  M.  le  Prince  de  Condé ^  Louis  II.  de  Bourbon  , 
Tun  des  plus  grands  Capitaines  de  TEurope.  Il  mou- 
rut le  II.  de  Décembre  1686. 

M.  le  Duc  ^Enguien^  Fils  du  précédent,  Henri- Juiet 
de  Bourbon.    Il  mourut'  le  premier  d'Avril  1709. 

Imit.  Vers  133.  Condé ^  dont  te  feul  nom  fait  tomber 
les  muraiHejJ]  Notre  Auteur ,  en  attribuant  au  feul  nom 
du  Prince  de  Condé,  le  pouvoir  de  renverier  les  mundl- 
les,  donne   une  idée  (ublime  de  la  réputation  que  ce 

nd  Prince  s*étoit  açquife  par  fa  valeur.    Au  relie , 
wït  en  vue  cçt  endroit  du  Tafoni  dans  ùl  Secchiâ 
rapita  Cwit.  V.  Vers  38, 

//  magnânimo  cor  ^  SâRnguerrét 
Che  fa  del  nome  fuo  tremsr  ta  terra% 

Dans  le  tems  auquel  il  fit  cette  Epttr^ ,  il  tnivaiUoijc 
à  fon  Poime  du  Lutrin*  Ainfi ,  il  étoit  rempli  de  I3  IcCf 
tore  de  tons  les  meilleurs  Poèmes  Epiques  ^  tant  Grecs 
&  Latips,  q}i*Itatiens.  Ce{l  la  raifon  pour  laquelle  cet^ 
te  Epftr0  Ip.  dent  beaucoup  de  U  nature  du  Poim 
JSpiqu0. 

£3 


7»  E    P    I    T   R   E     IV. 

A  Wurts  jufqu'en  fon  camp  va  porter  l'épouvante: 
Wutts»  refpoir  du  paKs,  &  Tappui  de  fes  murs, 
Wurts. .  « .  ab  quel  nom ,  Grand  Roi  !  quel  Heâor 
que  ce  Wurts! 

X45  Sans  ce  terrible  nom^  mal  né  pour  les  oreilles , 
Que  j*alIoîs  à  tes  yeux  étaler  de  merveilles! 
Bientôt  on  eût  vu  Skink  dans  mes  vers  emporté. 
De  fes  fameux  remparts  dëmentir  la  fierté. 
Bientôt....  mais  Wurts  s'oppofe  à  rardeur  qui  m'anime. 

150  Finiflbns,  il  eft  temps:  aufli-bien  ûh  rime 
AUoit  mal  i propos  m'engager  dans  Arabeim, 

■       V 

RS  MAROU  ES, 

VëW  14a.  jf  fTurts  tufûtt*en  fon  camp,  ôçcJ]  fP'ufif, 
Maréchal  de  Cainp  des  Hoflandois  »  commandoit  le  camp 
defliné  à  s^oppofer  au  paflage  du  Rhin  ;  mais  les  Cui- 
rafllers  ayant  pafTé ,  les  troupes  de  fTurts  lâchèrent  pié  , 
dès  qu'elles  eurent  fait  la  première  décharge;  6c  ce 
fuccès  ayant  donné  courage  a  ceux  qui  étoient  encore 
dans  Teau ,  ils  fe  hâtèrent  de  joindre  les  CuirafUers , 
qui  après  avoir  ainfi  chaiTé  les  Ennemis ,  s*étoient  ar- 
rêtés fur  le  bord  pour  les  attendre,  ff^urts  étoit  du 
Holitein ,  d*une  naiffance  médiocre.  11  avoît  acquis  beau- 
coup de  réputation  en  défendant  Cracovie  pour  les 
(Suédois  contre  les  Impériaux.  Il  efl  mort  à  Hambourg. 
Vers  148.  De  fss  fameux  remparu  démentir  la  fterté.J 
Le  Fort  de  Skink  fut  afîîégé  par  nos  Troupes  le  18.  de 
Juin,  &  pris  le  21.  Les  habitans  du  Païs  difoient  que 
ce  Fort  étoit  imprenable.  Il  avoit  été  furpris  eu  1636. 
par  les  Efpagnols ,  qui  s'en  rendirent  maîtres  ;  &  les 
Hollandoîs  ne  purent  le  reprendre  qu'après  lui  (îége 
.  fameux  «  qui  dura  huit  mois.  Il  n'y'  refîoit  plus  que 
douze  hommes ,  qiri  fe  défendoient  enôore. 

Vers  i  ji.  —  m^ençrager  dans  /Irnlieimi]  Vlîîe  con- 
Cdérable  des  Provinces- Unies,  dans  le  Duché  de  Guel- 
dre.  Elle  fut  prife  par  nos  Troupes ,  fous  le  commaii- 
lieaent  du  Miréclial  W/  Turenne^  le  14.  de  Juin  1671* 


s    A    T    I    R    E     IV.  71 

Je  ne  fçaî  pour  fortîr  de  porte  gu'Hil^esheim. 
O  !  que  le  ciel  fol^^eux  de,  notre  poQfîe , 

Çrand  Roi,  ne  nous  ût-'û  plus  voîfîns  de  l'Aik  ! 
1S5  Bientôt  viâorieux  de  cei;it  Peuples  altiers. 

Tu  nous  aurois  fourni  des  riines  à  milliers. 

Il n'eft  plaine  en  ces  lieux  fifeche  & fl ftérile. 

Qui  ne  foit  en  be;^ux  mots  p^-tout  riche  j&  ftrtOe. 

Là  plus  d*iin  Bourg,  fameux  .par  fpn  antique,  ocjpx  . 
i6o  Vient  offrir  à  l'oreille  un  agréable  fon. 

Quel  plaifîr  de  Te  fuivre  aux  rives  du  Scamandre! 

D'y  trouvend'llion  la  poétique;  ceirire,      •,        r 

Déjuger  fî,le&  Grecs  ijui.ltfUferènt:fçs.toiTrs,  \  '     ^ 

Firent  plâs  en  di^  ans  q«»4jôUfô  ^ènnâix  \oml 

RE  M  A  R  (^ÛE  S. 

Vem  152«  —  de  porta  iù*HildâsheimJ]  Petite  Vîll» 
die  rçieftontt  de  Trêves. 

Vers  154.  — -  plus  voifins  de  rAfie."]  De  la  Grèce 
Aiiatique,  dans  laquelle  étoit'  fitiiée  la  faiâéure  Ville 
et  Teoye ,  ou  d*IUOn. 

Vers  I58«  Qui  ne  foit  en  beaux  mots  par-tout  riche  9 
fertUe^  &c.]  Selon  QùintWn,  au  £îv,  XIL  Vie  Tes  /»- 
titutiotts.  Oratoires^  C.  tOr  la  {iaii|;tie  Grecsque^i^tpic^el- 
icnent  au  delTus  de  la  Latine,  popr  Ja  douceur  de  la 
proiWritiàtiôli ,  qUè  lès  foête^  ràtftïs  éià^fôyï)ieïit  plus 
vûlâiitters  les  noms  Grecs ,  quand  ils  vouloient  rendre 
leurs  Vers  doux  &  faciles.  Tamà  ejl  Sermo  Grétcus  La- 
titto  jucundior^  ut  noftri  Poëta  ^uoties  duke  carme»  afe 
yoluentnt ,  ittorum  id  nonùaUms  exomenS» 

Vers  i<Si.  ■  ^-attx  fJfes-du  Scamandre.']  Dans  l'E- 
dition de  1701.  en  petit  Volume,  iXy  %i  de  Scamandre, 
nais  c'eft  une  faute  dUni^relfîon »  &  il  fiiut  lire:  du 
Scamandre  9  cotqme  il  y  a  dans  coatei  les  futres  *''*'* 
•MBS.    Voy£2  Vjtrt  Poitifue  Cb.  IIL  V»  5^5. 

E4 
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7»  E    P    I    T   R    E      IV; 

965  Mais  pourquoi  (ans  raifon  défefpérer  ma  veine  fr 
Eft-il  dans  ^Univers  de  plage  fi  lointaine. 
Où  Ta  valeur,  Grand  Roi  ,  ne  Te  puifle  portWj^ 
Et  ne  m'offre  bientôt  des  exploits  à  chanter  ?- 
Non,  non,  ne  fatfons  plus  de  plaintes  inutiles; 

1 70  Puifqu'ainfi  dans  deuxmois  Tu  prens  quarante  Villes;: 
Afluré  des  bons  Vers  dont  Ton  bras  me  répond. 
Je  T'atteos  dans  deux  ans  aux  hotàs  de  lliellerponté 

Vers  dernier*  J^  fatt^iu  dont  àâux  ans  aux  Bords  dô^ 
TlbUeJPa8i»2  Dans  le  fécond  Tone  du  Mert^re  HoUai^ 
dois  9  contenant  les  Conquêtes  du  Roi  Louis  XIV,  dit  le 
Or0Md.^fur  les  ^roybiçeS'Unies  des  Paù'J^as;  pftrle  Sieiir 
p.  LouvET ,  de  Beauyais^  D.  M*  Confeiller  &  Hiforio^ 

fraphe  de  S.  A*  R»  Souveraine  de  Bombes  9  imprimé  ii 
,yon  1674,  on  trouve  un  petit  Poëmo-fur  le  Paffagc 
4u  Rhin  9  ot  l'Auteur  cite  ce  Vers  de  M.  Despréaux  ^  oq 
j^ouQe  biet^  plus  loin  Thyperbole  : 

Des  tenu  ^  de  itosjo,urs  tfn  'des premiers  Oracles, 
Dans  un  Stîlp  pompfi^x  parfaat  de  tes  tirades  ^ 
7!" attend  dedans  deux  ans  aux  lords  de  VtkUefponti^ 
Ma  Miafe  plus  harïdie^  à  grand  Roi  f  te  t^otid 
■    Qfie  du  moins  ta  FaUur  à  nuUe  autre  féconde^ 
Twnera  dans  deux  ans  aux  quatre  coins  du  Monde^, 

Du  MOMTSIK 
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L'  E  PITRE    V 

•  •  '  « 

JM.,  Despre'aux  fait  voir  dans  la  cinquième  Epî- 
tre,  compofie  en  1674.  (f  publiée  rannée  fuiyantt^ 
que  la  véritable  félicité  naît  (Je  la  Connoissancç 
de  foi-même.  Notre  bonheur  dépend  uniquemeiii  de 
nous.  Ceji  dans  nous-mêmes  que  mus  le  devons 
cJterclier;  ^  croire  le  trouver  ailleurs,  ce  n'eft  pas 
être  Jcige,  La  Bruyère  en  a  fait  la  réflexion  dans 
fes  Carafteres,  au  Chapitre  de  THomme:  Nous 
cherchons,  dit- il ,  notre  bonheur  hors  de  nouft* 
mêmes 9  &  dans  l'opinion  des  hommes,  que  nou^ 
cohnoiflbns  flateurs ,  peu  (înceres ,  fans  équité, 
pleins  d'envie,  de  caprices,  &  de  préventions j 
^H9  bizarrerie  ! 

M.  de  Guilleragues ,  à  qui  V Auteur  adreiïe  cette 
Epître ,  àoit  dé.  Bordeaux.  *  //  y  étoi^  Premier-Pré- 
iîaçnt  de  la  Coyr,de?s  Aides ,  lorfquHl  fe  fit  connoU 
tre  de  M.  le  Prince  de  Contf,  qui  te  prit  pour  $«- 
çrétaire  de  fes  Qommand^mens  ^  0  V obligea  de  quit* 
ter  la  Province.  Il  eut  quelque  tems  la  dire&ion  dt 
la  Gazette  y  fiP  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Secré- 
taire de  la  Chambre  &  du  Cabinet  du  Rq|.  Per* 
frnne  à  la  Cour  n'eut  plus  de  politeffe ,  ne  parla 
plus  agréablement ,  n^mtendit  mieux  la  fine  raille^ 
fie  y  ^  ne  fut  aimé  plus  généralement.  .  Au  mois  ds 
jpécembre  1677.  le  Roi  le  nomma  pour  VAnùaffadc 
de  Conjiantinople.  Il  j*y  rendit  en  1679.  6f  jttc^ 
^ues  ornées  a^rès ,  if  mwifùt  ^apoplexie. 
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E  P  I  T  R  E    V. 

A  M.  DE  GUILLERAGUES, 

SECRÉTAIRE  DU    CABINET. 

jiSPRIT  né  pour  la  Cour ,  &  maître  en  Fart  à» 

plaire  y 
Guîlleragues ,  qui  fçaîs  &  parler  &  te  taire, 
Appren-moî,  fi  je  dois  ou  me  taire,  ou  parler. 
Faut-il  dans  la  Satire  encor  me  f^naler, 
5  Et  dans  ce  champ  fécond  en  plaîfantes  malices. 
Faire  encore  aux  Auteurs  redouter  mes  caprices? 
Jadis ,  non  fans  tumulte,  on  m'y  vit  éclater: 
Quand  mon  efprit  plus  jçpne  &  prompt  à  s'irrît»; 
Afpiroit  moins  au  nom  de  difcret  &  de  fage  : 
10  Que mescheveuxplus noirs ombrageoientmonvifiigc; 

R  E  M  A  RÇIU  E  S. 

Imit.  Vers  2.  — —  qui  fçéUs  &  parler  H  U  tairf.J 
Voilà  If  meilleure  maniért  donc  on  pui0(;  rendre  eta 
Vers,  ces  mots,  qui  font  de  Perje  dans  fa  SaHre  IF,, 
Vers  5. 

'  DicemU.Utcindaqtte  eaUef. 

IiiiT."  Vers  %.  Jlpprtthm^^  fi  je  dois  ou  me.Uiire.^  &cj 
Jules-Céfar  ScaUger  commence  tioe  Staife^  par  un  fdoiite 
a-peu-près  pareil. 

Af  menus  fiierat  non  fertfure  ;  fumque  iacere 
Ttrtum  femper  triu 

Vers  10.  Q^  mes  cheveux  plus  noirs  omlnrageoiântmon 
vtP»ge*'^  L'Auteur  portoic  alors  Tm  clieveux ,  qui  côm"- 
«icnçoient  à  blanchir.     ' 
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l^alntenant  que  le  temps  a  mûri  mes  dedis , 
Que  mon  âge  amoureux  de  plus  fages  plaîfîrs , 
Bientôt  s'en  va  frapper  à  fon  neuvième  lulhe; 
J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuifa-e. 

15  Que  d'une  égale  ardeur  mille  Auteurs  animés 
Aiguifent  contre  moi  leurs  traits  envenimés  : 
Que  tout  y  jufqu'à  Finchéne  &  m'înfulte  &  m'accable» 
Aujoard'hui  vieux  Lion  je  fuis  doux  &  traîtable; 
Je  n'amie  point  contre  eux  mes  ongles  émouffés* 

20  Ainfj  que  mes  beaux  jours ,  mes  chagrins  fontpalTés. 
Je  ne  fens  plus  l'aigreur  de  ma  bile  première; 
Et  laiflè  aux  froids  Rimeurs  une  libre  carrière. 

Ainfi  donc  Philofophe  à  la  raifon  fournis , 
Mes  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis. 

f5  C'eft  l'erreur  que  je  fuis  :  c'efl  la  vertu  que  j'aime. 
Je  fonge  à  me  connoître  »  &  me  cherche  en  moi-môme. 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Vers  13.  Bientôt  fen  va  frapper  à  fon  neuvième  lujlre^l 
A  la  quarante  &  unième  année.    DESpaitAux. 

Un  luftre  eft  refpace  de  cinq  ans  :  ainfi  le  huitième 
faftre  comprend  les  années  qui  font  depuis  trente-cinq 
jufqu'à  quarante.  L'Auteur  compoia  cette  Epttre  à 
tPcnte-hmt  ans:  îl  en  avoit  environ  quarante  quand  il 
la  donna  au  Public  ;  &  par  conféqnent  il  approchoit  de 
fon  neuvième  luftre  ;  c'cft-à-dire ,  de  fa  quarante-unie- 
âie  année. 

Vers  17.  Que  tout,  jufqu'à  Pînchine^  &c.]  Ptnchini 
étoit  neveu  oe  yolture,  Desp. 

n  avoit  écrit  quelque  chofe  contre  notre  Auteur, 
nais  U  ne  fentit  pas  la  force  de  ce  trait  de  Satire.  U 
crut  au  contraire,  que  M.  Despréaux  lui  demandoît  grâ- 
ce, &  il  en  tu*a  vanité.  Voyez  Lutr»  C'^ant.  V.  Vers  163. 
'.  iMiT.  Vers  a6.  Je  fonge  à  me  connottre^  &  me  cherche 
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C*eft-là  Tunique  étude]  où  je  veux  m*attacher.' 
Que  TAftrolabe  en  main,  un  autre  aille  chercher 
Si  le  Sdeil  eft  fixe,  ou  tourne  fur  Ton  axe, 
30  Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe: 

R  E  M  j4  R  ilU  E  S. 

êH  mol-même,']  VeHà  \t  fujet  de  cette  Epftre.  ^  Le  texte 
s'en  trouve  dans  ce  mot  de  Perfet  Tecum  habita*  Sat« 
IV.  à  la  fin.  Et  dans  celui-  ci  :  Nec  te  quafiyerls  extrMm 
Sat.  {•  Vers  7.  Et  enfin  dans  ce  Vçrs ,  qui  çlt  le  23. 
^  U  Satire  quatrième. 

,     Ut  nemo  m  fefe  tentât  defcendere ,  nemo,     ^ 

Vers  2&.  Q^e  rjjlrolahe  en  mam ,.  &c.l  On  a  rap- 
porté fur  le  Vers  429.  de  la  Satire  X.  la  jufte  critique ," 
qi|e  Madame   de  La  Sakliere  failbit  de  ce  Vers. 

$.  M.  Des^réaux  eût  beaucoup  mieux  fait  de  profiter 
de  cette  critique  que  de  s'en  venger  en  dépeignant ,  dans 
fg  Satke  X.  y  cette  Dame  comme  une  Sçayante  ridiculem 

§.  Vers  29.  Si  le  Soleil  ejl  fixe  ou  tourne  fur  fon  axe»\ 
Suivant  M.  l*Abbé  i)u  Bos^  dans  fes  Réflexions  Critt» 
qucs  fur  la  Poêfie  &  fur  la  Peinture ,  M.  Despriaux  t  die 
cent  fois  qu'il  n'avoit  fongé  au'à  oppofer  le  fentiment 
de  ceux  qui  Faifoient  tourner  le  Soleil  fur  fon  Axe.  au 
lènttmen(  de  ceux  oui  n'avôient  pas  voulu-  qu'il  tournât 
fur  fon  Axe  ;  &  c  e(l  aufli  le  fens  le  plus  naturel  (jus 
préfente  ce  Vers»    Cependant  il  s^  plu  à  quelques  Cnti**^ 

?[ues  de  l'interpréter  autrement*    Voyez  la  Remarque 
ur  le  Vers  429.  de  la  Satire  X. 

Vers  30.  Si  Saturne  à  nos  yeux  fetft  faire  un  parallaxeJJ 
Les  Aibronomes  appellent  Parallaxe  ^  la  différence  qui 
cft  entre  le  lieu  véritable  d'un  Aftre  ^  Oc  fan  lieu  apparent  ^ 
c'eft-à-dire,  entre  le  lieu  du  Firmament  auquel  l'Ailre 
répondroit  s'il  étoit  vill  du  centre  de  la  Terre  ;  &  lé 
Heu  auquel  cet  Aflre  répond  étant  vu  de  la  furface  da 
la  Terre.  Cette  différence  ou  Parallaxe  cft  d'autant 
plus  grande,  que  TAllre  eil  plus  près  de  l'Horifon,  &^ 
qu'il  eft^  moins  éloigné  de  la  Terre.  Ainû ,  il  n'y  a. 
point  de  Parallaxe  quand  l'Aflre  eil  fur  notre  tétç,  Ôç 
I^  grande  diltance  qu'il  y  a  entre  Saturne  ^  la  T^çre  , 
fait  que  la  Parallaxe  de  cette  Planète  n'ed  prefque  pasi 
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Que  Rohaut  vainement  féche  pour  concevoir, 
Comment  tout  étant  plein,  tout  a  pu  fe  mouvoir  : 
Ou  que  Bemier  compofe  &  le  fec  &  Thumide 
Des  corps  ronds  &  crochus  errans  parmi  le  vuide. 

REMARQUES. 

lenfible  à  tiocre  ëgsù-d.  Tous  les  Aftronomes  font  le 
mot  de  Parallaxe  i  du  genre  féihinin.  Notre  Auteur  ait- 
roJt  pu  dire  :  Si  Saturne  à  nae  yeux  fait  une  Parallaxe. 
Mais  il  a  préféré  Tautre  manière  comme  plus  poëtique* 
Bkossette* 

Il  efl  à  croire ,  comme  M.  Bu  Monteil  Ta  fort  bien  remar- 
que  ,  que  M.  Dejpréaitx  n^a  fait  Parailaxe  mafculin-,  que 
parce  qu*il  Ta  cru  de  ce  genre.  J*ajoute,  que  cette 
nute  n'efl:  apparemment  reftee ,  ^ue  oarce  que  perfonne 
ae  l'en  a  fait  appercevoîr.  La  correction  en  étoit  trop 
aifée  pour  qu*il  ne  Teût  pas  faite.  Db  St-  Marc* 

Vers  31.  Que  Robaut  yainement  féche ,  &cO  Fameux 
Cartéfien.  Desp. 

Jacques  Rohaut f  d*Amiens  en  Picardie,  mourut  à  P*- 
m  en  1675.  Il  efl  enterré  à  Sainte  Geneviève ,  ok 
Ton  voit  fon  Epitaphe  à  côté  de  celle  de  Defcartes. 

Vers  33.  Ou  que  Êemier ^  tcc"]  Célèbre  Voyageur, 
qui  k  compofé  un  Abtegé  de  la  Phîîofophie  de  GafendL 
Desp. 

Voyez  Satire  111,  Vers  142. 

Vers  31.  32.  33.  &  34.  Q^e  Rohaut  vainement  fécîte 
pour  concevoir.  Comment ,  &c.  Ou  que  Bemier  cùmpofe , 
&C.]  S*il  y  a  quelque  Vuide  dans  la  nature ,  ou  fi 
tout  eil  âbfolument  plein,  c'efl  une  queflion  qui  a 
panagé  les  Philofophes  anciens  &  modernes ,  &  parti'* 
culiérement  les  deux  plus  célèbres  Philofophes  du  der- 
nier liècle ,  Dejcartes  &  Gaffendi.  Notre  Auteur  les  dé- 
file en  citant  leurs  plus  déclarés  Partifans.  Rohaut 
du  avec  Defcartes,  que  tout  Ëfpace  étant  C6tps,  Ce 
qu*on  appelle  Fuide  feroit  Efpace ,  &  Corps  par  confé- 

3uent  ;  &  qu^ainfi  non  feulement  il  n*y  a  point  de  Vui* 
e,  mais  qu'il  n*y  en  peut  pas  même  avoir.  Bemier 
au  contraire  veut,  après  Gafendi^  que  tout  foit  com-^ 
pofé  d'Atomes  indivifibles,  qui  errent  dans  un  efpace 
vuid0  infini ,  &  que  ces  Atomes  ne  pulifent  fe  mouvoir 
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35  Pour  moi  fur  cette  mer,  qulci-bas  nous  couron». 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquif  &  d*avîrons; 
A  régler  mes  defîrs,  à  prévenir  l'orage. 
Et  fauver,  s'il  fe  peut,  ma  raifon  du  naufrage. 
^    C'eft  au  repos  d^efprit  que  nous  affûrons  tous  : 

40  Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous. 
Un  Fou  rempli  d'erreurs ,  que  le  trouble  accdmpagne; 
Et  malade  à  la  ville  ainfi  qu'à  la  campagne^ 
En  vain  monte  à  cheval,  pour  tromper  fon  ennui; 
Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galoppe  avec  luL 

R  E  MA  R  Q^U  E  S.' 

fans  laiflcr  ndceflTaircment  entre  eus  de  petits  efbaces 
vuides.  Car,  difent  les  Cafendiftes  ^  comment  les  corps 
peuvent- ils  fe  déplacer,  &  occuper  la  place  de  divers 
autres  Corps,  (1  le  Vulde  ne  leur  donne  la  liberté  né- 
ceflaire  à  ce  mouvement  7  A  quoi  les  Cartéfiens  répon- 
.  dent ,  qu*il  i\xiT\i  pour  cela ,  que  dans  le  même  teiâs 
cu^un  Corps  fe  meut ,  les  Corps  contigus  fe  déplacent 
1  un  Tauire ,  de  telle  manière  que ,  par  un  mouvement 
qui  revient  au  circulaire ,  le  dernier  occupe  la  place  du 
premier ,  à  mcfure  qu'il  la  cède.  Et  comme  la  diflfé- 
rcnte  configuration  des  Corps  femble  s'oppofer  à  ce 
mouvement ,  ces  Philofophes  ajoutent ,  que  la  matière 
étant  divilible  à  Tinfini,  elle  fe  brife  en  des  parties  fi 
petites ,  &  fi  différentes  dans  leurs  figures  y  lorfque  la 
néceljiité  du  'mouvement  le  demande ,  qu^il  s*en  trouva 
toujours  qui  peuvent'  s'ajufter  de  manière  qu'il  ne  reftè 
juicuti  Vuide.  Voilà  félon  eux ,  Comment ,  tout  étant 
fleiriy  tout  apâfe  mouvoir. 

iMiT.  Vers  44.  iâ  chagrin  monte  en  crjoupe ,  9  gàhppe 
wec  lui.]  C'elt  à  propos  de  ce  Vers  que  le  Père  Èou^ 
iours^  dans  le  troifleme  Dialogue  de  fa  iîafiiere  de  bien 
penfer  dans  Us  Ouvrages  d*efprtt^  a  dit  :  „  On  ne  gâte 
„  rien  quelquefois ,  ré])liqua  Phmnthe ,  en  enchéri0anç 
M  fur  Vbl  penfée  d'autrui,  &  on  le  peut  faire  fans  rail» 
„  ner.  fforàce.  •  •  dit  qu'un  Cavalier  a  derrière  lui  l^ 
M  chagrin  9  qui  ne  le  quitte  jamais.  QPofi  eqtfitm  ffdep 
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45  Que  croisât»  qu'Alexandre,  en  ravageant  la  terre. 
Cherche  parmi  Thorreur ,  le  tumulte  &  la  goene  ? 
Foilddé  d'un  ennui,  qu'il  ne  ÇçaLmoit  domter. 
Il  oaioc  d'être  à  foi-même,  &  fonge  à  s'éviter. 
C'dl-lâ  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  où  naît  l'Aurore» 

R  E  M  A  RHU  E  S. 

^  atra  euraO  Un  de  nos  Foëces  l'emporte»  ce  me  ùim- 
X,  Ue,  fur  Horace,  en  difant: 

M  Um  fou  ren^U  terreurs  ^ue  îe  trouHe  aceomfagtu^ 
„  Et  malade  à  la  ville  aUtfi  qu'à  la  campagne, 
99  Eiivain  monte  à  cheval  pour  tromper  fon  ennui  ^ 
,»  Le  chagrin  manu  en  croupe  &  galoppe  avec  lùL 

«,  Je  vous  avoue,  repartit  Eudoxe,  ^ue  ]e  François  cil 
j,  plus,  vif  Ça.  plus  .beau,  que  le  Latin  :  mais.il  y  a  un 
M  autre  endroit  A* Horace ,  où  le  chagrin  s^embaïque  avec 
„ies  matelots,  &  court  après  les  cavaliers  dMine  vt- 
9,  tefle  9^ui  furpafîe  celle  des  cerfs  &  des  vencs,  &  cat 
ip  endroit-là  eft  plein  de  vivacité 

M  SçanàU  éeratas  yUkJa  nayee, 
9,  Cura  9  nec  turmas  equîtum  reUnquk 
«,  Qcior  cervUy  &  agent  e  nimboe 
.   ,     „  Ûeior  Eura  *\.  -  ~ 

Cacte  SMpte  led:  de  r(Mp  JC^/.  dà  Hr4»kxe  »  ^2èn  ai. 
4c  renferme  le   même  fonds  de  pcnfée  qUe  rendook, 

re  notre  Poète  6*eft  propofiî  d'imiter»  hmc  lUU  Oiê 
Veca  37. 

■  '  ■'    "■  ■  "  Sedtîmor,  9  mlns   ' 
Scandunt  eodem  ûuà  donùmài:  tÊMÊÊiM  . 

Decedtt  aratd  trlremi  ^  9 

*  > 

Pcfi  éfuitem  feiet  uré  «mm* 

Dx  5t«  IfAftew 
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jo  Où  le  Perfe  éft  brûlé  de  TMre  qull  adtitts 
,  De  nos  i^ropres  içalheurs  Auteprs  infortunés/ 
Kous  fommes  loin  de  nous  à  toute  heure  entralné^^ 
A  quoi  bpiî,  ravir  rpj  au  fein  du  Nouveau  Mondât 

* 

Le  bonheur  tant  cherché  Air  la  terre  Sç,  fur  Tonde, 
S  S  Eft  ici  comme  aux  lieux  où  mûrit  le  Coco, 

Et  fe  trouve  à  Paris -,dô  même  qu'àCufco  : 

On  ne  le  tire  point  des  veines  du  Potofe. 

Qui  vit  content  de  rien,  pollede  toute  choft. 

Mais  fans  ceffe  ignorans  de  nos  proprés  befoms, 
éo  Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  moins. 

O! 

R  E  M  A  R  ÇIV  E  S. 

I  .  > 

'  ÎMiT,  Vers  54.  Le  honheur  tant  cherché  fur  la  terre  If 
Jur  Vonde^  Horace,  Hpltre  XI»  à\i  Livre  L  Vers  28. 


Nayîhus  atque 


Quadrigis  petimus  bene  vivere,  Quodpetis^hicefi: 
Eft  Ulubris:  animus  p'te  non  déficit  d^ut^* 

Vers  55.  .  comme  aux  lieux  oit  mûrît  le  Coco»"] 
Dans  les  IndeS  Orientales ,  &  dans  l'Afiri^e. 

Vers  56.  —  de  même  qtCà  Cufio*'}  ViUc  du  Pérou* 
Desp. 

Veré  S7*  '  '  '^''  ^*  veines  du  Potêfi.1  PoTOSi ,  Mdn- 
ta{pie  oùu  ibnt  4es  mines  d'Argent ,  les  plus  richts  de 
l^AmâriqHC.  Besf.  Le  J^otpfi  eft  dans,  ft  Béroti.  Uj 
avoit  de  Potofe  f  dans  la  première  Edition.,  .    .\ 

Vers  59.  —  ignorans  de  nos^^ropres  befoins,^  Que 
Ton  conlidere  i^ïïordnt  comme  Participe  du  Verbe  igno* 
ter ,  ou  cOBvne  Adieétif  verbal  venant  dn  même  Verbe  ; 
il  a  toujours  la  lignification  aéUve,  CS(  r^git  rAccufatiit 
ignorans  de  nos  befoîns  e(t  donc  une  falite  de  Sinta-'^e 
échappée  à  ndtte  Poëte ,  à  tous  Tes  Cntiques  ^  à  ion 
Çosnmei^Ui^cu^lui-mOme.  De  St.  Marc. 
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bl  ^p^Jît&c  hyver  un  tbâme^bjcaîr e> 
teoérlflàot  de  tous  v^mx,  mo^  avare  Befiu-pçr&y' 
Peii¥ok^  ^ien  confelTé,  retendre  en  unceicîkil^' 
£c  ren^ltt  ^  mai|bn  d*un  a^^^ble  deuil! 

%5  Que  moBi  ^om^,  en  ce  jour  de  joye  &  d'opulence^ 
D'un  fupeibe  convoi  ^laindrok  peu  la  dépeafel 
DJiok  le' mois  paiîé ,  doqx,  honnête  â;  foun^s^ 
L'héritier  affamé  -de  <e  riche  Commis , 
Qui ,  pour  lui  préparer  ç^tte  douce  joumée> 

70  Tounnenta  quarante  ans  fa  vie  infortunée.  : 

La  mert  vient  de  'ûiifîr  le  Vâeillaid  catherr^euic» 
Voilà  fyn  .'XSçndre.rij^f .  En  eft4l  plus  heureuxt 
Teut  fier  du  faux  éclat  de  fa  .vaine  richefle,  ,  . 
Déjà  nouveau  .Seigneur  il  vante  ùl  noblefSe,       j^ 

'75  Quoi;^  û^$  de  Meûiû^  encor  ^lanc  dumoullaV: 
11  ed  pr&t  à  fournir  fes  litres  en  vélin. 

HJE  MARQUE  S. 

..'■■•       i   •  .     .■  '^* , 

Imit.  Vers  61  •    0  J  que  fi  cet  hyyer  un  rhume  fiUtUlU 
r^,  &c.]   i><^<:^SlçiretL/yws  5^   ;     "^ 
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*EbuÏÏSt  patrttî  ptaclarum  furms  i  (f^9  fi 
SuB  raftro  crepet  argenti  mifU/irta^  déxtn 
HeraOe  1  puptUamye  utiriàm-f  gjUem  proximtis  Ika^ 
hapeUç^  expungami  * 

Viks  Vo'.  ^dûrmentit  ^uâràttte  ûnf  fa  vie  htfhrtvf/l^^ 
Le  peuple  (fit  :  tourmenter  fa  pauvre  vie*  Notre  Auteur 
8*eft  efforcé  d*annoblir  cette  ExpreÉon  biifle  (Se  trïviaig^ 
A^'û  liéuffi?  De  Sr*  Marc. 

Tome  IL  F 


«^ 
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En  mille  vaiiis  projets  à  toute  heure  il  s'égnéi 
Le  i/'oUà  foU|  fuperbe»  xnipertinent,  bizarre. 
Rêveur  y  fombre,  inquiet»  à  foi-mêine  énnuyeut.. 

80  II  vivroit  plus  content,  û  comme  fes  Ayeuz, 
Ddûs  un  habit  confonne  â  fa  vraye  <H:îgine» 
Sur  le  mulet  encor  il  dmgeoit  la  farine.  : 

Mais  ce  difcours  n*eft  pas  pour  le  peuple  ignorant , 
Que  le  fafte  éblouit  d'un  bonheur  apparent. 

85  L*aigent,  l'argent,  dît-on;  fans  lui  tout  eil  fiérile. 
La  vertu  fans  Targent  n'efl  qu'un  meuble  inuâle.  ' 
L'aient  en  honnête  homme  érige  un  (célérac. 
L^argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Magiftrat* 
Qu'importe  qu'en  tous  lieux  on  me  thdte  d'infiulie, 

90  Dit  ce  Fourbe  fans  foi,  fans  honneur,  &  fans  ame? 
Dans  mon  cof&e  tout  plein  de  rares  qualités. 
J'ai  cent  mille  vertus  en  looïs  bien  comptés» 
.  Eft-il  quelque  talent  que  l'aigent  ne  me  donne  ? 
C'eft  ainfi  qu'en  fon  cœur  ce  Financier  raifonne» 

R  E  M  ji  R  ÇIU  S  S. 

Iif  iT.  Ver»  8^.  j^,  vert»  fans  argent  tC»f  qtfun  muh/ê 
inutile*]  Horace  dit^  tpttre  7.  Livre  h  vers  35. 

r  .  .  ... 

\  9:  !6^  9'  ^vis  ^.  qu^renda  piCuUa  pfimùm  ^  ; 
nrtui  pofi  nummos. 

fil  4ftl;  encore,  dans  la  SatiuJL  du  Livre  I«  Vers  (^i* 

'      ' JhUna part. homlnw»  accota  eupiâm/efaffùp 

NiffatU  eft  t  inqyit^  quiu.muti ,  fUMUnm  inkm^fit. 


.»  ». 


'*.  k 


É  p  I  t  il  Ë   V.        »à 

^  B^  f)àidr  moly  qnô  Pédài:  ne  fçaùoit  déchoir» 
<^iii  mets  «a  rang  des  biens,  t'efptit  &  le  rçaydir, 
J'eiUme  antaift  Patni ,  même  dans  Tindigence, 
Qa*un  Commis  engrailïë  des  malheurs  de  la  France. 
Non  que  je  fdts  da  goite  dé  ce  Sage  infenféi 

ioo  <^ui  d*uû  argent  commode  efclave  embaitaflS^ 
Jctta  tout  dans  la  Mer,  pour  crier,  Je  fois  libre^ 
ï)e  la  droite  raffon  je  fens  mieux  Téquilibre: 
Mais  je'  tiens  ^uMd-bdiS,  fkns  faire  tant  d'apprêts  y 
La  veitu  fe  coQCente,  &  vî^  à  peu  de  frais. 

'  iLÉiaJtkiiVES. 

ChAng.  Vers  9j^.  ^^jnme  attira  Patru  ^  (fec.]  Anlittt 
«es  deux  Vers  ^m  loiit  Id  ^  tt  y  tvoit  daas  les  premie- 
)K8  £âitioiis  s 

Jt  fçtA  ifêe  M&  tm  àée  uà  manque  h  Sagif^^ 
Le  bonheur  tCeft  janu&t  un  frmt  de  la  Ri^kefe\, 

kiis  açrès  la  «filon  et  M.  PatHt,  qui  soriva  WTttolt» 
éù  JtoVier  i6Sx«  TAoteur  Tupprima  ces  derniers  Veirs^ 
(k,  wk  les  deux  autres  à  la  place. 

Ibid.  f*epitke  autant  Patru ,  &c.]  Fameux  Avocat,  & 
le  oeillèur  Grammairieu  de  notr^  fîècle.  Dèsp.  EdH,  dk 
170L.  &  un  des  bons  Gi'ammairiens  de  notre  ûèdéb 
Dksp.  Edit,  poph.  171 3.    Voyez  Sattte  L  Vers  12-^, 

Vnas  99»  — ii^— •  de  ce  Sage  infenfé*^  Aristipfb  fit 
cette  aâion;  &  Diogène  concilia  à  Cratès,  Philofoptie 
Cynique  ,  de  faire  la  ni6me  chofe.  Desp. 

iMiT.  Ibid.  — —  de  Ce  Sage  infinfé^  &c]  HwoceUt^ 
SéOira  ÙL  Liv«  IL  Vers  ïoo. 

Gneau  drifippta ,  ^  fefyot  prûfkere  aarém 
ta  medUjuft  Ubid:  foia  UvdH^  keai 
fftpëaf  9mti  fegnet* 

Vit 


84  B,  P    I    T    K  «      V. 

xos  Pourquoi  donc  s'ég^er  en  des  projets  fi.  vagues? 

Ce (}ue  j'avance,  ici,  croi-moi,  cher  GuiUeragues,. 

Ton  Ami  dès  Tenfànce  ainfi  Ta  .pratiqué. 

Mon  Père  foixante  ans  au  travail  appUqué , . 

En  mourant  me  laiflà  pour  rouler  &  pour  vivre  ^ 
iio  Un  revenu  léger ,  &  fon  exemple  àfuiyre. 

Mais  bientôt  amoureux  d*un  plus  noble  métier» 

Fils,  frère,  oncle,  coufin,  beau-frerede  Greffier, 

Pouvant  charger  mon  bras  d*une  utîle  liafle, 

<. 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  S. 

Vers  io8«  ôfon  Pere/\  Gilles  Boilbau,  Greffier  dtt 
Confeil  de  la  Grand*  Gh ambre  :  égalemerit  recommait- 
dable  par  fa  probité,  &  par  fon  expérience  dans  les 
«flntfres.  H  mourut  en  1657.  âgé  de  73.  ans* 
.  Vers  109.  En  mourant  me  iatja^  &c.]  Environ  dou«- 
ze  mille  écus  de  Patrimoine ,  dont  notre  Auteur  mît 
environ  le  tiers  à  fonds  perdu  fur  rHôtcl-de- Ville  de 
Lyon ,  c|Ui  lai  lit  une  rente  de  quinze  cens  livres  pen- 
dant fa  vie.  Mais  fon  bien  s'augmenta  conGdérable* 
ment  dans  la  fuite ,  par  des  fuccelfions ,  &  par  des  pen- 
lions  que  le  Roi  lui  donna. 

Vers  112.  —  frère  ^  oncle  ^  cou  fin  ^  beau- frère  âc 

lui  a  pol- 


la  Grand'  Chambre ,  Fils  (â'un'e  Sœur  de  l'Auteur.  Cou- 
sin du  même  M.  Dongois^  qui  avoit  époufë  une  çoufî* 
pe-gcrniaine  de  notre  Poète.  Beau-frere  de  M.  Sir* 
tnond^  qui  a  eu  la  môme  Charge  de'  Greffier  du  Con- 
feil de  la  Grand'  Chambre. 

Imit.  Ibid.  Fils  9  frère  ^  oncle ,  couftn^  beaU'frere  de 
X^refter.']  '  Ce  Vcts  eft  imité  de  ce  qvfjgrlppine  dit  dans 
la  (econde  Scène  du  fécond  Ade  du  Brltarinicus  de  M. 
Racine* 

Mol  9  fille ,  femme ,  faur^  ff  mère  de  yot  Maftres. 

De  St.  MaHc* 


/  E    P    I    T    R    E      V.  9s 

pallaî  loin  du  Palais  errer  fur  !e  Parnafle. 

115  La  Famille  en  pâlit,  &  vît  en  frémîflânt, 
Dans  la  Poudre  du  Greffe  un  Poète  naîffant. 
On  vit  avec  horreur  une  Mufe  effrénée 
Dormir  chez  un  Greffier  la  graflfe  matinée. 
Dès-lors  à  la  rîcheflTe  îl  fiillut  renoncer. 

120  Ne  pouvant  TacquériK  j'appris  à  m'en  paf^br. 
Et  fur-tout  redoutant  la  balfe  ffervîtude ,     * 
La  libre  vérité  fùttoûtemon  étude.  ^ 

Dans  ce  métier  fanefte  à  qui  veut  s*entichîf ,  ' 
Qui  l'eût  crû,  que  pour  moi  le  Sort  dût  fe  fléchir?' 

12$  Mais  du  plus  grand  des  Roîs^  la-bonté  fans  limitei,  \ 
Toujours  prête  à  courir  auijevant  du  mérité,        '* 
Crut  voir  «dans  ma  franchîfè  ufe  mérite  inconnu,'    -^ 
Et  d'abord  de  fes  dons  enfla  mon  revenu. 
La  brigue,  ni  Tenvie  à  mon  bonheur  contraire^,^  - , 

330  Ni  les  CTis  doulourei^  de  tpqs  vains  Adverfaires, 
Ne  purent  dans  leur  courfe  arrêter  fes  bienfaits. 
C'en  çft  trop  :  mon  bonhe;ut  a  paffé  me.s  fouhdtg^ 

.     .    RE  M  A  RilU  E  S. 

Vers  ii8.  *««»  Ui  greffe  matinée.']  VL  étoit  grand  dor- 
meur ,  particulidrement  dans  fit  ieuneffe.  Il  fe  levoit  or- 
dnaireBwnt  fort  tard ,  &  dormoic  encore  l'après-^dînée. 

Vers  130.  Ni  les  cris  douloureux  de  mes  vains  Adyer-* 
faires*']  Le  Roi  ayant  donné  une  penfîon  de  deux  mille); 
livres  à  TAuteur,  un  Seigneur  de  la  Cour,  qui  n*ai- 
moit-ças  M.  Despréaux,  sH^yiÙL  de  dire,  que  bientôt 
le  Roi  donneroit  des  penfîons  aux  voleurs  de  grand 
chemin.  Le  Roi  fçut  cette  réponfe ,  &  en  fut  fort  ir-> 
xité.    Celui  qui  Tavoit  faite  fut  obligé  de  la  défovouer.. 

r  a 


cî^ 


9S  B    P   I    T    »    R     Vî 

Qu*à  {on  gré  deibrmtis  h  Foitune  me  joue^^ 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  roue. 

135  Si  quelque  foin  encore  agite  mon  repos  » 
Ceft  Tardeur  de  lofier  un.  fi  fameux  Héro$  ; 
Ge  (bînt  ambideuz  me  lîrant  par  Toreflle  » 
Ia  nuit»  iQcfque  je  dora,  en  furfaut  me  révefile;^ 
Me  dit  que  ces  bienfaits»  dont  j*ofe  me  vanter» 

:^/^p  Par  des  Vers  Immortels  ont  dû  fe  mériter* 

Ceft-Iâ  le  feul  cbagiia  qui.  trouble  ençor  mea  ama. 
Mais  fi  dans  le  beau  feu  du  zâe  qui  m*eoflame« 
Par  un  ouvrage  o^  des  Critiques  vainqueur, 
}e  pub,  fur  ce  fujet,  iktiifidre  mon  qeur; 

945  Guillenvues,  pIaln4ioi  de  mon  humeur  légqre,    , 
Si  jama^  çnçcraioé  d'uoe  ardemr  étraoeere^ 
Ou  d'un  vil  intérêt  reconnoiflant  la  loi» 

Je  cfa^çbe  mon  bonbeu^  aut^  pai^t  qoç  cb^  mol^ 

• 

RE  M  A  R  ilU  jg  S. 

luiT.  Vers  133.  &  134,  Qft*à  fin  gré  â^C^maU  U, 
fortune  meftme^  On  me  verra  dormir  au  vranle  de  fa  roue,J 
Ces  deux  Vers  paroiflent  être  une  Imitation  de  ces' 
deux  Vers  de  CornOMe  4ant  la  Scène  V..  du  V.  itôe. 
<fe  rjttufion  Comique 

JUnJi  de  notre  ejp^r  la  Fmune  fi  jouez 

Jf  Kl  féUvê  w  rdbtdfe  §u  kranU  de  fa  reue^ 


« 


/" 


AVIS 

! 

SUR 

L'  E  P  I  t  R  E   VI. 

J^jifixieme  £p)tre/iit  cmpofie  après  lafepUem^  ; 
m  VanniA  1677.  M,  Despié^u^  tint  aUé  pqffhr 
UM  p4irtie  de  PE^  à  h  OmpagM.  Il  y  nçut  tm 
Lettre  d$  M.  V ^vocat-^Qéniral  de  Lamoignon,  qi4 
lui  reprochait  fa  trop  langue  abfence  de  Paris  »  (f 
fexhortoit  d^y  Hvenir  promptement.  M.  Despréaux 
lui  répandit  par  cette  Epitre,  dans  laquelle  il  décrit 
les  douceurs,  donà  il  jaûit  à  la  Campagne,  £f  les 
chagrins  qui  Vàtendera  à  la  Fille.  Horace  a  trai' 
H  U  même  fujet  dans  une  partie  de  la  Jixieme  Satire 
iuf^ond  Livre. 
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B  P  I  T  R  E    VI. 

A,  M,  de;  LAIk^OIGî^ON,, 


A  V  O  C  A  T-G  E  N  E  R  A  L. 

\J  yi  »  Lamoîgnon ,  je  fuis  le&chag^ins  de  la  Viller^ 
f)L  Gontie  ^ux  la  Qampagi|&  e(^.Dioit.Qniq]yraaziI^. 
I>a  liea  qui  m>  relient;  veox-m  Tofr  le  taUcaii? 
Ceft  un  petit  Village,  on  pidtât  un  Hameao; 
Bld  far  le  pendia&t  d\ni  kmg  itng  de  colfiDe^,-  - 
BTdk  Tiea  s^^gKo  ai  Iûuei  dms  les  plamesToffîtittL 
la  Seitae  ao  j^oi-des  moBCs  que  Ion  flot  yîeottatet 
Voit  du  fiaÙL  de  Tes  em  xiogL  Ifles  s'âever, 

Vç^  !•  0«1[,  l^moîgïmf%  &C.J  ChxÙîen-FttmçmSs  i^ 
%ûm»\mot$  (Avàcat'Générai;^  depun  ]fréfidenr  ft  Mortier, 
¥3s  ce  Guillaume  de  Lanmgpou^  Premier-PidOdeut  ilu 
Parîenient  de  Pari^*   Desp. 

I}.  étûi^  ii4  ?e  s6»  de  Jstn  1644.  ^  nosnit  te  7*  «PApi^t 
1709.  après  s^&tre  fait  admirer  fucceflivement  dans  les 
charges  d'Avocat-Géndn^  &  de  Préfidene  i^  Mftstiefw 

Veivs  4*  C*^y7  «;2  petit  FUlage,  &c«]  HctuSile^  pecfte 
Seigneurie  près  de  m  Roche- uuyon,,  appartenue  a  mon, 
Keveu  TiHudre  M*  Bongm,  Greffier  en  chef  du  Parle- 
ment* Desp. 

Dais  toutes  les  JÇdkions  il  y  ayoît  à,  h  marge  :,  ffam^„ 
iîUfProcîie  h  Roche-Guyon,  |e  fis  tcmarquer  à  t*Ao-> 
teur  cette  çonfooance  vicieure  ,  proche  ta  R9che  »  &  i( 
l9!  corrigea  dans  fs^  djemiere  E^tion  de  1701.  Usutiic. 
pï  du  c6td  de  Mantes  à  treize  Kcues  i&.  Paris*  La 
^efcription,  que  l'Auteur  fhit  de  ce  Village  àc  des  eQ|^ 
yiçons,  eft  u^s-çiaâe  tk,  d*apr^  luuurc*  Bi^oa^CTiÇE^ 


E    P    I    T    R    E     VI,  9% 

Qui  partageant  fbn  cours  en  di verte  manières, 

\o  D'une  rivîeiè  feule,  y  forment  vingt  rivîeresé 
Tous  fes  bcards  font  couverts  de  faules  non  plantés^ 
Et  de  noyers  fouvent  du  PafBnt  infultés.       ^ 
Le  ViMage  au  dèflus  forme  un  amphithéâtre. 
L'Habitant  ne  connoh  ni  la  ohaux  ni  le  plâtre, 

JS  Et  dans  le  roc  qui  cède  &  fe  coupe  aîfëment. 
Chacun  fçait  de  fa  main  cçeufer  fon  logement. 
La  maHbn  du  Seigneur  feule  un  peu  phis  ornée. 
Se  préfente  au  dehors  de  mur$  enviroipée^ 
Le  Soleil  en  naiflànt  la  regïirde  d'abord: 

20  St  le  mont  la  défend  des  outragçs  du  Nord. 

Ceft  là,  cher  Lamoîg;non ,  ^e  mon  efprît  tranquŒ^ 
Me^  à  profit  les  jours  que  la  Parque  me  file* 
Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mes  defîrs , 
•J'achète  à  peu  de  frais  de  folides  plaîfîrs. 

&5- Tantôt,  un  livre  en  mam,  errant  dons  les  prairies. 
J'occupe  ma  ralfon  d'utiles  rêveries, 
tantôt  cherchant  lia  fin  d'un  Vers  que  je  çonftruî^ 

J^  E  M  A  R  (lU  E  & 

Vers  25.  Tantôt  un  Hvn  en  imtm^  &c.]  Il  f*occtipolt 
ilors  à  1^  leôuire  des  Effais  de  Montagne  ;  &  c'eft  pour 
le  caraftérifer,  qu'il  dit  dans  le  Vers  fuivant: 

J*occtipe  ma  rai/on  d^ut^fis  rheries^ 

£]^  eSet,  Montagne  donne  lui-même  à  fes  Ecrits  le 
nom  dé  rôveries.  AuB-mot ,  dit-il ,  îe  vois  mieux  tme  tout 
^utlre^  que  ce  font  ict  des  rêveries  tt homme  ^  qui  sragoûtd 
4:s  fc{e,nçes  que  ta  croûte  premier^.  Liy«  L  Çb»  XXV^ 

f$ 
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]ç  trouve  au  coin  d'un  bois  le  mot  qui  m*avo|t  fidL 
Quelquefois  aux  appas  d*un  hameçon  perfide» 

30  J'amocce,  en  badinant ,  le  poiflon  trop  avide; 
Ou  d'uA,pk«nb  qui  fuit  l'œil,  &  p;^  avec  l'haïr» 
Je  vais  faire  la  guene  aux  habbans  de  raûr* 
Une  table  au  retour  propre  &  non  magnifique 
Nous  préfente  un  repas  agréable  &  ruitique. 

35  Là  fans  s'aflujettir  aux  dogmes  du  Biouflàin , 
Tout  çQ  qu'on  boit  eft  bon,(out  CQ  qu'on  mange  ^  fiiou 

.ME  M  A  À  (lu  E  S^ 

Vers  29.  Quelquefois*^  aux  Mpùcs  iPuti  bameçoH^  &c.} 
On   croit  que  1* Auteur  auroit  au  mettre  à  fappA*    Ce 
jDOt  ne  s' employé  au  pluriel,  que  dms  \f^  fcBf  figttvé; 
les  appas  étune  Belle»    Çi^ossettk^ 

M.  Mrofeae  a  raifon.  Aux  appas.  éPutu  Mtmeç9n^  dl 
une  vraye  f^ute  (^  Langue.  L'ufage  veut  que  Ton  ^^ 
fe ,  V appas  ffun  hameçon,  C'eft  ce  que  confirme  Ift 
phrafe  proverbiale,  mordre  à  P appât ^  qui  Te  dit  aoffi- 
bien ,  que  mordre  à  rhameçon.  Mais  on  ne  dit  point 
mordre  aux  appas*  On  s*appuye  id  d*une  phrafe  pro- 
verbiale, parce  que  ces  fones  de  pbrafes  font  autorité 
dans  la  Langue.  Au  refte  ,  appât  au  lînguHer  s'employa 
fort  bien  dans  le  fens  figuré.  Nos  Prédicateurs  difent 
tous  les  Jours  :  V appât  trompeur  des  vanités  humaines  ^ 
tt^pât  des  richeffes.  De  St.  Marc. 

Imit.  Ibid*  Quelquefois  aux  appas  ^' ^e*!^  M«  BroffetH 
veut  que  ce  Vers  &.le  fuivant  foîeot  insMtés  de  celuîr 
ci  de  Mart'ml^  Liv.  L  Epigr.  LVL 

Et  pifcem  tremuld  faBentem  ducere  fetâ*  . 

Vers  31.  0»  iTun  phwb  qtd  fuit  PaU,  ^  part  mree 
Véclair,']  Le  choix  des  mots ,  leur  fon ,  &  la  légèreté 
du  Vers  entier ,  peignent  très-bien  l'éclat  &  le  prompt 
effet  d*un  coup  de  tufil.  Au  refle  il  faut  lire  :  fmt  Ptetl^p 
&  non  pas  futt,  comme  auelques-uns  Tout  cru. 

Vers  35.  —  auxdoanes  du  Brouffain.^  Ren£  Bri^ 
LART,  Comte' du  BrouJJam,  Fils  de  Louis  firulartf  Sd- 


«  PI   T   R  E   Vit  m 

l^  tofifonlç  Umniiy  la  Fçnniqre  rordoiuie» 

Et  mieux  que  Bergerat  l'appédt  V^ÛUfoune. 

O  fortuné  CéJQui;!  â  ct^amps  aimés  des  Cieux! 
40  Que  p(Hu:•ja^lais,fpuJ[ant  vos  prez  délicieux,     , 

Ne  puls-je  iâ  fixer  ma  courfe  vag^ondç^ 

Et  coqn^  ^  vj^  feuls ,  oublier  tout  le  monde! 
Mais  i  peinç  du'feiQ  de  vcits  vallons  chéris. 

Arraché  ma]gcé  moi ,  je  rentre  dans  Paris , . 
45  Qu*^  tous  lieux  les  Chagrins  m'attendent  au  paflâgOi 

Vu  Coi/Bjh  àbufant  i'm  Qd^eux  pàrentage, 

k  E  M  A  R  (lU  E  i 

eneur  du  Brougain  &  du  Ranchârf-êc  de  Maddàhu  CoU 
}frt.  Voyez  rAvis  fur  la  Satire  lU.  ôç  les  Vers  m.  88^ 
107.  de  la  même  Satife. 

iMiT.  Vec$  37»  Lf  maifon  le  fournit  •  la  Fermtre  Vvt^ 
(fQn^e*2  Martial  ,  Livre  ï.  Epi^r*  i,Fh 

finguU  ina^uftles  onerat  cui  VilHca  menfas 
Et  fua  non  en^tus  préparât  oia  cinis» 

Vers  38*  Et  mieux  que  Bergerat.1    Fameux  Traiceui^ 

P«P- 

(I  demeurait  dans  \^  rue  des  Bon?-£nfan$  ^  à  renfct- 
|ne  des  Bons-Enfans. 

VCRS  39«  0  fortuné  f^wrh  6  chftmfSf,  ftc.}  Horace^ 
yvK  IL  Satire  Vf,  Vers  €0» 

Crus ^  quanio  ego  te afpieiam 9  quandoque  Uethîi 
Nunc  f^eterum  Ubris,  nunc  fomno  &  ineriïbus  horù.  . 
Ducere  foUkit^  jucunàa  ohlvifia  vHa. 

Vers  46.  Un  Çouftn  àhufent^  &c.]  Baltazar  BoîUau, 
n  avoit  eu  des  biens  coniidérables ,  entre  autres,  trois 
Changes  de  Paveur  des  Rentes  »  qui  furent  ruppriroées* 
PoQ^  en  olitemr  le  rem^urCemçnt ,  U  avoiç  engage  ne* 
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Veut  qu'éncof  tout poudtenx;*S  ftns nedébotter',' 
Chez  vingt  Juges  pour  lui  j'aille  foiliatcr. 
11  feut  voir  de  ce  pas  les  plus  confîdérables. 
jo  L'un  dcmeràre  au  Maraî^ ,  &.  Fautxe  aux  IiKuiàblcfc 
Je  reçois  vingt  avis  qui  me  glacent  d'éfFroî:     ' 
Hier,  dit-on,  devons  oh  parla  chez  leRôi,  ^ 
Et  d'attentat  horrible  ontraitâ'  la  Saitire. 
Et  le  Ror,  que  éi^H  Le  Roi  îe  prit  à  rire. 

R  E  MA  ft.  Çh^  i,  5, 

tre  Auteur  dans  Tes  foUîcitations .  ûir-tout  tuprès  dr 
M.  Colbert.    •'    -       - 

VçRS  50.    L'un  demeure  au  Malais  ^  &c.]    Horaçê  ^ 
Bp.  U.  V,  VL  V.  58.      .  .   .1    .  .  , 


C£<^^/  hic  in  colle- f^finl^ 


Hic  extremo  m  Aident ino  :  vlffitidus  utérus» 
IntèrvaUà  vides  humani  commoda. 

Vers  54.  —  Le  Roi  fe  prit  à  rire.']  Le  Duc  dt 
Montauzhr  ne  fe  lallbit  point  de  blâmer  les  Satires  de 
notTQ  Poëte.  Ua  jour  le  Roi  peu  toucha  àts  cenfure^  , 
que  ce  Seigneur  en  faifoit ,  le  prît  à  rire'  &  Kii  tourna 
li^  do^.  Notre  Auteur  n'avoit  garde  de.  manquer  à  fidre 
ûfage  d'un  fait ,  qui  lui  faifoit  nonnéur.  Quand  îl  réci- 
ta cette  Epftre  au  Roi ,  Sa  Majefté  remarqua  prindp»*^ 
liment  cet  endroit,  ^  fe  mit  encore  à  ri^e. 

Imit.  Ibid.  Et  le  Roi  ^  que  dit-ilf  Le  Roi  Je  prit  à  rireA 
Horace  en  pareil  cas ,  comptoit'  beaucoup  fiir  le  fuif^ 
frage  d*Augufie  ;  &  ce  qu'il  en  ()it  a  f(^rvi  ^de  ^modèle  à  t^trt 
Autçur.    Ceft  dans  la  Satire  L  à\x  Livré  ït.  Verà.S2« 

Si  maîa  condid^rit  in,  quem  quis  carmins  Jus.  eft 
yudiciumquem    BJîo ,  Ji  qufs  mala  :  Jed  bona  ft  qui*, 
Judice  çondidertt  laudatur  Cafare*   Si  quis  : 

Opprohriis  dignum  laceraverit^  (ntegef  ipfe, 
^otpentur  rifu  tabula,  tu  mîffus  ébîïnu 
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5J  Contre  vos  derniers  Vers  on  eft  fort  tn  courre^: 
Praâon  a  mis  au  jour  un  Livre  contre  vous,. 
Et  chez  le  Chapelier  du  coin  de  notre  place 
Autour  d*un  Caudebec  j'en,  ai  lu  la  PréÊice. 

R  E  M  A  k  Ç^U  E  S, 

VERS  55.  Contre  vos  derniers  Vers^  &c.]    C'eft  ^Épt^' 
tre  VU.  à  M.  Rat^e^  'conpofée  quelque  tems  «vant 
celle-ci.  Comme  elle  contient  plufieurs  traits  fatiriques» 
elle  avoit  excité  dp  nouyelles  runref^rs-fur  le  Pamafle. 
Vers  56.   Pràdon  a  mis  au  jour  un  Livre  contre  vous.l 
Ce  Ppëte^  traita  fejon  fes  mérites   dans  VEpttre  AT/. 
„  publia,  dit  M.  Brofette^  une  Critiqué  des  Po^fiis  de 
„  M.  Despréaut ,   intitulée  ,   he  Triomphe  de  Pradon^ 
„  C'eft  à  quoi  cfc  Vers  fait  allufion  '*.  M.  Du  Monteti 
relevé  ax'fec  taiftwi' M.  Brojfptte ,  qui  fe  trompe  dans  cet 
endroit ,   &  qui  (e  contredit  dans  fa  Remarque  fur  le 
Vers  58.  dans  laquelle  il  fait  mention  de  la  'Préface  que 
Praion  mit  à  la  tôt^  de  fa  Phèdre,    C'eft  à  cette  Préfa^ 
ce  que  M.  Despréaux  fait  allufion  ici.    Se  pouvoit-il,' 
que  dans  une  Bpftre  con^pofée  en  1677.  &  publiée  ea. 
1683.  il  eût  en  vue  Le  Triomphe  de  Pradonfur  les  Satt* 
Tes  du  Skur  D^**f  Cet  Ouvrage  ne  parut  qu'en  16^6^ 
&  d'ailleurs  il  n'eft  pas  une  Critique  des  Poëjtes  de  M* 
Despréaux  9  comme  dit  ]^.  Broffette^    i\  ne  contient  que 
YExamen  du  Dijcours  au  Rol^  &  des  trois   premières 
Satires.    L'unnée  précédente ,  Pradon  avoit  publié  fes 
ffouyeÛes  Remarques  fur  tous  les  Ouihrages  du  Sieur  /)•*♦. 

Dans  V  Edition  de  Paris  1740.  on  a  lallfé  fnbfifter  lA 
fiiute  de  M.  Brofette^  qu*on  vient  de  corriger  ici.  Ccft 
ce  que  l'on  poûvoit  faire  aifément ,  en  jettslnt  les  yeux 
fur  une  des  Editions  de  Hollande..  On  dit  dans  la  mê- 
me Note^  que  Le  Triomphe  de  Pradon  mburùt  en  nftif- 
fiuit ,  aufli-bicn  que  Le  Satirique  hemé.  Ce  tour  femble 
annoncer,  que  ce  dernier  Ouvrage  foit  de  Pradon.  On 
ne  le  connott  plus  aujourd'hui.  11  falloit  s'expliquer 
plus  clairement.    De  St.  Marc. 

Vers  58.  Autour  d^un  Caudebec,']  Sorte  de  chapeaux 
de  laine ,  qui  fe  font  k  Caudebec  eit  Nonq&ndîe.  Dbsp, 

Chano.  Ibid.  Autour  i*un  Caudebec.]    Notre  Auteur 
.  avoit  mis   dans  tpuces  les  Editions  :  A  Pmtwr  <f¥n 
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L'autre  JûiU  flif  iHl  mot  li  Càài  irous  condamna. 
to  Le  bniit  court  qu'avant-hler  on  vous  aflàfltna. 
Un  Ealt  fcandaleia  fous  votre  nom  fe  donne. 
D'un  Pafquin ,  qu'on  a  fait ,  au  Louvre  on  vous  fouiJ- 

çonne; 
Moi?  Vous.  On  nous  l'a  dît  àaai  le  talals-ILoyal. 
Douge  ans  font  écoulés,  depuis  le  joui  &oi]> 

R  S  M  ^  KHU  S  S. 

Caflon  MiËs  à  Faneur  n*e{t  pu  Pr^poCtion.'  H  eft  Ad- 
verbe, &  pu  conf^ueqt  il  n'a  {loint  de  i^xime  St  fe 
dît  abJolumenl.    C'cft  ce  qui  lui  fil  nietaa  ici  :  Autour 
Smi  cêudtbec,  dans  ù.  dernière  Edition. da   1701. 
.  Ibid.  —  f'p  <"'.  ÛJ  ài  Brifaté.^     C'dl  celle  que  /Vd- 


conue  M.  Biipriaux  &  M.  /UeJn;. 

Vem  6o-  u  hruii  court     '  " 

VA-hhé  Tallemanl  l'atné  l 
Voyez  £p-  CU.  V^s  00.  Pradon  ivoit  dil,  ï  h  T*ble 
je  M.  Ptlht,  Premier-PrfûdcLit  de  RoÛ«n  ,  qu^M•  Dtt: 
préaux  avoil  reçu  des  coups  de  b9li)n.        ' 

Noire  Poëce  fait   hier   d'une  flllabe  dui  Avant-Mer, 

quoiqu'il  l'dt   fait    de   deux  Tillabei    dans    le  Ven  521 

Sltf ,  lOt-o» ,  de  vous  ,^  Sic    C'elt,  difoti-il,  parce  que 

le  ntoi ,  hkr,  ne  feroic  p»a  alTez  foutcnu ,  G  on  ne  le 

luind  il  eft  feul  ;  an  lieu  que 

vat'hier,  il  eft  ilTez  foutfnu* 

m  dans  lu  pronouciation  or- 

u  fyllabes ,  &  n'en  fait  qu'u- 

r.  Makc. 

laUux finis  votre  nomfe  Auwm.J 

.  —   un  Sonnet  ùtîrique  «mtte  U 

Suc  dt  Nenrt,     Vov»  Vjhtrlilfemem  fur  VËptiri  VU. 

VBta  63-  — — -  pD  nous  Va  dit  dani  le  PiUali-RojalJi 
Allufioti  aux  Nouvellifles ,  qui  s'alTemblent  daaa  le  jar- 
dln  de  ce  Palais.  Ûup. 
Vus  64.  Douze  eiu  font  itoulii,  &c.]    La  premlerl 
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6$  Qu'un  Libraire  Imprimant  les  eflàis  de  ma  plume,- 
Donna, .pour  mon  malheur  yJUittFopheureiirvoItimei 
Toujours  ydepuiâ^tempsenproyeaiu^rotsdircôurs» 
Contre  eux  h  vérité  m'eft  \m  foible  fecours.  < 
Vîent-îl  de  la  Province  une  Saeire  fade, 

79  D'im  PlaîÊmt  du  pa!s  iniipide  boutade; 

R  E  M  A  RHU  E  S. 

Edition  des  Satires  fiic  faite  su  mois  de  Mars   i666» 
Ainfi  la  douzième  année  couroît  en  1677. 

Imt.  Ibid.  &  Vera  /uivans.    Deuz4  ans  fini  éccuf^ 
éepms  là  jour  fatale  (Sec.  Toujours  depuis  ce  temps  enproyg 


que 
huit 
IL  Sot.  VU  Vers  40.'  41.  42*  &  47» 

Siptmus  oSavo  proplor  jam  fugertt  anmis 
BsD  qrn^  Miiunas  me  capit  kabert  fuorum 
In  numéro.  •  •  »  • 
Ber  totam  hoc  temput  fuijeSior  in  àiem  &  horam 

Vers  6^.  Ptent-Hde  la  Proyinee  une  Satire  fade  j  &c,] 
Dans  les  Editions  contrefaites  des  Oeuvres  de  M»  DesL 
préaux  9  les  Libraires  ont  inféré  quantité  de  mécbanteji 
Satires  dont  il  n^ell  point  TAuteur ,  &  qui  font  iBdi«> 
ffkts  de  lui.  Telles  font  les  Satires  contre  te  Mariage) 
contre  les  Maltôtes  Eedéfiajliques  %  cofitK  les  DlreBeursi 
contre  les  Jbbés ,  .&.  plaueurs  autres  Eièces  d&  la  mè- 
ne force*  Quelque  remarquable  ^ue  fôir  fa*  différence 
de  ces  Satires  à.  celles  de  notre  >Uiteitf  «Vbica  des  gent 
qui  n'avoîent  pjis  le  difcemement  aflez  >u(te,  ou  qui 
n'en  avoient  point  du  tout,  ne  ialflbient  pas  de  les  lui 
attribuer.  Il  s'efl  vu  même  expofé  plus  d*ûn(t  fois  au 
très-iènfible  déplaifir  de  s'entendre  loiler ,  principale^ 
ment  fur  ces  Ouvrages  fiippolSé  ^  &  par  dés  pni ,  ijnil 
ne  lui  difoient  pas  un  mot  de  fes  véntableii  Ouvragés^ 
Lorfqull  étoit  à  Bourbon,  un  Capucin  le  féUciu  fur  la 


I 
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Pour  b  fttte.ooutù:»  on  dit  (pi'die  ^A6  moi^ 
Et  le  fot  CompâgDard  le  aoitde  hanoe  foi. 
J*aL  beau  préosife  à  t^oin  &  la  Çoiûr  &  la  Ville. 
Non;  à  d'encre^  dit-il;  on  conuott.VQCriS.ftile. 
^S  Combien  detei|i]»s  ces  Ver^  voos.ont-itbjen  coûté? 
lis  ne  font  p^Mntdc  QK>i>  Moniiejjt^,  en.;y|^té.  < 
Peut-on  m'attribuer  ces  foctifes  étranges  ? 

•^    •-  Ahi 

REM  ARÇIU  ES.     . 

•  ••      ."\     ,      > 

'battre  contre  fe  Mdflàte ,  dont  il  lui  Wcfta  leii  premiiers 
Vers.  M.  Despréaux  ht  de  N'ains  efforts  pour  perfuadet 
Il  ce  Connoijjeur^  qu'il  n'étoitpas  TAuceùr  de  cette*  pi- 
toyable Pièce*  Le  Capucin  n  en  voulut  tien  croire  >  & 
fe  mit  à  loQer  h  modeflic ,  avec  laquelle  M.  Déspriaux 
refufoit  l'honneur,  qui  lui  revenoit  d'un  auffi  bel  Ott*- 
vrage.  Une  autre  fois  je  fus  témoin  d*un£  fcène  à- 
peu-près  pareille.  Un  Provincial,  qui  Te  difbtt  Neveu 
de  teu  M.'Fûureroi,  célèbre  Avocat,  vint  vok  notre 
Poète ,  fous  prétexte  de  le  confulter  fur  une  petite 
difficulté  de  Grammaire.  Etifuite^ir^àvira  de  ptfler  des 
beaux  Ouvrages  de  M.  Deipréaux ,  &  fur-f<rac  de  fa  Sa* 
tire  contre  les  Gens  ffEslife.  Il  fc  récria  beaucoup  fur 
ces  gens  de  Mitres  &  de  Crojpes  ,  qui  font  rbulér  de  juper' 
èe4  Caroffes»  Il  alloit  continuer  à  otter  les  beaux  traits 
qull  ^voit.  retenu»,  ^uand  M.  DespréauXf  indigné  d'un 
Jugement  fi  faus  ,  lui  dit  avec  un  lourire  amer  :  Je  vois 
fiien  que  vous  ne  connoijez  pas  encore  mes  Ouvrages;  mais 
je  yeux  vêus  apprendre  à  tes  connoftre^  par  ces  Fers  quà 
foi  faits  contre  ceups  gui  en  jugent  auffi  mal.  que  vous* 

FlenUîl  de  îa  Province  une  Satire  fade  , 
D*un  Plaifant  du  pafs  infipide  boutade  :  ^    't 

]   '     'Pour  la  faire  coUtir  on  dit  qu*ellç  eft  de  mi: 
Et  U  fot  Can^agnard  le  croit  de  bonne  foi» 

Ea  pcononcant  ce  dernier  Vers ,  il  jetta  fur  cet  bommc 
on  reg^qrd  fUr  &  méprifant  •  &  le  congédia*  fiaossBTTfi. 
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Abt  Monfieur,  vos  mépris  vous  (erventdelouànges^ 
Ainfi  de  cent  chagrins  dans  Paris  accablé» 

)o  Juge  û  toujours  trifle,  interron^y  troublé, 
Lamoîgaon,  j'ai  le  temprs  de  cburtîfer  les  Mufi»J 
Le  monde  cependant  fe  lit  de  mes  excu{ès> 
Croît  *que  pour  m'infpirer  fur  chaque  événement, 
Apollon  doit  \^nir  au  premier  mandement. 

^5    Un  bruit  court  que  le  Roi  va  tout  réduire  en  poadre. 
Et  dans  Valencienne  efl:  entré  comme  un  foudre  ; 
Que  Cambrai,  des  François  Ti^Kiuvantable  écueii^ 
A  vii<tomber  enfin  fçs  murs  &  fon  orgueil: 
Que  devant  Saint-Ômeir ,  Naflâu,  par  fa  défaîte, 

90  De  I4ûlippe  vainqueur  reild  la  gloire  coiEplete» 

R  E  M  j4  R  ilU  E  S. 

Vers  78,  M  '  Monfieur,  vos  mépris  vûiu  ferrent  âè 
louanges,']  Le  bon  mot  exprimé  dans  ce  Vers  efl:  im 
fie  ceux  dont  notre  Auteur  lui-même  dit  £p.  X.  Vers  ï2. 
qu^ils  font  deVeims  Prwerhes  en  naij/aht.  De  St.  Maùc» 

Vers  S6,  Et  dans  yahnciertney  (fet.]  Le  Roi  ayant 
fait  invefUr  Valencienne  au  commencerait  de  Mars 
1577.,  cette  Ville  ,  laprès  quelques  jours  de  fiége  ,  tut 
emportée  d'afifaut  en  moins  a*une  deim-he^ure.  Les  Fran- 
çois entrèrent  p61e-mâie  avec  les  Affiégés ,  &  fe  rend!* 
rent  matires  de  la  Place.    Le  Roi  la  muva  du  pillj^e. 

Vers  87.  Que  Campai ,  des  François  PêfouyamiibU 
écimlA  Sous  les  règnes  précédens ,  Cambrât  avoit  été 
afliége  inutilement  par  les  François;  mais  le  17»  d^A- 
vril  1^77.  après  vingt  jours  de  liège ,  le  Roi  (è  rendit 
maître  de  la  Ville  &  de  la  CiHadetle. 

Vers  ^:  De  PAiUppe  vainqueur j  <kcA  Lft  Bittitie  de 
Caflèl»  gagnée  par  Monfieur  Phiappa  de  Ftance,  Tréit 
unique  du  Roi,  en  1677.  Desp. 

Monfieur  faifoit  le  fiége  de  Saint-Otner,  pendant  que 

.  le  Roi  alliéffeoit  Cambrai.    Guiilaume  de  Nûfau,  Prince 

A^Orange,  -Sérefpérant  de  fauver  Cambnd,.  tntrchlt  avet 

Tme  II.  G 
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Dieu  fçait  CQrome  les  Vers  chez  vous  s'en  vontcoidcr^ 
s       Dit  d'abûîd  un  Âml  qui  veut  jne  cajoler ,.. 

£t  dans  ce  temps  guerrier ,  &  fécond  eh  Âchilles^ 
Croit  que  l'on  fait  les  Vers^conime  Ton  prend  lesVilles, 
95  Mais  mpi,  dont  le  génie  eft  mort  en  ce  moment  ^ 
Je  ne  fçai  que  répondre  à  ce  vain  compliment: 
£t  juflement  confus  de  mon  peu  d'abondance. 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 
Qif  heureux  eft  le  Mortel ,  qui  du  monde  ignoré , 
joo  Vit  content  de  fol^même  en  un  coin  retiré  ! 

R  E  M  A  R  flU  E  S. 

trente  mille  hommes  pour  fecourir  Sainc-Omer*  ^  vkit 
fe  pofler  fur  les  hauteurs  de  Caflel.  Au  bruit  de  fa 
Sgarche,  yidonfieur  laifla  des  Troupes  devant  la  Place.  & 
marcha  pour  combattre  TArmée  ennemie.  Malgré  le 
défavautasc  du  nombre  &  du  lieu ,  ce  Prince  remporta 
une  victoire  complette  le  Dimanche  des  Rameaux  ii. 
d'Avril  1677.  &  mit  en  fuite  le  PMnce  d'Orange  avec  Tes 
troupes.  Après  la  Vi(5loirc  de  Caflel ,  il  rentra  dans  les 
Lignes  pour  continuer  le  (iége  de  Saint-Omer  qui  capi« 
tula  le  20.  du  même  mois. 

L'Auteur  m*a  fhit  remarquer,  que  dans  les  quatre 
Vers  précédens ,  qui  parlent  des  Conquêtes  du  Roi ,  il 
avoit  employé  tout  ce  que^  la  Poëfie  a  de  plus  grand  » 
&  de  plus  magntfîque.  Mais  que  voulant  enfuite  parler 
dans  ces  deux  derniers  Vers  des  exploits  de  Monfteur  ^ 
il  avoit  pris  un  ton  moins  haut,  pour  éviter  de  mettre 
ce  Prince  en  parallèle  avec  le  Roi.  Brossbtte. 

§•  Le  ;  pue  d*OrUatu  n'avoit  point  le  déravantsu;e  dii 
nombre^  comme  Iç  die  ici  M.  Broffette.  Le  Roi,  infoi« 
mé  de  l|ft  'marche  'du  Prince  ^Orangé  au  fecours  de  St. 
Oij^ef  3  détacha  dé  Ton  Armée  neuf  bataillons  &  quel- 
ques  eTcadrons ,  qui  mirent  la  fupériorité  du  nombre  du 
côté  jde  l'Armée  du,  Pue.     ■ 

Vers  09.  Oii" heureux  effl  le  Mortel  ^  &c.]  Ange  PoU* 
$Un fait  le  même  (bubait  dans  le  Poëmc^  intitulé:  Rufii» 
CMS,  Vers  17. 
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tQaê  ràmoûr  de  ce  rien ,  qu*ôn  nonime  Reiionmiéë^ 

N*a  jamais  enyvré  d'une  vaine  fumée; 

Qui  de  fa  liberté  forme  Côtit  fon  plaifîr. 

Et  ne  rend  qu'à  lui  feul  compte  de  fon  loifîr  l 
105  11  n'a  point  à  fouffrir  d'affronts  ni  d'injufUces, 

Et  du  peuple  înconflant  il  brave  lés  caprices. 

Maïs  nous  autres  faifeurs  de  livres  &  d'écrits. 

Sur  les  bords  du  Permeife  aux  loiianges  nourris. 

Nous  ne  fçaurions  brifer  nos  ferls,  &  nos  entraves; 
zio  Du  Leâeur  dédaigneux  honorables  efclaves. 

Du  rang  oti  notre  ef^rii  une  fois  s'efl  fait  voir. 

Sans  un  fâcheux  éclat  nous  ne  fçaurions  déchoie 

Le  Publié  enrichi  du  tribut  de  nos  veilles, 

Croît  qu'on  doit  ajouter  merveilles  fur  merveilles,' 
ïiS  Au  comble  parveniJs  il  veut  que  nous  croiiHonst   •      j       , 

11  veut  en  vidllîfl&nt  que  nous  rajeuniffîons.  \  n .       ,.c  / 

Cependant  tout  décroit,  &  moî-même  à  qui  l'âgé 


/.. 


^ 


'k  È  M  A  R  ilU  E  S. 

Telix  ilU  animi ,  Dîyifque  fimWimûs  tpfis  , 
Qftâm  non  mendaci  rej^endens  ghria  fucê 
SoUîcîtat^  non  fapop  mala  gauâla  butas; 
Sed  tacitos  finit  ira  aies ,  &  paupere  cvUm 

Ëxigit  innocua  tranquHIa  filentia  vits» 

•  • 

Vers  i  \6*  Il  veut  en  ytgtWfant  que  nous  rajeunijfionSél 
Ceft  pour  fe  plaindre  de  cette  injufUce,,  qu'il  z  coi|i* 
pofé  YEpftre  X.  à  fes  Vers. 

Vers  i  17.  — —  Et  moi-mâne  à  qui  Vâg^  p  &c.]  11 
ttoic  4ans  fa  quarante-unième  annéie« 

G  a 


xûo  EPITREVL 

D'aucune  ride  encor  n'a  flétri  le  vi&ge, 

Déjà  moins  plein  de  feu>  pour  animer  ma  voir, 

I20  J'ai  befoin  du  iilenoe  &  de  Tombre  des  bois* 
Ma  Mufe  qui  fe  plaît  dans  leurs  routes  perdues. 
Ne  fçauroit  plus  marcher  fur  le  pavé  des  rues. 
Ce  n'eft  que  dans  ces  bois  propres  i  m'exdter, 
Qu'ApoUon  quelquefois  daigne  encor  m'écouter. 

125  Ne  demande  donc  plus,  par  quelle  humeur  fauvag^ 
Tout  r£té  loin  de  toi  demeurant  au  village, 
}*y  paiïe  obftinément  les  ardeurs  du  Lion, 
Et  montre  pour  Paris  ii  peu  de  palEon. 
Ceft  à  toi,  Lamoignon,  que  le  rasg,  la  naidânce; 

130  Le  mérite  éclatant,  &  la  haute  éloquence 
Appellent  dans  Pari$  aux  fublimes  emplois , 
Qu'il  iied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien  des  Loiz* 
Tu  dois  là  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  patrie. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir  que  l'Orphelin  ne  crie; 

R  E  M  J  R  dU  E  S. 

Vers  127*  «mmi  Us  ardeurs  du  LknAht  mois  de  Juil- 
let pendant  lequel  le  Soleil  ell  dans  fe  Signe  du  Lion. 

Imit.  Ibid.  *-^  pa/e  ohflînémem  les  ardeurs  dû  lÀon.^ 
Horace  a  dit  Livre  premier.  Epure  X»  Vers  15. 


uhl  gratior  aura 


Letiiat  &  rabiem  Canis^  éf  mùmnua  LeonU^ 
Càm  femel  accepit/olem  furihundus  aeutum* 

Vers  13a.  Qu*îl  fied  tfien  ffy  veiUèr^  &c.]  Ce  Veri 
(fe  les  quatre  luivans  repréfentent  bien  noblement  re- 
tendue &  rimportance  des  Devoirs  d'un  Avocat-Géné- 
ral au  Pulement.  ' 


E    P    I    T    R    E      VL  loi 

135  Que  POppreffeur  ne  hiontre  un  front  audacieux;  • 
£t  Thémis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes  yeux. 
Mais  pour  moi  de  Paris  citoyen  inhabile. 
Qui  ne  lui  puis  fournir  qu'un  rêveur  inutile, 
11  me  faut  du  repos,  des  prez  &  des  forêts. 

140  LaifTe-moi  donc  ici,  {cm  leurs  ombrages  frai^^^. 
Attendre  que  Septembre  ait  ramené  l'Automne, 
£t  que  Cérès  contente  ait  fait  place  à  Pomone. 
Quand  Bacchus  comblera  de  fes  nouveaux  bienfaiti 
Le  Vendangeur  ravi  de  ployer  /ous  le  faix  : 

145  Aui&-tôt  ton  Ami ,  redoutant  moins  la  Ville, 
Pira  join(ke  à  Paris ,  pour  s!cnfuir  à  Bâville» 
Là,  dans  le  feul  loiilr  que  Tbémis  fa  laiiïë. 
Tu  me  verras  fouvent  à  te  fuivre  empreffé. 
Pour  monter  à  cheval  rappellant  mon  audace, 

150  Apprenti  Cavalier  galopper  fur  ta  trace. 

RE  M  ji  RHU  E  S. 

Vbks  146.       I  11  pour  s*enfutr  à-  BJytlU^']  Maifon  de 
Campagne  de  Monfieur  de  LamQtgnoju  Desp. 

Ceft  une  Seigneurie  confidérable  à^  neuf  lieues  de  Par 
ris ,  du  côté  de  Châtres  &  d'Ëtampes. 

Vers  150.  JpprenU  Cavalier  ^  &c.]  Dans  l'Edition  de 
Paris  1713.  dans  celle  de  Genève  1717.  &  dans  cou« 
tes  celles  que  Ton  a  faites  depuis,  on  a  mis  jhprentif 
Cavalier,  C'eft  une  fauflè  correction.  U  y  a  dans  les 
Editions  de  1694.  &  de  1701.  Apprenti  Cavalier^  com- 
me on  le  rétablit  ici.  L'Auteur  en  fe  conformant  à 
rufage ,  qui  s^établhïbit  de  Ton  tems ,  &  qui  fait  régie 
aujourd'hui,  difoit  au  Mafculin,  ^rentl;  &  pour  le 
Féminin ,  jfyùrentie ,  comme  on  Ta  vu  fur  le  Vqts  464  > 
de  la  Satire  X»  De  St.  Marc, 

O3 
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<  >  • 

Tantôt  fur  Therbe  aflls  au  pié  de  ces  coteaux  j^ 
Où  Polycrène  ép^nd  Tes  libérales  eaux, 
Lamoignon,  nous  irons  lib];es  d'inquiétude 
Dîfcourir  des  vertus  dont  tu  fais  ton  étude  : 

](S5  Chercher  quels  font  Içs  biens  véritables  ou  faux^ 
Si  rhonnête  homme  en  foi  doit  fouffrir  des  défauts.! 
Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide. 
Ou  la  vafte  fçlence,  ou  la  vertu  folide. 
Ceft  abfi  que  chez  toi  tu.  fçauras  m^attacher. 

:(66  Heureux  i  fi  les  Fameux  prompts  à  nous  y  chq^chei; 
N*7  viennent  point  femer  Tennuyeufe  trifteffe! 
Car  dans  ce  grand  concours  d'Qommes  de  tout«L 

efpece, 
Que  fans  cefTe  à  Bâvllle  attire  le  devoir; 
Au  lie^  dç  quatre  Amis  qu'on  attendolt  le  foir, 

R  E  M  4  RÇIU  E  S). 

Ve&s  151.  Oà  Polycrène  ^andfes  fééraUs  çauxJ]  Fon* 
taine  à  une  demt-lieue  de  Bâville,  ainQ  nommée  pa^ 
feu  M.  le  Premier-Pféfident  de  Lamoigtion.  Dbsp. 

Le  nom  de  Polycrène  défigne  l'abondance  des  eaqx  de 
cette  Fontaine.  M.  Despréaux  ^  le  P.  Rapin^  le  P.  Corn- 
mire,,  (Se  plusieurs  autres  de  nos  plus  fameux  Poëtes 
Tont  chantée ,  &  Tonc  rendue  prefque  auffi  célèbre  q.ue. 
VïTippocrène, 

Vers  155.  Chercher  quels  font  les  biens  ^  ôçc]  Ilarace^ 
Livre  II.   Satire  A7.  Vers  72. 


■••< 


Qiwd  magis  aà  nos 


Pertinet ,  &  nefcire  vialum  cjl ,  agitamux  :  Utrunute 
Divîtiis  hçmiifeSf  an  fmt  virtute  beati: 
Qfitdye  ad  apiicitias ,  ttfus, ,  reSiuinve  trahat  nos  j 
Et  qua  fit  natura  boni ,  fummuvujue  quid  ejus. 


E    P    I    T    R    E     VI. 


loj 


1^5  Quelquefois  de  Fâcheux  arrivent  trois  volées, 
Qui  du  parc  à  Tinflant  aflîégent  les  allées. 
Alors,  fauve  qui  peut,  &  quatre  fois  heureux! 
Qui  fçaitpour  s'échapper  quelque  antre  ignoré  d'eux. 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

CiiANG.  Ibid.  Chercher  quels  font  les  biens  véritables  ou 
faux.]  Avant  TEdition  poilbume  de  171 3.  on  lifoif: 
quels  font  les  biens  véritables  &  faux.  Ce  qui  ne  préfen- 
toic  pas  aiTez  nettement  la  penîTée  de  TAut^un  De  St* 
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SUR 

L*  E  P  I  T  R  E    VIL 

P  .jéfiptieme  Epîtr©  traite  de  Piailité,  que  l*on 
feuù  tetiref  de.  lajaloi^  de  les  Ememis^  aujfi  bien 
fue  des  bwmes  (f  des  mauvaijes  Critiques.  Elle  fut 
tempojée ,  avant  la  fixieme^  au  C9mmencetnent  da 
Vomie  1677.  à  Voccajion  de  la  Tragédie  de  Phèdre, 
gfitf  M.  Racine  amt  fait  repréfenter,  pour  la  pre- 
mière fois  y  le  premier  jour  de  cette  mime  année  par- 
les Cemédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  (x)  Maiia-'. 
me  h  Duchejfe  de  BpuiUon^  (2)  M.  le  Duc  d« 

R  E  M  J  R  ilU  E  S. 

•  J'ai  rendu  corapre ,  cîstiw.  les  Remgr/jues  de  VAveriijfe" 
ment  fur  tEpUre  IV, ,  des  calfons ,  qui  m'obligeoicnt  d'ci* 
ÎFaire  un  aufli  fur  VEpttu  AT/.  Je  Pai  prefque  tout  com- 
pofé  de  la  liemaraue  préliminaire  de  M*  Brofctte  &  d^. 
celle  qu*il  a  faite  fur  le  dernier  Vers  de  cette  Pièce.  Je 
.me  fuis  contenté  de  les  fondre  enfemble ,  &  d*y  faire 
entrer  ce  que  j*y  devois  ajouter. 

$.  C'eft  M.  De  Si.  Marc  qui  parle  dans  cette  Noie^ 
Il  a  compofé  .cet  A»$rt}ff4ment  &  ie&  Remarques  qui 
raccompagnent. 

(i)  Madame  la  î)uchefe  de  BouUlon^']  Mari^-^nb 
Mancini,  fille  de  Michel- f^urent  Mancfni  (k  de  Jéronin» 
lOazarmi^  SoMir  du  Cardinal  A^zarin,  Elle  fut  mariée 
le  20.  d*Avril  1662.  h  Gode froi- Maurice  de  la  Tour  9 
Duc  de  Bouillon  d'auJQurd*l)ut ,  ^  ino,U¥ut  Iç  20.  do 
juin  mille  fept  cens  quatorze. 

(2)  M,  le  Duc  de  Nevers^  Philippe- Julien  MazarinU 
^îancini ,  Duc  de  Nevers  (k  de  Donzi.  Il  fut  fait  Che- 
▼altei'  des  Ordres  du  Roi  à  la  piromotioa  de  1661.  quoi* 


AVERTISSEMENT  SUR  L'EPITRE  VIL  loj 

Nevers ,  fm  frère ,  £f  quelqwis  ferfonnis  dâ  éiftine^ 
tton,  unies  de  goût  (f  de  fentimens ,  oyoMitf  pwp* 
fé  (a)  Pradon  à  trayailkr  Jur  le  même  fi^et»    ds 

R  E  M  A  R  Çl^U  £  S. 

qu'il  tt*eftt  encore  que  25.  ans.  L'honneur ,  att*il  avoic 
eu  de  porter  1^  queue  du  Manteau  du  Roi  le  jour  do  ' 
fon  Sacre,  donne  le  privilège  d'être  reçu  Chevalier, 
quelque  jeune  que  l'on  foit.  Ce  Duc  aimoit  les  Let- 
très  &  fe  mêloit  de  Poêlies.  Il  en  a  fait  quelques  mor« 
ijeaux  en  François,  qui  font  d'un  goût  plus  que  fln« 
guljer. 

(3)  Pradon*']  Ce  Poëte ,  que  les  Satires  de  notre  Au» 
teur  ont  beaucoup  plus  immortalifé  que  fes  propres 
Ouvrages,  étoit  ue  Roflen.  Il  mourut  d*i^oi>lexie  à 
Paris ,  au  mois  de  Janvier  1698.  On  a  recueilli  dans 
«n  feul  volume  M-ia.  fes  Tragédies^  ffii  font  Pirogue^ 
Thtsb^;  Tamerlan^  ou  Lfl  mort  de  Bt^azet;  La  Troade^ 
Phèdre  &  Htppolite;  Statira^  fille  de  Darius  &  veuve 
^  Alexandre  ;  ce  Regulus^  qui  malgré  fes  défauts,  doij: 
être  compté  parmi  les  bonnes  Tragédies.  Cette  Pièce, 
que  Pradon  avoit  donnée  en  1688U  étoit  entièrement  ou* 
bliée ,  lorfque  Baron  la  fit  remettre  au  Théâtre  eu  1722. 
ou  1723.  EUe  eut  alors  un  fuccès  très-éclatant,  Pra^ 
don  n*eft  point  Auteur  de  la  Tragédie  du  Grand  Scipion , 
quoiqu'elle  lui  foit  attribuée  dans  cette  Epigrammây  que 
feu  M.  Roufêo»  fit  à  l'occafion  d'une  Satire  rem^flie 
d'inveétives  contre  M*  DxspaiAisu 

ifo  nom  de  Vieu^  Pradon  •  pourquoi  ce  grand,  eoifrrottx,^ 
Qj^i  contre  Despréaux  exhaie  tant  éTh^ure^.f 

ff  nCa  berné,  me  diresi'vous* 
Je  veux  h  tramer  chez  tes  Races  futures^ 

Héi  croyez-moi  f  refiez  en  paix» 
Envain'  tenteriez-yous  de  ternir  fa  mAnoires 
Voujf  ri(  avancerez  rien  pour  votre  propre  gloire; 
Et  le  Grand  Sc^ion  fera  tai^eurt  mauvais» 

Le  Grand  Scipion  ^fl:  d'un  M^  de  Prade^  Auteur  de  deui 
autres  Tragédies  encore  moins  qonnues»qui  font  Jnmlfai 
^  Sifanus» 

Os 
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perfinnes  n*aimoieta  point  M.  Racine,  3^  dam  h 
deffein  de  le  chagriner^  elles  avoien$  voulu  fe  pour- 
ifoir  d'une  Pièce  ^  qui  leur  fervtt  à  faire  tomber  la 
fienne^  quand  elle  parottroit,  Pradon ,  J&r  de  Vef- 
pece  dejuccès  que  fon  premier  Ouvrage  avoit  obtenu 
du  jeu  des  Atieurs  f^  delà  Cabale^  compofafa  Riè- 
dre  par  émulation,  (f  la  fit  jouer  fur  le  Théâtre  de 
la  Troupe  du  Roi  le  3.  de  Janvier  1(577-  ^^x  jours 
après  celle  de  M.  Racine.  La  Cabale  n*oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire  tomber  ce  dernier^ 
îf  procurer  un  fuccés  brilUmt  à  fon  indigne  jlntO' 
gonifle.  ' 

(4)  Madame  Deshoulieres ,  amie  particulière  de 
Fradon,  qui  la  coufultoit  ordinairement  fur  f es  Ou* 
vrages,  alla  voir  la  première  Repréfentation  de  la 
Tragédre  de  M.  Racine.  Elle  revint  enfuite  fouper 
chez  elle  avec  Pradon,  (f  quelques  performes  de  fa 
Cabale.  Pendant  tout  le  repas  on  ne  parla  que  de  la 
Pièce  nouvelle.  Chacun  en  porta  fon  jugement  avec 
r équité,  que  donne  la  difpofîtion  ae  n* ouvrir  la  bowi 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

(4])  Madame  DeshouHeres,']  Antoinette  au  Ligtiy 
La  Garde 9  Femme  de  Guillaume  de  La  Fon  de  Boisparin^ 
Seigneur  DeshouHeres  ,  &  Lieutenant  de  Roi  des  Ville 
4ic  Citadelle  de  Dourlens ,  auquel  elle  ne  furvécut  que 
quel(^ues  mois.  Cette  Dame  efl  comptée  à  jufte  titr* 
parmi  les  meilleurs  Poètes  du  fiècle  pafTé.  Elle  étoit 
très-belle .  &  Tes  talens  ne  pouvoient  que  rehaulTer  l'é- 
clat de  [a  beauté'.  Elle  fut  reçue  à  V Académie  ^ArUi 
en  1689,  &  mourut  à  Paris  le  17.  de  Février  i6^4« 
dans  fa  dnquante-fixieme  année,  après  avoir  long-tems 
foufiert  d^un  Cancer  au  fein.  Elle  ne  laiiTa  qu'une  Fil- 
le, AntoinetU'Thérèfe  de  La  Fon  de  Boisguérin^  Deraoi- 
fclle  DeshouHeres.  Elle  avoit  hérité ,  mi^s  dans  un  dé- 
gfé  très- inférieur,  des  talens  de  fon  illudre  Mère.  Elle 
mourut  de  la  même  maladie  le  2p.  d'Août  1718.  âjzée 
d'environ  55.  ans..  En  1687.  die  avoit  remporté  le  Prix 
de  Poëfî^  a  y  Académie  Françoifé. 


«UR    L^EBITRE    VU.     WT 

^0  qt^à  la  CfrUique  (f  de  la  fermer  aux  louanges^ 
lOe  fut  pen4an(  ce  mê^foupéy  que  Madame  De$- 
houiîeres  fit  re  haineux  Soni|et|  aujft  dépourru  de 
jel  que  rempli  de  malignité. 

Dans  un  Fauteuil  doré  Phèdre  tremblante  &  blême 
(5^  Dit  ^  Vers  où  d*abord  perfonne  n'entend  rien. 
Sa  Nounice  lui  fait  un  Sermon  fort  chrétien 
Contre  T^fil^ux  deflein  d*atteuter  fur  foi-même. 

Hippolite  la  hait  prefque  autant  qu'elle  Taime; 
Rien  ne  change  fon  cœur  ni  fon  chafle  maintien. 
La  Nourrice  l'accufe  ;  elle  s*en  punit  bien , 
fhéfée  a  pour  fon  Fils  une  rigueur  extrême. 

C5)  Une  gro0e  Aride ,  au  teint  rouge ,  aux  crias  blond*» 
K'eft  là  que  pour  montrer  deux  énormes  tétons  , 
Que,  malgré  fa  fix)ideur,  Hippolite  idolâtre. 

n  meurt  enfin,  traîné  par  fes  courfîers  ingn^tss 

RE  M  AR  Ç^U  E^  4 

Cs)  X|>  dôs  Vers  où  (Tahord  perfonne  n'entend  rUn^ 
^,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  que  cetta 
„  Dame  blâme,  fans  le  fçavoir,  une  de&  plus  belles  Sc&* 
9  nés  qui  ayént  jamais  été  compofées,  &  qui  eft  pref- 
„  qi2e  la  feule  chofe  que  M.  Racine  lût  empruntée  tE^r 
p  rip'uk  dans  cet  Quvrage  :  tant  il  e(t  vrai ,  que 

„  Tel  excelle  à  rimer.  »  qtd  juge  fottement  *% 


de  fes  Oeuvres,  qui  parut  ^   Pjiris  en   1736.   chez 
Prault  Fils. 

Demoifelte 
Aârice 
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Et  Phèdre  »  qpiès  avoir  pris  de  la  .Mort<4iix-rats  ^ 
Vient,  en  fe  eonfeflant>,  mourir  fur  4e  Théâtre. 

Ce  Sonnet  fia  à  peine  compoféf  qu^en  eut  foin  de  U 
répandre  dans  Paris,  Dés  le  lendemain  nuain  (7) 
VjAbé  Tallemant  Vafné  vint  en  apporter  une  Copie 
à  Madame  Deshoulieres,  qui  la  reçut  comme  d^une 
Nouveauté^  qu'elle  ne  connoiffoit  pas»  Elle  fut  enr 
fuite  la  première  à  montrer  fin  Sonnet,  qu^elle  dir 
foit  tenir  de  VjiJfbé  Tallemant. 

R  B  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Théâtre.  Je  me  fouviens  d'avoir  entendu  Mademoifelk 
l^  Couvreur  QSc  c'étoir  aflez  peu  de  tems  avant  fa  mort) 
Âe  avec  un  air  de  (atîsfaAion ,  qu'elle  étoit  extrême- 
ment ilaittée  des  éloges ,  que  les  gens  de  la  vittUe  Cour 
lui  donnoient ,  à  caufe  qu  il«  retrouvoient  dans  (on  jeu , 
le  goût  &  la  plus  grande  partie  du  jeu  de  MademoiieUe 
Desœillets, 

(7)  VJbb/  Tallemant  Vainé^  Tkavçou  TaUematH  des 
Réaux^  Abbé  de  Val- Chrétien  »  &  Prieur  de  Saint  Iré». 
née  de  Lyon,  étoit  né  à  la  Rochelle  d'une  Famille, qui 
8*écoit  extrêmement  flgnalée  pendant  les  Guerres  de  Re- 
l^on«  On  l'appelloit  V/lùii  pour  le  dUHncuer  de  /Vwl 
TaUemflnt  Ton  coufin ,  qpi  étoit  auffi  Eècléfiaftique.  Ils 
furent  tous  deux  de  l'Académie  Françoife.  François  y 
fbt  reçu  en  x^5i«  à  la  place  de  fean  d^  Montereuf^ 
Chanoine  de  Toul,  &  Secrétaire  de  M«  le  Prince  de 
Cofiti;  &  il  en  mourut  Sous-Doyen  le  6,  de  Mai  idps* 
âgé  de  73.  ans.    Il  fut  AumAnier  du  Roi  pendant  24* 

lé 
qu'il  entendoTt  tout  aufflr 
bien  le  Grec.   11  employa  une  grande  partie  de  fa  vie 


réuflit  mieux,  &  l'on  en  fait  encore  «ilhz  de  cas.  H 
faifoît  çaflablement  bien  ^es  Vers ,  &  Ton  trouve  plur 
fieurs  Pièces  de  fa  façon  dans  le  Recueii  de  Vers  cMfi^ 
publié  par  le  P.  Bonheurs.  Voyez  Eptsre  VIL  Vers  ^o^ 
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Les  Amis  de  M,  Racine  cmrer»  que  ce  Sonnet 

étoit  Voùvrage  de  M.  le  pue  de  Névers.  Fow 
Pradon  lui-même  y  ils  ne  lui  firent  pas  r honneur  de 
le  foupçonner  à^en  être  V Auteur.  En  quoi  certaine^ 
ment  ils  faifoient  au  Sonnet  beaucoup  plus  d*honnewr 
qu'il  n'en  méritoit.  Quoi  qu'il  en  f oit  y  il  fut  parodié 
fur  les  mêmes  Rimes  contre  le  Duc  de  Nevets. 

!Dans  un  Palâs  doré  Damon  jaloux  &  blême 
irait  des  Vers  oti  jataiais  perfonne  n'entend  rien, 
n  n'eft  ni  Courtiûn,  ni. Guerrier,  ni  Chrétien; 
Et  fouvent  pour  rimer  il  s'enferme  lui-même» 

La  Mufe,  par  malheur,  le  hait  autant  qu'il  Taîme» 
n  a  d'un  franc  Poëte  &  l'ait  &  le  maintien. 
n  veut  juger  de  tout,  &  n'en  juge  pas  bîett» 
Clï)  Il  a  pour  le  Phébôs  une  tendreflfe  extrême. 
(9)  Une  Sœur  vagabonde ,  aux  crins  plus  noirs  que  bloiods» 
Va  par  tout  l'Univers  promener  deux  tetoss, 

R  E  M  A  R  nu  E  S. 

rS")  Sa  pour  fo  Phêhts  une  tendre^  extfêm\  Ce  Vert 
caraftérire  le  ftîle  de  la  plus  grande  panie  ^^  Poëfiet 

du  Duc  de  Vevers.  ^   ^     rr  ^    r    n,     .  . 

(q)  Une  Scsur  vagabonde ,  ftc]  Hortenfi  Mamm , 
trop  connue  par  fes  Avantures ,  &  par  les  Ouvrages  de 
Smnt'Eyremond,  pour  quHl  foit  befoîn  de  s  étendre  beai- 
coup  à  fon  fujet,  fut  mariée  le  a8  âe  Févner  i<56u 
avec  Armand-Charles  de  la  PorU^  Duc  ^  la  A&i&wrw^ 
Mr  de  France,  Chevrtier  des  Ordres  du  Roi,  Graid- 
Mdtre  de  l'Artillerie,  Gouverneur  &  Lieatcnant-Gén^n 
rai  pour  le  Roi  de  la  Province  tfAtface,  &c.  Il  pnt 
k  nom  de  Duc  àe  Mazann^  iç>rès  la  mort  du  Cardinal, 
qui  l'avoit  fait  fon  Légataire  univeifcl  à  cette  o»«t»n- 
La  Ducheffe  de  Mazarin  fa  Femme  njourut  à  Çhdfej 
en  Angleterre ,  le  2.  de  Juillet  1699^  EUe  s'étoit  reti-, 
rée  en  ce  ptfs  pour  ne  plus  yvre  avec  fi»  œin,  au- 
quel elle  »voit  donné  un  Fils  &  trois  FiUei  • 
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Dont ,  malgré  fôn  païs ,  Damon  eft  idolâtre* 

Il  fe  tue  à  rimer  pour  des  Leéleurs  ingrats. 
L^Enéidè,  à  fon  goût,  ed  de  la  Mort-aux-rats ; 
£t,  félon  lui,  Pradon  eft  le  Roi  du  Théâtre. 

C?«tf.  Parodie,  encore  plus  nialignè  que  fôn  Origi^ 
naïf  (^  moins  dépourvue  de  fel ,  fut  faîte  en  com* 
mun  par  (lo)  le  Chevalier  de  Nancouillec,  par  (li) 
le  Comte  de  Fiefque,  par  (12)  le  Marquis  de  Ma- 
nicamp,  par  (13;  le  Marquis  d'Effiat,  &  par  (14) 
M.  de  Guîlleragues,  comme  on  le  fçta  dans  la  fuite 
de  M.  Despréaux ,  ff  de  M.  Racine ,  auxquels 
dans  le  tems-même  cette  Parodie  fut.  atMniie ,  du 
moins  par  M.  le  Duc  de  Nevers ,  ç«» ,  piqué  du 
feu  de  ménagement ,  qu'on  avoit  eu  pour  fa  Sœur  ^ 
four  lui  9  répliqua  par  ce  pitoyable  Sonnet  fur  les 
mêmes  Rimes. 

REMARQUES. 

(iô)  te  ChkyàlUf  de  NantouîUet.']  Yoytz  Epkre  ÎFi 
Vers  I07. 

(11)  Le  Comte  de  Fiefque,']  jEAif-Louis,  Comte  de 
livague  ^  de  Fiefque  y  mort  le  28»  de  Septembre  1708. 
âgé  de  61.  ans.  Ceft  en  lui  que  finit  en  France  la 
branche  aînée  deUa  Maifon  de  Fiefque  ^  Tune  des  qua- 
tre principales  de  Gènes  &  des  plus  iikiilres  d'Italie. 

(ifl^  Le  Marquis  de  Mamcanfm'\  11  efl  beaucoup  par- 
lé de  lui  dans  les  Ouvrages  faciriques  du  Comte  deBujfi- 
ttabutin* 

Os)  Lé  MarjuU  t^Bffat.']  Antoine  Rusé,  Marquis 
^Efiaty  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,.Grand-£cuyer  d« 
Monfieuff  ^  enfuite  de  feu  M.  le  Duc  ^Orlàins^  Con< 
lèiller  d'Etat  &  au  Confeil  de  Régence ,  mort  le  3» 
fiin  1719;  dans  fa  81.  année ,  étoic  Petit*Fils  ^Antoine 
CoiMer-Ruféi  connu  fous  le  nom  de  Maréchal  à^Effiat , 
ft  Neveu  du  célëbr^*  &  malheureux  Henri  Coifier-Rufé^ 
Marquis  de'Chf-Mars  ^  décapité  à  Lyon  le  12.  de  Sep- 
tembre 164a. 

C14)  M.  de  GuUUragues.l  Voyez  Epftre  F*  Sommaire. 


StJïl    L^EPITRÉ    VIL      lit 

Hacûie  &  Despréaux,  Tair  trifte  &  le  teioc  Uéme. 
Viennent  demander  grâce ,  &  ne  confeflent  rien. 
(15)  Il  faut  leur  pardonner,  parce  qu'on  eft  Chrétien, 
Maïs  on  fçait  ce  qu'on  doit  au  Public,  à  foi*mêm«. 

Damon,  pour  Tintérét  de  cette  Sœur  qu'il  aime. 
Doit  de  ces^  fcélérats  châtier  le  maintien  : 
Car  il  feioit  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien. 
S'il  ne  punîflbit  pas  leur  înfolence  extrême, 
^    Ce  fut  une  Furie,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds  ' 
Qui  leur  prefla  .du  pus  de  fes  affreux  tétons^ 
Ce  Sonnet  qu'en  fecret  leur  cabde  idolâtre. 

V6us  en  ferez  punis  ,  Satiriques  ingrats , 
Non  pas  en  trahifon  d'un  fou  de  Mort-aux-rats , 
Mais  de  coups  de  bâton  donnés  en  plein  théâtie. 

La  menace,  qui  termine  ce  Soimct y  fut  fuivte  dé 
quelque  réalité, fi  Vm  s'en  rapporte  à  ces  quatre  Fers: 

Dans  un  coin  de  Paris ,  Boileau  tremblant  &  blême  • 
Fut  hier  bien-  firotté ,  quoiqu'il  n'en  dife  rien. 
Voilà  ce  qu'a  produit  fon  ftile  peu  chrétien. 
Difant  du  mal  d'autrui.  Ton  s'en  fait  à  foi-méme. 

Cejl  ainfi  qtu  commence  le  Sonnet,  que  le  P. 
Louis  Sanlecque ,  alors  âgé  de  vitigt-cinq  ans,  Sf- 
profejfant  la  Rhétorique  au  Collège  de  Nanterre, 
cmpo/a,  pour  faire  fa  cour  au  Duc  de  Neyers^  j&c 
les  mêmes  Rimes  que  les  précédens.  Le  refie  eft  à 
la  louange  de  ce  Seigneur,  à  ce  que  dit  le  Siippli^ 

R  E  M  A  R^U  E  S. 

Çx3>  n  faut  leur  pardonner ,  parce  qu'on  eft  Chrétien  • 
Ihis  on  fçah  ce  qu'on  doit  au  Publk ,  i  foUni^."}  Vo£tt 
et  qu'on  appdle  un  Pardon  à  F  Italienne» 
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ment  de  Moreri.  Cefiit  ce  Sonnet,  qui  valut  ^  (îis) 
comme  je  l'ai  déjà  dit^  au  P.  Sanlecque,  lanomi* 
nation  à  VEvéché  de  Bethléem^  (17)  dont  il  rCa  ja* 
mais  joui.  On  aluroit  ici  cette  Pièce  eràiere ,  Ji  j'a- 
vois  pu  la  recouvret.  Mais  j*en  ai  fait  une  recherche 
inutile.  Peut-être  n'y  perd-t-on  pas  grand' chofe  y  à 
juger  du  tout  par  le  Quatrain ^  qu'on  vient  de  voir, 
(f  dont  le  deuxième  Vers  contient  une  horrible  calom" 
niOt  (18)  que  Fradon  avoit  eu  la  noirceur  d'inven- 
ter; &  qu'un  homme  de  la  robe  de  Sanlecque  devoit 
encore  moins  écrire  que  tout  autre. 

M.  le  Duc  de  Nevers/tf  contenta  des  menaces  con- 
tenues dans  le  dernier  Vers  defon  Sonnet.  M.  Des- 
prànix  ff  M.  Racine,  qui  furent^  au  moisd'OSto- 
^e  de  la  même  année ,  choijis  par  le  Roi  lui-même 
four  écrire  VHiftoire  de  fin  Règne ,  étaient  apure- 
ment dqa  trop  bien  en  Cour  pour  que  perfinne  ojât 
en  venir  à  des  voyes  de  fait  avec  eux  y  au  rijque 
ttencourir  toute  Vimignation  du  Roi.  D'ailleurs  (19) 
M.  le  Yilncefçut  pourvoir  à  ce  que  les  menaces  de 

M. 
R  E  M  A  RÇIU  E  S. 

(16)  cotiHne  je  Val  d^a  ilfc]  Voyez  VJvertilTement  fur 
fEfttre  L  Remarque  5. 

{17)  dont  il  n'a  jamais  joûW]  Quoique  le  P.  Sanlecque 
li*ut  jamais  été  réellement  Evéque  de  Bethléem ,  fa  Fa- 
aiille  n*a  pas  laifTé  de  le  faire  peindre  avec  une  fouta- 
ile  violette  •  ainfi  que  je  Taî  vu  chez  un  de  fes  Parcns* 

(18)  we  Pnukm  ayok  eu  la  noirceur  d'inventer.'}  Vo- 
yez la  Remarque  fur  le  Vers  6o.  de  VEpttre  VU 

(xp)  M.  U  Prince*']  Le  Grand  Condé.  M.  Brofette  fi« 
ait  (t  Remarque  fur  le  dernier  Vers  de  VEpUre  VIL  par 
dire  »  que  la  querelle  occaflonnée  p sur  le  Sonnet  de  Ma« 
dame  Deshoulferes , ,,  fut  terminée  par  des  Perfonnes  du 
y,  premier  rang  **•  Quf  Tempéchoit  de  dire  comment  la 
cbôfe  a*étoit  paflTée?  Il  Tavoit  certainement  appris  de 
Bf«  Dôifréaux*  Je  fuis  (ïkr,  autant  qu'on  peut  Fétre 
en  matière  de  ^ts  »  de  la  vérité  de  celui  que  je  rap» 
perte  icL 
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M*  le  Duc  de  Nevers  n'eujfetit  point  défaite,  Sm 
Sonnet  n'eut  pas  plus  têt  paru ,  que  ce  Prince  lui  Jk 
dire  y  (f  même  en  termes  ajjlez  durs ,  qu*il  vengerait, 
€omme  faites  à  lui-même ^  les  infaltes  qu*m  s'avife* 
roit  de  faire  à  deux  Hommes  d'efprit,  quHl  aimoit, 
èf  qu'il  prenait  fous  fa  prote&ion.  La  Querelle  n'alla 
pas  plus  loin.  »  On  n'en  parloit  même  déjà  plus  dams 
le  Public^  que  la  Phèdre  de  Pradon  étoit  encore  au 
Théâtre^ 

Quelque  mauvaife  que  fût  cette  Tragédie ,  elle  ne 
laiffa  pas  de  parottre  d'abord  avec  éclat  (^  de  fefou" 
tenir  pendant  quelque  tems.  Ce  fut  l'effet  de  la  con* 
currence  des  deux  Tragédies ,  Êr  des  applaudijjemens 
excejjifs ,  doiÈ  la  Cabale ,  ameutée  par  les  protecteurs 
de  Pradon  ,  fidfoit  retentir  les  Répréferitations  de  fa 
Pièce,  u^joiaez-y  la  mauvaife  humeur  de  ceux^  qui 
ne  pouvant  pas  entrer  à  la  Phèdre  de  Racine  (^ 
i'étoit  le  plus  grand  nombre')  allaient  à  celle  de  Pra- 
don, que  l'on  donnait  les  mêmes  jours.  Mais  le  Pu* 
llic  ne  tarda  pas  long^ems  à  décider  du  mérite  de  ces 
deux  Ouvrages.  La  Tr^édie  de  Pradon  tomba  dans 
un  mépris  fi  général  y  qu'on  n'a  pas  ofé  la  faire  rtf* 
parottre  depuis;  6P  celle  de  Racine,  malgré  tous  les' 
défauts,  qu'on  lui  peut  juflement  reprocher  ,  fut  re- 
gardée  dès-lors  y  6f  l'efl  enoore  aujourd'hui,  comme 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  parfait ,  &  comme  un  des 
Chtfs-d'auvre  du  Théâtre, 

Les  deux  Fhèdtcsfurent  critiquées  dans  le  tems  (26) 

H  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

(20)  par  SuhiignLI  Cet  Auteur  étoît  un  Comêdîeit 
de  la  Troupe  du  Roi.  Sa  Dijfertation  fur  les  Tragédies 
^e  Phèdre  &  d*Iftùpolite  fut  imprimée  à  Paris  1/1-12,  en 
1677,  Feu  M.  rAbbé  Granet ,  Homme  de  goût  &  Criti- 
que très^judicieux ,  quand  il  lui  plaifoit  de  l*étre ,  Fa 
^puis  fait  réimprimer  dans  le  Livre  utile ,  qui  parut  en 
1740.  à  Paris  chez  Gifey  &  Bordeht^  fous  ce  tttre: 

Tms  IL  H 
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far  Subligni  ,  dont  la  DîfTertatîon  renferme  des 
jinecdotes  ^  qui  ne  font  point  ailleurs  ^  èf  des  ré'- 
flexions  très-jolides.  Il  ne  ménage  point  M.  Racine: 
//  en  relevé  même  fouvent  les  fautes  avec  trop  de  mor 
lignite  ;  mais  il  lui  rend  jujtice  (f  ne  parle  de  fin 
concurrent  que  comme  d'un  auteur  très-méprifable, 
It  loue  pourtant  dans  Pradon  ce  qui  lui  parott  digne 
t éloge.  En  général  il  condamne  le  clioix  du  fujet  de 
Phèdre,  lequel ^  félon  lui^  hlefje  également  la  Reli- 
gion (^  la  délicatefje  Françoife,  ^  cette  décifim^ 
qui,  partant  d'un  Comédien,  peut  être  de  quelque 
poids,  oppofons  celle  de  M,  Arnauld.  Ce  DoÛeur  ne 
lut  point  la  Phèdre  de  M.  Racine ,  fans  Vadmirer. 
Il  convint  même  que  de  pareils  fpedtacles  ne  f croient 
point  nuifibles  aux  mœurs.  Il  défnpprouva  feulement 
f amour  rf'Hippolîte,  comme  contraire  au  véritable 
caraStere  de  ce  Prince.  En  condamnant  hautement 
te  choi^  du  fujet  de  Phèdre,  Sublîgnî  convient  pour- 
tant qu'il  ne  lefalloit  point  altérer.  Il  approuve  M. 
Racine  d'avoir  confervé  la -principale  circoriftance  ^ 
{?  mofOre  à  Pradon  qu'il  if  a  fait  qu'une  fottije ,  en 
feignant  que  Phèdre  n*étoit  point  encore  la  Femme 
,    de  Tbéfée. 

R  S  M  A  R  nu  E  S. 

Recueil  de  Dissertations  fur  plupeftrt  Tragédies  iê 
Corneille  âf  de  Racine  ;  avec  des  Réflexions  pour  9 
contre  la  critique  des  Ouvrages  é^efprit*  Ce  font  2.  Vo- 
lumes i;i-i2.  La  Dift^rtation  dont  il  s*aglt  ici,  termine 
le  fécond  Tome.  Il  eft  encore  pirlé  dé  SubUgt^  dani 
la  Remarque  fur  le  Vers  53.  £pft*  FIL 
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A    M.    RACINE. 

vilTE  ta  fçaîs  bien,  Racine, à  l'aide  d'un  Aâevtt; 
Emouvoir,  étonner ,  ravir  un  Spedlateurl 
Jamais  Iphigénie  en  Aulide  îmmolée, 
N'a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  aiTcmblée, 
S  Que  dans  Theurcux  fpefbacle  à  nos  yeux  étalé, 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

^Vêrs  î.  Quâ  tufçais  bien,  kacine.']  Jean  RaciKS,  tlé 
&  la  Ferté-Milon  fur  la  fin  de  1639.  fut  élevé  à  Port- 
Royal  »  où  il  s'appliqua  tellement  à  Tétude  des  anciens 
Auteurs,  que  leur  Langue  lui  dtoit  devenue  aufli  fani- 
lîcre,  que  la  fienne  propre.  11  commença  à  21.  ans  à 
donner  des  Pièces  de  Théâtre,  qui  feront  à  jamais  l'hon- 
neur de  fon  fiècle.  A  ces  rares  talens ,  il  joignit ,  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie ,  une  piété  fohde  &  fin- 
cere ,  qui  le  fit  renoncer  aux  Mufcs  profanes ,  pour  fe 
cpnfacrer  h  des  objets  plus  dignes  de  lui.  11  fiit  reçu 
à  l'Académie  Françoifc  en  KJ73.  &  mourut  le  22.  Avril 
i6m.  Ed.  p.  1735. 

fbid.  ■   à  ralde  d*un  Aëleur^'}   Les  Ennemis  mô- 

me de  M.  Racïne  ont  été  forcés  de  convenir  du  grand 
fuccès  de  fes  Tragédies  ;  mais  ils  ont  cru  diminuer  la 
réputation  de  cet  iliuftre  Poëte ,  en  difant  qu'une  partie 
de  fa  gloire  étoit  duc  au  jeu  des  Aéteurs.  Ceux  d'&- 
préfent  ont  bien  fait  évauoïiir  ce  reproche.  Cette  ré- 
fl( 


Auteurs.    Montfleuri  fit  dé  fi  grands  efforts  pour  repré- 
fenter   Orejie  dans   Andromaque^  qu'il   en  mourut,    hé 


Rôle  diHétoàâ  dans  la  Mâttanûe  de  Ttifian^  avoit  caufé 
le  même  fore  à  MondorU 

H  a 
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£n  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la  Chaiimeflé. 
Ne  croipas  toutefois,  par  tes  fçavans  Ouvrages^ 
Entraînant  tous  les  cœuri  gagner  tous  le;  fuffrages* 
Si-tôt  que  d'Apollon  un  Génie  infpîré, 
lo  Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré, 
£n  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'amaflëùt , 
Ses  Rivaux  obfcurcis  autour  de  lui  croaflent» 
£t  Ton  trop  de  lumière  importunant  les  yeuz^ 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  S. 

Vers  6.  En  a  fait  fous  fon  nom  yerfer  la  Chanmefléél 
Célèbre  Comédienne.   Desp. 

M.  Racine^  qui  Tavoit  aimée  long-tems,  &  qui,  fé- 
lon le  goût  de  fon  fiècle ,  récitoic  admirablement  bien  » 
tvoit  pris  foin  de  la  former.  £Ue-môme  forma  Made- 
tuojfelie  Du  Clos  fa  J^ièce ,  que  nous  avons  (i  long-tem9 
^  fi  juflcraent  admirée ,  parce  qu'elle  allait  toujours  au 
cœur.  Ainfi  nous  fommes  en  état  de  juger  du  goût  de 
Dcclamauon  de  M.  Racine.  Nous  y  trouverions  au- 
Jourd'imi  trop  d'apprêt  &  trop  d'enflure.  Baron  &  Ma-, 
dcmoifcUe  Le  Couvreur  nous  ont  ramenés  au  goût  dil 
fimplc  &  du  naturel,  qui  furent  la  pompe,  mais  qui 
fçavcnt  s'allier  avec  la  noblefle  &  la  maieltd.  Madcmoi- 
fclle  Chanmeflé  mourut  au  mois  de  Juillet  1698.  à  Au- 
ctuil ,  près  de  Paris ,  où  elle  étoit  allée  prendre  Talr» 
Pendant  fa  .  dernière  maladie ,  elle  avoit  renoncé  au 
T4iéâtrc  en  préiènce  du  Curé  de  Saine  Sulpice.  .  Elle 
renouvella  cette  abjuration ,  avant  fa  mort ,  entre  les 
mains  du  Curé  d'Auteuil.  Elle  fut  enterrée  à  Saint 
Sulpice  fa  ParoifTe.  Chanmeflé^  fon  Mari,  qui  étoit  aulli 
Comédien,  mourut  fubitement  en  1701.  comme  U  for- 
{oit  du  Cabaret. 

.  §.  M,  De  St,  Marc  a  inféré  ;  dans  cette  Remarque  quf 
ell  de  M.  Brofctte,  ce  qui  concerne  MademoifeUje  Du 
Chs^  le  goût  de  Déclamation  de  cette  Actrice  &  de 
M.  Racine ,  ainli  que  celui  de  Baron  ÔC  de  MademoiicUe 
Le  Couvreur. 

CuÀNG.  Ibid.  En  a  fait,']    Dans  la  première  Edition, 
il  y  âvoit:  »V;;  a  fait. 
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De  fes  jMrdpres  Âmîs  lui  fait  des  ènviqtnr. 
X5  La  mort  feule  ici-bas,  en  tenflinant  ùl  vie. 
Peut  calmer  fur  fon  nom  rin|uftice  &  Tenvie; 
Faire  au  poids  du  bon  fens  pefer  tous  fes  Ecrits  > 
£t  donner  à  fes  Vers  leur  légitime  prix. 

RE  M  j^  R  nu  E  S. 

Ib«t.  Vers  15.  La  mort  feule  ici-bas  9  &c.]  Horace  Ta 
dît  en  plufieurs  endroits ,  entre  autres  »  Livre  IIL  Odà 
X^n  Vers  31^ 

yirtutem  încotumem  odmus^ 
iublatâm  ex  actifs  quarimus  inytdî» 

II  dit  encore  dans  VEpUre  L  du  Livre  IL  Vers  12. 

Comperit  invidiam  fupremo  fine  domari. 
Urit  enim  fulgore  fuô  qui  pragrayat  artes 
biffàfe  pcfitas;  exftin&u*  amahitur  idem» 

La  même  Penfée  fe  trouve  dans  Propercsy   Liv.  IIU 
£te§ie  /.  Vers  21. 

4^  mihi  quod  yiyo  detraxerît  invida  turba  » 
Pof  oHtum  duplici  fœnore  reddet  honosm 

Omnia  poft  obitum  fingit  majora  vetujias  ; 
Majus  ab  exequiis  nomen  in  ora  yeniu 

OvmE,  Livre  preinier  des  Amours ,  Ele^  JiF.  Vers  3^ 

FafcUur  in  vivis  Liyor  :  poft  fata  quiefcit , 
Càm  fuus  ex  merito  quemque  tuetur  honos.    ' 

Cette  môme  Penfée  a  été  employée  auffi  par  Martial 
dans  plufieurs  de  fes  Epigrammes. 

Chang.  Vers  17.  Faire  au  poids  du  bon  fins  9  &€•]  Il 
y  avoh  dans  la  première  Edition  :  du  droit  fins. 

A  hi  place  des  deux  Vers,  qui  font  îci ,  l'Auteur  en- 
avoit  fut  deux  autres ,  qu'il  fupprima  par  ménagemenc 

H» 
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Avant  qu'un  peu  de  terre  ol>tenu  par  pri<r<e« 
ao  Pour  jamais  fous  la  tombe  eût  enfermé  Molière» 
Mille  dé  ces  beaux  traies ,  aujourd'hui  fl  vantés» 
Firent  des  fots  Efprits  à  nos  yeuz  rebutés. 
L'Ignorance  &  l'Erreur  à  fes  nailTantes  Pièces ,..   . 

à  E  M^  R  {lU  E  S. 

pour  la  DuchefTe  de  Bouillon ,  &  le  Duc  de  Noyers,  (|ul 
protégeoient  hautement  la  Phèdre  de  Pradon,  Voici  cq 
que  M.  Brofettâ  avoît  apparemment  retenu  de  ces  deux 
Vers  : 

Réprimer ••    •    ' 

Des  fots  de  qualité  F  ignorante  hauteur* 

Vers  ^  9.  Ayant  qu'Hun  peu  de  terre  ohtenu  par  prie* 
f^,  &C.J  Molière  étant  mort,  les  Comédiens  fe  difpo* 
foient  à  lui  faire  un  Convoi  magni/ique;  mais  M.  ds 
Harlaiy  Archevêque  de  Paris ,  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  rinhumftt,  La  Femme  de  Moliâre  alla  fur  le 
champ  à  Verfailles  fe  jetter  aux  pies  du  Roi ,  pour  fe 
f làindre-  de  l'injure  que  Ton  ftlfoit  à  la  mémoire  de 
fon  Mari.  Le  Roi  la  renvoya  ,  en  lui  difant  que  cett» 
affaire  dépendoit  du  miniftere  de  M.  l'Archevônue,  Ce- 
pendant Sa  Majefté  fit  dire  à  ce  Prélat ,  qu'il  m  enfor^ 
te  d'éviter  l'éclat  &  le  fcandale.  M.  l'Arclievôque  ré- 
voqua fa  défenfe,  à  condition  que  renterrement  fe  fe- 
roit  fans  pompe  &  fans  bruit.  Il  fut  fait  pat  deux 
Prêtres ,  qui  accompagnèrent  le,  Corps,  fans  chanter; 
&  on  Tenterra  dans  le  Cimetière  qui  à\  derrière  la  Cha- 
yetlc  dé.  Saint  Jofeph,  dans  la  rue  Montmartre.  Tout 
fes  amis  y-  aitiflerent ,  ayant  chacun  un  flambeau  à  la 
main.  Mademoifelle  MoUere  s'ëcrioit  par*tout  :.  Qpoi^ 
Pon  refufiira  la  fépuUurt  à  m  homm^  qui  mérite  det 
Autels  l 

Vers  23.  -•--««-  à  fes  naifantes  Pièces»']  L*Ecole  det 
femmes^  qui  cft  une  des  premières  Comédies  de  Molière^ 
^it  fort  fuivie,  &  encore  plus  critiquée.  Mais  l'apo-^ 
logfe  ,  qu'il  en  fît  ]ui«même  dans  fa  petite  Cêtnédle  in<» 
titulée  :  La  Critiqut  de  r£colâ  des  femmes ,  impofa  fi-* 
Ifnce  iHix  JËnvieu^ 
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En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  Comteffes  » 
%S  Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre  nouveau, 

£t  fecoiîçient  la  tête  à  Tendroit  le  plus  beau. 

Le  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  exa^e. 

Le  Vicomte  indigné  fprtoit  au  fécond  Ade. 

L'un  défenfeur  zélé  des  Bigots  n)is  en  jeu» 
30  Pour  prix  de  fes  bons  mots^  le  condatnnpit  au  feu. 

L'autre,  fougueux  Marquis  »  lui  déclarant  la  sa^rre, . 

Vouloit  veciger  l^  Cour  immolée  au  Parterre.     ^ 

RE  M  A  k  Ô  V  E  S. 

Imit.  y  ers  2.6,  Et  feç^ùoîent  la  tête  à  rendrait  le  plus 
heauJ\  La  'tidiCule  envie  dfe  trouver  par-tout  des  /w/- 
tations,  a  bitpeqfer  follçqient  à  M.  Brol}ette^^}x^iô.  • 
routeur  avoîc  eu  en  vue.  (îe  Veifet  du  Pfèaumç  XLH. 
(knnes  yide/ttes  me  «  àetiferunt  Me  :  locuti  junt  hMts  & 
moverunt  caput,  L'Auteur  n'a  faiç  que  «fepeindie  une 
chofe  très-commune ,  le  figne  qui  fert  à  marquer  taci- 
tement qu'on  défapprouye.  De  $y.  MarCi.  .  : 

Vers  27.  Le  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  exa&e,'} 
Le  Commandeur  de  Souvré  n'approuvoit  pas  VEcole  des 
Femmes»         :  '  "    \     \ 

Vers  28.  Le  Vicomte' indigné  fortoît  au  fécond  JSte,'} 
Le  Comte  dtf  Broujltn ,  pour  faire  fa  cour  au  Comman- 
deur d:  Souvréf  fortit  un  jour  ^e  VEcole  ^âes  Femmes  au 
fécond  Ade,  en  difaut  ^out  hni^t,  qu'il  ne  fç^voit  paj^ 
comment  on  pouvoit  ^voir  la  p^tiepce  d'écouter  une 
Pièce ,  où  l'on  violoit  ainîi  les  Régies. 

Vers  29.  ■  ^  des  Bigois  mis  en  jesf»'^   Dans  la  Ç#. 

snédie  du  Tartufe,  ' 

Vers  31.  L  autre  ^  fougueux  Marquhy  &c.]  Les  Mof' 
fuis  r-idtcules .M  la  Cour,  auxquels  ont  fuccedé  nos  Pe- 
tite-Maures ,  étoîent  extrêmement  irrités  contre  Molière, 
più-ce"  quïl  les  joiioit,  &  qu'il  mçttoit  leurs  propres 
diTcours  auilî-bîen  que  leurs  manières  dans  fes  ComMes, 

Vers  32.  Foulait  venger  la  Cour  immolée  au  Parterre^ 
Ceci  fait  alIuGon  à  l'endroit  de  la  Scène  F.  de  la.  Crit{* 
^ue  de  VEcolc  des  Femmes\  où  Molière  parle  d'un  Speâ:s^ 

H  4 
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JVIaîs  (i-tôt  que  d'un  trait  de  Tes  fatales  maint 
X.a  Parque  l'eut  rayé  du  nombre  des  Humain» ., 

35  On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  éclipfée. 
L'aimable  Comédie,  avec  hii  tcrraffée. 
En  vain  d'un  coup  fi  rude  e(î)éra  revenir. 
Et  fur  (es  brodequins  ne  put  plus  fe  tenbr. 
Tel  fut  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique. 

40      Toi  donc,  qui  t'éievant  fur  la  Scène  Tragique» 
Suis  les  pas  de  Sophocle,  &  feul  de  tant  d'EPprits^ 
De  Corneille  vieilli  (çais  confoler  Paris, 
CelTe  de  t'étonner,  fi  l'Envie  animée. 
Attachant  à  ton  nom  fa  roiîille  envenimée , 

45  La  calomnie  en  main,  quelquefois  te  pourfuit. 
En  cela,  comme  en  tout,  le  Ciel  qui  nous  conduit» 
Racme ,  fait  briller  fa  profonde  fagefTe. 
Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la  parefie  : 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S.    . 

teur  rîdîcufc,  qui  placé  fur  le  Théfttre  pendant  hi  re- 
préfentation  de  cette  Comédie  ^  haufibit  les  épaules  \ 
chaque  éclat  de  rire  que  le  Panerre  faifoit  ;'  &  le  re- 

Î;ardant  quelquefois   en  pitié,  quelquefois   avec  dépit , 
ui  dilbit  tout  haut;  Ri  donc^  Parterre;  ri  donc»    Ce 
^peftateur  fe   nommoît  Plaptffbn^  &  pairoit   pour' un 
fraiid  Philofophe.    C'eft  fur  lui   principalement ,  que 
Molière  a  formé  le  caraftere  de  fon  Mtfanthrope, 

iMiT.  Vers  38.  Et  fur  ftt  brodequins  ne  put  plus  fh 
tenir  A  Ce  Vers  eft  imité  de  ce  mot  de  QidntiUett,  Li- 
vre X.  Ch,  L  In  Cvmocdia  maxime  claudicamus. 

Vers  45.  La  calomnie  en  main ,  quelquefois  tepourfuit.J 
Ce  Vers  caraélérife  le  Sonnet  de  Madame  Deshoulierejt 
contre  la  Phèdre  de  M.  Racine.  Voyez  THiftoire  de  ce 
4ûtmctei  de  fes  fuites  dans  Y  Averti fementÎM  cette  Epftr^^ 
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Mais  pgx  les  Envieux  un  Génie  excité    '  v 

%o  Au  comble  de  fon  art  efl  miUe  fois  monté. 
Plus  on  veut  l'affoiblîr,  plus  il  croît  &  s'élance. 
Au  Cid  perfécuté  Cinna  doit  fa  naiflànce. 
Et  peut-être  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  fiurrhus, 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

• 
Vers  52.  itu  Cid  perpkittéi  &c.3    Voyes  la  Rctim-qwf 

fur  <e  Vers  23.  de  la  Satire  /X. 

Vers  5:^.  &  54.  Et  peut-être  te  plume  aux  Cenfeurs  âe 
PyrriuiS  Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  fittr^ 
riiusJ]  Ces  deux  Vers  défignent  les  Tragédies  d^Androm 
moque  &  de  Britannicus* 

Ml  Racine  fît  joUer  Andromaque  en  i668.  Il  n*avoic 
alors  ^ue  29.  ans,  &  Ton  jugea  par  cette  Pièce  ^u'^it 
•égalerait  un  jour,  &  que  même  il  furpaflèroit  peut-être 
^'certains  égards ,  le  grand  Corneille^  La  Tragédie  ^An* 
dromaque  eut  pourtant  de»  Cenfeufs.  Les  Seigneurs  de 
la  Cour  en  dirent  hautement  leur  fentiment ,  mt  le  Bor 
LAANA,  ftlon  retendue,  ou ptulât  felon^les  bornes  de  leur 
goût  &  de  leurs  Ittmkres^  Le  Maréclial  de  Créqul,  qui 
n*avoit  pas  la  réputation  d'aimer  trop  les  Femmes ,  Oc 
le  Comte  d*Olonn^ ,  qui  ne  devoit  pas  fe  plaindre  d*étrb 
trop  aimé  de  la  Tienne,  fiirent  beux  qui  frondèrent  le 
plus  Andromaque*  M.  Racine  s'en  vengea  par  VËpigram^ 
me  fuivantc,  dans  laquelle  il  s*adreire  la  parole  a  lui'« 
iDéme. 

Le  vraifemhlahle  efi  cho^  dans  ta  PUce^, 
Si  Fon  en  croit  &  d'Olonne  &  Créqui. 
Créqui  ^  que  Pyrrhus  aime  trop,  fa  MaAreJe^ 
D^Oionne ,  qu" Andromaque  aime  trop  fin  mari» 

Ce  que  les  Cenfeurs  tes  plus  Judicieux ,  &  particulié* 
rement  Je  grand  Prince  de  Co»</(^,  condamnèrent  le  plus  , 
ce  fut  le  caraÔere  de  Pyrrhus,  qu'ils  trouvoient  trop 
emporté ,  trop  violent ,  trop  farouche.  On  accufa  mê- 
me Pyrrhus  d'toe  ui»  bnita)  »  &  de  plus  ito  ma!-li(Hi« 

H  $ 
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55  Moi-même»  dont  la  gloire  ici  moins  répandue 
Des  pâles  Envieux  ne  bleflè  point  la  vue; 
Mais qu*uoe  humeur  trop  libre,  un  efpritjieu  fournis 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  Ennemis  : 
Je  dois  plus  à  leur  haine,  il  faut  que  je  Tavoue, 

60  Qu'au  foiblc  &  vain  talent  dont  la  France  me  loue. 
Leur  venin  qui  fur  moi  brûle  de  s'épancher, 
Tous  les  jours  en  marchant  m'empêche  de  broncher. 
Je  fonge  à  chaque  trait  qqe  ma  plume  hazarde. 
Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde* 

6$  Je  fçai  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreun, 

R  É  M  A  R  Q^U  E  S. 

nête  homme,  dans  une  Comédie  en  trois  AAes,  qui 
fut  repréfencée  dans  le  tems  par  la  Troupe  du  Roi. 
ciette  Pièce ,  écrite  fur  un  alFez  bon  ton ,  fut  alors  at- 
tribuée à  MoHeu;  &  cela  penfa  le  brouiller  avec  M. 
Racine.  Elle  étoit  du  nommé  De  Suhlignv^  Comédien  de 
la  Troupe  du  Rui^  &  p£re  de  la  Demoiselle  De  SubHgttf^ 
excellente Danfeufe,  que  bien  des  gens  fe  fouvienuent  en- 
core d^avoir  vu  tenir  à  T  Opéra  le  pcemier  rang  avant  la 
Demoifelle  Pré^ôu  Cet  Aateur  fe  fit  connottre  par  Tim- 
preffion  de  fa  Pièce.  £llc  a  pour  titre  :  La  Folie  Q^te" 
telle  ^  ou  la  Critique  d*Andromaquem  Les  reproches  9  que 
M.  Racine  reçue  au  fujet  du  canK^lere  de  Pyrrims,  le 
firent  réfléchir  davantage  fur  Ton  Art;  &  dans  BrUam* 
vicus ,  qui  fuivit  Andromaque  ,  &  qu'il  fit  çepréfenter 
en  1670.  il  s'attacha  fiir-tout  à  donner  à  Burrhus  le  ca- 
tv^tvt  d'un  parfaitement  honnête  homme.  C'ed  de  quoi 
le  loile  ici  M.  Despréatix  ^  qui  n''approuvoit  pas  tout 
dans  cette  Tragédie,  Il  trouvoit  Britannicus  trop  petit 
devant  Néron  ^  &  «e  pouvoit  fouffrir  que  Junie  vo- 
yant fon  Amant  mort,  fe  fît  Vcftale.  Ce  Dénoûment 
SaroifToit  puérih  (La  plus  grande  partie  de  Q^txtNote  eft 
e  M.  De  Si*  Marc.') 

Vers  65*  Je  /çaé/ur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs*'] 
Ce  Vers  rend  le  mot  de  Philippe  de  Macédoine ,  qui  di- 
foit  qu'il  Dvoi(  obligation  aux  Orateurs  d'Athènes,  de 


N 


JÇ    P    î   T   R   E    Vu.         xxi 

I 

Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  furewrs. 
Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre» 
C'efl  en  me  guériflànt  que  je  fçai  leur  répondre: 
'Et  plus  en  criminel  lis  penfent  m*ériger, 

70  Plus  croiûânt  en  vertu  je  fonge  à  me  venger. 
Imite  mon  exemple;  &  lorsqu'une  Cabale, 
Un  fiot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale. 
Profite  de  leur  haine  &  de  leur  mauvais  fens  : 
Ris  du  bnjit  paflager  de  leuis  cris  impuiflàns. 

75  Que  peut  contre  tes  Vers  une  ignorance  vaine? 
Le  Parnaffe  François  ennobli  par  ta  veine 
Contre  tous  ces  complots  fçaura  te  maintenir. 
Et  foulever  pour  toi  l'équitable  Avenir. 
Et  qui  voyant  un  jour  la  douleur  vertueufe 

80  De  Phèdre  malgré  foi  perfide ,  inceftueufe, 

RE  MA  R  ilU  E  & 

ravoir  corrigé  de  fes  défauts  »  à  force  de  les  puWer« 
flut,  Apophc.  des  Anciens. 

Vers  70,  Plus  croifam  en  vertu  je  ffmge  à  me  vejtgerJ^ 
Quelques  Amis  de  notre  Auteur  lui  repréfentant  un 
jour,  dans  le  dcITein  de  le  détourner  de  Ja  Satire ^  qu'il 
s^attireroit  beaucoup  d^ennemis ,  qui  ne  manqueroieuc 
pas  de  le  décrier  oc  de  noircir  fa  réputation  :  Je  fçëis 
ttn  bon  moyen  de  m* en  venger^  répondit-il  froidement; 
^^eft  que  je  ferai  honnête  homme.  Il  avoit  aufli  fou  vent  à 
la  bouche  cette  Maxime ,  qu'il  avoit  emprunoée  de  Plu- 
TARQUE  :  Il  faut  avoir  des  Amis  &  des  Ennemis:  des  Amis^ 
pour  nous  apprendre  notre  devoir  :  des  Ennemis  y  pour  nous 
obliger  à  le  faire.  Plut.  Comment  on  pourra  recevoir 
de  rutîlité  de  fes  Ennemis* 

Chang.  Vers  72.  Un  fiot  de  vtùns  Auteurs ,  &c.]  On 
lifoit  dans  la  première  Edition  :  Un  tas  de  vains  Auteurs^ 

Vers  80.  JOte  Phidre  malgré  foi  pexfidf^  ineéfiueufe.} 
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D*un  fi  noble  travail  juftement  étonaé. 
Ne  bénira  d'abord  le  fiècle  fortuné, 
Qui  rendti  plus  fameux  par  tes  illulbres  veilles, 
Vit  naître  fous  ta  main  ces  pompeufes  merveilles? 
25      Cependant  laiffe  ici  gronder  quelque»  Cenfenrs, 
Qu'aigrifient  de  tes  Vers  les  charmantes  douceur». 
Et  qu'importe  à  nos  Vers  que  Perrin  les  admire? 

RE  M  A  RQ^U  E  S. 

Ce  tHaîgréJbi  eft  ce  qui  fonde  rezcellance  du  €araclef& 
ile  Phèdre.  Un  Héros  ds  Tragédie  ne  peut  es.cicer  la  pi- 
tié ik  la  terreur ,  à  moins  qu  il  ne  foit  un  peu  criminei 
&  beaucoup  mall^eureux.  Ç'eft  le  Caraaere  ê^Oedipc 
dans  Sophocle,  C'eft'auffi  celui  de  Phèdre  dans  Racine  ^ 
qui  s*étoit  perfUadé  de  boane-  hepre  de  la  néceffité  de 
fe  conformer  à  cette  Régie  elTentielle  de  la  Tragédie* 
„  Ce  u*eft  pas  h  moi,  dit- il  dans  la  Préface  qu'il  ;ivoit 
„  mife  à  la  tête  de  la  première  Edition  d^ Andftnaque  ^ 
„  à  réformer  les  régies  du  Théâtre,  Horace  nous  re- 
„  commande  de  dépeindre  Achille  farouche ,  inexorable , 
„  violent ,  tel  qu'il  éteût ,  &  tel  qu'on  dépeint  fou  Fils. 
„  Et  Arijlote^  bien  éloigné  de  nous  demander  des  Hé- 
„  ros  parfaits ,  veut  au  contraire ,  que  les  perfonn^^es 
„  tragiques  ,  c'e(l-à-dire ,  ceux  dont  le  malheur  fait  If. 
9,  cataftrophe  de  la  Tragédie ,  ne  foient  ni  tout-à-faïc 
„  bons ,  ni  tout-à-fait  méchans.  Il  ne  veut  pas  qu'ils 
,»  foient  extrêmement  bons,  parce  que  la  punition  d'im 
99  homme  de  bien  exciteroit  plutôt  rindignation  que  la 
„  pitié  du  Speéiateur;  ni  qu'ils  foient  méchans  avec 
^  excès,  parce  c^u'on  n'a  point  pitié  d'un  fcélérat.  il 
^  faut  donc  qu'ils  ayent  une  bonté  médiocre,  c'eft-à- 
9,  dire,  une  vertu  capable  de  fojblefle,  &  qu'ils  tom- 
.„  bent  dans  le  malheur  par  quelque  faute,  qui  les  fas- 
„  fe  plaindre  ,  fans  les  faire  détefter  "•  De  St.  Marc 

Vbrs  87.  Et  qu'importe  à  nos  l^ers  que  Perrin  ,  &cÔ 
n  a  traduit  l'Encide ,  &  a  fait  le  premier  Opéra  qui  aie 
paru  en  France.  Dbsp. 

Voyez  au  fujet  de  ce  Poëte ,  Sat,  VU,  Vers  44.  Sa\^ 
JXf  Vers  07.  204, 

IMIT.  Ibid.  Bt  qu'importe  à  nos  Fwrs^  &c.l    Cet  en^. 


"    \ 
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Que  V Auteur  du  Jonas  s'emprefTe  pour  les  lire? 
Qu'ils  charment:  de  Senlis  le  Poète  idiot, 
yo  Ou  le  fec  Traduébeur  du  François  d'Amyot: 

R  E  M  A  R  ^V  E  S. 

^roit   ed  imité  ^Horace   qui  dit   Livre  L  SàUre  X* 

Vers  78. 

Mân*  moffeat  cifnex  Panttlîus  î  aût  crucîer,  quàd 
VeUicet  àbfentem  Demetrius  f  aui  quàd  inepius 
Fannius  Hermogents  iadat  conviyà  TigeUi  f 

\ 

I 

Vers  88.  Que  r  Auteur  du  Jûhos,  &c.]  Coras,  Voyet 
Satire  IK.  Vers  91. 

M.  D. •..*..  Confeiller  au  Parlement,  foutînt  un 
jour  à  Table ,  que  quelques  beaux  que  foient  les  Vers 
de  M.  Despréaux ^  on  connoifToit  néanmoins  quMl  ne 
les  faifoit  pas  aifément.  Quelqu'un  répondit  ,  que  » 
fans  examiner  tl  TAuteur  avoïc  ou  n'avoit  pas  beaucoup 
de  peine  à  compofer,  il  fuffifoit  que  Tes  productions 
tuflfent  aîfées  &  naturelles.  Comme  il  n'y  âvoit-lh  rien 
d'injurieux  pour  M.  Despréaux  9  on  le  lui  redit.  Il  ne 
laiïïa  pas  d''en  être  piqué  dans  le  moment  ;  &  pour  fe 
venger ,  il  mie  le  nom  de  ce  Magidrat  à  la  place  de 
V Auteur  du  Jonas  \  &  dans  l'Edition  de  1701.  à  laquelle 
3  travaiUoit  alors,  il  fit  imprimer  ce  Vers  ainfi: 

Que  D au  Palais  s*emptele  de  Us  Ure. 

Mais  en  revoyant  les  Epreuves ,  il  changea  d'avis  & 
rétablit  l'ancien  Vers.    Il  ne  crut  pas  alors  devoir  faire . 
an  crime  à   ce   Magidrat    d'une  chofe  dite  dans  une 
Converfation  de  table,  en  pafiant,  &  fans  deifeia  for« 
mé'de  l'offenferé 

Vers  89.  — «  de  Senlis  le.  Poiie  idiot,  Liniere.  Dbsp« 

Ce  Poëte  aveit  eflTeétivement  l'air  d'un  Idiot.  Voyez 
iS^.  /X.  V.  236.  Ep»  L  v.  40.  Ep*  U.  v*  8.  An  Poêt* 
Ch.  II.  Vers  194. 

Vers  90.   Ou  le  fec  TraduBeur  da  François  d*Amyot*2 

On  a  prétendu  que  l'Abbé  TaUemant^  pour  mettre  les 

.    Vies  de  Plutarque  en  François,  n'avoit  fait  que  chan« 
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Pourvu  qu'avec  éclat  leurs  rîmes  débitées, 
Soient  du  Peuple ,  des  Grands,  des  Provinces  goûtées; 

R  E  M  J  R  ^U  E  S. 

ger  le  langage  de  la  TraduAion  ^Amyou  M»  BaH  ne 
détruic  point  cette  opinion ,  quand  il  dit  feulement  à 
la  page  216.  Commentant  de  rébus  ad  eum  pert'mentibus  y 
qu'il  avoit  corrigé  bien  des  endroits  de  la  Traduction 
de  TAbbé  Tailemant^  qui  n'étoient  pas  fidèles.  Cet  Ou- 
vrage parut  en  1663.  à  Paris  en  8,  Volumes  /«-12.  Au 
relie  ,  l'Abbé  Tallemant  s'étoit  attiré  le  trait  Satirique  » 
que  Ton  voit  ici,  par  l'impudence  qu'il  avoit  eue,  de 
lire  en  pleine  Académie  une  Lettre,  qu'il  pré ten doit  lui 
avoir -été  écrite,  &  dans  laquelle  on  lui  mandoit  que 
le  jour  précédent  M.  Despréaux  avoit  été  fort  maltraité 
dans  un  lieu  de  débauche  derrière  l'Hôtel  de  Condé. 
Ceux  à  qui  ce  Poëte  étoit  connu  particulièrement  fe 
récrièrent  contre  une  calomnie  (i  mal  foudée*  .Voyes 
Avertiflement  Note  7. 

Jacques  Amyot^  Abbé  de  Bellozane  &  de  Saint  Cor^ 
lieille  de  Compiegne  ,  Evèque  d'Aiixerre ,  Grand- Aumô* 
nier  de  France  &  Commandeur  des  Ordres  du  Roi» 
étoit  de  Melun  &  de  très^baÛe  extraction.  11  fit  fes 
Etudes  dans  l'Univerfîté  de  Paris  ;  &  fut  enfuite  pour* 
vu  dans  celle  de  Bourges  d'une  Chaire ,  qu'il  quitta 
pour  être  Précepteur  des  £nfans  de  Guillaume  de  Saffi 
Bouchetel^  Secrétaire  d'Etat.  La  Traduélion  des  Amours 
de  Théagene  &  de  Charîdée ,  qu'il  fit  imprimer  en  1549* 
fut  le  commencement  de  fa  réputation  &  de  fa  fortu« 
ne.  Elle  îe  fit  connoître  h  la  Cour,  &  le  Roi  Henri  lU 
lui  donna  l'Abbaye  de.  Bellozane.  En  1551.  il  fut  choiii 
pour  porter  à  Trente  la  protcftation  du  Roi  contre  le 
Concile,  &  s'acquitta  de  cette  Commiflion  d'une  ma» 
niere  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Peu  de  tem« 
après  fon  retour  d'Italie  ,  il  fut  choifi  par  llenfi  II» 
pour  ôtre  le  Précepteur  de  fes  Enfans»  Ce  fut  à  la 
reconnoiifauce  de  fes  auguftes  Elevés ,  qu'il  dut  fa  gran* 
de  fortune.  Charles  JX.  le  fit  Evéque  d'Auxerre  &  Grand* 
Aumônier.  Henri  111.  lui  donna  le  Cordon-bleu ,  qu'en 
Ul  conlidération  il  attacha  pour  toujours  à  la  Grande- 
Aumônerie.  11  mourut  le  6.  de  Février  1593.  dans  fa 
folxante-dix-neuvieme  année.  Son  principal  Ouvrage 
fil  fa  Trâduéiion  de  toutes  les  Oeuvres  de  Pkttarqu€% 


\ 
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Poitfvû  qu'ils  puîffent  plaire  au  plus  puiffant  des  Rois  ; 
Qu*à  Chantilli  Condé  les  fouffre  quelquefois; 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Les  grâces  du  (lile  la  firent  réuflir,  quoique  peu  Bdele; 
^,  malgré  les  changemens  arrivés  dans  la  Langue,  oa 
la  lit. encore  avec  plaidr.  Les  Fies  des  Hommes  lUujîres 
ont  été  traduites  plufieurs  fois  depuis  lui  ;  mais  fa  Tra- 
duâion  e(l  toujours  refiée  feule  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ;  &  celle  môme  de  M.  Dacier^  laquelle  parut 
en  1722.  ne  l'a  point  fait  oublier.  D£  Sr.  Marc. 

CuANG.  Vers  91.  Pourvu  qu'avec  éclat  leurs  rimes  dé- 
hitées^  &C.]  Ce  Vers  &  le  fuivanc  étoient  ainfi  dans 
les  premières  Editions. 

Pourvu  qu'avec  honneur  leurs  rîmes  débitées 
Du  Public  dédaigneux  ne  foient  point  rébutées* 

Chang.  Vers  93.  Pourvu  qu^ils  puifent  plaire  ,  &c.] 
On  lit ,  Pourvu  qu'ils  fçachent  »  dans  toutes  les  Editions  , 
qui  ont  précédé  celle  de  1713. 

Imit.  Ibid.  Pourvu  quUls  puifent  plaire  au  plus  puifant 
des  Rois*']  Ce  Vers  &  les  treize  qui  le  fui  vent,  fonc 
une  Imitation  de  tout  cet  endroit  d'/f«r.  L«  L  Sat.  X% 
Vers  8i, 

Plotius  9  &  Farius  9  Macenas^  yîrgiRufque^ 
Falgius,  &  prùhet  hse  O&ayius  optimus ,  atque 
Fufcus:  &  hoc  utînam  Fifcorum  laudet  uterquel 
Amhithne  relegatd^  te  dicere  poffiim , 
PolRoy  te  Mejfala,  tuo  cum  fratre  ^  fimulque 
FoSf  Bibuli  aP  Servie  fimul  his  te,  candide  Funèi 
Complures  altos ,  âoSos  ego  quos  &  amiêos 
Prudens  pratereo:  quibus  hoc,  fini  quaUacumque^ 
Arridere  yelim;  doRturus  fi  placeant  J^e 
Deteriùs  noftrd.   Demetri,  teque^  TigelS 
Difcipularum  inter  fuheo  plorare  cathedras, 

Veiu  94.  &  95.    Qti^à  Chantilli  Condé ,  &c.  Q^'Eï^ 
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95  Qu'Enguien  en  foit touché, que  CoH>ert& Vivons* 
Que  la  Rochefoucaut,  Mar011ac  &  Pompone» 

Et 
R  É  M  A  k  Ç^U  Ê  S. 

piîen^  &cj  Le  grand  Prince  de  Cond^.  qui  paflTa  leâ 
Premières  années  de  fa  vie  dans  fa  Maifon  de  ChtodU 
fi;  &  M.  Henri-Jules  de  Bourbon^  qu'on  appelloit  alori 
h  Duc  A^Ensuien  &  qui  fut  Prince  de  Condé  après  It 
tnort  de  ton  Père. 

Vers  05.  -•--  que  Colbert  9  FiyomJ]^ 

Jean-Bapttfte  Colbert,  Marquis  de  Seîgnclay,  Mînîftr» 
&  Secrétaire  d'Etat,  Commandeur  dfe  Grand- Tréforie^ 
des  Ordres  du  Roi ,  Contrôleur- Général  de  fes  Finan^' 
ces ,  Surintendant  des  fi;\timens ,  Arts  &  Manufactures 
de  France,  né  à  Paris  le  ?,i.  Août  1619.  &  mort  à 
Paris  le  6*  de  Septembre  1663.  Agé  dt  64*  ans  ûx  jours. 
Voyez  Satire  yui.  V.  105.  { 

Vwone.  Voyez  EpUre  IV*  Vers  107.  &  V jfyertilfemânt 
fiir  la  même  Epftre, 

Vers  ç6.  Que  la  Rochefbucaut  y  MarfiUnc  &  Pompone,'J 

François  yïl  Duc  de  fui  Rochefoucaut ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  &  Gouverneur  de  Poitou,  né  le  15*  de 
Décembre  1613*  &  mort  à  Paris  le  17.  de  Mars  1680» 
âgé  de  près  de  77.  ans ,  étoit  aulli  célèbre  par  la  beau* 
té  de  fon  efprit ,  ^ue  par  la  noblefTe  de  fa  nailTance*  Il 
eft  Auteur  d*un  livre  de  Maximes  morales ,  &  de  OU" 
moires  concernant  la  Régence  d'Anne  d'Autriche  »  qui 
font  très-eftimés. 

François  Vil.  Duc  de  La  Roùhefoucaut ,  Grand  Veneur 
de  France ,  Grand-Mattre  de  la  Garderobe  du  Roi,  & 
Chevalier  de  fes  Ordres,  s' appelloit  le  Prince  de  Marfil» 
iac ^  du  vivant  de  fon  Père,  dont  on  vient  de  parler. 
Il  étok  aé  le  15.  de  Juin  1634*  &  mourut  le  !%•  de 
Janvier    17 14.  âgé  de  près   de  8o.  ans. 

Simon  Àrnaula^  Marauis  de  Pompone ,  Fils  de  Robert 
Âmauld  d'JndUli^  ConieiUer  d^Etat,  fl  connu  par  fes 
excellentes  Traductions,  Petit-Fils  du  célèbre  Antoine 
Arnauldf  Avocat  au  Parlement  &  Procureur-Général  ds 
la  Reine  Catherine  de  Médîcis;  Neveu  de  M.  Arnauld  le 
Docteur;  fut  en  1671.  rappelle  de  Suéde,  où  il  venoic 
de  conclure  un   Traité  important,  pour  fuccéder  au 

Mar* 
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Et  fflflîe  autres  quici  je  ne  puis  feîre  entrer,        ' 
A  leurs  traits  délicats  fe  laiflent  pénétrer. 
Et  plût  au  Ciel  encor,  pour  couronner  FOuvr^Ct 
roo  Que  Montauzîer  voulût  lui  donner  Ton  ruffràgel  . 

R  E  M  ji  R^tJ  E  S. 

liilarqius  ^e  Lyonne  dans  la  Cbai^e  de  Secrétaire  d^Etaç 

Sour  les  Affaires  Etrangères.  Peu  propre  aux  intrigues 
e  la  Cour,  il  quitta  fa  Charge  en  1679.  ponr  vivre 
dans  la  retraite.  Mais  e4i  i6pi.  le  Roi  lui  Ht  prendre 
place  dans  Ton  Çonfeil  en  qualité  de  MiniJHre  d'État»  Il 
continua  d*y  fervir  jufqu'a  fa  mort  arrivée  le  2.6.  do 
âq>tembre  1^99.  De  St.  Marc 

VERS  99.  Et  fUU  au  Ciel  encor  ^  &c.]  Cette  £&cla« 
mation  eft  particulièrement  imitée  de  celle  ^Horace  ^ 
rapportée  ci-deflus  :  &  hoc  utinam  Fifcorum  lattdet  uUT" 
4ue!  Notre  Poëte^  fuppofoit  une  tineffe,  dont  pcifon- 
ne  ne  s'étoit  appercu.  „  11  y  a  apparence,  difoit-il, 
),  que  les  deux  f^ifi:us  écoîcnt  orduiairemenc  oppofés 
y,  dans  leurs  fentimens;  c'eft-à-dire ,  que  Pun  étoud'un 
5,  goût  raifonnable ,  &  l'autre  d'un  goût  bizarre  &  par- 
„  ticulier;  ainii  Horace  ^  en  fouhaitant  de  plaire  à  ces 
M  deux  hommes  ^  donne  une  marque  de  fon  efprit , 
„  puifqu'il  ri'v  a  jamais  que  les  choies ,  qui  font  aune 
9,  beauté  foliae  &  immuable,  qui  foicnt  approuvées  pac 
„  tou,tes  fortes  de  ^ens  **. 

Vers  ioo.  Qjte  Sfeniauzier  youUlt  lui  donner  fon  Cuf* 
frage^l  Le  foubaît  obligeant  &  flatteur ,  contenu  dans 
ces  Vers ,  fit  fur  le  cœur  du  Duc  de  Montauzier  l'effet 
que  l'Auteur  defiroit.  Ce  Duc  commença  dès-lors  à  s*a- 
doucir  en  fa  faveur.  Quelque  tems  après  il  l'abord» 
dans  la  grande  Gallerie  à  Verfailles ,  &  lui  fit  coraplin 
ment  fur  la  mort  de  M.  BoUeaa  de  Fuimorin  fon  frère 
toi  lui  difanc  (ju'il  aimoit  beaucoup  feu  M.  de  Puimortn* 
„  Te  fçai  qu'il  faifoit  grand  cas  de  l'amitdé  dont  vous 
^  l'avez  honoré  ,  répondit  M.  IhspréauXy  flxais  il  efl^ 
„  faifoit  encore  plus  de  votre  vertu;  &  il  m'a  dit  plu- 
»  fleurs  fois ,  <iu'il  étoit  très-fâché  que  je  n'eulTe  pas 
,»  pour  ami  le  plus  honnôte  homme  de  U  Cour  '*•    Ce 

TQm  IL  I 
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Ceft  à  de  tels  Lefteurs  que  j'offre  mes  Ecriés* 
Maïs  pour  un  tas  grof&er  de  frivoles  EfpritSi 
admirateurs  zélés  de  toute  œuvre  infipide. 
Que  non  loin  de  la  Place  oh  Brioché  préfid^^ 

R  £  ii  A  R  ÇltJ  E  S^ 

fut-Iji  le  moment  de  la  réconciliation.  M.  ^  iiontauztd 
changea  dès- lors  reftime,  qu*i]  avoit  pour  notre  Au^ 
teur ,  en  une  amitié,  qui  a  duré  toute  la  vie,  &  fur  Id 
champ  il  Temmena  dtner  avec  lui.  Brossbtte. 

Charks  de  Sainte-Maure  ^  Duc  de  Montauzier^  Pair  dé 
France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  dé 
M.  le  Dauphin  »  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre 
&  Mattrc  de  Ta  Garderobe ,  mari  de^  la  célèbre  ^ulie 
^Angennet^  Demoifelle  de  Rambouillet^  s*efl:  rendu  célè- 
bre par  fa  rare  probité ,  fa  grande  érudition  et  fa  bonne 
conduite  à  la  guerre.  Il  mourut  le  17.  déliai  1690. 
ftgé  de  80.  atis.  Voyez  Difc»  fur  la  Sattre^  N.  3.  Satirt 
/X.  Vers  136.  30a.  D^  St.  Marc. 

Vers  104.  Que  non  loin  de  la  Place  aà  Briochdpréfide»'] 
Fameux  toileuT  de  Marionettes,  logé  proche  des  Co* 
médienSé  DESP.  Edil.  de  i foi. 

Pradon  fit  repréfenter  fa  Phèdre  fjar  les  Coinédiens  da 
Roi ,  qui  avoient  alors  leur  théâtre  dans  la  rue  Mazari^ 
ne  au  bout  de  la  rue  Guénégaud.  Brioché  failbit  joOer 
les  Marionettes  à  Tautre  bout  de  cette  dernière  rue^ 
dans  un  endroit  appelle  Ghdteau-Gaillard  j  proche  TAb* 
breuvoir  du  Pont-neuf.  Ceft  par  la  circoimance  de  ce 
voiiinafi[e,  que  notre  Auteur  défigne  malignement  les 
Comédiens ,  qui  jofioient  la  Phèdre  de  Pradon ,  comme 
voulant  infmuer  ^ue  cette  Pièce  ne  méritoit  d'être  joQéé 
eue  par  des  Marionettes.  Fanchon  ou  François  Brioché^ 
etoit  fils  de  Jean  Brioché ^  Arracheur  de  dents,  que  Tort 
regarde  comme  Tinventeur  des  Marionettes ,  quoiqu'il 
B^ait  fait  que  les  perfeéHonner.  De  fon  tems  un  An^ots 
avoît  trouvé  le  fecret  de  les  faire  mouvoir  par  des  rel^ 
forts  Se  fans  cordes  ;  mais  Ton  préféra  celles  de  Brioché 
ÏL  caufe  des  plaifanteries  qu'il  leur  faifoit  dire.  '  Fanchon 
Brioché  fe  rendit  encore  plus  célèbre  que  foo  Père  daot 
M  noble  métiir» 


fe    P   I    t   R    É     VIÏ. 


iZt 


los  Saiis  chercher  dans  les  Vers  ni  cadence  nî  fon^ 
U  s'en  aille  admirer  te  fçavoir  de  Pradon. 

jR  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

Imit.  Vers  105.  Sans  chercher  dans  les  Vers  fA'caU^ùt 
M  Jon,]  C'fft  ce  quV/orace ,  dans  Ion  j/n  PoU.  Vers 
s(53.  appelle  immodulàta  pùëmatam 

/  Vers  io6.  7/  s*ân  aiÙe  aànàrer  U  fçavoir  de  Prstdouml 
Ce  Poëte  éïoit  très-igponoit.  Un  jour  au  forcir  d'une 
Ve  Tes  Tta^iesj  M.  le  Prince  de  Contt  rafné  lui  dit, 
4Va'4  avoit  mis  en  Europe  u^e  Ville  d'Afie.  Je  f^ 
'yoire  Aîteffe  de  nCexcufer  y  répondic  Pmdon,  car  je  ne 
'fiai  pas  trop  bien  la  Chron^ogn. 


I  a 


AVIS  SUR  L'EPITRE  VIIL 

^JJoigue  TEpitre  IV.  fur  la  Campagne  de  Hol- 
lande >  eûù  àé  faite  peu  de  tenu  après  que  le  Rôi 
iut  gratifié  V Auteur  â^une  Penfion  »  &  qu'il  l^eût 
eompofée  pour  marquer  fa  reconmijfance  envers  Sa 
Majejlé;  il  crut  lui  devoir  encore  adreffer  TEpitre 
VIII.  pour  h  remercier  plus  particulièrement  defei 
Henfaits.    Cejl  pour  cela  qu'il  appelloit  celle-ci  fon 
Reinerdment   //  la  fit  en  1675.  (f  la  récita  lui* 
n^me  au  Roi;  mais  il  ne  la  laiffa  paroitre  que  Pan- 
née  fuivanie  pour  les  raifonsy  que  Vm  dira  dans  la 
Remarque  jttf  le  Vers  i.  Au  rejle  cette  Pièce^  quan» 
au  fond^  efl  toute  de  Vinventiân  de  V Auteur.    Il  y 
foutient  ingénieufement  le  perfonnage  d'un  Satirique, 
chagrin  de  fe  voir  forcé  de  louer  ^  (^  qui  feignanê 
de  ne  fçavoir]  comment  s*y  prendre ,  n'en  trouve  qu€ 
mieux  le  moyen  de  louer  d'une  manière  aujji  dili^ 
€éite  que  neuve. 


\ 


E  PITRE  VIII. 


AU    ROI. 
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RAND  ROI,ce(redevaincre,onjecefled'éaire; 
Tu  fçais  bien  que  mon  fille  efl:  né  pour  la  Satire: 
léaîs  mon  Efprit  contraint  de  la  défavoiîer. 
Sous  Ton  R^e  étonnant  ne  veut  plus  que  loiiQr* 

S  Tantôt  dans  les  ardeurs  de  ce  zêie  inc(Mnmode» 
Je  fonge  à  mefurer  les  fyllabes  d'une  Ode: 
Tantôt  d'une  Enéide  Auteur  ambitieux. 
Je  m*en  forme  déjà  le  plan  audacieux. 
Ainfî  toujours  flatté  d'une  douce  manie, 

lo  Je  fens  de  jour  en  joux  dépérir  mon  génie:; 

RE  Mut  R  nu  E  S. 

Vers  i.  Grand^Rm^  eefè  de  vaincre  ^  ou  je  eejfe  ^écn* 
re.']  Ce  Vers  fut  caafe  qu^  cette  ^ùre  ne  fiit  pas 
donnée  au  Public  en  1675.  La  fin  de  la  Campagne  de 
cette  année  ne  fut  pas  heureufe*.  Le  Maréchal  de  Tu» 
renne  fut  tué  d^un  coup  de  canon  le  27*  dé  Juillet,^ 
ilprès  quoi  nos  Troupes  furent  obligées  de  repaffer  le 
Rhin,  &  de  revenir  en  Alfàce.  Le  ia«  d*Août  le  Ma- 
réchal de  Créqui  perdit  la  bataille  de  Confarbruck  »  & 
«*étant  fauve  dans  Trêves  qut  étoit  afliégé ,  la  ViUe  fût 
rendue  malgré  lui,  &  il  tut  fait  priibnnier  de  guerre. 
Ces  revers  obligèrent  notre  Auteur  à  ne  point  faic«  pa- 
roitre  alors  fon  Epttre^  de  peur  que  fes  Ennemis  ne 
Ment  pa0br  le  premier  Vers  pour  un»  raillerie*  H  re- 
voit bien  change  ainfi:  Grand  Roi  ^  fois  moins  loôàble^  0» 
je  cife  d'écrire.  Mais  quMl  s*en  falloir  que  ce  dernier 
Vers  eût  la  beauté  du  premier!  L* Auteur  aima  mieux- 
attendre  ,  que  de  fupprimer  un  des  plus  beaux  tnte 
^ui  fuflfent  fortis  de  ft  plume. 

la 


IJ4       E   F  I  T  R   E     VIIL 

Et  mes  Vers  en  ce  ilile  ennuyeux ,  fans  af^su^ 

Peshonorent  ma  ^hmie»  &  ne  T'honorent  pas^ 
'  Encor,  û  Ta  valeur  à  tout  vaincre  ôbftinée, 

Nous  laîCoit  pour  le  moins  refpirer  une  année  j» 
15  Peut-être  Jnon  Efprit,  prompt  à  reflufclter» 

Cu  ternes  qu'il  a  perds  fçauroit  fe  r'acquîtor. 
Sur  Tes  nombreux  dé&uts,  merveilteux  à  décrire^ 

Le  Sl^le  m'offre  ençor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 

Mais  i  peine  Dinan  &  Lîmbourg  font  forcés, 
'ifl  Qu'il  faut  chanter  Bouchain  &  Condé  tcrraûës. 

R  E  M  4  R  ÇIU  E  S. 

Chang.  Vers  17.  Sftr  fir  nombreux  ddfauft^  mer^elU 
teux  à  décrire^  Au  lieu  de  ce  Vers  &  dp  fuivant ,  3( 
y  avoit  ceux-ci  dans  Mutes  len  Editions  qui  ont  p^< 
cédé  celle  de  171 3. 

Le  Parnajfe  FranÇttU.fton  ejteynpt  de  tous  crimes  ^ 
Offre  encore  à  mes  Ver9  des  fujets  &  des^  rimes* 

On  fît  enicnà'e  à  l'Auteur  ^  &  lui-mûrae  le  fentit ,  que. 
le  premier  Vers  étoit  expnmé  durement ,  &  que  d'ail-* 
leurs  c'étoit  borner  trop  la  Satire ,  que  de  fa  renfer- 
itier  dans  la  éehfure  des  mauvais  Auteurs*  II  fît  au 
moins  quarante  V^rs  pour  en  trouver  deux  autres  qu^ 
lui  pluuent,  &  s  en  tint  enfîn  à  ceux  qui  font  ici. 

Chanç.  Vers  19.  Mais  à  peine  Dinan  &.Limhourgfoni\ 
îtrcés  y  &e.l    U  y  4voit  dans  la  première  çompoution  ; 

Mais  h  peine  Salins  &  Dole  font  forcis  ^ 
Qjfil  faut  chanter  Dimm  &  Limhourg  Urraff'és* 

SaUns  &  Dçle  avoient  été  conquis  en_i(?74.  avec  Te. 
Tefte  de  la  Franche-Comté.  Dfnan  &  Linibourg  furenC 
pris  Tannée  fuivante  au  commencement  de  la  campa- 
gne. Ces  quatre  Villes  étant  les  dernières  conquêtes' 
«lu  Roi  en  1675.  l'Auteur  les  avoit  nommées  dans  foi:' 


E  P   I   T  R   E     Vllt        i%i 

Ton  conrage  afFamé  de  péril  &  de  gloire. 
Court  d'eiqploits  en  exploits,  de  vi£toîreenvîfl:oire# 
Souvent' ce  qu'un:  feul  jour  Te  voit  exécuter. 
Nous  laifle  pour  un  an  d'aélions  à  conter. 

SS      Que  fi  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles» 
Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  â  Verfailles, 
Tu  viens  m*embarraflèr  de  mille  autres  vertus. 
Te  yapnt  de  plus  près,  je  t'admire  encor  plus. 
Dans  les  uobles  douceurs  d*un  féjour  plein  de 
charmes, 

30  Tu  n*es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmas» 
De  Ton  Trône  agrandi  portant  feul  tout  le  faix, 
Tu  cultivçs  les  Arts,  Tu  répands  les  bienfaits; 
Tu  fçais  récqmpenfer  jufqp'aux  Mufes  critiques. 
Âh  !  aoi-moi ,  c'en  eCk  ^fop.  Nous  autres  Sati^ques , 

35  Propres  à  relever  les  fottUbs  du  temps. 

Nous  fommes  un  peu  nés  pour  être  mécontens. 
Notre  Mufe,  fouvent  parefleufe  &  flérile 
A  befoin,  pour  marcher,  de  colère  &  de  bile^ 
Notte  ftilç  languit  dans  un  remerciment: 

4qMaîi^i  Grand  Roi,  nou«  f^vons  nous  plaindre 

élégammenu^ 

ILE  M^t  Ra^^  ^ 

Epflre.  Mais  quand  il  It  publia  en  1676.  il  6ta  le« 
dçux  premières  ,  &  leur  fubditua  Bouchain  &  Cênié^ 
qui  avoient  été  pris  en  Avril  &  en  Mai  de  cette  m6« 
8ie  ann^e. 


/ 
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Et  mes  Vers  en  ce  Me  ennuyeux,  fans  af^aSj^ 

Peshonorent  ma  ^hmie»  &  ne  T'honorent  pas^ 
'  Encor,  fî  Ta  valeur  à  tout  vaincre  ôbflinée. 

Nous  laUToit  pour  le  moins  refpirer  une  annéejr 
15  FetR-^tre  mon  Efprit,  prompt  à  ^efluTclter» 

Cu  temps  qu'il  a  perda  içauroH  fe  r'aoqoitor. 
Sur  fes  nombreux  dé&uts,  merveilteux  à  décrire. 

Le  Siècle  m'offre  ençor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 

Mais  i  peine  Dinan  &  Limbourg  fom  forcét , 
ifl  Qu'il  faut  chanter  Botichain  &  Condé  tcrrafiés^ 

REMARQUES. 

Chang*  Vers  ly»  Sur  fes  nombreux  défauts^  merv,éiU 
teux  à  àécrïre*^  Au  lieu  de  ce  Vers  &  dp  fuivant ,  3j 
y  avoit  ceux-ci  dans  toutes  Içn  Edicioiis  qui  ont  p^« 
cédé  celle  de  171 3. 

Le  Pamajfe  François,  fion  extfnpfie  tous  crimes  j 
Offre  encore  à  mes  Ver9  des  fujets  &  des  rimes* 

On  fît  entcnà'e  à  l'Auteur ,  &  lui-mûrae  le  fentit ,  que. 
le  premier  Vers  étoit  exprimé  durement ,  Se  que  d^ail-^ 
leurs  c'étoît  borner  trop  la  Satire ,  que  de  fa  renfer-* 
itier  dans  là  cenfure  des  mauvais  Auteurs.  Il  fit  att[ 
moins  quarante  V^rs  pour  en  trouver  deux  autres  qu^ 
lui  pluffent,  &  s  en  tmt  enfin  à  ceux  qui  font  ici. 

Chano*  Vers  19.  Mais  à  peine  Dtnan  &JJmbourg/bnil 
firces ,  &e.l    U  y  4Voit  dans  la  première  çompolttion  ; 

Mais  à  peine  Salins  &  Dole  font  forcés^ 
Qtfil  foÊêt  chanter  Dimm  &  Limbourg  terrées» 

SaUni  &  JDçle  avoient  été  conquis  en,i(?74.  avec  le. 
Tefte  de  la  Franche-Comté.  Dinan  &  Limbourg  furenè 
pris  Tannée  (uivante  au  commencement  de  la  campa« 
gne.  Ces  quatre  Villes  étant  les  dernières  conquêtes* 
eu  Roi  CD  1675.  l'Auteur  les  avoit  nommées  dans  foif 

\ 


E   P   I   T  ïl   E     Vllt        m 

Ton  courage  afiàmé  de  péril  &  de  gloire , 
Court  d'exploits  en  exploits ,  de  viéloîre  en  vîftoire« 
Souvent' cç  qu'un:  feul  jour  Te  voit  exécuter. 
Nous  laifie  pour  un  an  d*a6Hons  à  conter. 

95      Que  (i  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles , 
Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  â  Verfallles, 
Tu  viens  m*embarraflèr  de  mille  autres  vertus. 
Te  voyant  de  plus  près,  je  t'admire  encor  plus. 
Dans  les  nobles  douceurs  d*uA  féjour  plein  de 
charmes, 

30  Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmas» 
De  Ton  Trône  agrandi  portant  feul  tout  le  faix, 
Tu  cultivas  les  Arts,  Tu  répands  les  bienfaits; 
Tu  fçais  récompenfer  jufqp'aux  Mufes  critiques. 
Ah  !  aoi-moi ,  c'en  ^  &op.  Nous  autres  Sati^ques , 

35  Propres  à  relever  les  fottvfes  du  temps. 

Nous  fommes  un  peu  nés  pour  être  mécontens. 
Notre  Mufe,  fouvent  parefleufe  &  ftérile 
A  befoin,  pour  marcher,  de  colère  &  de  bilei^ 
Notre  ftilQ  languit  dans  un  remerciment: 

40  M^ 9  Grand  Roi,  nou«  fçavons  nous  plaindre 

él^ammendb 

t^e.  Mais  quand  il  la  publia  en  1676*  il  Ata  \tê 
denx  premières ,  &  leur  fubflitua  Bouchain  &  Cênié^ 
qui  avoient  été  pris  en  Avril  &  en  Mai  de  cette  in6* 
tae  ann^e. 

14 
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Et  mes  Vers  en  ce  ftile  ennuyeux,  fans  appa^ 

Peshonorent  ma  plume,  &  ne  T'honorent  pas^ 

'  Encor,  fi  Ta  valeur  à  tout  vaincre  Obftinée. 

'  -  's 

Nous  laUToit  pour  le  moins  refpirer  une  année  j, 
25  Peut'^tre  Inon  Efprit»  prompt  i  reflîifdter. 

Du  temps  qu*il  a  perds  içaurott  fe  faoqoîtor. 
Sur  Tes  nombreux  défiiuts,  merveiUeux  à  déaîre. 

Le  Siècle  m'oifie  eocor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 

Mais  â  peine  Dinan  &  Limbourg  font  forcés , 
ifl  Qu'il  faut  çbamer  £oucbaîn  &  Condé  tcrrailës. 

R  E  M  4  R  (IV  E  S. 

CflANG.  V^^  I7*  "Sfvr  fes  nombreux  dtfûutt^  mâniitl* 
ieux  à  décrire^  Au  lieu  de  ce  Vers  &  du  fuivant ,  0^ 
y  avoit  ceux-a  duis  toutes  le»  Editions  qui  obc  pié« 
cédé  celle  de  171 3. 

Le  Pamafe  Franp^U.ffon  exéfnpf  de  tous  crimes  ^ 
Gffre  encore  à  mes  Ven  àa  filets  &  des  rimes^ 

On  fît  cntendfe  à  1* Auteur  ^  &  lui-môme  le  fenrit ,  que. 
le  premier  Vers  étoit  exprimé  durement ,  Ôc  que  d'aii^ 
leurs  c'étoit  borner  trop  la  Satire ,  que  de  la  renfei*-* 
itier  dans  la  cenfure  des  mauvais  Auteurs.  Il  fie  aa* 
moins  quarante  \^rs  jpour  en  trouver  deux  autres  qu^ 
lui  pluflent,  &  s  en  tmt  enfin  à  ceux  qui  font  ici* 

Chano*  Vers  19.  Mais  à  peine  Dînan  QXimhourjt  fornî, 
fbrcés^  &e.l    U  y  4voit  dans  la  première  compouUon  r 

Mais  à  peine  SaUns  &  Dole  font  forcés , 
Qjfil  faut  ckanêer  Dimm  &  Umbourg  terrées* 

Salins  &  Dole  avoient  été  conquis  en^i(?74.  avec  le. 
Telle  de  la  Franche-Comté.  Dfnan  &  Limbourg  furenC 
pris  Tannée  fuivante  au  commencement  de  la  campa- 
gne. Ces  quatre  Villes  étant  les  dernières  conquêtes' 
ihi  Roi  en  1675*  TAuteur  les  avoit  nommées  dans  toit 


É  P  I  T  ïl   E     Vllt        m 

Ton  courage  affamé  de  péril  &  de  gloire , 
Coart  d'exploits  en  exploits ,  de  viéloîreen  viftoire« 
Souvent'ce  qu'unr  feul  jour  Te  voit  exécuter» 
Nous  Idfie  pour  un  an  d*a6tions  à  conter. 

95     Que  fi  quelquefois  las  de  forcer  des  muraîReSy 
Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  â  Verfailles, 
Tu  viens  m*embarrailèr  de  mille  autres  vertus. 
Te  voyant  de  plus  près,  je  t'admire  encor  plus. 
Dans  les  nobles  doqceurs  d*iu^  féjour  plein  de 
charmes, 

30  Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmas» 
De  Ton  Trône  agrandi  portant  feul  tout  le  faix» 
Tu  cultivas  les  Arts,  Tu  répands  les  bienfaits; 
Tu  fçais  récqmpenfer  jufqp'aux  Mufes  critiques. 
Ah  !  aoi*moi ,  c'en  di,  &op.  Nous  autres  Sati^ques , 

35  Propres  à  relever  les  fottvfes  du  temps. 

Nous  fommes  un  peu  nés  pour  être  mécontens. 
Notre  Mufe,  fouvent  parefleufe  &  ftérile 
A  befoin,  pour  marcher,  de  colère  &  de  bilei^ 
Notre  ftilç  languit  dans  un  remerciment: 

4pMajl^,  Grand  Roi,  nou«  fçavons  nou»  plaindre 

élégammentib 

REMARÇIUES. 

E^e.  Mais  quand  i\  la  publia  en  1676.  il  6ta  ]e« 
deux  premières  ,  &  leur  fubditua  Bouchain  &  Cênié^ 
qui  avoienc  été  pris  en  Avril  &  en  Mai  de  cette  in6* 
tae  ann^e. 

14 
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Et  mes  Vers  en  ce  ftile  ennuyeux,  fans  appaSj^ 

Peshonorent  ma  phune,  &  ne  T'honorent  pas^ 
'  Encor ,  fi'  Ta  valeur  à  tout  vaincre  ôbftinée. 

Nous  laiiToit  pour  le  moins  refpîrer  une  année  j, 
25  Feut'^tré  mon  Efprit»  prompt  i  reflufdter. 

Du  temps  qu'il  a  perds  içaurott  fe  faoqiiitar. 
Sur  fes  nombreux  dé&uts,  merveilfeux  à  déaire. 

Le  Siècle  m'offre  eocor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 

Mais  â  peine  Dînan  &  Limbourg  font  forcés , 
%9  Qu'il  faut  chanter  Bouchain  &  Condé  tcrraffî^. 

R  E  M  4  R  (IV  E  S. 

CflANG*  Vc<^  17*  "Sfi^r  fes  nombreux  d0ûutt^  men^eUf 
ieux  à  (Ucrife,'\  Au  lieu  de  ce  Vers  &  du  fuivant ,  Ô^ 
y  avoit  ceax-ci  duis  toutes  le»  Editions  qui  OBt  pré- 
cédé celle  de  1713. 

Le  Pamafe  Français,  tnn  exUtnptde  Tous  crimes  9 
Cfre  encore  à  mes  Ver»  du  fujcts  &  dts.  rimes» 

On  fit  entendre  à  T Auteur ,  &  lui-môme  le  fenrit ,  que. 
le  premier  Vers  étoit  exprimé  durement ,  Ôc  que  d'ail^ 
leurs  c'étoit  borner  trop  la  Satire,  que  de  la  f enfer-* 
itier  dans  là  éeiifure  dés  mauvais  Auteurs.  Il  fit  aa[ 
moins  quarante  \^rs  jpour  en  trouver  deux  autres  qui 
lui  pluflent,  &  s  en  tmt  enfin  à  ceux  qui  foiit  ici* 

Chano*  Vers  19.  Mais  à  peine  Dînan  Q.Limhourjt  foni^ 
fbrcés ,  &e.l    U  y  4voit  dans  la  première  compouUon  r 

Mais  à  peine  Salins  &  Dole  font  forcis , 
Qjfil  faut  ckanêer  Dimm  &  Umbourg  Urr^és* 

SaUfU  &.  Dole  avolent  été  conquis  tn  ^1674»  avec  I^. 
refte  de  la  Franche-Comté.  Dfnan  &  Limbourg  furenC 
pris  Tannée  fuivante  au  commencement  de  la  campa- 
gne. Ces  quatre  Villes  étant  les  dernières  conquêtes* 
ihi  Roi  en  lÔ^s^  TAutéur  les  avoit  nommées  dans  (oéC 

\ 


É  P  I  T  ïl  E     Vllt       m 

Ton  courage  affamé  de  péril  &  de  gloire , 
Court  d'exploits  en  exploits ,  de  viâoireen  viftoire« 
Souventce  qu'un:  feul  jour  Te  voit  exécuter. 
Nous  laifie  pour  un  an  d*a6tions  à  conter. 

as      Que  fi  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles , 
Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  â  Verfailles, 
Tu  viens  m*embarraflèr  de  mille  autres  vertus. 
Te  voyant  de  plus  près,  Je  t'admire  encor  plus. 
Dans  les  nobles  douceurs  d*vpx  féjour  plein  de 
charmes, 

30  Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmas» 
De  Ton  Trône  agrandi  portant  feul  tout  le  faix, 
Tu  cultivas  les  Arts,  Tu  répands  les  bienfaits; 
Tu  fçais  récqmpenfer  jufqp'aux  Mufes  critiques. 
Ah  !  aol-moi ,  c'en  di,  &op.  Nous  autres  Sati^ques , 

35  Propres  à  relever  les  fottvfes  du  temps. 

Nous  fommes  un  peu  nés  pour  être  mécontens. 
Notre  Mufe,  fouvent  parefTeufe  &  ftérlle 
A  befoin,  pour  marcher,  de  colère  &  de  bilei^ 
Notre  ftilç  languit  dans  un  remerciment  : 

4qMaj(|5,  Grand  Roi,  nou«  fçavons  nous  plaindre 

éiégammeniSb 

REMARÇIUES. 

tpttfe.  Mais  quand  il  la  publia  en  1676,  fl  6ta  \tê 
deux  premières ,  &  leur  fubflitua  Bouchain  &  Cêftd^^ 
qui  avoient  été  pris  en  Avril  &  en  Mai  de  cette  in6* 
lae  ann^e. 


jr34         R    r    I    T    R    E      VlIIk 

O  !  que  fi  je  vivoîs  fous  les  régnes  finiikes. 
Pe^  ces  Rois  nés  ^valets  de  leurs  propres  Miniftte^i; 
Et  qui  jamais  en  main  ne  prenant  le  timon , 
Aux  exploits  de  leur  temps  ne  pr êtoientque  leur  nom  s 
45  Que  »  fans  les  fatiguer  d'une  loiîange  vaine , 
Aîfément  les  bons,  mots  couleroîent  de,  ma  veine.! 
Mais  toujours  fous  Ton  régne  il  faut  fe  réaîei. 
Toujours ,  les  yeux  au  Ciel ,  il  faut  remerci,ec» 
Sans  ceflê  à  T*admixer  ma  aitique  forcée 

REMARQUES. 

Vers  42J  Dâ  ces  Rois  nés  valets  de  leurs  propres  Mittim 
ftres.^  Lea  derniers  Rois  de  la  première  Race  laiflbient 
tbute  radminidration  aux  Maires  du  Palais,  Henri  UL 
fut  auflî  dévoué  entièrement  à  les  Rfl^nons.  Ceft  pour- 
quoi Mézerai  dit  qu*on  poursoit  appeller  fon  Régne, 
le  Régne  des  Favoris. 

,  iMiT.  V^rs  49.  Sans  eefe  à  Tadmirer  ma  critique  for» 
eée^  ôcc]  Ce  Vers  &  les  trois  fuivans  font  imités  àm 
ces  beaux  Vers  Latins ,  par  lefquels  Saint-Geniez  ter- 
mine VEpftre  Dédicatoire  de  Tes  Satires ,  quUl  adrefiet 
M  nohiUJjtmum  &  iUufiriftmum  firum  Delbbnum. 

JOotihus  ixceUens  animl  mentifque  poVtta  » 
JEterno  ,  Delbene.9  mihi  celehrabere  cantu*. 
Occurrîs  tufape  animo ,  dum  Mufa  querelat 
Jncipity  &  captos  eogh  dimittere  ver  fut 
Plaçât am»  Sermone  loqui  dedifcii  amaro , 
Ignorât  Satyras  ,  in  te  dum  fpeBat ,  &  ifit 
Définit  ifâfei  quod  te  proiuxerii  ayo. 

M.  Despréaux ,  en  renfermant  la  même  peafëe  en  moîmi 
crefpace ,  a  bien  enchéri  fur  fon  original ,  par  le  tour 
vif  ôc  Iç  ton  chagrin  qu'il  donne  à  fes  Vers.  C&ut, 
Kemarque  efl  due,  quant  au  fond,  à  M.  Desfo/geSrJIfimle»^ 


E    P    I    T   R    E     VIII.         I» 

So  I^'a  plus,  en  écrivant,  de  maligne  penfée; 
£t  mes  chagrins  fans  fiel,  &  prefque  évanouis» 
Font  grâce  à  tout  le  fîècle  en  faveur  de  LOUIS* 
£n  tous  lieux  cependant  la  Fharfale  approuvée 
Sans  crainte  de  mes  Vers  va  la  tête  levée. 

R  E  M  ji  R  nu  E  S. 

lard^  dans  ft  Lettre  fur  rimitation  à  M.  le  Préfident 
Boahier,  &c.  déjà  citée  Air  le  Vers  261.  de  I9  Satire 
/X,  &  fur  le  Vers  620.  de  la  Satire  X.    De  St.  Marc 

Vers  53,  '  la  Pharfale  approuvée^  &c.]  La  Phar* 
Joie  de  Br^œuf.  Des  p. 

Guillaume  de  Brébeuf^  natif  de  Baffe-Normandie,  mou- 
rut en  1661.  âgé  de  43.  ans,  après  vingt  ans  d'une 
Fièvre  maligne  &  opiniâtre,  qu'il  avoit  été  impolfible 
de  guérir.  Ceft  durant  le  cours  de  cette  Fièvre ,  qu'il 
compofa  (bs  différens  Ouvrages,  Le  plus  connu  de  tous 
cft  la  Pharfale  de  î^ucaîn  imitée  en  Vers  François.  Bré" 
beuf  s'étoit  fi  fort  entlioufiafmé  de  fon  original ,  qu'il  le 
palîe  en  bien  des  endroits,  &  qu'il  eil  prefque  tou- 
jours plus  outré  que  lui*  Le  P.  Rapin  dans  fes  Ré" 
flexions  fur  VArt  Poétique  ^^  dit  que  „  La  Pharfale  dç 
5,  Brâfeufgktvi  bien  de  la  jeune0e,  qui  fe  lailfa  éblouir 
3,  à  la  pompe  de  fes  Vers.  En  effet  ils  ont  de  l'éclat  ; 
^  xnaîs  ^rès  tout,  ce  qui  paroît  grand  &  élevé  dans  ce 
„  Poëme,  quand  on  y  regarde  de  pr^s,  ne  paffe  parmi 
^  les  întelligens,  que  pour  un  faux  brillant  plein  d'af- 
5,  fedlation.  Les  petits  génies  fe  Idfferent  transporter 
^  au  bruit  que  fît  alors  cet  Ouvrage,  qui  dans  le  fond 
5,  n'a  prefque  rien  de  naturel  ".  Ce  Jugement ,  très- 
équitable,  e(l  devenu  depuis  longtems  celui  du  Public» 
Hl  fe  rapporte  affez  à  ce  que  M.  De^réaux  dit  dans  ces 
deux  Vers,  (jui  commencent  la  Parodie  hurle f que  y  qu*îl 
avoit  eu  deflem  de  faire  de  la  première  Ode  dç  Pinàan^ 

Malgré  fon  fatras  Qhfcur 
Souyent^  Brébetff  étinccUe* 

Qn  a  encore  de  ce  Poëte  Lucain  Trayeftî^  ou  le  premier 
}ivre*de  U  Pharfale  çn  Vei^s  Bujçl^quçs,  Ouvrée  «fti* 
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f$  La  licence  pat-toiit  régne  dans  lea  écrits. 
Déjà  le  mauvais  fens  reprenant  fes  erprîts^' 
Songe  à  nous  redonner  des  Poèmes  £piquq5.j^ 
S'eo^pare  des  difcours  mêmes  Académiques. 
Pçrrin  a  de  fes  Vers  obtenu  le  pardon: 

tp  Et  la  Scène  Françoîfe  eft  en  proye  à  Fradc^ 

R  E  M  4  R  ÇIU  E  S, 

maUe  d^s  fon  genre;  le  feptîeme  Livre  de  VEnétde  en 
,  Vers  Burlefques;  les  EntreiUns  folHaîus ,  qui  font  des 
Moelles  piciifes  d'un  mérite  alTez  médiocre  ;  un  petit 
Recueil  de  Pièces  diverfes ,  dont  ce  qi^'il  y  a  de  meil- 
leur efl:  fâ  Gageure ,  qui  contient  ceut  cinquante  &  une. 
Epîgrammes  fur.  le  même  fujet ,  fur  une  Femme  fardée  | 
^s  Eloges  PoiiiqueSy  où  l'on  trouve  de  bonnçs  chofes^ 
éi  ta  Défenfe  de  tEgUfe  liomaine^  Ouvrage  de  ContrO' 
yerfe  en  profe  contre  les  Calvinifles ,  auquel  l'Auteur 
De  mit  pÀs  la  deniiere  main ,  &  dont  on  ne  laiiFe  pas 

tiiaire  quelque  cas.  On  a  aulïï  deux  vo)ùmes  de  fes. 
ttres»  Il  étoît  Neveu  du  P.  de  Brébeuf^  Jéfuite ,  l'un 
des  preiBkrs  Miflionnaises  du  Canada,  où  il  fut  marty- 
fifé  pair  les  Iroquois  eii  i649«  Guillaume  Biikamely  Au* 
mônier  du  Roi,  Ami  oc  Compatriote  de  Brébeufy  a  fait 
fur  les  Ouvrages  de  ce  Poète  une  J}iJertation^  qui  mé-. 
sitfr  d'être  lue,  quoiqu'elle  foit  aflei  mal  faite,  £lle  a 
été  imprimée  à  Paris  chez  Savreux  en  1664.  î»-i2.  Le 
titre  ttl:  Diiïertation  fur  la  Pharfale;  les  Entretiens  fo» 
Mtaires;  la  Défenfe  de  VEglife  Romaine  y  &  autres  Ou- 
vrages de  m;  de  Bréheuf.  Voyez  \!.An  J^êét.  Çh.  pre- 
mier. Vers  loo.  De  St.  Marc* 

Vers  57.  '  ■" des ^mes Epiques»")^  Chii^debrane^ 

&  Charlemagne  9  Poëmés  qui  n  o^t  pomt  réuffi.  Desp. 

Voyez  au  fujet  de  ChUdehrand  la  Neiie  fur  le  Vers 
242.  du  m.  Chant  de  VArt  Poët,  Au  fujet  d^  Charlemë' 
gne ,  la  Note  fur  le  Vers  171.  de  VEpÙre  IX^. 

Vers  59.  Perrin^  &c,]  Voyez  Sat.  y  H.  Vers  44. 
Arf.  iX.  Vers  pr.  294.  Epttre  FU,  Vers  87.  Lutrin , 
Çh.  V.  Vers  160. 

*  Vers  60.  Et  la  Seine  Franço\fe  efl  en  proye  à  BradonJX 
Voytz  Set.  frU*    Vers  44,    Sat.  IX.  Vers  97.   VA 
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J-tmoî,  fur  ce  fajet,  loin  d'exercer  ma.  plume, 
j'amaffe  de  Tes  Faits  le  pénible  volume; 
E^  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  emj^oi , 
Ne  regarde,  n'entencî,  ne  connolt  plus  que  Toî. 
^5     Tu  le  fçaîs  bien  pourtant,  cette  ardeur  emprefTée 
N'çft  pojnt  en  mo^  l'effet  4'^®  ^°^?  întérefTce. 

RE  M  4RQUES. 

yert^ement  fur  VEpHre  VIU  &  la  Remarqua  fur  le  Vers, 
](o6.  ds  la  même  Epftre. 

Vers  62.  J^amaje  de  Tes  Faits  U  pénible  yolume*']  Cb 
Vcts  &  les  deux  fuivans  pourroient  faire  croire  que 
TAuteur  étoit  déjà  nommé  pour  écrire  THiftoire  du  Roi. 
Mtts  U  ne  le  fut  qu'en  1677.  Voyez  VJymiÛement  fur 
rEpfireyih 

Vers  65.  Tu  le  fçaîs  Uen  pourtant ,  cette  ardeur  em- 
prejjée ,  &c.]  Ce  Vers  &  les  quinze  ,  qui  le  fuivent  , 
font  ceux  dont  j'ai  dit  çi-devont,  qu'on  les  avoit  ini« 
en  paraUele  avec  les  quatorze  derniers  de  VEpttre  /. 
iefquels  je  crois  devoir  rapporter  ici  pour  la  plus  graa-^ 
de  commodité  des  Leéleurs* 

Pour  moi 9  ^uffur  Ton  nom  d^a  IHUant  d'écrire 
Sens  au  bout  de  ma  plume  es^lrer  la  Satire  , 
'  ye  n^ojb  de  mes  Vers  'ganter  ici  le  prix» 
Têutefiis^  fi  quelqu'un  de  mes,  faibles  écrits 
Di0  uns  infttrieux  peut  éritjgr  feutrage , 
Peut-être  pour  Ta  gloire  aura-t'ilfon  ufagef 
Et  comme  Tes  exploits  étonnant,  les  Le&eurs  , 
Seront  à  peine  crûs  fur  la  foi  des  Auteurs: 
Si  quelque  Efprît  malin  les  veut  traiter  de  falîes^^ 
On  dira  quelque  jour  potrr  les  rendre  croyables:^ 
Boileati^  qui  dans  fes  Fers  pleins  de  fiticérké 
Jadis  à  tout  fonfièclâ  ,a  dit  la  yéritéi 
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Avant  que  Tes  bienfaits  courulTent  me  cherdjci:. 
Mon  zêle  impatient  ne  fe  pouvoij^  cacher» 

R  E  M  jf  R  q^U  E  S. 

Qui  mit  à  tout  hldmer  fou  étude  &  fa  gloire  , 
jî.  pourtant  de  ce  Roi  parié  comme  rmjioire^ 

Beaucoup  de  nos  Beaux-Efprits  ont  mis  en  jeu  îa^ 
loi  de  la  Podéricé  ■  toucbaat  ces  grands  Evénemens  » 
dont  la  foule  a ,  pendant  fi  longtems ,  fait  du  Régne 
de  Louis  XI f^,  un  des  plus  glorieux  que  la  France  ait 
eus.  Ce  fut  Voiture  •  qui  donna  le  fignal  »  en  dlfant  \ 
M.  le  Prince^  alors  Duc  d'Engulcn^  dans  une  Leltre{ 
ûir  la  prife  de  Dunkecque*  m  i^our  moi ,  MonCeigneur , 
^  je  me^  réjoUis  de  vos  profpérités ,  comme  je  dois  i, 
,^  mais  je  prévois  que  ce  oui  augmente  votre  réputs|-t 
y^  tîon  préfente,  nuir^  à  celles  que  vous  devez  attende 
9,  des  autres  fiècles  ,  àc  que  dans  un  petit  clpace  de 
y^  tems  y  tant  de  gr,apdes  &  importantes  aftions  les 
^  unes  (ùr  les  autres ,  rendront,  h  l'avenir  votre  vie 
^  incroyable ,  &  furoat  qjie  votra  Hiftoire  paflera  pour 
5,  un  Roman  à  la  Tollérité  ".  La  môme  Id^e  fait  le 
fonds  de  quelques  petites  Pièces  de  Vers  trés-bonncs  , 
otte  )e  P.  Bouhours  rapporte  dans  le  tecond  Dialogue  àt 
ta  Manière  de  bien  penfer  y  &c.  Mais  quel  que  foit  fe' 
mérite  à&  ces  Pièces  ,  il  faut  convenir  que  perionne 
n'a  fait  un  plus  heureux  ufage  de  la  foi  de  la  Poflérité 
que  M.  Hespriaux,  Revenons  à  Tobjet  de  cette  Re- 
marque.  Voici  ce  que  M.  BroJTetjte  en  4it,  ^  qu*on 
«voit  jufqu'ici  placé  fous  le  Vers  8o. 

^  Notre  Auteur  étant  un  jour  en  converfatîOn  avec 
„  M.  le  Marquis  de  Z>angeau  &>  M»  du  Charmai  ^  ces 
„  deux  Meflieurs  firent  le  parallèle  de  TEloge  du  Roi» 
^  exprime  à  la  fin  de  VÉpttre  L  &  de  PEToge  qui  fe 
^  ttouv^  ki.  On  contefta  long-tclms  fur  la  pséférence 
„  de  ces  deux  endroits.  M.  au  Charmel  étolt  pour  le 
yy  premier  ;  &  M.  /ii;  Dangeau  fe  déclara  pour  le  fe- 
^  copdv  Dans  Pun  on  trouvoit  plus  de  force,  &dans 
^  Pautre  plus  de  délicatefie.  Enfin  M.  de  Dangeat{  ter- 
„  mina  la  difficulté ,  en  difant  que  la  penfée  de  VEpttre 
^  7.  faifok  plus  d'honneur  au  Roi,  &  que  celle  de 
M  XEpUrê  FJU.  en.  faifoit  plus  au  Poète.    Ea  efn\^ 
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J^  n*admirois  que  Toi.  Le  plaîflr  de  le  dîfe 

70  Vînt  in*apprendre  i  louer  au  fein  de  la  Satire. 
Et  depuis  que  tes  dons  font  venus  m'accaWcr, 
Loin  de  fendr  mes  Vers  avec  eux  redoubler, 
Quelquefois,  le  diraî-je,  un  remords  légitime 
Au  fort  de  mon  ardeur,  vient  ^refroidir  ma  rime. 

75  U  me  femble,  Grand  Roi,  dans  mes  noaveaux  écrits ^ 
QueiBon  «ncens  payé  n*dl  plus  du  même  piix. 
J'ai  peur  tjae  l'Uni v»s ,  qui  f4;ait  ma  récbmpenfe. 
N'impute  mes  tranfpûits  â  ma  reconnoiflânce; 
Et  que  par  Tes  préfens  mon  Vers  décrédîté 

80  N'ait  moins  de  poids  pour  Toi  dans  la  Poftérîté. 
Toutefois  je  f^aî  vaincre  un  remords  xjuiT^bleflèu 
Si  tout  ce  qui  reçoit  des  fruits  de  Ta  largeflè, 
A  peindre  Tes  exploits  ne  doit  point  «'engager. 
Qui  d'un  iî  jufte  foin  fe  pourra  donc  charger? 

î$  Ah!  plutôt  de  nos  ipns  redoublons  Tharmonie; 
Le  zèle  à  mon  Ëfprit  tiendra  lieu  de  génie. 
Horace  tant  de  fois  dans  mes  Vers  imité, 

M  difoit  M.  Descréaux  ,  la  pen/ëe  de  ma  L  Epître  faU 
„  plus  d* honneur  au  Roi;  parce  que  Je  dis  me  jes  aSttons 
M  font  fi  extraordinaires^  que  pour  Us  rendre  croyables  à\ 
„  ia  Pofiéritd^  il  faudra  confirmer  le  r/eit  de  THifioire  pat 
„  U  témôignagà  irréprochable  d'un  Satirique.  MiUs  la  pen» 
^9  fée  de  r£pitre  VIII.  me  faii  plus  ff honneur  ^  parce  que 
9»  3  y  f"^  f  éloge  de  nta  géhérofitéy  &  du  défintéreffemeTiC 
„  avec  lequel'  fe  voudirois  louer  le  Roi  i  de  peur  que  mef 
9,  louanges  ne'  firent  fufpe&es  de  fiaterîe  **.  On  ne  peut 
1»  que  {oufcnre  à  cette  4écirion.  D&  St.  Mapc* 


Ui      fe  p  i  i^  k  ft    vitt 

]3e  vapeurs  en  fon  temps,  ccHnme  ià(A,t(mxikèDibt^ 
Pour  amortir  le  feu  de  ùt  rate  iodotile^ 

jpo  Dans  Tenae  quelquefois  fçut  égayer  fâ  bild 
Mais  de  la  môme  main  qui  peignit  Tidlius  ; 
Qui  d'affronts  immortels  couvrit  TigelUus» 
U  fçut  fléchit  Glyccrei  il  fçut  vanter  Augufte^ 
£t  jnarquer  fur  la  lyr^  ime  cadence  jufle. 

P5  Suivons  les  pas  fameux  d'un  fi  noble  Ecrivain* 
A  ces  mots  quelquefois  prenant  la  lyre  en  main, 
iiu  récit  que  pour  Toi  je  fuis  prêt  d'entreprendre^ 
Je  croi  voir  les  Rocbers  accourir  pour  m'entendre^ 
Et  déjà  mon  Vers  coule  à  flots  précipité^ ; 
ïoo  Quand  J'entens  le  Ledbeur  qui  me  aie^  Anficez. 

■ 

VtM  ti*  Dâ  Yofeuri,    Os  mOt-fe  doit  «iteiire  in 

iVns  figuré  &  Ognifije  thumcur  chagrine  &  Satirique^ 
Dans  le  tems  auquel  notre  Auteur  conpof*  cette  Epli' 
,,  trCf  on  nCs  coT\iio\fSûi$  4e  Vapeun  qu'aux  femmes;  âc 
les  hommes  ne  s'étoient  pas  encore  avifés  d'être  atta* 
qués  de  Cette  indispodtion. 

Vers  91.  -^  TuiOùs.}  Sénateur  Româto.  Céfar  Téi* 
(dut  du  Sénat;  mais  il  y  rentra  après  fà  mott»  Dbsp. 

Vc^es  Hopac^  lAv»  h  SaU  VI^ 

Vers  ça,  —  TigetliuiA  Fameui  Mufîden,  le  plus 
dlimé  de  fon  temps ,  de  tort  chéri  ^Auaufe*  Des^« 
S4*  170U    Voyea  Horace  ^  Liv,  I.  Sat*  lu. 

VpiRS  93.  U  Sm  fi^chir  Glyare^  &c]  Sa  Mâltre^Te. 
Qde  iJX.  tiv«  h 

Vais  99*  Ef  4k}a  mon  f^ers  coule  àfiott  précipiUs,}  Oit 
ne  .devine  pas  pourquoi  TËdiceur  de  1/40.  a  mis  :  ^ 
pês  précipités  y  au  lieu  d*^  ffott  précipiUt  ^  qui  fe  Ut  dsnt 

toutes  ks  MciQss.  Pa  St.  Maac* 
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Horace  eut  cent  vUtta:  mais  la  If^mire  avaié 
Ne  vous  a  lien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bizairé; 
Vous  patTez  ea  audace  &  Ferfe  &  Juvénal  : 
Mais  fur  le  ton  âatteur  finchéoe  eft  votre  égù. 
koS  Acedifc6urs,GiiAMDRoi,qucpourrois-jerépoiidriî 
Je  me  fens  fur  ce  point  trop  facile  à  confondre,  - 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  fî  vrais , 
Je  m'arrête  à  l'inftant,  j'admire,  &  je  me  taiSk 

R£.M  yi  &  nu  E  S. 

Vàu  104;  iUsb  /kr  If  rail  flatleur  fhichéie  tjl  yttrk 
'k^}  Etienne  Martin,  Sieut  de  Pixch/ne,  Neveu  de 
Viùiire.  11  avoEt  fût  loprimsT  un  gros  Recueil  de 
uauviiTes  Poclies,  contenuit  les  Eloget  du  Roi,  tUt 
huccs  if  Hrmciget  de  fo»  Sang ,  &  di  touit  fa  Coun. 
Ced  11  quoi  l'Auteur  faû  allulian  dans  cec  endroit» 
Vo)Vz  EfÙTt  £.  Vtii  3«.  LuriB,  Chant  V.  Ven  lâj» 


AVIS  SUR  UEPITRE  IX. 

JVIONSIEUR  Despre'aux,  après  avoir  attaqué 
fortement  i*£rreur  &  le  Menfonge  dans  beaucoup  de 
Jes  Ouvrages  f  ne  devoit  pas  manquer  d'en  faire  wè 
pour  infpirer  l'amour  de  la  Vérité.  CV/I  dans  cette 
vue  quHl  a  compofé  i'Epitre  IX. 

Sien  11*0(1  beau  que  le  Vrai.  Le  Vrai  feul  eft  aimable» 

Ce  Vers  explique  tout  le  fujet  de  cette  Pièce ,  danr 
iaqueUe  l* Auteur  a  fait  briller  tout  f on  génie  ^  en 
traitant  une  matière  fi  conforme  à  fes  fentimms^ 
Cejl  ici  qu'il  a  fçu  de  la  manière  la  plus  agréable 
unir  tout  le  fublime  de  la  Morale  à  toutes  les  dou» 
ceurs  de  la  Poéfîe.  L'Epitre  IX.  fut  compofée  au 
êmmencement  de  1675.  avant  TEptcre  VIIL 


EPITRE 


E  MT  RE   IX. 


À    MONSIEUR 


LE  MARQUIS  DÉ  SEIGNELAV, 


SECRETAIRE    D'ETAT. 


i    L 


D 


'  ANGEB^EU  X  Ennemi  de  toyt  mauvais  Flatteuïv 
^EiGNELAT,  c'eft  envaîn  qu'un  ridicule  Auteur^ 
Prêt  à  porter  ton  nom  de  VEbre  jufqu'au  Gange^ 
Croit  te  prefadre  aux -filets  cî*ùne  fotte  loiiange, 

5  Auffi-tôt  ton  Efprit,  prompt  à  fe  révolter. 
S'échappe,  &  rompt  le  piège  où  Ton  veut  rarrêteré 
Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  ces  Efprits  frivoles , 
Que  tout  Flatteur  endort  au  fon  de  fes  paroles: 
Qui  dans  un  vain  Sonnet  placés  au  rang  des  Dieu^^ 

xo  Se  plaifent  â  fouler  TOlympe  radieux; 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


Vers 


s  2.  Seigrtflay^  &c.]  Jâan-Baptifîe  Colbert  ^  Mîi 
niftre  &  Secrétaire  d'Etut,  lïioft  ei>  î6oo.  Fils  de 
Jean  -  Baptipc  Cùlbert  ^  Mtniilre  &  Secrétaire  d^Ëtàt* 
Despréaux. 

Ver»  3.,-^--  de  rE^re'jufqtfan  Gange J]  (VEhré)  Ri- 
vière d'Efpagne.  (Le  Gange)  Rivière  des  Indes.  Desp« 

L'Aïuëiir  '  fH  inipflmer  ces  mots  en  carafteres  diffé- 
rens,  pour,  mafqirer  qu'A  frondoit  une  Expreffion,  quii 
fkonne  la  |)rcmiere  fois  qu'on  l'avoic  employée,  étoit 
devenue  trivrahe  &  ridîcule  par  le  fréquent  ufage  quô 
tes  plus  maaVars  Poètes  en  avoient  fait»  D£  St.  Marc« 

Tme  IL  K 


r\ 
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m 

£t  fiers  du  haut  étage  où  La  Serre  les  logé^ 
Avalent  fans  dégoût  le  plus  groflier  éloge. 
Tu  ne  te  repais  point  d'encens  à  fi  bas  prix. 
Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  Efprits . 
X5  Qui  regimbent  toujours  ^  quelque  main  qui  les  fiattf« 
Tu  fouffres  la  loiiange  adroite  &  délicate , 
Dont  la  trop  forte  odeur  n'ébranle  point  les  fens* 
Mais  im  Auteur  ^  novice  à  répandre  Tencens, 
Souvent  à  fon  Héros ,  dans  un  bizarre  Ouvrage^ 

^  Donne  de  TEncenfoir  au  travers  du  vifagei 

• 

R  E  M  A  R  ÇIV  E  S. 

Vers  xi.  Et  fifrs  du  haut  étage  oà  La  Serre  tes  logeai 
La  Serre  ^  fade  Panëgyrifte,  qui  fe  flattoit  d'être  fort 
capable  de  cbmpofer  des  Eloges,  fuivant  Tulage  où* 
Ton  étoit  en  ce  tcras-là  de  faire  des  Portraits  en  Ver» 
ou  en  Profe.  ,,  Il  faut  accorder ,  dit  Sorel  dans  fa  BU 
.  „  bliothèque  Fràncoife,  pag«  157.  que  JiSk  de  La  Serrs 
,,  s'eft  trouvé  très-propre  à  ces  fortes  d'Ouvrages,  (k. 
^  quMl  a  un  génie  pattiailier  pour  cela,  foit  qn^û  \eixt 
„  laifle  la  forme  d'£loges ,  ou  qu*il  les  infère  dans  les 
,,  Ëpttres  dédîcatoires  de  quelques  Livres.  II  en  fauc 
„  retrancher  les  penfdes  trop  hardies  ou  trop  irrégulie- 
„  res,  &  les -paroles  peu  convenables**.    Ccft-à-dire^ 

Îiue  La  Serre  eût  été  bon  Ecrivain ,  s*'û  eût  fçu  peny 
er  &  s'exprimer.   Voyez  Sat.  UL  Vers  176.  Sat.  JX* 
Vers  7a. 

ImiT.  Vers  15.  Q^d  regimhent  toujours  i  quelle  mabê 
çâ  lesflate.'\  Horacs,  L.  II.  Saf.  J,  Vftti  zo»     • 

Cui  maie  fi  paip&e  ,  recakUrat  aitiHque  tutus. 

Vers  20.  Donne  de  VEncenfolr  au  travers  du  Ttfàge.^ 
Ce  Vers  eft  devenu  Proverbe.  Erossçtte. 

Je  ne  fçai  li  {e  me  trompe ,  mais  il  me.  Demble  qufi 
U  Pcoverbc ,  donner  de  Vençenjoir  par  îenes.éXi  plus 
ancien  que  M.  Despréaux,  Cela  fuppofd,  fon  Vorâ  Q*ea( 
f«roic  que  la  trâduifUgn*    D£  St.  aIarc* 


Ë  P  I  î  ft  g    îX.         i4f 

Va  Iduer  Monterey  d'Oudenarde  forcé, 
t>u  vante  aux  Eléfteurs  Turenne  repouffé. 
ÎTout  éloge  impofteur  bleffe  une  ame  fincere. 
Si  pour  ifaire  fa  cour  à  ton  illuftre  Père, 

RE  M  ji  R  ilÛ  E  S^ 

Vfeîis  li.    Va  louer  MofiUrey\  Gouvenieur  des  Pàvs. 
Bas.  Des/.  d'Oudenarde  forcé.^  Aptes  la  Bataille  de  Se* 
iief  gagnée  par  le  Prince  de  Condé,  les  Alliés  voulu* 
rcnt   effacer  la  honte  de   leur  défaite  par  la  prife  Aé 
Quelqu'une   de  nos   Villes*    Le   Comte  de  mmerev. 
Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  l'Efpagnô,  &  Général 
ge.  FArméé  Efp Wle  ,   afdégea  OudenarJe.    Mais  lé 
Pnnce  ^  Co«rf^  l'obligea  dé  lever  le  fiége  avec  précir 
pitauon.,  le   i^*  Septembre  1674.    Jean  Dominique  ai 
mro^  Comté  de  Monterey  par  fa  Ffemme ,  M>rès  la  mort 
fie  làqueUe  amvéd  lé  10.  de  Mai  1710.  if  entra  dans 
FEtat  Eccléfiaftique  ^  &  reçut  l'Ordre   de   Prôtrîfe  en 
171S.  mouiTit  eu  Février  1716.  âgé  de  67,  ans.  11  étoit 
le  fécond  Fils  de  Don  Loàis  Mendez  de  Haro  ^  Premier- 
Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  &  Tun  des  plus 
^ds   Hommes    d'Etat    que    rKfpagne    ait    eus.    Le 
Traaédes  Pyrétiées^  qu'il  conclut  ert  165^.  avec  le  Car* 
Qin^  Mazàrtn  lui  iît  autant  d'homteui^,  qu'il  en  fit  nesk 
*u  Cardmal.    De  St.  Marc  ^ 

VbAs  al.  Oi/  vante  aux  Ele&euri  Turenne  repoulTéA 
Ce  Vers  auffi  bien  que  k  précédent  eft  une  contre-véi 
Jité.  Celui- éi  défigne  la  Bataille  de  Turkein  en  Alfa* 
te ,  gagnée  par  M.  de  Turenne  conttQ  les  Allemands  ^ 
le  5.  Janvier  1675*  • 

iMiT.  Vers  24.  Si  pour  faire  fa  tour  à  ton  itlum  Pe^ 
fe ,  &c.]  Ce  Vers  &  les  dix  fuivans  font  une  Imita* 
Jion  û  Hùràte^  ^ui  dit  à  Q^iinStius^  Livre  L  EpUrt  XVL 
Vers  25.  &  29*  ^  ' 

Si  quis  heîla  iiii  ietrd  fntgnafa ,  mariqûe 

Bkat ,  &  his  yerbis  vacuas  permulceat  aufes^  àc« 

j ^— —  AugufTt  laudes  c^nofcere  pojpsi 

tum  pateris  fitpiens  emçndatufqm  fottnrh 


^ 


r49  E    P    X.  T    R    E     IX* 

t$  Seignelay,  quelque  Auteur  d'un  faux  zêle  emporté» 
Au  lieu  de  peindre  en  lui  la  noble  aétivîté, 
La  folide  vertu ^  la  vaile  intelligence^ 
Le  zêle  pour  Ton  Roi,  l'ardeur ,  la  vigilance , 
La  confiante  équité ,  Tamour  pour  les  Beaux- Arts  ^ 

30  Lui  donnoît  les  vertus  d'Alexandre  ou  de  Mars; 
Et,  pouvant  juftement  l'égaler  à  Mécène , 
Le  comparoit  au  fils  de  Fêlée  ou  d'Alcmènei 
Ses  3reux  d'un  tel  difcours  foiblement  ébloiiîs. 
Bientôt  dans  ce  tableau  reconnoitroient  LOUIS/ 

35  Et,  glaçant  d'un  regard  la  Mufe  &  le  Poëte,     . 
Impoferoient  fîlence  à  là  verve  indlfcrete. 
Un  cœur  noble  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui. 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualités  d'autrui. 
Que  me  fert  en  effet,  qu'un  admirateur  fade 

RE  M  A  RÇIU  E  S. 

'  Vers  32.  Le  cooparoU  au  fils  de  Pelée,}  Achille.  Desp« 
ou  d'Alcmène,']  Hercule.  Desp. 

Imit.  Vers  39.  Qjie  me  fert  en  efn ,  &c.]  Horace^ 
dans  la  môme  Epftre  XVL  Wets  ip* 

Neu^  fi  te  populus  fanum ,  re&èque  valent em 
DiclHet ,  occuUam  febrem  fuh  tempus  êdendl 
Dijfimules  ,  donec  mambus  iremor  inctdat  un&lt» 

Brossettb. 

Notre  Auteur  n'a  pris  ici  que  le  fond  de  l'idée  d'^o- 
race^  mais  il  l'a  réellement  imité  dans  cet  endroit  à» 
Ton  Epure  lU,  v.  35. 

if  quoi  Von  quand  la  Fièvre  en  nos  artères  Mle^ 
Faire  dp  notre  mal  un  fecret  rUkuU  9 


E    P    ï   T    R    E      IX,  14^ 

4.0  Vatite  mon  embonpoint^  fi  je  me  fens  malade. 
Si  d^ns  cet  inilant  même  un  feu  féditieux 
Fait  bouillonner  mon  fang,  &  pétiller  mes  yeux? 
Rien  n'eft  beau  que  le  Vrai.  Le  Vrai  feul  eft  aimabla 
Il  doit  r^er  par-tout,  &  même  dans  la  fable  : 

45  De  toute  fidbion  l'adroite  fauiïecé 

Ne  tend  qu*à  faire  aux  yeux  briller  la  Vérité. 
Sçais-tu,  pourquoi  mes  Vers  font  lus  dans  les  Pro- 
vinces , 
Sont  recherchés  du  Peuple ,  &  reçus  chez  les  Princes? 
Ce  n*eft  pas  que  leurs  fons,  agréables,  nombreux, 

50  Soient  toujours  à  Toreille  également  heureux: 
<^u'en  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gêne  la  mefbre, 
£t  qu'un  mot  quelquefois  n'y  brave  la  céfure» 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

■r 

Là  feu  fort  de  v$s  yeux  pettllans  &  trouhtés  ,  t 

Fotrg  pouls  inégql  marche  à  pas  redoubla: 
Qtteîïe  fauff'e  pudeur  à  feindre  vous  oblige  7 

De  St.  Marc 

Vers  51.  Qu^erK  plus  ^un  Heu  le  fens  n^ y  gêne  la  me: 
fure."}  \f  M.  i^espréaux^  dit  l'Auteur  du  Boloana  "iiomh, 

j;,  L.  me  fit  comprendre que  par  le  fens  gênant 

„  la  mefure^  il  avoit  voulu  exprimer  certaines  trajifpo- 
a,  fitîons  forcées ,  dont  les  ineiUeurs  Auteurs  ne  fçau- 
a,  roient  Te  défendre ,  mais  dont  ils  tâchent  de  fauver 
„  la  dureté  par  toutes  les  foupleifes  de  leur  art*  Dans 
„  ces  fttiiations ,  difoit-il ,  vous  diriez  que  le  Fers  grima" 
a,  ce ,  ou  fait  certaines  contorfidns»  Je  vais  vous  en  don^. 
a,  ner  un  exemple  fenfible  dans  un  Fers  de  Chapelaii:^. 
,,  Il  efi  gueffion  d'y  exprimer  PaSiion  dfi  fameux  Cyne- 
^  GiBË.,  qm  s' étant  attaché  à  Pun  des  créneau^  ^fe  vit 

K3 


xsm         »   P    I    T   R   E     IX, 

Maïs  c*eft  qu^eneuxleVraidaMénrongçvainquoiii^ 
Par-tout  fe  moQtre  aipç  yeux»  &  va  fkifir  le  cceor  : 

S5  Que  le  Bien  &  le  Mal  y  font  prifés  au  jufte; 
Que  jamais  un  Faquin  n'y  tint  un  rang  aiiguSe» 
Et  que  mon  cœur  toujoura  con^uifanç  moQ  efprit. 
Ne  dit  rien  au  Ledteur,  qu'à  foi-même  il  n'ait  die 
Ma  penfée  au  grand  jour  par-tout  s'offre  &  s'expofe} 

60  Etmon Vers, bienoumalydittoujQurs quelquechofe, 
Ceft  par-là  quelquefois  que  ma  Rime  furprend.  ' 
C*efl;-là  ce  que  n'onf  point  Jonas,  ai  Çhil^ebrand, 

R  E  M  4  R  ÇIU  E  S, 

ïâ  bras  en^orU;  il  y  attache  Vautre  hras^  &  es  bras  4 
le  fort  du  premier ,  de  manière  qu'il  Rattacha  aux  cre*- 
neaux  ayeç  les  dents.  Ce  que  Chapelain  ej^rime  aitfi: 

„  Les  dents ,  tout  lui  manquant  »  dans,  les  pierres  il  plante* 

49  yoilà^  difoit-il,  le  plus  parfait  modèle  de  la  mefure  gé-, 
,,  née  par  le  fenss  car  on  ne  fçaifroit  dire  que  le  y  ers  da 
„  CrapÎelain  manque  par  le  fens^  mais  cette  Tranfpap^ 
„  tioH  bijarre  6P«  pour  ainfi  dire,  dans  toute  fît  crudité^ 
„  révolte  encore  plus  les  yeux  aue  les  oreilles  ^  au  liei 
„  qu^un  grand  Poète  en  de  pareilles  extrémités ,  par  iou^ 
y,  tes  les  finejfes  de  fon  art  %  cherche  à  adoucir  ce  qui  de. 
„  foUméme  efi  rtide  ".  Rien  n'eft  pujourd'hui  (î  cQm«r 
tnun  que  ces  Vers  y  ob  le  fens  g/ne  la  mefure.  Les  In« 
verfions  forcées  reviennent  à  la  mode.  On  croie  par-là 
rendre  les  Vers  &  plus  forts  &  plus  poëtiques.  On 
se  fait  que  les  rendre  plus  durs  &  plus  4^iagréables« 
J^en  pourrois  citer  beaucoup  d'exemplesl  Mais ,  outre 
que  cela  me  menerôit  plus  loin  que  je  ne  veux,  je 
n*ai  pas  deflein  d^ofienfer  perfonne.    De  St.  Marc 

Vers  62.  Cejl  là  ce  mte  n'ont  point  fonas  »  ni  Childe^ 
irandJ]  Tonas  ,  ^oime  Epique  de  Jacques  Coras.  Voye» 
Satire  JX.  Vers  91.  Childebrand,  Poème  Epique  du 
Sieur  de  Sainte-Garde.  Voyez  Ep/tre  FUU  Ycrs  57« 
4Tt  Poétique,  Ch.  m.  VQX5  242.  ^  •      .^"^ 


9» 


E    P    I    T    K    E     IX.  ISX 

Ki  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  fornettes» 
Alontre»  Miroir  d*Ainours ,  Amitiés  »  Amourettes, 

R  S  M  J  R  ÇIU  E  S. 

Vers  64.  Màttitât  ôcc.l  Lm  Montre^ petit  Ouvrage 
mêlé  de  Vers  &  de  Proie  jpar  Bonnecorfe ,  Marfeillois , 
qui  a  été  Conful  de  la  Nation  Fraiiçoife  au  Grand-Cai- 
Te.  D  envoya  cet  Ouvrage  à  Scudéry^  qui  le  fit  impri- 
mer à  Paris  en  i65d.  Ouelc^ues' années  après  M.  Bes^ 
préaux  le  nomma  parmi  les  livres  qui  fervent  au  com- 
bat des  Chanoines  dans  le  Lutrin ^  Ch.  V.  Vers  142. 
Bonnecorfe  étant  enfuite  à  Paris  en  fit  parler  par  fl^r- 
fàer  le  voyageur  •  à  M.  Despréaux ,  dont  la  réponfe  ne 
|e  fatisfit  point.  Pour  s'en  venger,  il  compofa  fou 
4Aitrigat ,  qui  fut  imprimé  à  MarieiHe ,  &  dont  il  en- 
voya le  premier  Exemplaire  au  Maréch^  de  Vhone^ 
Ces  faits  font  contenus  dans  une  Lettre^  que  M.  de 
Bonnecorfe  m*écrivit  de  Marfeille,  le  19.  de  Février 
1700.  Je  la  communiquai  à  M.  Bespréaux,  qui  me  fit 
la  féponfe  fuivante.  „  J^  n*si  aucun  mal  talent  contre 
^  "M.,  de  Bonnecorfe  du  beau  Poëme  qu'il  a  imaginé 
„  contre  moL  II  femble  qu*il  ait  pris  à  tâche  dans  ce 
,,  Poëme  d'attsviuer  tous  les  traits  les  plus  vifs  de  mes 
„  Ouvrages  ; .  &  le  plaifant  de  l'affaire  eft  que ,  fans 
„  montrer  en  quoi  ces  traits  pèchent ,  il  fe  figure  qu'il 
„  fuffit  de  les  rapporter  pour  en  dégoûter  les  nommes* 
^  Il  m'accufe  furtout  d'avoir  dans  le  Lutrin  exagéré  en 
,,  grands  mots  de  petites  chofes  pour  les  rendre  ridi- 
^  cules  :  &  il  fait  lui-même ,  pour  me  rendre  ridicule , 
^  la  chofe  dont  il  m'accufe.  Il  ne  voit  pas  que,  par 
M  une  conféquence  infaillible,  fi  le  Lutrin  e(l  une  im- 
„  pertinente  imagination,  le  Lutrigot  efl  encore  plus 
„  impertinent,  puifque  ce  n'eit  que  la  môme  cholb 
^  plus  mal  exécutée.  Du  rede  on  ne  fçauroit  m'éle- 
„  ver  plus  haut  qu'il  fait,  pui(bu*il  me  donne  pour 
9,  fuivans  &  pour  admirateurs  paflionnés  les  deux  plus 
,y  beaux  Eijprits  de  notre  fiècle:  je  veux  dire  M.  Raci' 
y,  ne  &  M.  Chapelle,  Il  n'a  pas  trop  bien  profité  de  la 
^  le<5lure  de  ma  première  Préface ,  &  de  l'avis  oue  j'^ 
,y  donne  aux  Auteurs  attaqués  dans  mon  livre ,  d  atten- 
,9  dre,  pour  écrire  coutre  moi,  que  leur  colère  foit 
^  pafl^e.    S'il  avoit  laUfé  paflèr  la  ûennc,  il  auroit  vt 
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55  Dont  le  titre  fouvent  cft  Punique  fouden , 
£t  qui  parlant  beaucoup  ne  difent  jamais  rien. 

Mais  peut-être  enyvré  des  vapeurs  de  ma  Mufe^ 
Moi-même  en  ma  feveur,  Seignelay,  je  m'abuG^ 
Ççffons  de  nous  flatter.  Il  n'eft  Efpritiî  droit 

70  Qui  ne  foit  impofteur ,  &  fau3^  par  quçlque  c;ndroît^ 
Sans  ceiTe  on  prend  lemafque,  acquittant  la  NatixrCj, 
On  craint  de  (e  montrer  fous  fa  propre  figure. 
Par-là  le  plus  fincere  aflçz  fouvent  déplaît 
Earement  un  Efprit  ofe  être  ce  qu*U  e(L 


^  que  traiter  de  haut-en-.bas  un  Auteur  approuve  du 
„  Public,  c'eft  traiter  de  hjaut-en-bas  le  Public  même; 
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&  que  me  mettre  à  califourchon  fur  un  Lutrin^  c'eft 

y   mettre   tout    ce  qu'il  y  a  de  gens  fenfés,  oc  M. 

Broljette  lui-même,  qui  me  fait  rhonneur  méat  eft^ 
^,  altquîd  pu  tare  nu^as.  Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir 
,,  jamais  parlé  de  M.' de  Bonneoorfe  à  M.  Jiernhr^  5ç 
3^,  }c  ne  connoilTois  point  i^  nom  de  Bonnecorfe  quand 
^^j'aî  parlé  de  la  Mqntre  dans  VEpUre  à  M.  de  Seigncr 
ai  ^^*  Je  puis  dire  même  ^ue  je  ne  connoiflbis  point 
„  la  Montre  d^/lmour^  que  j'avois  feulement  entrevue 
3,  chez  Barbitty  ik  dont  le  titre  m*avoit  paru  très-frû 
,^  vole,  aulfi  bien  que  ceux  de  tant  d*autres  ouvrages 
3,  de  Galanterie  moderne ,  dont  je  ne  lis  jamais  que  le 
^  premier  feuillet.  Mais  voUà  alTez  pai'lé  de  M.  d^ 
„  Bonnecorfe,  Venons  à  M.  BQurfauty  qui  efl,  à  mou 
^  fens ,  de  tous  les  Auteurs  que  j*ai  critiqués ,  celui 
9,  qui  a  le  plus  de  mérite  ,  &c.    Brossb^tb* 

Ibid.  T Miroir  S  JmçurJ]  Ouvrage  de  M.PerrMuk^ 

intitulé:  La  Rfétamorpliofe  ^Orante  â»  Miroir;  &  noa 
pas.  :  Le  Miruir  à  Dorante ,  comme  Ta  dit  M,  Broffette^ 
ïaute  qui  a  paflTé  dans  toutes  les  Editions  depuis  celle 
de  Genève.  17 ^7'^    De  St.  Marc. 

Ibid.  —  Amitiés  f  Amourettes.']  Les  Oeuvres  de  Renéi 
l.e  Païs^  font  intitulées:  Amitiés ^  Atnwrs  ^',Am9UtetHu 
\oy ez  Satire  UL  Vers  iZo.  '    * 
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'/5  Voîs-tu  cet  Importun  que  tout  le  inonde  évite; 
Cet  Homme  à  toujours  fuir  qui  jamais  ne  vous  quitte? 
U  n'efl:  pas  fans  efprit  :  mais  né  trifte  &  pefant, 
Il  veut  être  fblâtre  /  évaporé ,  plaifant: 
U  s*eft  Êdt  de  fa  joye  ime  loi  néceûaire, 

80  Et  ne  déplaît  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaire. 
La  Simplicité  plaît  fans  étude  &  fans  art. 
Tout  charme  en  un  Enfant,  dont  la  langue  fiinsf^u^d, 
A  peine  du  filet  encor  débarraiïëe, 
Sçait  d*un  air  innocent  bégayer  fa  penfée. 

ÇS  Le  faux  eft  toujours  fade,  ennuyeux,  languiOant: 
Mais  la  Nature  eft  vraye,  &  d*abord  on  la  fent. 
C'eil  elle  feule  en  tout  qvSm  admire ,  &  qu'on  aimoi 
Un  Efprit  né  chagrin  plaît  par  fon  chagrin  même. 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Vbrs  75.  ycêf-tu.  cet  In^rttm ,  &c.]  C^  Portrait  a 
été  fait  fur  un  Homme  fort  obfcur ,  dont  T  Auteur  avoir 
oublié  le  nom. 

Imit.  Vers  84.  Sçaii  d*UH  air  infiocent  bégayer  /s  peth 
I4e,'\    Perse  a  dit.  Satire  première»  Vers  35. 


TenetQ  fèpplantat  yerba  palatOm 


Verç  88.  Un  Efprit  né  chagrin  pUift  par  fojt  chagrin 
méhjâ.^  M.  le  Duc  de  Afontauzier.  Il  ne  laîfTpit  pas  d*^- 
voir  beaucoup  d'amis ,  &  d*étre  fort  e(timé  ^  à  cauf^ 
de  fa  probité  &  de  fii  vertu.  Voyez  Difi,  fur  la  Sat^ 
Note  :?.  12.  Sat*  L  Vers  56.  Sat,  IX.  Vers  136.  302. 
Epft.  FIL  Vers  100.  Le  ififanthrope  de  Molière^  tout 
MUanthrope  qu*il  eft,  ne  )ai0e  pas  de  plaire  aufli,  & 
de  fe  faire  aimer ,  parce  qu'il  eft  honnête  homme.  Ce-r 
la  fait  même  que  1  on  s'intérefle  dans  fa  fortuné ,  dans 
les  fentimens,  iS(  dams  fa  malheuieufe  pallion  poifr  unf 
Coquette.  ' 

«s 
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Chaam  pris  4ans  fon  air  efl;  agréable  en  fot 
jp  Ce  n'eft  que.  V4x  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  màt. 
Ce  Marquis  étonné  doux,  commode,  agréable  :^ 
On  vantoit  en  cous  lieux  fon  ignorance  aimable  : 
Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Dpâeur  ^ 
Il^a  pris  un  faux  air,  une  fotte  hallte^r• 
$5  II  ne  veut,  plus  parler  que  de  rime  &  de  proTe. 
Des  Auteurs  décriés  il  prend  en  main  la  caufe. 
11  rit  du  mauva^  goût  de  tant  d'Hommes  divers^ 
Et  va  voir  TOpéra,  feulement  poiy  les  Vers. 
Voulant  fe  redreflèr  foi-même  on  s'edropie, 
100  Et  d'un  original  on  fait  une  copie. 

J^'Igtiorance  vaut  mieux  qu'un  Sçayoir  affedbé. 
Eien  n'eft  beau,  je  reviens,  que  par  la  Vérité. 
C*efl  par  ellç|  qu'on  pla^t,  &  qu*op  peut  long-tempa 

plaire. 
L'efprît  laiTe  aifémen|,  fi  lé  cœur  n.'efl  fincere. 
205  Envain,  par  fa  grimace  un  Bouffon  odieux 
A  tablç  nous  fait  rire,  &  divertit  noà  yeux^ 

R  E  M  4  R  Çl^U  £  S, 

Vers  92.  Cf  Marquis ,  &c.J  M.  le  C.  -D.  Jt  «voit  ea 
d^aborâ  une  ignorance  fort  aimable,  &  difoit  agréable- 
ment des  incongruités;  mais  il  perdit  la  moitié  de  fo» 
mérite ,  dès  qu*il  voulut  être  fçavant  &  fe  piquer  d*i^ 
voir  de  r-efprit. 

Vers  105.  Envahi^  par  fa  grimace  un  Bottffon  odieux, 
&€.]  On  apprend  par  le  Bolaana»  Nomb.  XL.  que  le 
Poète  a  voulu  peindre  ici  le  célèbre  Lul/i.  C'eft  en  ef- 
fet-là fon  véritable  caradere,  à  s^en  rapporter  à  tout 
C^  que  l'on  fçait  dd  lui;    De  St.  Marc. 


E    P   I    T    R    E     I3Ç.  js| 

$e&  bons  mots  ont  befoln  de  farine  &  de  pl&tre. 

Prenez-le  tête  à  çête,  ôtez-lui  fon  théâtre, 

Ce  n'eflplus  qu'un  cœur  bas,  un  Ck)quînténébreu:^ 

:(io  Son  viûige  eifuyé  n*a  plus  rien  que  d'affireux. 
]*aiine  un  Ëfprit  aifé  qui  fe  montre,  qui  s'ouvre, 
l^t  qui  plaît  d'autant  plus,  que  plus  il  fe  décoi^vre^ 
Mais  1^  feule  Vertu  peut  foufirir  la  clarté. 
Le  Vice  toujours  fombrç  aime  robfcurité. 

:|I5  Pour  paroltxe  au  grand  jour,  il  faut  qu'il  fe  déguifix 
C'eft  lui  qui  de  nos  mœurs  a  banni  la  franchife. 

Jadis  l'Homme  vivoit  au  travail  occupé. 
Et  ne  trompant  jamais  ,  n'é^oît  jamais  trompé. 
On  ne  connoifToit  point  la  rufe  &  Timpoilureu 

%2o  Le  Nq^mand  même  alors  ignoroit  le  parjure. 
Aucun  Rhéteur  encore  arrangeant  le  difcours, 
M^avoif  d'un  art  menteur  enfeigné  les  détours. 

R  E  M  4  i^  ÇIU  E  $. 

Vers  120.  Le  Normand  même  alors  ignoroit  le  parfure.^ 
L'Auteur  diioit  à  propos  de  ce  Vers  :  j^e  date  de  htm 
Çéioit  deux  cens  ans  ayant  le  déluee.  Ce  n'eft  pss  d'mo- 
jourd'hul  que  l'on  reproche  aux  Normands  leur  peu  de 
iîncéricé.  Le  Roman  de  la  Ro[h  les  donne  pour  Soldats, 
à  Mole-Bouche^  fbL  25,  £ditioR  de  1531.  ^ 

Male-Bottche  que  Dieu  maudU^ 
Eut  foîitdoyers  de  Normandie»    . 

Les  Romains  faifoîent  un  pareU  reproche  aux  Gltfll| 
^  l'on  trouve  dans  Jùvénal  ,  Sat.  VU  Vers  i5. 


Grans  non^pi  jurari  fgt/t^ 


JPfr  caput  aUerim* 


\ 
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Maïs  fi-tôt  qif aux  Humains  faciles  à  fédiiir&n 

L'Abondance  eut  donné  le  loifir  de  fe  nuire» 
{25  £a  MoIIeiTe  amena  la  faufTe  Vanité.  ' 

Chacun  cherdia,  pour  plaire,  un  vi^e  emprunté^ 

Pour  éblouir  les  yeux,  la  Fortune  arrc^anie 

Affeéhi  d'étaler  une  pompe  infolente. 

L*or  éclata  par-tout  fur  les  riches  hab!t9. 
130  On  polit  PEmeraude,  on  tailla  le  Rubis, 

Et  la  laine  &  la  foye  en  cent  façons  nouvelles 

Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles. 

La  trop  courte  Beauté  monta  fur  des  patins. 

La  Coquette  tendit  fes  laqs  tous  les  matins, 
135  Et  mettant  la  cérufe  &  le  plâtre  en  ufage, 

Compofa  de  fa  main  les  âeurs  de  fon  vîfagow 

L'ardeur  de  s'enrichir  chafla  la  bonne  foi. 

Le  Courtîfan  n'eut  plus  de  fentimens  à  fofi. 

Tout  ne  fut  plus  que  fard,  qu'erreur,  que  tromperie»] 
340  On  vit  par-tout  r^er  la  baffe  flatterie. 

](.e  ParnafTe  fur-tout  fécond  en  Impofteurs^ 

piffama  le  papier  par  {es  propos  menteurs, 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S.' 

Imit.  Vers  1.^1.  Et  la  ïaitu  &  la  foye  ^  &c.]  M.  Bros» 
,  fctte  donne  ce  Vers  &  le  fuivant  pour  être  une  Imita-' 
tiçn  de  ce  que  Virgile  dit  dans  fon  Eglogue  IF,  Vers  42, 

Nec  yarhs  difcet  mentiri  lana  colores^ 

En  ce  cas^là  ce  feroit  une  Imitation  fort  ipiparfaite. 
Le  Vers  de  FtrgiU  eft  fort  fupérieur  aux  deux  qui  foae 
(ci*   De  St.  Marc. 
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t>e  là  vînt  cet  amas  d'ouvrages  mercenaires^ 
StsÀces,  Odes»  Sonnets,  Èpîtres  liminaires^ 
145  Où  toujours  le  Héros  palTe  pour  fans  pareil. 
Et,  fût-il  louche  &  borgne,  eft  réputé  SoleiL 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.         \ 

"V^ERS  146.  Et^fiU'il  louche  &  borgne.,  efi  TiptOi  SôUHA 
M.  Seryten,  Sur- Intendant;  des  Finances,  n'avoit  qu'uit 
œil  ;  &  on  ne  laiiToit  pas  de  le  traiter  de  Soleil  dan» 
les  Epures  dédicatoheSy  Hx.  les  autres  éloges  qu'on  lui 


de  en  1656,    Vers  171, 


te  %r4indy  rîUitjlre  Abel,  cet  E/prit  fans  pareil ^ 
Plus  clair,  plus  pénétrant  ^ue  les  traits  tiu  SoleîU 

Brossette.' 

Abu  Ssrvien  ,  dievàlief ,  Marquis    de  Sablé  &  dà 
Château-neuf,  Comte   de  la  Roche-des- Aubiers ,  Baron 
de  Meudon  ,  Grand-Sénéchàl  d'Anjou ,  Confeiller  du  Roi 
en  fes  Confeils  d'Etat  &  privé ,  Miniftre  .^  Secrétaire 
d'£tat,  Sur-Intendant  des  Finances,  Chancelier  des  Or- 
ctoes.  du  Roi  &  l'un  dss  quarante  de  rAeadémie  Fran* 
çoife,  étoit  d'une  ancienne  Famille  Noble  de  Dauphiné, 
&  naquit  à  Grenoble  en  1593.    U  fut  en  1616.  Procu- 
reur-Général au  Parlement  de  Dauphiné ,  deux  ans  après 
fait  Confeiller  d'Etat;  &  en  i6zo.  nommé iPremier- Pré-, 
fident  du  ^PsdcnuîDt  ile.  Bourdeaux,  où  il  n'alla  points 
parce  que  peu  de  tems  après  il  fut  fait  Secrétaire  d'E* 
tat.    Au  retour  d'une  Ambalfade  extraordinaire  en  Ita- 
lie, après  avoâ'  conclu  le  traité  de  QuersUMiuc,  il  tlon* 
na  la  démiflion  de  fa  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  &  fe 
retira  de  la  Cour ,.  parce  qu'il  n'étoit  pas  agréable  an 
Cardinal   de   Richelieu.    La  Reine  Anne  le  ht  revenir 
d'Anjou  en  1643.  &  l'envoya  Plénipotenti^e  à  Alunftof 
avec  4e  Duc  de  Longueytlle  &  le  Comte  é^Avuux.    Pen- 
dant la  Guerre  civile  de  la  France ,  il  fuç  encore  obligé 
At  quitter  la  Cour*    11  y  revint  enfuite  &  ne  la  quitc« 


) 

I 


ne      Ë  ^  1  f  tt  Ë   ix. 

Ne  aoîs  pas  toutefois,  fur  ce  dîfcours  blz^Èy 
Que  d*un  frivole  encens  malignement  avare , 
J'en  veuille  fans  raifoafrufbrer  tout  l'Univers. 

^59  La  loiîange  agréable  cft  Tame  des  beaux  Vers. 
Mais  je  tiens ,  comme  toi ,  qûll  faut  Qu'elle  fôit  vray e^ 
Et  que  fon  tour  adroit  n*ait  rien  qui  nous  effraye. 
Alors»  comme  j'ai  dit,  tu  la  fçais  écouter^ 
Et  fans  aainte  à  tes  yeux  on  pourroit  t'exalter. 

)55  Mais  fans  t*aller  chercher  des  vertus  dans  lés  nues^ 
Il  endroit  peindre  en  toi  des  vérités  connues: 
Décrire  ton  efpHt  ami  de  la  raifon, 
ïon  ardeur  pour  ton  Roi  puifée  en  ta  maûbn  ^ 
A  fervir  fes  deûèins  u  vigilance  heureufe; 

16o  Ta  ptobité  lîncete,  utile,  offideufe. 

Tel,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  |>ortrait8i 
Sans  chagrin  Voit  tracer  fes  véritables  traits. 
Condé  même,  Condé,  ce  Héros  formidable. 
Et  non  moins  qu'aux  Flamans  aux  Flatteurs  redoit« 

table,  / 

165  Ne  s*offbnferoit  pas ,  fi  quelque  adroit  Pinceau 
Traçoit  de  fes  Exploits  le  fidèle  Tableau  t 

R  £  M  A  R  ilÛ  É  Su 

tikkV    Ses  tiilcns  &  fes  férvices  lui  valurent  lés  Més^ 
rer.t93  Charges  donc  il  fuc  honoré.    Il  mourut  à  M«ii 
qon  le  17*  de  Février   1659.   dans  fa  66^  année.    DÉ 
St.  Marc. 

Vers  16$.   Condé  même ,  6:c.j    Lqws  de   âourbon^ 
Prince  éU  Co/td^,  mort  en  i686.  Desp* 


É   ÎP   ï    T   à   fe     it.  iSJ 

TEk  dans  Senef  en  Feu  contemplant  fa  peinture  » 
ï^e  defavoûrc^t  pas  Malherbe  ni  Voiture. 
Maïs  malheur  au  Poète  inilpîde ,  odieux -y 
Xîo  Qui  vîendroît  le  glacer  d*un  éloge  eniûuyeu*. 
Il  auroit  beau  crier:  Prèmitr  Prince  du  monit^ 
Courage  fans  pareil  ^  lumière  fans  fecànde  ; 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Vers  167.  Et  dans  Senef  en  feu  ^  &€•}  Fàmeox  conl^ 
k>at  de  Monfei^eur  le  Prince.  De^p. 

Les  Troupes  réunies  des  Allemands»  des  Ëfpagnols 
&  des  Bollandols,  commandées  parie  Ptince  ^ Orange^ 
furent  défaites  à  la  Bataille  de  Senef  en  Flandres ,  le 
il.  d*A!0àt  1674.  par  M.  le  Prince  de  Çondé,  Ceft  la 
plus  éclatante  &  ta  plus  fînguliere  des  aéllons  de  ce 
grand  Géjiéral. 

Vers  17t.  —  Premier  Prince  du  Monde ^  &c.]  Corn* 
mence'manc  du  Poëme  de  Charlemagne*  Desp. 

Ce  PoSme  cominençoit  ainii  dans  la  première  Edition^ 
qui  parut  eil  1664* 

Premier  Prince  du  Sang  du  plus  grand  Roi  du  monde  ^ 

Courage  fans  pareil  ^  lunàere  fans  féconde  $ 

Et  dont  FeJprU  ^al  en  diyerfe  ftùfon 

Sçait  tHompher  de  tous^  &  cède  à  ia  raifimf  (Séc 

Dans  la  feconde  Edit.  en  1666.  le  fécond  Vers  fut  tbii 
ainfi: 

Prince  d'une  valeur  en  viSoires  féconde.      ^ 

Ce  Poème t^  de  Louis  Le  Laboureur^  Tréforiér  de  France 
&  Bailli  du  Duché  de  Montmorend,  aujourd'hui  £n- 
guien  près  Paris.  Son  père  &  fon  «and -père  en 
avoient  été  Baillis  avant  lui.  Outre  fon  Poème  de  Char* 
lemaene  on  a  de  lui  trois  Poèmes  fur  les  Conquêtes  de 
M.  te  Prince  y  alors  Duc  d'Enguien^  lefquels  furent  im« 
primés  en  1647.  La  Promenade  de  Saint-Germain  à  Ma* 
demoijelle  de  Scudéry  ;  Ouvrage  raélé  de  Profe  &  de  Vers  j 
&,  les  Avantages  de  la  Langue  Franc  oife  fur  la  Latine  ^ 


t6o  B    P    I    T    R    E     iX* 

Ses  Vers  jettes  d'abord,  fans  tourner  le  feuîlîrtj 
Iroient  dans  Tantichambre  amufei  Pacolet 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 


be  fur  la  Saône  près  Lyon ,  &  frère  de  Jean  Le'Labou' 
reur^  Aumônier  du  Roi  &  Prieur  de  Ju vigne ,  mort  aU 
mois  de  Juin  1675.  dans  fo  cinquantfe-troifierae  années 
Ces  deux  Auteurs  font  célèbres  par  les  grands  fervices 
qu'ils  Ont  rendus  à  notre  Hîlloire. 

Nous  avons  un  autire  Poëme  de  Charîemagne  fur  utt 
plan  fort  différent  de  celui  de  M.  Le  Laboureur.  Il  fe 
trouve  dans  un  vdlumc  i/i- 12.  imprimé  à  Paris  che^ 
Sercy  en  i66r.  fous  ce  titre  :  Poëfies  Chrétiennes.  Char* 
LEMAGNE  Penitentw  Les  IF.  Fins  de  f Homme  ^  où  il 
tft  traité  de  la  Mort^  du  Jugement  dcfmer,  du  Paradis^ 
ii  de  V Enfer.  Avec  la  Cfmtè  du  premier  Homme  ^  païf 
M.  Couriin.  Ce  Livre  eft  dédié  à  David  Pénitent.  Dnns 
l'Approbation  l'Auteur  eft  qualifié  :  Ancien  Profejfeur  en 
Hmnanités  de  VUniverfité  de  Parh;  &  non  Profejfeur  en 
Rhétorique 9  comme  l'a  dit  M.  Brofeite.    Db  %t.  Marc« 

Vers  dernier.  —  anmfer  Pacolet.']  Fameux  Valet 
de  pied  de  Monfeigneur  le  Prince.  Desp* 

Quand  M.  Le  Laboureur  eut  préfenté  fon  Pnême  et 
Charlemagne  •  M.  le  Prince  en  lut  quelque  chofe ,  après 
quoi  il  donna  le  Livre  à  Pacolet  ^  à  qui  il  renvoyoit  or* 
dinairement  tous  les  Ouvrages  qui  l'ennuycient* 
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XES  TROIS  DERNIERES  EPITRES. 
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J£  fie  fçaî  fî  les  trois  nouvelles ,  Epîtrfes  que  je 
donne  ici  au  Public ,  auront  beaucoup  d  Appro* 
bateurs  ;  mais  je  fçai  bien  ^ue  mes  Cenfeurs  y 
trouveront  abondamment  de  quoi  exercer  leur 
critique.  Car  tout  y  eff  extrêmement  bazardé. 
Dans  le  prernier  de  ces  trois  ouvrages ,  fous  pré- 
texte de  faire  le  procès  à  mes  derniers  Vers ,  je 
fais  moi-même  mon  éloge,  &  n'oublie  rien  de  ce 
^ui  peut  être  dit  à  mon  avantage.  t)ans  le  fe» 
toiM  je  m'entretiens  avec  mon  Jaardinîer  de  cho- 
fes  très-balfes,  ^  très-petites;  &  dans  le  troifie- 
me  je  décide  hautement  du  pl\is  grand  &  du  plus 
important  point  de  la  Religion ,  je  veux  dire 
de  TAmour  de  Dieu.  J'ouvre  donc  un  bea» 
thamp  à  ces  Genfeurs ,  pouf  attaquer  en  moi, 
6l  le  Poète  orgueilleux,  &  le  Villageois  groflîer, 
'&  le  Théologien  téméraire.  Quelque  fortes  pour- 
tant que  foient  leurs  attaques,  je  doute  qu'elles 
ébranlent  la  ferme  réfolutîon  que  j'ai  prife,  il  y  . 
fi  long -temps,  de  ne  rien  répondre,  au  molm 

H  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

* 'Cette  Priface  'p«rvit  à  la  tête  des  troîs  demhere» 
EpUres  publiées  à  la  fin  de  i<575«  dans  un  cahier  fépa- 
*é ,  que  l'Auteur  fit  ajouter  à  l'Edition  de  tous  fes  Ou.- 
^Tages  faîte  Tannée  précédente.    £)£  St.  Marc* 
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fur  le  ton  férieux,  à  tout  ce  qu'ils  écriront  cdii* 
tre  moi. 

A  quoi  bon  en  effet  perdre  inutilement  du  pd-^ 
pier?  (i)  Si  mes  Êpitres  font  mauvaifes,  tout  c6 
que  je  dirai  ne  les  fera  pas  trouver  bonnes  :  &  û 
ilÏQs  fojit  bonnes,  tout  ce  qu'ils  feront  n»  les  fé« 
l'a  pas  trouver  mauvaffes.  Le  Public  n'eft  pa» 
un  Juge  qu*on  puifle  corriger,  ni  qui  fe  régie  par 
les  paffions  d'autruî.  Tout  ce  bruit ,  tous  co9 
Ecrits  qui  fe  font  t>rdinairement  contre  des  puvrt* 
ges  oii  Ton  court  »  ne  fervent  qu'à  y  faire  encore 
plus  courir,  &  à  en  mieux  marquer  le  mérite,  il 
cil  de  rcflence  d'un  bon  Livre  d'avoir  des  Cen- 
feurs;  &  la  plus  grande  difgrace  qui  puifTe  arriver 
à  un  Ecrit  qu'on  met  au  joue,  ce  n'eft  pas  que 
beaucoup  de  gens  en  difent  du  mal ,  c'efl  qtt0 
perfonne  n'en  dife  rien. 

.  Je  me  garderai  donc  bien  de  trouvet  mauvaig 
qu'on  attaque  mes  trois  Ëpltres.  Ce  qu'il  y  a  d« 
certain ,  c'efl  que  je  les  ai  fort  travaillées ,  & 
principalement  celle  de  V Amour  de  Dieu,  que  j'ai 
retouchée  plus  d'une  fois ,  &  où  j'avoue  que  j*ai 
employé  tout  le  peu  que  je  puis  avoir  d'efprit  & 
de  lumières.  J'avois  dëlTein  d'abord  de  la  donijer 
toute  feule,  les  deux  autres  me  parolflant  troii 
É-ivoles,  pour  être  préfentées  au  grand  jour  oe 
llimprefHon  avec  un  Ouvrage  fi  férieux.  Mais 
des  Amis  très  -  fenfés  m'ont  /ait  comprendre  ^ufl 
ces  deux  Epitres,  quoique  daas  le  ftiïe  enjoiiéj 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  SL 

Çip  Si  mes  EpHres  font  mauvaifes,']  Cette  penfôe  c(t 
hmtée  de  Jean  Owen^  Anglois,  Poète  Latin  célèbre, 
(ians  cette  Epigramme  »  quMl  adrefle  au  Leâeur. 

Nojira  pafrocittium  non  pofcunt  Carmina»  Quare  f 
Si  hn^funtf  honafunts  fi  auUa  funt^  malafuntê 
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'étoient  pourtant  <fcs  Epîtres  morates ,  où  iT  n'é* 

toit  rien  enfeigné  que  de  vertueux.    Qi/ainfi  étant 

liées  arec  l'autre ,   bien  loin  de  lui  noire ,  elles 

jK)urroient  mime  faire  une  diveriîté  agréable';  & 

que  d'ailleurs  beaucoup  d*honnête§   gens  fouhai* 

tant  de  les   avoir  toutes  ttois  enfemble ,   je  né 

pouvois  pas  avec  biehféarice  me  difpenfcr  de  leuit 

donner    une   fi   légère   fatisfaélian.    Je   me    fuis 

rendu  â  ce  fentiment,   &   on  les,  trouvera  raf- 

fefiiblées  ici  dans  un  mâme  cahier.    Cependant 

comine  i!  y  a  des  gens  de  piété,  qui  peut-*êcrê 

lîe  fe  fodrferont  gueres  de  lire  les  entretiens  4 

que  je  puis  avoir   avec   mon   Jardiniw  &  avec 

mes  Vêts,   il   eil  bon  de  les  avertir  qu*ll  y  • 

ordre  de  leur  diftribuer  à  part  la  dernière,  fça- 

voir,  celle   qui  traite  de  l'Amour  de  Dieu;  & 

'que  non  feulement  Je  ne  trouverai  pas  étrange 

qu'ils  ne  lifent  (}ue  celle  -  là  ;   mais   que  je  ma 

fens  quelquefois  moi-même  en  des  difpofîtiond 

d'efpnt,  ou  je  voudrais  de  bon  coeur  n'avoir  de 

pa  vie  compofé  que  ce  feul  Ouvrage,  qui  vraî- 

fenblâblement    fera    la  dernière  pièce  de    f  oë- 

ffe  qu'on    aura   de   moi  :   mon   génie  pour  les 

Vers  commençant   à  s'épuîfer  ,   &  mes  emploi* 

hîfloriques    ne   me    laîf&nt  guerés  l,e  temps  d^ 

m'appliquer    â  cbercher  ,    &  à  ramafler  des   ri- 

toes.  ,  , 

Voilà  ce  que  î'avois  â  dire  aux  Lefteurs.  Âvanc 

néanmoîas  que  de  finir  cette  Préface ,  il  ne  fêta 

REMARQUES. 

H  ajoute  dans  une  autre  Epigramme^  &  c^eft  ce  qUe 
itotre  Auteur  parott  avoir  eu  principalement  en  vue# 

Nemo  ^otejl  verfus  (nec  tanta  potentia  Reffutfif) 
t       Fel  fêrvatê  maios ,  vsl  juquUtrt  koa^s» 

h  1 


m  P    R    Ë*    P  A    C   &   • 

pas  hors  de  propos ,  ce  me  femblé,  de  lalBareT 
des  Ferfonnes  timides ,  qui  n'ayant  pas  une  fort 
grande  idée  de  ma  capacité  en  matière  de  Théolo- 
gie ,  douteront  peut-être  que  tout  ce  que  j*avanco 
en  mon  Epître  foit  fort  infaillible,  &  appréhen- 
deront qu'en  voulant  les  conduire  je  ne  les  épre. 
Afin  donc  qu'elles  marchent  fûrement ,  je  leur  di- 
rai, vanité  à  part,  que  j'ai  iû  pludeurs  fois  cette 
Epitre  à  un  fort  grand  nombre  de  Doéleurs  de 
Sorbonne ,  de  Pères  de  l'Oratoire  &  de  (a)  Jéfui- 
tes  très-célèbres,  qui  tous  y  ont  applaudi,  &  en 
ont  trouvé  la  doârine  très-faine  &  très-pure.  Que 
beaucoup  de  Prélats  îUuibes ,  à  qui  je  l'ai  récitée  » 
en  ont  jugé  comme  eux.    Que  Monfeigneur  !%• 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

(j£)  JéJuMes  trèS'Célfbres.']  Le  P.  de  La  Chaize^  lè  I^^ 
Cailuzrd^.  &  quelques  autres. 

François  d*Aîx  de  la  Chaize,  né  dans  le  Château  d^Aix 
en  Forôcs,  le  25.  d'Août  1624.  petit  Neveu  du  fameux 
P.  Cotton ,  Confefîeur  de  Henri  7K ,  fut  choifi  par  le  feu 
Roi  pour  ConfefTeur  en  1675.  Au  renouvellement  de 
Y  Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  en  1701.  le 
Roi  Ten  nomma  Honoraire.  Il  mourut  le  âo.  de  Jan* 
vier  1709.  Agé  de  ^5.  ins.  Ce  Jt^fuite  né  homme  de 
condition  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  étoit  fçavant  en 
Philofophie,  en  Théologie,  en  Hiftoire  &  AntiquitéSé 
II  avoit,  à  regard  de  ce  dernier  Article,  paniquliére- 
ment  étudié  les  Médailles. 

Honoré  Gaillard 9  né  à  Aix  en  Provence,  &  fils  d'un 
Avocat  au  Parlement  de  cette  Province,  s'étoit  fait 
une  très-grande  réputation  par  fes  Sermons.  Il  ne  fut 
pas  moins  céliîbre  pour  la  Dircélion';  &  la  Reine  d'An- 

§leterre  Marie- Béatrix-Eléonor  d^EJl^  fe  mit  fous  fa  con- 
uitp  les  dernières  années  de  fa  vie ,  &  y  mourut,  n 
fut  cnfûite  Reétcur  du  Collège  de  Paris ,  puis  Supérieur 
de  la  Maifon  ProfeiTe ,  pofte  que  fon  grand  âge  lui  fit 
quitter..  Il  mourut  k  Paris  le  11.  de  Juin  1727.  dans 
la  quatrc-vînc;t-nxieme  année  de  fon  âge,  après  69* 
ans  de  Proièfliion  religieufe.    Du  St«  Marc» 
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Yfique  de  Meaiix  (3)  c'efl-à-dîre,  une  des  plus 
grandes  Lumières  qui  ayent  éc|airé  l'Ëglife  dans 
^les  derniers  Siècles  ,  a  eu  long-temps  mon  Ou- 
vrage entre  les  màii^s,  &  qu'après  l'avoir  lû  &  relu 
plufîeurs  fois,  il  m'a  non  feulement  dotmé  fon  ap- 
probation, mais  a  trouvé  bon  que  je  publiafTc  à 
tout  le  monde  , .  qu'il  me  la  donnoit  £n6n  que 
pour  mjBttre  le  comble  à  ma  gloire,  ce  faiut  Ar- 
chevêque (4)  dans  1q  Diocèfe  duquel  j'ai  le  bon- 
heur* de  me  trouver,  ce  grand  Prélat,  dis-je,  aulfi 
éminent  en  doélrine  &  en  vertus  qu'en  dignité  & 
çn  nailiànce,  que  le  plu$  grand  B.oJi  de  l'Univers» 

Ji  E  M  jé  R  ^U  E  A 

C3)  M,  FEvéque  die  MeauxA  Jacques  Bénigne  BosI. 
aoçT ,  Doéleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris , 
Grand-Archidiacre  &  Doyen  de  Metz ,  enfuite  Abbé  dç 
Saint  Lucien  de  Beauvais,  facré  £véque  de  Condom  en 
1670. ,  nommé  Précepteur  de  Louis  Dauphin  de  France  la 
même  année  ;  Premier- Aumônier  de  Madame  la  Deuphi» 
ite  en  i68o, ,  Evoque  de  Meaux  en  1681. ,  de  TAcadémie 
Françoife  en  1671.,  Supérieur  de  la  Maifon  de  Navarre 
en  ^695.,  Confeiller  d'Etat  en  1607. ,  &  Crémier- Aumô- 
nier de  Madame  U  Dxichefe  de  tBourgogne  tn  1698.,  étoic 
né  à  Dijon  le  27.  de*  Septembre  1&7.  d'une  ancienne 
FamiUe  du  Parlement  de  cette  Ville.  Il  mourut  à  Paris 
le  13.  d'Avril  1704.  ftgé  de  76,  ans  6.  mois  16.  jours. 
De  St.  Marc. 

(4)  ce  faint  Arthevêque."]  Louis- Antoine  de  Noail- 
LES,  DoAeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris-, 
nommé  à  l'Evéché  de  Cahors  en  1679.  ti'ansféré  l'an- 
née fuivante  à  Châlons-fur-Mame';  fait  Archevêque  de 
Paris  en  16^5.,  enfuite  Cardinal,  Commandeur  des  Or- 
dres du  Roi ,  Provifeur  de  la  Maifon  Hz,  Société  de  Sor- 
bonne ,  &  Supérieur  de  celle  de  Navarre ,  étoit  un  Pré-« 
lat  infiniment  elHniable  par  fes  vertus  &  par  fon  amour 
pour  la  paix  ;  &  très-digne  des  louanges  que  notre 
Poète  lui  donne  ici.  Il  mourut  à  Paris  le  4.  de  Mai 
1729.  Plenus  diertim^  omnibus  fiebiliSy  dit  fon  Epitaphc^ 
|l  étoic  âgé  de  78..  ans*    De  I$t.  Marc.    .  , 

ta 
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ar  un  choix  vtdblefnent  infpîré  du  Ciel ,  a^donné 
la  Ville  capitale  de  fon  Royaume,  pour  aifi^rec 
rinnocençf  ,  &  pour  détruire  l'Erreur ,  Monû»- 
gneur  l'Archevôquç  de  Paris,  en  un  mot;,  a  biei\ 
4aîgné  auffi  examiner,  foigneufement  mon  Bpître, 
&  a  eu  même  la  bonté  de  me  donner  fur  plus. 
d*un  endroit  des  confeils  que  j'ai  fuivîs  ;  &  m'a 
enfin  accordé  auffi  fon  approbation ,  avec  des  élo- 
'    ges ,  dont  je  fuis  également  raVi  &  confus. 

(5)  Au  refte,  comme  il  y  a  des  Gens  qui  on^ 
publié,  que  mon  Epître  n*etoit  qu'une  vaine  dé- 
clamation ,  qui  n'attaquoit  rien  de  réel ,  ni  qu'au- 
cun Homme  eût  jamais  avancé  ;  Je  veux  bien , 
pour  l'intérêt  de  la  Vérité,  mettre  ici  la  Propo- 
ution  que  j'y  combats ,  dans  la  Langue ,  &  dans 
les  termes  qu'on  la  (obtient  en  plus  d'une  Ecole. 
La  voici;  Jttritio  ex  geltenrus  metu/ufficit,  etiank 
fine  ulla  Dei  dile&ione^  (^  fine  Mo  ad  Deum  of: 
jenfiétn  reJpeSiu;  quia  talis  homfta  (^  (upematurar 
lis  eft.  é'efl  cette  Propofîtîon  que  j attaque,  A: 
Que  je  foutiens  faufTe,  abominable,  &  plus  çop; 

Si  e  M  A  R  flU  E  S. 

(5)  At  refie^  &c.]  L'Auceur  fnbftttua  cet  Article 
dans  rEdition  de  170 t.  à  cet  autre  qui  terminoic  ik 
Préface  dans  l'Edition  faite  en  1695. 

„  Je  croyois  n'avoir  plus  rien  à  dire  au  teneur.. 
„  Mais  dans  le  temps- même  que  cette  Préface  étoit;' 
„  fous  la  prefle ,  on  m'a  apporté  une  miférable  Epttrf 
^  en  Vers  que  quelque  Impertinent  a  fait  imprimer» 
5,  &  qu'on  veut  faire  pafler  pour  mon  Ouvrage  fut 
„  TAmour  de  Dieu.  Je  fuis  donc,  obligé  d'moùcer  cet 
19  artiele ,  afin  d'avertir  le  Public ,  que  je  n'ai  f^it  d'Ef> 
„  pître  fur  l'Amour  de  Dieu,  que  celle  qu'on  trouvera 
„  ici  :  l'autre  étant  une  pièce  tofle ,  6c  incoraplette» 
^  compofée  de  quelques  Vers  qu'on  m'a  dérobés,  &de* 
^  pluUeurs  qu'on  m'a  ridiculement  prêtés  9  auffi-kics 
99  que  les  notes  téméraires  qui  y  iônt  "• 
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taraîre  i  Kvraye  Religion,  que  le  LuthéranîfiiMi 
7^  le  &Mcd(me.  Cependant  je  ne  croi  pas  qu^on 
fmSé  iiiqr  qu'on  ne  Tait  encqre  foutenue  depuis 
peu ,  &.  qu'on  ne  l'ait  même  inférée  (6)  dans 
Quelques  C^téchiûnes  en  des  mots  fort-  approcham 
4es  terines  Latins  >  que  j<^  viens  de  rapporter. 

jH  a  M  4  R  Q^U  E  S. 

Ç6)  dans  quelques  tatécfttfingsJ]  C'eft  ce  -qu'on  peut 
YQir  daos  te  Q^ki^  ^Vt^TçH  »  ^  4a9s  ^^im^um 
J^utres, 
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'AViS'sîr»  CEPITHE  X:  : 

M  ONSIEUR  Des^re'aux  ayan$  été.  nmmi  par  le 
Roi  en  1677.  pour  écrire  fon  Hijloire,  femhloit  avoir 
fiitiérement  abandonné  la  Poejte.  Néanmoins  y  feize  ans 
après>,  en  1693.  il  ampofafon  Ode  for  la  prife  de 
Namur;  £5^,  l'année  fuivante  il  publia  fa  X.  Satire. 
ji  la  vue  de' ce  demies  OuvrageTaudaee des Criticfaes 
fe  réveilla.  Ilfu^.  expofé  à  la  cenfure  d'une  infinité 
de  Poètes  médiocres;  (f  ce  fut  pour  leur  répondre  qu'il 
compofa  cette  Epître.  Elle  eft  écrite  avec  beaucoup 
d'art;  £?  c'efl  une  chofe  affez  finguliere  d'y  voir  un 
Faite  Satirique  couvrir  fes  Cenfeurs  de  confujtm  ;  re* 
jetterfur  eux  toute  Vindignation  du  Public;  (^  s'at' 
tirer  noblement  la  tendrejfe  (f  la  compaffum  des  Lee» 
teurs.  Notre  Auteur  avait  une  grande  prédileBion 
pour  cette  Pièce,  qu'il  appelloit  ordinairement  fes  in- 
clinations.  Elle  fut  faite  au  commencement  de  Van* 
née  1695.  (^  ridée  en  ^Ji  prtf^  dlHoïSLCQ  y  Livre  L 
Epître  XX.  Voyez  le  Bolaeana,  Nombre  LfF. 

La  Frefnaie-Vauquelin  finit  le  premier  Livre  de 
fes  Satires  par  une  Pièce ^  qui  porte  en  titre:  A  font 
Livre ,  ^  qui  n'ejl  qu'une  ample  Imitation  de  TEpi- 
tre  ^Horace.  Cette  dernière  n'a  que  28.  Vers.  Celle^ 
de  M.  Despréaux  en  a  132.  ÊP  la  Pièce  de  La 
Frefnaie-Vauquelin,  qui  remplit  exaQsment  le  plart 
i'Horace,  eft  de  254.  Vers.  C eft  un  des  meilleursi 
Ouvrages  de  cet  Auteur,  On  en  citera  quelques  S^if^ 
€eaux  dans  les  Remarques. 
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•AI  beau  vous  arrêter,  ma  remontrance  efl  vaîne; 
Allez,  partez,  mes  Vers,  dernier  fruit  dernaveîties 

a 

C'eft  trop  languir  chez  moi  daçs  un  obfcur  féjour. 
laprifon  vous  déplaît,  vous  cherchez  le  grand  jour; 

R  E  M  AR  ÇIU  E  S. 

ÏMiT.  Ver^  I.  y  ai  htau  «wx  airrit^r  ^  &c.J  Horàcé 
commence  ainll  VEpftre  XX.  àt  Ion  premier  Livre. 

yertumnum^  Janumque^  Liber ^  [ptEtare  vUerisi, 
Sciiicet  ut  proftes  Sofiorum  pumiee  munduu 
OMfii  dayesj  &  grata  figUla  pudieo  : 
^auch  çfieadi  s^emt  €f  cmm»^  l^udas,  &Cé 

BROSS£TTEb 

Im  Frefnaiê'VauqueUtij  en  parapliraDuit  Horace^  com«- 
nence  <)e  c^tte  manière  U  dernière  Satire  de  Ton  I* 
livre. 

Mon  Uvrt^je  yo\  hîen  que  quelque  vain  ejpoîr 

7*éleye  maintenant  &  te  veut  décevoir  : 

ft  Je  m*apperçat  bien  qu^ênnufé  tu  te  fâches 

Entre  tant ,  de  papiers  ^  &  qit échapper  tu  tâche»;. 

four  aller  à  Paris ^  pour  te  faire  imprimer^ 

^oarrir  &  la/er ,  penfant  te  faire  aimer 

Bfant  aififi  vendu  par  la  mtin  ^un  Libraire  ^ 

Qtii  tiendra /a  boutique  au  Palais  ordinaire  ^  &c. 

Regarde  quâ  tu  fais  »  //»  veux  dioneques  partir  f 

Ta  veux  donc  me  laijfert  Je  veux  bien  f  avertir^ 

fjue  tu  te  hâtes  trop  ;>>  quelle -moucha  te  piqua 

Ah  s 


i^  E    F   I    T    »    E     X, 

.5  Et  déjà  chez  Barbin,  ambitieux  Libelles  » 
Voas  brûler  d'^^cadf r  ?^  feuilltfd  criminelles^   . 
Vains  &  foibles  £nfans  dans  ma  vieilIelTe  nés. 
Vous  croyez  fur  les  pas  de  vos  heureux  Âlnés» 
Vo^  bientôt  vos  bons  mots ,  p9.ffitnjt  du  Peuple  ^fj^ 
Princes, 

10  Charmer  Clément  la  Vrlle  Sç,  les  Provincesj^ 
Et  par  le  prompt  effet  d'un  fel  réjoûiflant, 
Çfevénîx  quelquefois  Froreibes  en  oaiilânc 

SrE  M  A  RilU  g  & 

JO^  tê  vouloir  foumsttre  à  pinjurê  puhUquo  t 
Tu  yetéx  étrs  imprimé  f  Tff  pleurât  &  gémit  ^ 
Mors  que  js  u  montre  4  quefques  miem  amhp  ^c« 

J|B^/£fl/ipoAroplie  tînfi  fmi  Livre,  Epigromme  /T.  Uv.  V 

ÀrgiUtanat  mayis  hàbitare  tahemas^ 
dm  tîbifporye  ïïber^  fir$tiU  nojlra  imoent.  &Ç| 

JRtkertaSt  tdTclye^  cupls  yoHtare  per  aurss: 
ifugc}  [eépQtertu  tutior  ej/c  domi^ 

Ps  St.  Marc» 

TSRS  5.  Bt  iéfa  okoM  Marbi»,  gmHfiotuf  likolUo,']  hi^ 
Haire  du  Palais.  Dxsp. 

Vers  lâ.  Devenir  quéîquejbis  Proverbes  en  na!fant,\ 
I!  y  a  des  Expreffions  néurcurefl ,  qui  ranfermeot  un 
grand  fens  en  peu  d9  paroleSf  Elles  font  ordinairement 
adoptées  par  le  Public,  6c  deviennent  bientôt  Pro- 
verbes. Telles  fonc,  par  aeraplt,  ces  Vers  de  notre 
▲uteun 

YoppêtU  un  Chai  un  €kat^  9  K/oUrt  m  fHpoa»  Bat.  I^ 
v,  52. 

lARMV9l^d^VkiiUM9hl^mQpwa|^^^•ÏLv•2^ 

« 


B    It    i    T    R    a       X  17; 

Ifak  perdes  cptce  erreur  àm  Pappas  vous  amorce. 
.  i,eteiup5n'6fipitts,iii«sVers,oùmaMurfi£nfkforç^ 

:ifS  Du  Paroailc  Fnnçois  formant  les^  Nounriflbns» 

De  û  riches  coulemcs  babilloit  fes  lejçoois  : 
•  Qttmd  mon  Ëfprit  pQuflS  d'un  courroux  légitîHus^ 
Vint  devant ia  fiatifap.  plaider  contre  la  Rime, 
A  tout  le  Genre  Huiufîn  fçu^  Ëiire  le  procès, 

Ao  Et  s'attaqua  foinotoe  avec  tant  de  fuccès. 
j&Iors  il  n'était  point  de  Lefteur  û  (auvage. 
Qui  ne  fe  déridât  pn  lifynt;  mon  Ouvrage, 
Et  qui  pour  s'égayer ,  fouvent  dans  fes  Difcoura 
D'un  mot  pris  en  mes  Vers  n'empruntât  le  fecou^^ 

^5    Itfais  auiJottrd*i]aii  qujenfin  la  VicÀllefle  venue» 

R  E  ]!4  4RilU  E  S, 

.  p^t  fotifyi  ^m9ji^  n§iu  h^imu  «ii  Mais»  ^.  n.  v.  su 

Uft  $oi  trouyf  tmours  m  pktf  Sot  qt4  tfldanrc^  Arc 
Poël.  Çh.  L  V.  dem. 

Vn  Fat  quiVamfois  ouvre  un  ayis  îmortanU  Att  Po8C» 
^V      •        &.  IV.  V.  50. 

Vers  15.  Du  Parnaffe  François  formant  îes  Nourrifons,'} 
Cf  VeF9  &  le  fiiivaitt  déû§nehc  i*//rt  Poétique. 

Vbrs  17*  fyiand  mon  É/pn$  poufé  d'un  courroux  Ug^ 
^me,  &c.]   Satire  II. 

VsRS  19.  jf  tout  le  Genre  Humain  fçut  faire  le  pro" 
^.■\    S^ure  VX^I. 

Vers  20.  St  s*athiquf  Jol^mâne  av0C  tout  de  fuccèf*} 
Satire  IX,  ' 

Vbrs  25.  Mais  aujourd'hui  qttenfin ,  &c,l  Le  juf  t^ 
Vient,  que  notre  Auteur  portoît  lui-même  fur^  Vers 
^  les  ttpis  qi^i  le  fulvenc ,  e(l  concenu  <Uni  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  M.  ^  l^ffQix,  |iu  moi^  d*Ao4t  ^^9S» 
Xo^ez-lK^  Tom  m* 


17»  E    P    I    T    R    E      X. 

Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  cheouejl 
A  f jette  fur  ma  tête,  avec  Tes  doigts  pefans, 
On^  luftres  complets  furchargés  de  trois  ans» 
CefTez  de  préfumer  dans  vos  ferles  penfées , 
3o]Mes  Vers,  de  voit'  m  foule  à  vos  rimes  glacées 
Courir  Taigent  en  main  les  Leélieurs  emprelTés. 
Nos  beaux  jours  font  fîais^  nos  honneurs  fontpalTétf» 
Dans  peu  vous  allez  voir  vos  froides  rêveries 
Du  Public  ^cîter  les  juftes  moquçries , 

H  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Vers  26,  Sous  mes  faux  cheveux  blonds,  &c«]  VAv^ 
teur  avoit  pris  la  perruque.  Desp. 

Iiirr.  Ver&  28.  Onze  luflres  complets  fUrekargés  detsotl 
««^0  Ced-à-dire,  cinquante-huit  ans*  Ovide  ^  Liv.  IV^ 
4c»  Trifies  Eleg.  X^, 


noyemquô 


Addiderai  lufiris  altéra  lufira  navem» 

^  Imit.  Vers  32.  Nos  beaux  jours  fimt  finis  ^  nos  honneurs, 
[ent  pafésA  Ce  Vers  reflemble  un  peu  à  celui-ci  do 
VEpltreF.^  ^ 

jRnfi  que  mes  beaux  fours  y  mes  chagrins  font  paifés,    ' 

Et  tous  les  deux  reflemblent  à  ce  Vers  de  M.  Racine 
àaoïs  fa  TragMe  de  Mthridate,  Aâe  IIL  Se.  V. 

Mes  ans  fe  font  accrus  :  mes  honneurs  font  détruits* 

ÏMiT.  Vers  34.  —  du  Public  exciter  les  juftes  mo* 
•  ^ueries.1    Notre  Auteur  profite  en  Maître  de  ce  que  L^^ 
FreCnaie-FauqueUn  dit,  en  parlant  à  fon  Livre ^  dans  U 
Satire  déjà  atée. 

Ei  diras  en  toi-même  y  Hi  qu'ai-je  voulu  faire  i 
.      .  éhf  qu'êi'ic  n^rabU  im^mt  defirél 


B    PI    T    R    E      5c.  îf73 

jj  Et  leifr  Auteur,  jadis  à  Régnier  préféré, 
A  Pirichênc,  à  Linîere,  à  Perrin  comparé. 
Vous  aurez  beau  trier:  O  Fieilleffe  ennemie! 
N*a-t'il  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  f 
Vous  n'entendrez  par-tout  qu'injurieux  brocards 

40  Et  fur  vous  &  fur  lui  fondre  de  toutes  parts. 

Que  veut-il,  dirat-on?  Quelle  fougue Jndifcrete 

R  E  M  A  kÇlU  E  S. 

Lotfyue  iu  U  verras  ^un  moqueur  déchiré* 

De  St.  Marc. 

CuANG.  Vers  3e.    A  Pinch/ne,  à  Linîere^  à  PerrîH  ^ 

Smparé,'].  Sur  Pinchéne ,  voyez  Epm  FUI,  Vers  26.  Lut, 
1.  V.  V.  163.  Sur  Liniere  ;  Sat.  /X.  v.  236.  Ep\  h 
V.  4:0.  Ep,  IL  V.  8.  Ep.  FIL  V.  89.  Art  Poët.  Ch.  II, 
•  V.  194.  Sur  Perrih;  Sat,  IIL  v.  44.  Sa'u  /X.  v.  97, 
aps.  Bp,  FIL  V.  87.  Ep.  FUL  v.  59. 

Dans  là  première  compofition ,  il  y  avoit  ;  A  Sanlec*» 
que^  à  Reeiiard^  h  Bellocq  ^  &c.  Ces  trois  Poètes  ont 
comporé  (les  Satires  j  &  us  avoient  écrit  contre  la  Sa- 
tite  X.  de  notre  Auteur;  mais  il  ne  voulut  pas  faire 
imprimer  leurs  noms  ;  &  il  mit  ces  trois  autres  Poe* 
tes,  qui  n'écoient  plus  vivans.  Regnard  s*étoit  récon- 
cilié avec  lui ,  &  Bellocq  lui  avoit  fait  faire  des  excufès. 

Sur  Sanlecque ,  voyez  Avert,  fur  VEpm  1,  Note  dem. 
Avertf  fur  PEp,  FIL  Sur  Regnard  ^  voyez  le  Bolaana^ 
nomb.  LXIV. 

-Pierre  Bellocq^  Parifîen,  Valet  de  Chambre  du  Roi, 
Porte-manteau  de  la  Reine  Marte  Thérèfe ,  &  enfuite  de 
Madame  ia  Ducheffe  de  Bourgogne  ,  Auteur  de  quelque» 
poëp^s  efHniées ,  mourut  au  Château  du  Louvre  le  4. 
d'Odobre  1704.  âgé  de  59.  ans.  C'étoit  un  homme 
d'un  efprit  très -agréable,  &  qu'on  recherchoit  dans 
les  Compagnies.    De  St.  Marc./ 

Imit.  Vers  37. 0  Fieillefe  ennemie  I  &c.]  Ven 

du  Cid,    Desp. 

Vers  41.  Que  y^j//-//,  ^Rra-t'onf]  Ce  font  les  pro- 
pres termes  de  quelques  Ceufeurs  de  notre  Poëce.  . 


iU  fe  t    I   t   k   É     1 

Ramené  fur  lés  rangs  eiicâr  ce  vain  Atbletej^ 
JQuels  pîtoyabies  Vcrsr  Quel  ftile  rai^iflânti 
Malheureux  »  laîQe  en  paix  ton  cheval  yieilIiOânt^ 

45  De  peur  que  tout  à  coup  eÀanqué  »  ùim  baleine* 
Il  ne  laifTe^  en  tombant  »  fon  Maitre  fur  rarené* 
Àinfî  s*expliqueront  nos  Cenfeurs  fdurcilleux  : 
£t  bientôt  vous  verrez  mille  Auteurs  poimilleii;^ 
iPièce  à  pièce  épluchant  vos  fons  &  vos  paroles  * 

50  Interdire  chez  vous  rentrée  aux  hyperboles; 
Traiter  tout  nobte  mot  de  terne  hazardeut  i 

REM  AR  (lU  E  S. 

tMit.    Vers  44*    Malheureux^  lalfâ  en  paîx^  ix.t,\ 
•-    Ceft  une  Imitation  de  ces  deux  Vers  ^Horace  ^  LiV.  iT 
V   j£^.  I.  Vers  7. 

Solve  fenefceniem  mature  ptnïis  eqUum  \  ne 
pewet  ad  extremum  ridendus  ^  &  Wa  ittcOi* 

Prûdon  avott  fait  rapplicatîon  de  ces  deux  Vers  k  Mi 
Despréaux  ^  &  les  avoir  mis  à  la  fin  d*une  Cdtique  in* 

Cituléè  :  Reporte  à  la  Satire  X.  du  Sieur  D Mais 

notre  Auteur  montre  ici  à  Pradou  comment  il  faut  tra« 
duire  Horace,   Brosse!  te. 

Quoi  <|u*an  dife  M.  Brofette^  c*éft  ici  U  pkiS  foiblé 
des  Imitations  de  notre  Auteur.  Il  ne  rend  ni  mature 
Jartus ,  ni  ridendus ,  qui  font  toute  Ifl  beauté  des  deux 
Vers  di^ Horace*  Oferai-je  dire,  que  La  Fr^naie^f^au" 
fueUn ,  en  paraphrafant ,  rend  un  peu  mieux  ibn  <)rigi<- 
nal,  quoiqu'il  lut  refle  très-infc^rieur?  C'eft  duislapt»* 
miere  Satire  de  fon  Livre  1.  Il  y  dit  1 


défai'toi  du  vieil  cheval,  afin 


fiue  boiteux  ne  devienne  &  pot/ffîflt  la  fini: 

Mt  de  peur  qu*au  befoin  au  combat  ne  fe  faille , 

Et  tefajfe  moquer  le  jûuriTunâ  bttaUU,  Bz  ST«  MaI^C* 


1?    1    t    R   E     X  i7ï 

Et  àaiis  iovA  vos  Difcoars ,  comme  mdûfires  bidéiu^ 

fiiter  la  Mëtaphâiie,  &  la  Métonymie , 

(ONmds  mots  que  Fradon  croît  des  termes  dé 

J5  Vous  foutenir  qu'un  Lit  ne  peut  être  éflrrohté; 
Que  nommer  la  Luxure  eft  une  impuretés 

R  E  M  A  R  ÇIÛ  £  S. 

,  Vïks  $4.  Grands  mots  qus  Pradon  croit  des  ttnhh  À 
thyinies']  Vijy^Z  ee  qu*on  a  dit  au  fi^et  de  rignortncè 
àe  Pràd0H  dift»  là  RsÈnarqtts  fur  le  dernier  Vers  dt 
VEpitre  FIL 

Vers  55.  — r  qu*tm  Lit  ne  peut  être  efroMéJ]  Ter- 
ne de  la  di^6ni6  S&tlre.  DèsK 

M.  Perrault ^  Pradon f  &  quelques  autres,  s'étoient 
iichamés  à  critiquer  textt  èxpreffion ,  qui  eft  tirée  dil 
Vers  345.  de  la  Satire  K. 

Se  font  des  mois  entiers  fur  un  lit  ejfrontd 
Traiter  d'une  vifthU  &  parfaite  fanté. 

îtieti  n'eft  plus  coîtimun  que  cette  Figure  dans  la  Poi* 
fie  ;  &  jamais  Critique  ne  fut  plus  mal  fondée  que  clU 
lé  de  ces  Meneurs.  Horace,  dans  l'Ode  XXX VUU  àà 
Livre  I.  dit  fort  élégamment      ^   . 


Dàm  CapOoUù 


RêginM  démentes  ruinas  — ^—  parafé, 

ta  Reine  Ùéopdtre  prêparoH  de  foUes  ruines  au  Capitùte^ 
pour  dire ,  la  folle  lUine  préparait  &ç.  M.  le  Prince  de 
Conii  ne  bUmoit  pas  rEpicbece  ^effronté;  mais  il  trou- 
voit  qu'elle  préfentolt  tin  autre  Cens ,  &  qu'elle  difoit 
plus  que  l'Auteur  n'avoit  voulu  dire»  M»  Despréaux 
convenoit  que  c'étoic^a  feule  bonne  critique,  qui  lui 
tût  été  faite  fur  cet  endroit. 

Vers  56*  Que  nommer  la  Luxure  eft  une  impureté»'] 
M.  Perrault  fît  la  Critique  de  la  Satire  X»  dans  la  Pré- 
f^e  qu'il  mit  \  Ton  Apologie  des  femmes.    Ctft  ÊCtivain 


\ 


• 


I7t5  E    P    I    T    R    E      ïi 

ïn  vain  contre  ce  fiot  d'averfion  publique 

Vous  tiendrez  quelque  temps  ferm^fur  la  JBoutiqae; 

Vous 
R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

blâmoît  M.  Despréaux  d'avoir  parlé  des  Héros  à  -poix 
iuxurieufe ,  &  de  la  Morale  lubrique  des  Opéra;  &  con^ 
damnoit  ces  expreflions ,  comme  contraires  à  la  pudeur* 
Voyez  la  Lettre  de  M.  Âruauld  à  M,  Perrault  j  T9* 
me  L  de  cette  Edition. 

Imit.  Vers  58.  Fous  tiendrez  quelque  temps  ferme  fur 
ia  Boutique ,  occ]  Dans  ce  Vers  Se  les  fix  qui  le  lai- 
vent,  notre  Auteur  profite  habilement  de  quelques  idées 
d^ Horace  9,  Liv.  L  Hpftre  XA»  uns  ^'atouodre  précifié- 
ment  à  Tiniter, 

Car  us  erîs  Romay  âortee  te  déferai  éstas^ 
'Contre^aius  ubî  manibus  fordefcere  yulgi 
Cœperis^  aut  ttneas  pafces  tachurnus  inertes 9 
yAut  fugies  Uticam ,  aut  yin&us  mitterîs  UerdanU 

On  va  voir  dans  la  paraphrafe  de  ces  Vers  par  La  Fref^ 
naie-Fauqueliny  LiV.  I.  Sat,  dernière  ^  la  fource  d''une 
partie  ans  plaifanteries ,  que  M.  Despréaux  a  faites, 
en  ^^iférens  «ndroits  de  fes  Ouvrages,  fur  le  fort  des 
nuiuvais  Livres* 

Je  devine  &  prévoi  que  pour  la  nouveauté ^ 
Tu  /eras  à  Paris  bien  venu  ,  bien  traité 
Pour  un  commencement  :  ^  que  tu  pourras  plaira 
vf  quelques  beaux  efprits:  mais  du  vil  populaire 
Ju  feras  par  mépris  deçà  delà  jette 
Sans  qu'' aucun  plus  te  life  en  ta  calamité: 
X)u  bien  tu  feras  lu  jufqu*à  tant  qu'une  plume 
piteux  difante  que  toi ,  àe  parler  s'accoutume 
'En  propos  familiers  ainft  comme  tu  fais:  &c» 
X)u  bien  tu  te  verras  tout  rongé  de  vermine^ 

Dt 


É  i*  I  f  .R:  È:  X.         tri 

Vous  irez  à  li  fin,  hoilteuremettt  exdu9) ,  ; 

60  Trouver  an  Magazin  Pyrame ,  &  R^l^s , 

Ou  couvrir  dicz  Thierry ,  d'Une  feuille  enepr^çjiyeb^ 
Les  Médications  de  Buzée  ft  d!H9yneuvei 
fuU  ^  uifiiËis.bfîlb^attx.lemés  dans  les  Marchés^ 
Souffrir  tous  les  aiFronts  au  Jonas  reprochés. 

CS.  Mais  quoi  j  de  ces  difcours  bravant  la  vaine  atuqoa^. 

Â  £  Af  ^  A  i^  t;  JE  A 

'    i)*  %«^j  du  de  rais  pris  àe  quelque  ritinè  ; 
Et  fântene  tout  le  rancé  &^  W  motft  relent  ^ 

:    Décqufu  tu  feras  en  quelque  eohtt  dotent 
JDe  n'avoir  crû  ton  père  :  enfin  aux  merceries  « 
jftu  pigiks  i  tuiX  miroirs ,  aux  hâinà ,  aû^c  drogueries  ^ 
Aux -couteaux  9  aux  daguets^  à.  cent  petits  fatras 
Qti*on  transporte  au  Ùrefii^ch^tff  tu  ferviras         •; 
b'envêîope^  ou  de  cornets  à  mettfé  de  Fépicer   ' 
Du  clottt  de  la  muguette  ou  bien  de^  la  ri^Ufe    . 
Chez  Un  Apoticdire  :  eu  dedant  un  prrré' 
Tu  feras  le  fecoùrs  du  prender  arrivé*  ^' 

De  St.  Marcs  ^ 

Vers  (So,  1»  tr  pyrame^  9^giâusk\  Pièces  de  Théâ^ 
Mt^^Pradon,  Desp.  , 

Vers  6^  Les  MidUoAona  de  BmU^  €f  i^Hav^w^e^X 
Notre  Auteur  étant  un  jour  daus  la  Boutique  de  This»» 
ry  fon  Libraire  s'appei-çut  qu'on  avoît  eippjpyé  les  Tru- 
médks-à.t  Pradon  à  envelO{)per  le«  Mé^tkfu  4u  P,  J^-^ 
lien  ffay neuve  9  JéCuitQ»  Le  P-  Buzée,  autre  Jéluite,  & 
fait  zuiû  des  mditations  autrefois  eÇfaiié^Sé  '        > 

Vers  64»  ■  '  toiu  les  affronts  au  ^onas  reprochés^'\ 
lornK&^  Poème  héroïque^  non  vendu,  u&slp.  £d»  dcfi^ai* 
Voyez  Sat.  IXé  V.  91.  £/•  /X.  v«  ^ 
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.Déjà  comme  les  Vers  de  Cinria,  d^AndroDutqoe^  ' 
Vous  croyez  à  grands  pas  chez  la  foilérité 
Côurif  ,  marqués  au  coCn  de  Flmmortiilîté* 
Hé  b[en\  contentez  donc  roi^odl  qw^vous  enyvre:» 
70  Montrez-vous ,  'fycoti^ù&:  mais  du  moins,  dans  mon 

Livre  '  -  - 

««Commencez  par  vous  j<^ndre  â  mes  premiers  Ecrits. 
Ceft'là  qu'à  l^/ayeuj  d^  vos  Frères  chéris, 
'  Peut-être  enfin  foufferts,  comme  £nfan^  de  ma  plmne^ 
Vous  pomrezvous  fauyer  épars  dans  le  volume. 
75  Que  (i  marnes  im  jour  ie  Leéleur  gfacleux 
j&morcé  par  mon  nom  fur  vous  tourne  les  yeux; 

^i  M  ji  R  qUES. 

"  VERS  6(ié  —  dâ  Cififta ,  '  d'Àndronwq'ue.']    CtKSA  $ 
Tragédh  de  Corneille:  AvoKOhiAqim^Tr/igûlieée^cine» 
Vb^s  74.  Fous  pourrez  vous  fruver  épars- dans  ie  volu* 
me^    L'Auteur  fe  repentoît  cravoir  publié  la  Maître  X. 
à  part.   Les  Critiques  la  voyant  ainfi  feule  ,•  Tavoient 


vits^ 

iMiT.  Vers  75.  Qiie  fi  mêmes  un  jour  le  Le^eur  gra^ 
-«fo«*  ,-&c.J  Depuis  çe'Vêrg  jufqaes  &•  eeropfiyJe  n^ 
notre  Auteur  a'eft  modelé  fur  La  Fufvate'FmqueHm^ 
îqiiî  Ittî-métoe,  dans  la  Sutire'  adreffée  àfonlAvre^  y'eft 
modelé  fur  YEpttre  XX.  du  Livre  I.  d^Horace^  dont  voi- 
•d  les  Vers,  qui  ibnt  l'Original  du  compte  que  les  deux 
'Poètes  Ffaneois  rendent  au  Public  de  ce  qui  les  concera% 

Càm  tibi  fol.  tepidus  plures  admovirii  aures  ^ 
\        Ma  UBsrtimipatum  Paire  ^  &' în  Unûî  re 
Majores  pettp0s  tf¥lo  esi^^Jffi  loqu^rjs  : 
Ui  quantum  gêner  i  /ffnas^  yirtutibus  tff^*r. 


fdttf'feehrécdriîjjènfer,  ines-Vèi-s,  àvécùfiirèj 
t)e  votre*  Auteur  alors  feîtes-luî  la  peinture  :  ' 
Et  fur-tout  prenez  foin  d'effacer  bien  lés  traits 
tô  D6ht  tarit  db  Peintres  faux'ont  flétri  mes  portraits* 
Dépofez  hardiment  :  qu*au  fbndcet  Homme  horrible  i 
*Ce  Gehfeur  qulls  oritpéimfi  noir  &  fi  terrible, 

*h!ê'p7iniîs  urhis  heîli  pùttuifâ^  doimquâ: 
Corporis  extgui,  pracànûm^  fiUbus  aplum^      -      . 
Irafci  celfrem  »  tam£n  j/tjflacabilU  efem, 

•  *      - 

La  Frefnaie-yauquetm  ,'  en  méme-tems  qu'il  îmîte  cet 
'todroit  d* Horace ^  remplit  suffi  le  plan  entier  à^VEiésU 
d'Ovîdô  k  la  Poftdrité.  Trijl.  Liv.  V.  El.  X.  > 

.  La  longueur  du  Morceau  de  La  Frefnaîâ'-yauqueUn 
m'et^ôche  de  le  r^pponer  ici*  Je  tne  contenterai  d'en 
copier,  chemin  faifant 9  quelques  endroits,  avec  lef- 
quels  notre  Auteur  fe  rencontre  plus  particulièrement* 
Voici  cojament  Tancien  Poëtè^  commefice» 

Toutefois  fi  tù  as  queïquefoh  le  bonheur 

Ds  voir  autour  de  toi  giiifqu^JfOtiimçs^  d*komt^r  ' 

Oui  te  prient  VoreiBe:  &c» 
•      •  "De  St.  Marc. 

Viçïts  8i.  D'dpofiz  /lardimentj  &c.]  L'Auteur  a  fait 
toettte  ce  *  Vers  &  let  cinq  foïVans  au  bas  de  fon  Por-^ 
trait, -en les 'diTpofant  ainfî:    .  a 

Tupeurvoïrâam  ces  traits ,  qu'au fihd  cet  Homthe  hotrlhle  | 

Ce  Cenfiur  qu*on  a  crû  fi  nàlr  &  fi  terrible , 

Fut  un  Elprit  doux^  fimplc  9. ami  de  r équité^ 

Qtti  (Jierphant  dans  [es  Vers  la  feule  vérité^  ^ 

Fit ,  fans  être  nudin ,  fes  plus  grandes  ma&Qéi 

^  fa  f^fideur  fit,  tous  fes  vices*  ^  .^ 

Ma 
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Fut  un  Efprit  dois,  fimple*  ami  de  i*équic<r 
Qui  cherchant  dans  Tes  Vers  la  feule  vérité^ 

Ss  Fit,  fans  être  malin,  fcsplus  grandes  malices, 
£t  qu'enfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  fes  vices» 
Dites,  que  harcelé  par  les  plus  vils  Rimeurs 
Jamais ,  bleflânt  leurs  Vers ,  il  n'efleura  leurs  mœur%; 
Libre  dans  fes  difcours ,  mafs  pourtant  toujours  fag»; 

90  ÂiTez  foible  de  corps  «  afTéz  doux  de  viûige, 
Ni  petit,  ni  trop  jgrand,  très-peu  voluf^ueux. 
Ami  de  la  vertu  plutôt  qu«  vertueux* 

KE  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

Imtt.  Vers  ^2,  And  de  ia  vertu  fUttât  que  vertueuxi'} 
Ce  Vers ,  au  jugement  de  TAuteur-  même ,  efl;  un  des 
pins  beaux  &  des  plus  fenfés  qu*il  ait  faits.  Il  pa- 
roft  y  avoir  eu  en  vue  ces  deux  de  La  Fre/Haiâ'Faé» 
^ueUn  dans  la  Satire  F»  de  fon  Livre  L 

Peut-Are  que  je  fltii ,  pmm  du  tout  bien  fage  , 

A  tout  U  moins  prudent  &  piem  d^u»  grand  courage* 

Kotre  Auteur  rend  une  pdifée  femblaUe  avec  bien  plu» 
de  modeflie. 

La  Frefnaie'Fauqueltn  fait  ûnO  fon  portrait  dam  \û 
Pièce,  que  }*ai  dëja  citée  plufieurs  fois. 

.  Z)l,  quUn  mon  catk  étoit  de  Dieu  lajufie  crainte  ,« 
i)*tfif  caraBere  faint  tot^ours  divine  ^mpnhtàj  . 
^       Et  comme  en  jugement  9  là  Je  faifoii  venir  ^ 
J  part  mon  i^oir  péclié  pour  le  faire  punir» 

i)/,  que  je  fus  fujet  à  la  haine  ,  à  V envie , 
De  piufieurs  qui  de  pris  épluchèrent  ma  yîei 
Et  dinCayaàt  haineux  par  médits  pardonné^  - 
Sêtretjur  Uun  tnéditt  rmé  motursje  fitfomi^ 
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Que  fî  quelqu'an ,  mes  Vers,  alors  vous  importune, 

I 

Pour  fça«^oir  mes  parens,  ma  vie  &  ma  fortmie» 

REMARQUES. 

Ces  quatre  derniers  Vers  Q\i  oublié  de  le  dire  en  Ton 
lieu)  font  Toriginfl  de  ce  que  notre  Auteur  die  dans 
YJipfire  yiL  depuis  le  Vers  55.  jufques  &  compris  ]^ 
fbi;^te- dixième» 

Moi-même  dont  Ut  gloire  ici  moins  répandue^  &«* 
Plus  croffant  en  yeriu  Jç  fofige  à  me  venger» 

La  Ffefnaîecy^uqifeUn  continua  aipfl  fou  portrait^ 

/)/,  que  je  fus  d'ailleurs  aimé  de  tout  le  monde ^ 
JTun  coeur  ouvert  &  franc  ^  de  confcience  ronde  ^ 
Et  que  fmme  chacun  x  maisfur^ious  ces  e/prits^ 
Que  la  douceur  éP amour  des  Mufes  tient  4pri9* 

Dî  9  que  ma  taille  fut  moyenne  &  non  grofferes 
Et ,  que  ma  grâce  fut  plutôt  humhfe  que  fiere» 
Que  Pair  de  mon  vifage  à  tous  témoignait  iien^ 
Que  fétois  Jovial  &  no»  Saturnien  : 
Qu'étant  chauve  je  fus  un  peu  prompt  à  colères 
Biais  foudain  revenu  »  cruel  ni  trop  féyere» 

De  St.  Marc;     • 

Imit.  Vers  93*  &  94.  Que  fi  quelqi^un  ^  mes  Vers  ^ 
alors  vous  importune^  Pour  /'çavoir  mes  parens ,  ma  vie  ^ 
ma  fortune  t  &c.]  ta  FrefnaiC'Fauquelin  dit  à  Ton  Livre  ; 

Si  Von  s*enquiert  à  toi,  quel  homme  je  puis  itre 
Et  dont  je  fus  extrait  &  quand  je  vins  à  nattre  ; 
/)i»  que^  &c. 

Ceft  là  qu'il  parlé  de  l'Origine  de  fon  Nom ,  de  Pan- 
«hrnneté  ik  de  la  noblefledes  Uliances  de  fa  Maifoii; 

M  3 
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PS  Cpjitez-Iui»  qu'aillé  d'afTez  bauts  Maglftrats^ 
Fils  d'un  Perç  Greffier,  né  d'Ayeux  Avocats; 
Dès  le  bçrçeau  perdant  une  fQr(  je^ine  M^re, 

R  E  M  ji  R  flU  E  S. 

ce  qui  le  conduit  k  carier  de  lui-même ,  que  Ton  Père» 
mort  fort  jeune,  laifTa  Orphelin  &  feul  d'Bnfans.  Il 
^tre  enfuite  dans  le  détail  de  fa  vie .  qu'il  commence 
par  fa  première  enfance  &  fon  éducation ,  &  qu'il  finit 
par  la  date  de  la  compofition  de  cette  Pièce. 

Qttâ  quanti  je  C enfanté^  fayots  par  les  maifom 
Du  Ciel  Jà  vu  pajer  quarante'Çmq  faîfons  ; 

Les  deux  Vep  qui  fuivent  contiennent  la  date  de  fji 
naiffance*  ,  '  ' 

Et  jujlement  en  Van ,  naffattee  pris  favoye^ 
Qpe  le  grand  Roi  François  conquefla  la  Savoye» 

Cétoit  en  I535«  &  l'Auteur  ayant  45.  ans  lorfqu'it 
compofa  la  Satire  adreffée  à  fon  Livre ,  elle  fut  faitt 
Tan  1580.    De  St.  MArc 

Vers  95*  —  altté  d*alfez  hauts  Magiflrats,']  MM. 
^  Bragelonne;  Amelot^  Préfident  à  la  Cour  des  Aides  ^ 
Gilbert^  Préfident  aux  Enquêtes^  Gendre  de  M.  Don* 
gois  ;  ie  Lionne  »  Grand- Audiencier  de  France  ;  &  plu? 
ueurs  autres  Maifons  illudres  dans  la  Robe. 

Vers  ^.  Fils  d'un  P.ere  Greffier  ^  &c.]  Gilles  Boileau  ^ 
GrefiSer  du  Confeil  de  la  Grand'  Chambre ,  né  le  28.  de 
Juin  1584. 

Ibîd.  — -—  né  d*/tyeux  AvocattA  II  tlroît  fon  orîgmc 
^e  Jean  Boileau^  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi,  qui  obV 
tînt  des  lettres  de  Noblefle  pour  lui  &  pour  fa  Pofté- 
rité,  au  mois  de  Septembre  X37i.  'Ifean  Boîleau  |fut 
un  des  quatre  nommés  pour  exercer  (a  Charge  près  du 
Parlement  ;  &  Henri  Boikau ,  fon  Petie^fils ,  tut  reçu  etî 
1408.  Avocat  du  Roi  en  la  même  Cour.  Quelques- un^ 
4e  leurs  Defcendans  ont  été  de  célèbres  Avocats. 

Vers  p/.  Dès  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  SfereJ] 
n  n'avoit  qu'onze  mois  quand  Anne  DenielU  fa  -McfÇ 
mourut  âgéç  fie  23*  ans  en  i6z7^ 
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Réduit  feize  ans  après  â  pleurer  mon  vieux  Perc»  ; 
J'allai  d'un.pas  hocdi,  par  i»oi-môaie  guid^» 

100  £t  de^on  feul. Génie  epniarchantfecondé» 
Studieux  amateur  .&  de  Perfe  &  d'Horace, 
Allez  près  de  Régules. m'alTeoir  fur  le  Pam40&'. 
Que  par  un  coup  /du  fort  au  ffand  jpv^  amené,-  ^  ^ 
£t  des  bords  du  Permefle  i  la  Cour  entraîné*.      ) 

i«5  Je  fçus,^ prenant  reflbr  .par  de«LÇ9?ites.nouy^^  ;> 
Elever  affez  haut  mes  poétiques  ailes: 
Que  ce  Roi  dont  le  nom  fait  trembler  t^nt  de  Rois 
Vottlitt  bien  que  ma  main  crayonnât  fes  exploits?   ' 
Que  plus  d*un  Grand  m'aima  jûfques  à  la  tendrelTc; 

îio  Que  ma  vue  à  Colbert  infpiroit  rallégrefle  : 

KE  M  AK  ^U  E  S. 

i  Vers  98.  Hé/iuit  fàz^  uni  aprU  à  pleurer  mon  vUum 
Père,']  Il  mourut  en  1(^57.  Agé  de  foixante-treize  ans. 
•  Vers  loa.  jljfez  près  dâ^RegnUr'm^afemr  fur  le  Paré 
vafe,'}  Notre  Auteur  a  cru  pouvoir  parler  plus  hardi* 
ment  quand  il  n'a  fait  quf  rapporter  les  fentimens  da 
Public  :  Et  leur  Auteur  jadis  à  Régnier  préféré.  Vers  35* 

Vers  io8»  ■  crayonnât  fes  exploits.^    Il  avoit  été 

nommé ,  pour  écrire  THiflioire  du  Roi  avec  M.  Racine  ^ 
au  mois  d'Odlobre  1677. 

Vers  lop.  Que  plus  ^un  Grand  m* aima  jufques  à  la 
tendrefe^  &c.  P  La  Frefnaie*FauqueUn  dit  quelque  cho« 
fe  de  iembiable. 

.   Di ,  qu'aux  Grands ,  assx  Seigneurs  repréfentant  le  Prlncà 
Au  heau  Gouvernement  de  notre  grande  Province^ 
Qjte  je  fus  agréable  :  &  que  durant  Pefrol 
Des  troubles  ils  fe  font  toujoufs  fèrvîs  de  mou 

De  St.  Marcw 

■  V16RS  lie,   Ç^ie  ma  vue  à  Colb^t^  &C.3    M.  Co/Mè 

M  4      ^       *         .  .« 
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Qu*ssiujourdliui  même  encor  de  deux  fens  afFoibif  » 
Retiré  de  la  Ceur ,  &  non  mis  en  oubli; 
Plus  d'iin  Héros  épris  des  fruits  de  mon  étude. 
Vient  quelquefois  chez  moi  goûter  la  folitude. 
:|I5      Mab  des  heureux  regards  d»mon  Âftre  étonnaol 
Masquez  bien  cet  effet  encor  plu^  furprehane» 
Qui  daiè  mon  (buvenif  aura  toujours  fa  places 
Qvub  de  tant  d*£</rîvain8  de  l'Ecole  d'Ignace 

R  E  M  J  R  HU^E  S. 

mena  un  jour  dans  fa  belle  maifon  de  Seaux  M.  D4s^ 
préaux t  âc  M.  Racine»  U  étoiç  fçul  avec  eux,  prenant 
lin  extrême  plaiâr  à  les  entendre  ;  quand  on  vint  lui 

dire  que  M.  TËvéque  de demandoit  à  le  vçmt: 

Q^*on  lui'faffe  voir  toui^  hormis  moi^  dit  M»  Colbêrt» 

Vers  m.  —  dedeuxfens  afoibii.}    De  la  vue  & 
de  l'ouïe..  ' 

VvR«  li2«  Retiré  de  la  Cour^  &c.'j  II  n'y  tIloitpTus 
depuis  l'année  1690.  &  il  s'en  écoit  retiré  pour  ]otttf 
dt  la  liberté  &  du  repos.  Après  la  mort  de  M.  Raci' 
me^  il  alla  yoir  le  Roi  pour  lui  apprendre  cette  mort  9 
(  ^  recevoifr  fes  ordres  par  rapport  à  fou  Hifl»ire  »  donc 
U  fe  trouvoit  feui  chargé.  Sa  Majeilé  le  reçut  avec 
bonté ,  &  quand  il  voulut  fe  retirer  ^  le  Roi ,  en  fatfant 
yoir  fa  montre  qu'il  tenoit  par  hafard  à  la  main ,  lui  die 
obligeamment  :  Souvenez-vous  que  fat  toujours  ^  vous  don^ 
Ogrune  heure  par  femaine  »  quand  vous  voudrez  venir, 
.^Vers  IX  3*  J^lùs  d*un  Héros  ^  &c]  M.  le  Marquis  dâ- 
Termes 9  M,' de  Cavois 9  M.  de  Pontchartrain ^  M.  Da^ 

Îueffeau  »  &  plufieurs  autres  ;  mais  particulièrement  M* 
\  bkc ,  &  M.  le  Prince  de  Contl^  qui  l'iionoroient  fou- 
vent  de  leurs  vifites  à  AuteUil. 
Vers  114.  —  chez  moij  &c.]  A  Auteûil.  Desp. 
Vers  118.  Qye  de  tant  d'Ecrivains  de  F  Ecole  d*  Ignace,] 
Les  PP.  fiapin,  Bourdaioue ,  Bouhours  ^  G^iUtrd^  Thq^- 
ierf  &c.  Brossette. 

Le  P.  Thoulier  quitta  enfuite  les  Jéfuites,  C'eft  M. 
l'Abbé  â^Olivety  de  l'Académie  Françoife,  une  desipçil- 
fènres  plumes  qu'il  j  û^  aujourd'hui  en  France*  V^ 
MomniL, 
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Etant,  comme  je  fuis,  ami  fî  déclaré, 
jao  Ce  DoStevv  toutefois  fi  ciaînç,  fi  révéré. 

Qui  contre  £ux  de  fa  plume  épuifa  Ténergie,  « 

Arnapld,  le  grand  Ârnauld  fit  mon  apologie. 
Sur  Rion  tombeau  futur,  mes  Vers,  pour  Ténoncçr, 
Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer; 
|t5  AUez  julqu'où  TÂurore  en  naifTant  voit  rHydafpe, 
Çhercber,  pour  Ty  graver,  Iç  j^us  précieux  jafpe. 
Sur-tout,  à  mes  rivaicc  fçach^z  biei)  Tétalçr. 

Mais  je  vous  retiens  trop.  Cefi^flôz  vousparlqr. 
Déjà  plein  du  beau  feu  qui  pour  vous  le  traafportej^ 
130  ^aibln  impatient  chez  moi  frappe  à  la  porte. 

U  vient  pour  vpu^  chercher.  C*eft  lui;  j'entens  fa  voi:ç» 
i^dieu^  m^s  Vers,  adiei^  pour  la  dernière  foiç, 

R  E  M  J  R  Ç^U  E  S. 

Rajoute  que.c*efl  un  des  plus  fçavans  Hommes  que  nou$ 
*-  n...,  A^  — .«  — :  ^^.  1-:  pjyg  j^  mérite  Aca- 

lus  propres  ^  rem* 
t)E  St.  Marc. 

Vers  122.  ■  le  grand  Arruudd  fit  mon  apologie*'] 

M,  Arnauld  a  fait  une  DifTertation  où  il  me  judifie  conr 
tre  mes  Cenfeurs^  C*eft  Ton  dernier  Ouvrage.  Desf. 
ÏJition  de  1701. 

§«  Il  s*agit  ici  de  la  Lettre  de  M.  Arnauld  à  M.  Per^ 
tauh.    £lle  eft  dans  le  Tome  L  de  cette  Edition. 

Vers  125.  ■  eu  naifant  voit  fi^dd/j^»}  Fleuvq 
^  Indes,   Dbsp. 
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JS/Ï  ONSIEUR  Despre'axtx  travaillant  afin  Odï 
(ut  la  prife  de  Namur ,  fi  promenoit  dans  les  Aîliet 
i^  fi^  Jardin  à^Auteuil.  iï  tâchait  d'exciter  fin 
feu ,  Êf  s'abandonnait  à  rEnthouJtafine.  Un  jour.il 
f'apperçut  que  fim  Jardinier  V écoutait^  6P  Vohfervoit 
au  travers  des  feuillages.  Le  Jardinier  furpris  nt 
fçavoit  à  quoi  attribuer  les  tranfports  de  fon  Maître  ^ 
(6f  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  fiupçonnât  d'avoir  per^ 
du  Vefprit.  Les  poftureSy  que  le  Jardinier  faîfiiî 
de  fon  côté,  £?  qui  marquaient  fon  étonnement,  pa- 
rurent fort  plaifantes  au  Maître  :  de  forte  qu'ils  fi 
4^nerent  quelque  ^  tems  la  Comédie  Vun  à  Vautre  ^ 
fans  s'en  appercevoir.  Cela  fit  naître  à  M.  Dcspréaux 
Venvie  de  ampofer  fin  £pttre  XL  dans  laquelle  il 
s'entretient  avec  fon  Jardinier  y  (f  par  des  difcours 
proportipnnés  aux  connoîffances  d'un  Villageois ,  il 
lui  explique  les  difficultés  de  la  Poêfie  ;  (f  la  peine 
qu'il  y  a  fur-tout  d'exprimer  noblement  {^  avec  élé" 
gance,  les  chofis  les  plus  communes  fiP  les  plus  fi- 
ches. De  là  il  prend  occajîon  de  lui  démontrer  que 
le  Travail  efi  niceffaire  à  VHowifu  pour  être  heu* 
reux. 

Cette  Epitiefut  compofée  en  1695.  Horace  a  auf/f 
ladreffé  une  Epître  à  fon  Fermier:  c*eji  la  quatorzie-' 
me  du  premier  Livre.    Mais  cts  4tux  Poftcif  00^ 
fuivi  des  rtutts  différâtes,    ^ 


E  PI  T  R  E    XI; 


A  MON   JARDINIER, 

X-iABORIEUX  Valet  du  plus  commode  Maître  » 
Qui,  pour  te  rendre  heureux  ici-bas  pouvoît  naître» 
Antoine,  Goi^verneur  de  mon  Jardin  d'Auteîi}!, 
Qui  diriges  che?  moi  Vif  &  le  chevfe-feiiil , 
S  £t  fiir  mes  efpsdiers,  Indullrieux  Génie, 
Sçâis  û  bien  exercer  Fart  de  la  Quijotinie; 
O  !  que  de  mçn  efprit  trille  &  mal  ordonné, 
Ajufi  ^upde  ce  champ  par  toi  fi  bien  orné, 

R  E  M  J  R  f^U  E  S. 

Vers  3*  Antoine^  Gouverneur  de  mên^yarMn: ^JitteiiiLJ 
ANToaN£  RiQuiÉ,  né  à  Paris*  M.  Despréaux  ^  qui  Ta^ 
voit  trouvé  dans  cette  Maifon ,  lorfqu'îl  Padieta  en' 
1685.  le  garda  toujours  à  Ton  fervice.  Après  la  com- 
pofition  de  cette  Epkre^  la  plupait  des  Perfonnes  qui 
ploient  voir  T Auteur,  félicitoient  Maftre  jfatoine  de 
Thonneurque  fon  Mattre  lui  avoit  fait;  ik.  tou&  lut 
enviaient  une  diftindHon  fi  glorieufe.  Le  P.  Bouhours  y 
Jéfuit^ ,  lui  en  fit  complhnent  comme  les  autres,  N^efî^ 
il  pas' yrap^  Maftre  Antoine^  lui  dit-il  d*u|i  air  railleur, 
que  CEpftre  que  votre  Mattre  vous  a  adrejfée ,  efi  la  plus 
velU  d&  toutes  fes  Pièces^  Nenni-dét^  mon  Père ^  répondit' 
Maître  Antoine;  c^éji  celle  4e  P Amour  de  Dieu, 

.  Vers  6. Part  de  la  Quintinie.^    Célèbre  Direc- 
teur des  Jardins  du  RoL   Desp. 

Jean  de  ht  Outntinle  eft  Auteur  de  Fexccllent  Livre 
intitulé  :  Itiflrmton  peur  les  Jardins  fruitiers'  &  potagers* 
Son  éloge  fe  trouve  dans  les  Hommes  IHupres  der  Perr 
fault.  Tome  IL    DE  St.  Marc. 

.  Imit.  Vers  7*  ,0!  que  de  mon  effrit ,  &c.]    Horace  %' 
^  ç)aps  V^fUre  XfF»  de  fop  premier  Livre,  Vers  ^ 
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Ne  pufs-je  faire  dter  les  ronces ,  les  épines , 
%o  Et  de^  défaits  façs  nombrç  arracher  les  raçinesl 
Mais  parle  :  Raifonnons.  Quand  du  matin  an  foir  » 
Chez  moi  pouflànt  la  bâche ,  o^  portant  rarrofoir , 
Tu  fais  d'un  fkble  aride  une  terre  fertile , 
Et  rends  tout  mon  Jardin  à  tes  loix  fi  docile; 
f5  Q\iedls-tu»  de  m'y  vour  rêveur,  capricieux. 
Tantôt  baiflànt  le  front,  tantôt  levant  les  yeux. 
De  paroles  dans  Tair  par  élans  envolées, 
Effrayer  les  Oîfeaux  perchés  dans  mes  allées  ? 
Ne  foupçonnes-tu point,  qu'agité  du  Démon» 
to  Âinfi  qut  ce  Coufin  des  quatre  Fils  Aimon, 
Dont  tu  lis  quelquefois  la  merveilleufe  l)iftoire, 
}e  rumlne,en  marchant,  quelque  endroit  du  Grimoire? 
Mais  non  :  Tu  te  fouviens  qu'au  Village  on  t'a  dit. 
Que  ton  M^tre.efl  naçamé  i  ppiir  coucher  par  éçriti 

REMARQUES. 

£irtemS9  JiHnat  animoné  egafortiùs^  an  ta 
£y<UéU  Agro;  &  mêUor  fit  Horat'm^an  r«f« 

Vers  20.  Miifi  que  ce  Coufin  ie$  quatre  FUs  AimonA 
Maugis.  Desp. 

11  étoic  furnommé  Y  Enchanteur  ^  vaillant  &  preux  Çhe^t 
vslUr ,  lequeê  au  monde  n^in'oU  fan  pareil  en  fart  de  Né- 
gromanele.  L'Hiiloire  que  nous  avons  4es  Quatre  Fils 
jiimon ,  eft  fbit  ancienne.  Elle  avoit  été  inventée  dans 
ces  tems ,  où  la  barbarie  &  Tignorance  avoient  introduit 
]&  goOt  de  la  C|ieva)erie.  Ces  fortes  de  Romans  font 
fort  aimés  du  peuple  grodîer;  parce  qu*Us  contiennent; 
4^s  avantures  raerveilleufes  &  des  prodiges  inoQis. 

Chang.  Vers  2Jl  Dite  ion  UaHre  efi  nommée  &c.]  Ce 
Vers  e$c'  les  deux  lUivans  étoîent  idnû  dans  U  preiSlçri 
^mpofidon  : 
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t5  Lo  faits  â*im Roi  pl^s grand  en  f^effe, m  vaillaoce^ 
Que  Charlemagaeaidé  des;  douze  Piairs  de  Fiance. 
Tu  croi^  qu*il  y  travaille,  &  qu*au  longde  ce  njinr 
Peut-êûre  en  ce  moment  il^rend  Mons  &  Namur. 
Que  penferois-tu  dpnc,  fi  Ton  t'aùoit  apprendre, 

30  Que  ce  grand  Chroniqueur  des  geftcs.  d'Alexandro. 
Aujourd'hui  méditant  un  projet  tout  nouveau» 
S'agite,  fe  démené,  &  s'ufe  le  çerve^,      .    /  - 
Pour  te  faire  à  toi-même  çn  rîmes  infenfées  , 
Un  bizarre  portrait  de  fes  folles  peiifées  ?        .  r 

35  Mon  Maîtie,  diroisrtu,.  pafle  pour  un  Doûeuf . 
Et  parle  quelquefois  miçi^  qu'un  Prédicateur, 

RE  M  jt  R^il  U  ESé^ 

; 

Que  ton  Maître  efl  gagi  pour  mettre  par  écrit 
Les  faits, de  ce  gr^tféf  Sjoi  yanté  pour  fa  vaillance 
Plus  qù'Ùgierie  Dmioîs ,  ni  Pierre  de  Provence. 

-'  VsRS  96%  Q^â^  -Ckariemagne  aidd  det.  àwte  Pairs  db 
■frttnu.'\  Noue  Auteur  s'acjcoraaiode  au  goût  &  aux  lu^ 
sieres  de  fon  Jai^dmier,  grand .  L^iteur.  d*aneietn  Ko^ 
mans.  Ici  il  fai^t  alluilon  S  ud  Oiiyrage  de  cette  cfpe- 
ce,  intitulé:  La  Conquête  de  C^rUmagnet.grÉ^nd  Roi 
de  France  &  des  Bfpagnes^  avec  kf  faits  &  Us  gefies  des 
douze  Pairs  de  France.  Voyez  les  Re^ierchei.  de  Pajquief^ 
h*  IL  c.  9«  ^  lo.  ,    .^      ^ 

Chanc.  Vers  sq.  Que  ce^^rand  Chrotdqueur  des.geflu 
d^/Uexandre^l    P^emiero  mamerei:  t 

Q$ie  ce  grand £crtyaîn  (Ses  exploits  ^Alexandre*- 


Voici 

&^ , 

fe  'mirent  dans  ùn^  Cairofle  'f)ublic  ,  avec   deux  bona 
Bourgeois  qui  sVn  retooraojieiit  à  Paris •  Ces  dettx'Mea< 
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^  '  •«  f*** 

Soite  tes  arferés^pbatéant,  cle  fi  Vàteés-fbniettès' 
Il  rfiroit point tiôubler  \i paîxde'ces Âtfvettes;  - \ 
S'il  lui  fallait  toujours ,  comme  mol  ,^  s*exfercer  i 

40  Labourer,  couper,  tondre ^  applâflir;  -palifferi    ^ 
Et  clans  reau  de  ces  puits  fans  relâché  tiréc-i     ^- 
l>e-re  fable  étancber  la  foif  démefuréêf. 

Antoine  ,  de  nous  deux  tu  crois  dôÂc,|eleVof^ 
Que  le  plus  '  occupé  dans  ce  jardîn ,  €*e^  coî.    * 

45  O  !  que  tu  changerois  d*avîs ,  '  &  de  langage  !    ;     ; 
Si  deux  jours  feulement  libre  du  Jardinage, 
Tout  à  xoiip'  det'enu  Poète'  &  bel  Efpttt  ;    ■ 
Tu  t'alloîs  engagel"  à polli*  un  écrit,  '  >  ^  " 
Qui  dît,  (kus  ravflîr;  1^  plus  petStey.chofes^ 

50  Fît  des  plus  fecs  Chardons ,  des  Oeillets  &  des  Rofeà , 

.  •        .   .  .        ,x,      •  f 

R  E  M  AROU  Ë^.  t 

ricuw  étoieiit'  contetis'  de  leur'  CmAr  i  ilà  fiîï^ènt  axtré* 
nement  enjoilés  pendsnt  tout  Je  chcmlfi ,  (k  leur  coït* 
^erfttioîi'ftit  la  làus  Vîve,ia  plus  bfîllâtitc,  &  la  plus 
fpirituelle  du  monde;  Les  deux  Bourgeois  étoient  ei»« 
charités ,  &  fie  pouvoîent  fe  laflTer  de  tnarliuer  leur  ad- 
«lîrarion.  Enfin  ,"  à  la  defeente  du  (^atofle  ,  tandis  que 
l'un  d'eux,  fajlbkfon  complîmeni  à  Mi  Racine  ^  Tautre 
s'arrêta  avec  M.  Despréaux ,  &  rayant  embràffé'hîeto 
«endrement:  ^ai  ét4  en  voyage,  lui  dit-iî<  avec  des- Doo^ 
teurs  de  Sorbonne,  &'tnime  avec  dit  Religieux  ^  mais  je 
n'ai  jamais  oûi^  dire  de  fi  belles  chofes^  En  vérité  ^^ous 
parle t' cent  fois  mieux  mCun  Préî&ctntuT^ 
,  Chang.  Vers  46.  Si  deux  jours  fu^^VK^  9  &c.]  Il  y 
^  «voit  dans  la  première  compofition  ; 

Si  deux  jours  feulement  chargé  de  mon  ouvrage^' 
1.      É  te  fiitto'^  fiwger  ^  ^ç^ ;  :^ 
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I 

Xt  tsfit  m^ne  m  dircooss.  de  la  rtifticîté. 
Donner.de  l'él^2â)ce.&  de  la  dignité  ; 
tJn  ouVrage,tniminot,  qui  juileentou»  ièstermes, 
Sçût  plaire  àDague&êau,  fçût  fatiisfaîre  Termes; 

55  S^ût>  di6-)ey  «ômencâr  en  paroifEmt  au  jour. 
Ce  qu'ont  d'Efprits  plus  fins  &  la. Ville  &  la  Cour: 
Bientât  de  ce  travail  revenu  fêc,  &  pâte  ,| 
£t  le  tdnt  plus  jauni  que  de  vkîgt  ans  de  h&le^ 
Tu  dîrois ,  réprehaot  ta  ^ellecy  '&  ton  râteau,  ^ 

60  J'aime  mieux  metltpe  encor  cet^  arpens  au  ni^dad. 
Que  d'amer  follement,  égaré  dans  les  nues 
Me  lafler  à  chercher  desf  vidons  cornues , 
Et  pour^lier  des  mots  (I  Bial  s'entr'aocùrd^?,^ 
Prendre  dans  ce  jardin  la  Lune  avec  les  dents. 

4$     Jlpprodbe  d<Hid,&  vîen;qu^in  Paréireux  t'appiennc^ 

*,    R  E  M  A  R  ÇIÙ  E  S. 

Crano.  Vi^rs '51.  EffçiU  mêm»  tta  ^fiottrf^'^e,']  Au 
lieu  de  ce  Vers  &  des  qnq'Xûvans;  l'Auteur  n'avpif 
lut  d'abord  que  ceux-ci  : 

t 
f  '  •  - 

Ef  fui  pût  cotUenUr^  çn  paroifant.anjoufp. 
Dagu^eau  dans  la  PlUe^  &  Termes  à  la  Cour* 

Ms  dans"  la  fuite  il  ajouta'  fes  quatre  priécédeiiîy  ^ 
changea  ces  ^eiuiL  denvers,.   *     ,.,,,. 

Vers  ^.  'Spât^pktre  à  Dagueffhau,  ^céA  Alors  Avo- 
cat-Général, maintenant  Procureur-Généraf.  Desp.  £dUm 
ik  P.  ifn.      l    '.      . 

n  a  été  fait  depuis  Chancelier.  Voyez  Sat.  XL  v.  104. 

Ibîd.  fçat  fâtisfatre  Termes  ^^  Rogea  De  PArdailIan 
M.OoNORfN,  msxqvii  da^Tsrmes ,  moarat  au  mois  de 
Mars  1704»  ....[.  ^    .  . 
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Aif toiNB  »  ce  que  c*eft  que  fatigue ,  &  4ue  peîtxii' 
L'Homme  ici4>as  toujours  inquiet  &  gtoé, 
£ft  dans  le  repo&  même  au  travail  condamné. 
La  fatigue  Ty  fliit  Ceft  en  vain  qu^aux  Poètes 

70  Les  neufs  p:oinpeufes  Scmirs,  dans  leurs  douces  re^ 

traites 
Promettent  du  repos  foa^  leurs  ombriges fraisa 
Dai)s  ces  tranquilles.  Bois  pour  Eux  plantés  exprèl» 
I^a  Qtdenceauifi-tôty  la  Rime}  la  Géfure^ 
,L&  riche  ExpreiSon»  la  nombreufe  Mefure, 

75  Sorcières  dont  Tamour  fç^t  d'abord  lescharmcTi 
De  ^tigiies  fans  fm  viepn^t  les  conftimer^ 
Sans  ceflb  ppurfuivant  ces  fugitives  Fées, 
.  On  voit  fous  les  Lauriers  haleter  les  Orphée^é 
,Leur  Efprit  toutefois  fe  plaît  dans  fon  tourn^entj 

to  Et  fe  fait  de  fa  peine  un  noble  ainufement 
Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  û  tude  ^ 
xQue  l'ennuyeux  loiiir  d'un  Mortel  .fans  étude, 
Qui  jamais  ne  foitant  de  fa  ftupidité, 
Soutient  dans  les  langueurs  de  fon  oifivêtéi 

85  D'une  lâche  Indolence  efclave  volontaire. 
Le  pénible  fardeau  de  n'avoir  rien  à  faire. 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

•  « 

Vers  77.  —  cet  fugitive  F/eu"]   tt9  Mufes,  Dm* 

'9RÉAUX.    ' 

,  1mit«  Vers  8a«  Que  t ennuyeux  tolfir  Sun  MoruH  fata 
étude*']  Otium  fine  Utierii ,  mors  eji  &  AmùêU  yiyi  ftpvi^ 
tara.   Seneou  £p«  LXXXIL 
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Vainement  bflFufgué  de  fes  penfer s-  épais  -,    ; 
Loin  dtttroubre  &  dn  brait  il  croit-  trpuver'Ia  paix. 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fpmbre  pareffej 

%o  Tous  les  honteux  Flaifîrs,.  £nfans  de  la  MoUelTe^ 
UTurpant  fur  fon  ame  un  abfolu  pouvoir. 
Se  monftrueux  defirs  le  viennent  ^émouvoir , 
Irritent  de  fbs  fens  la  fureur  endormie, 
£t  le  font  le  jouet  de  leur  trifle  infamie. 

9S  Puis  ûir  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Remords: 
£t  bientôt  avec  eux  tous  les  Fléaux  du  corps , . 
La  Pierre,  la  Coliquô,  &  lés  Gouttes  cruelles, 
Guenaud,  Rainflànt,  Brayer,  pr6fqu*^ùi&  triftc^ 
qu'elles, 

r 

R  E  M  ARi^LU^  ^* 

Vers  90.  T^ouslesjtomet»  Pfa^fs ^  Enffins  de  la  MoU 
ÎJf^.]  On  ne  {çauroit  parler  avec  ptus  de  circonfpec- 
tion ,  ni  de  fageffe. 

>f.  Imit.  .V«rs  91.  Ufîirpant  fur  foh  ame  un  pouvoir  objo* 
lu.]    Perse,  bat.  V.  Vers  129, 


«Si  intUs  &  injecore  sgro 


l^^apcantur  DominL 

I  ■  - ,   -.       ..        t-       '    .. . 

Chai«^.  Vera  97.   La  PhrlrefUi  Colique  ;  flf  les  Gout^ . 
Us  'ruelles ,  &c.j    î^remîere  compofition  : 


I  f 


La  GôtttUjiUx  doigts  noiûsj  ta  Pierre  y  la  Grayelle;] 
ïyignorans  Médecins  encor  plus  fîtchêUx  qt^eUe* 

.  Vers  98.  Guenaud^  Rainfant  ^  Brayer^  &c.l  Fument 
Médecins.  DfiSp.       .  -     .    -      . 

Ils  étoient  tous  ttois  de  la  Faculté  de.  P^,  ;  mi4< 
ils  étoient  morts  plulleurs  années  avant  la  cc^mpoûtioil 
ile*cette*J^//m 
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Chez  l'indîgnc  Mortel  courent  tous  s*affemblctf  j 
100  De  travaux  douloureux  le  viennent  accaUer , 
Sur  le  duvet  d'un  Lit ,  théâtre  de  -fcs  gênes , 
Lui  font  fcier  des  rocs  >  lui  font  fendre  des  chênes  ^ 
Et  le  mettent  au  point  d'envier  ton  emploi. 
Reconnois  donc,  Antoine,  &  condus  avec  mo!^ 
105  Que  1^  Pauvreté  mâlè^  aâive^  &  vigilante/ 

Eft  parmi  les  travaux  moins  lafTe^  &  pluscoiitenfef^ 
Que  la  Rîchefle  oîfîve  au  féîn  des  Voluptés; 

Je  te  vais  fur  cela  prouver  deux  vérités. 
L'une,  que  le  travail  aux  Hommes  néceflkire  ^ 
jcio  Fait  leur  félicité ,  plutôt  que  leur  mîfere; 

Et  Tautre,  qu'il  n'eft  point  de  Coupable  en  repos* 
C'eft  ce  qu^il  faut  ici  montrer  en  peu  de  mots^ 

R  E  M  ji  R  ^U  B  S. 

'  Imit.  Vers  ioi«  Sur  U  dwet  ^un  IM^  &c]  PC  lKLt 
V»  3.  Super  ledlum  doloris  ejus. 

Vers  loa.  Lut  font  fcier  des  rocs,  lui  font  fendre  des 
chines,^  L'Auteur- ayant  rddtë  fa  Pièce  \M,Daguef* 
feau,  Avocat-Géoéral  9  qui  Fétoit  allé  voir  à  AutcQU, 
ce  Magidrat  condamna  ce  Vers.  Il  trouvoît  la  Méta- 
phore qu'il  contient  »  Kop  hardie  &  trop  violente* 
M.  Despréaux  lui  répondit ,  Que  fi  ce  Vers  n*étoit  pM 
bon ,  il  falloit  brûler  toute  la  Pièce.   Bross« 

n  ne  falloit  pas  brûler,  toute  la  Pièce.  mt&B  dfuigpt 
ce  Vers,  dont  en  cfi'ct  les  Métaphores  font  fl  outrées* 
qu'on  ne  les  pailcroit  pas  même  à  Balzac  ni  à  Brébeuf* 
De  St*  Mar& 

Chang.   Vers  m,  ■■  qu*il  n^efl  point  dé  Cou^àilê 

êH  repos.]    Première  manière  avant  l'impreffions 

Q^Un  Dieu  feul  on  trovys  fon  rejm^ 
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Sûl-moi  donc.  Maïs  je  voi,  fur  ce  début  de  piônd» 

Que  ta  bouche  déjà  s'ouvre  large  d'une  aune , 

lis  Et  que  les  yeux  fermés  tu  binfles  le  menton. 

Ma  foi ,  le  plus  fur  eft  de  finir  ce  fermon. 

Aofll-bién  j'apperçoCces  MeldUs  qcâ  t'attendfetit; 
-*-         .       •         '»       «  -  » 

£t  ces  Fleurs  qui  là-bas  entre  elles  fe  demandent 
SU  eft  fête  au  village ,  &  pour  quel  Saint  nouvewi 
xlo  On  les  latflk  anijound'hui fi  loDg-tâi&pâ  mal^quei  d'eau, 

RE  M  A  RÇ^n^  s. 

Vers  114-  jÇf'^  ta  bouche^  &c,]    LMuteur  faîfoit  ré^ 
marquer  cette  pdntitte  ftsive  d*ua  Hommes  lyiij'iiukto 


•   V  • 


N  1 


AVI    S 


99 


S    Ù    & 

I 

L'  E  P  I  T  R  È    XIÏ. 

V  Otti  (c*eji  M.  BkdssETTB,  qui  paile  dans, fa 
Remarque  Pre'liminâire  Jur  /'EpItre  XII.)  à 
quelle  occafion  cette  Epftie  a  été  ftàtt.  L  Auteur 
lui-fnifne  s'en  explique  ainfi  dans  une  Lettre ,  qu'il 
m'àrivit  âû  iaois  de  Novembre  1709..  ,,  Lonff» 
temps  avant  la  compojition  de  cette  Pièce  y  fi- 
tois  fameux  par  les  fréquentes  difputes  que  fa^ 
„  vois  foutenues  en  plujieurs  endroits  ,  pour  la  dé- 
99  f^fi  ^^  ^^i  Amour  de  Dieu  ^  contre  beaucoup 
^,  de  mauvais  Thétikgieru,'  De  forte  que  me  trou- 
jy  vont  de  loijîr  un  Carême  y  je  ne  trus  pas  pouvoir 
,y  mieux  employer  ce  loifiry  qtià  exprimer  par  écrit 
„  les  bonnes  penfées  que  favois  là-deffus  ".  Cétoi^ 
le  Carême  de  Vannée  i<59$.- 

M.  Bayle  y  dans  fon  Diftionnaîre  y  à  P  Article 
Antoine  Arnauld,  rapporte  un  fait  que  Fon  a  oui 
réciter  à  M.  Despréaux.  Il  dit  y  que  M.  Arnauld 
ayant  fait  l* Apologie  de  la  Satire  X.  contre  les  Fem* 
mes  y  quelqueS'Ufis  de  fes  Amis  trouvèrent  mauvaii 
qu»  ce  grave  DoSeury  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
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fru  y  eûù  entrepris  la  dé/enfe  d^un  Ouvrage ,  o&  f J  ' 
n*^9f(  quejlimt  difoiera-ils  ^  que  de  Femmes ^  de 
Vers^  (f  de  Romans.  Ils  regardotent  la  Poêfio 
comme  un  amufemera  frivofe ,  qui  n'avoit  pas  d& 
arrêter  un  momera  ce  profhnd  Oéitie.  M.  De^préaux 
compofa  i-£pître  fur  /* Amour  de  Dieu»  pour  fhour 
trer  à  ces  Cenfeurs  fauffemeta  délicats  y  quela]Foi'' 
fie  y  dont  ils  avoient  fi  mauvaife  opitHm,  peut  trai- 
ter les  fujets  les  plus  relevés.  ♦ 

LafonSi^  que  je^faif  ici  de  Commentateur ,  ne 
demande  pas  que  je  m'érige  en  Théologien,  pour 
t^puyer  ou  pour  cornbattre  les  propofitions  de  mori 
jîuteur.  Laijpmt  donc  tout  ce  qui  concerne  le 
Dogme  t  je  me  bornerai  au  peu  de  R^arques  hîftof 
liques  qu'il  y  a  ofçnfiiin  4t  faire  par  rapport  4 
eij^e  Epitre. 

US  M  ^  HQ,U  E  & 

*  Ces  particularités  avoient  été  communiquées  l  M. 
Maylâ  par  M.  Marais ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
boinme  de  beaucoup  d'efprit  ôc  d^énidition ,  fort  connu 
de  M.  Despréaux*  On  m*a  affuré  qu'il  avoit  recueilli 
des  Converfations  de  cet  illuftre  Ami ,  une  infinité  de 
lèmblables  particularités  ,  qui  iervenc  à  éclaicdr  Tes 
Ouvrîmes.    Du  Montbuu 
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EPITRE   XII, 

SUR  L'AMOUR  DE  DIEU, 

A  M.  L*ABBÉ  RENAUD Ot^ 

Jj  OCT£  Âbbé  y  tu  dis  vrai,  lllomme  «tu  ciimç 

attaché 
Envain»  iàns  aimer  Dieu,  croit  fpitir  dû  péché. 

R  E  M  A  RÇIV  E  S. 

Vs&s  I*  J)oââ  Abhéi  6cc.1  On  ne  doutera  pas  quc^ 
eette  épichece'ne  foit  due  à  M.  Eufebe  Renaudot  ^Pû&à 
(le  Froflay  en  Bretagne^  ^  de  Saint  ChriftOphe -de Chft- 
teaufort  près  de  Verfailles.  H  étoit  né  à  Paris  le  io« 
de  Juillet  16^6»  &  y  mourut  le  t.  de  Septembre  1720» 
^é  de  74.  ans.  Il  étoit  de  V Académie  Françoife^  àm 
cSlIe  des  Infcriptiom  -&  BeRa-Lettires^  6c  âes  jlcad/mièr 
dès  HUmorifiâf  de  Romg^'&.  de  la  Crufia  ,éc  F;tOraoce« 
Les  preuves  de  fa  profonde  érudition  fe  voyent  princl- 

Ï salement  dans  les  deux  voliimes  qu'il  a  publiés  pour 
ervir  d* addition  k  l'Ouvrage  de  M.  Arnauki^  touchant 
la  Perpétuité  de  ta  FoL  II  y  a  de  lui  beaucoup  d'autres 
Ouvrages  imprimés,  &  un  plus^ grand  nombre  encore, 
qui  font  reftés  manufcrlts,  &  quiferoient  connottre  àv 

Élus  en  plus ,  quelle  étoit  l'étendue  de  fou  érudition.' 
[  a  été  regardé  comme  un  des  premiers  Hommes  ds 
(bn  fiède  pour  la  coônoiflance  des  Langues ,  &  fnr-touC' 
îtes  Lansues  Orientales,  dont  il  avoit  fait  fa  principale 
étude,  dans  le  deflfein  d'acquérir  des  conooiflances  uci^' 
les  l  l'Eçlife.  Il  poiTédoit  a  fond  dix-fept  Langues  &; 
les  parloit ,  la  plupart ,  avec  fecilité*  C'etoit  d'ailleurs 
nn  Homme  de  beaucoup  d'efprit  Se  d'une  converiatton 
très- agréable.  L'étude  n'en  avoit  pas  fait  un  Sçavantf 
inutile  à  la  Société  hors  de  Ton  Cabinet.  La  Cour  l'a 
fpuvent  empioyé  dans  des  affaires  de  confiance,  &ron 
a  toujours  été  content  de  fes  fervices.  B  fit  le  voyage 
de  Rome  en  1700.  ayec  M.  le  Cardinal  de  NoaiUes^ 
êouX  il  fuc  Condavifte;  X«  nouveau  Pape  Clément  XL 
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TontefQis  n'en  déplaife  aux  traaiports  frénétiques 
Du  fogg^jeu^Moine  auteur  des  troubles  Germaniques^ 

5  Des  tourinens  de  l'Ënfçr  la  falutaire  Peur 
N'eft  pa^  toujours  TefFet  d'une  noire  vapeur. 
Qui  de  remords  fans.fruit  agitant  le  Coupable, 
Aux  yeux  de  Dieu  Iq  ^ende  encor  plus  haUTable*. 
Cette  utile  ftayeur  proprç  à  nous  pénétrer , 

39  Vient  fouvent  de  la  Gçace  çn  nous  prête  d'encrer. 
Qui  veut  dans  notre  cœur  fe  rendre  la  plus  forte, 
Çt  pour  fe  faire  ouvrir  4éi^  f^ppe  à  la  portie. 

fi  E  M  4  liHU  E  S. 

k  combla  de  marques  d^ellime  &  d*amicié ,  le  força  de 
relier  à  Rome  fept  à  huit  mois  après  le  départ  de  M. 
iâ  NoaiîUs  ;  &  prefque  tous  les  jours  «  pendant  ^ce 
tems ,  il  avoit  avec  lui  des  Conférences  qui  duroient 
quelquefois  des  deux  &  trois  heures*  L*Abbé  Renaudol 
ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  du  Grand-Duc  de  Tof- 
fzfl«,  qui  le  fît  refter  aflez  long- tems  à  Florence,  oç 
qui  voulut  être  eu  commerce  de  Lettres  avec  lui.  Ce 
qui  a  duré  jufqu^à  la  mort  de  cet  Homme  illudre.  Il 
4toit  lié  d'une  très-étroite  amitié  a\'ec  M.  Despréaux  ^ 
i  la  gloire  duquel  il  s'intéreûbit  particulièrement.  J>% 
$T.  Marc. 

Ver5  4«  Jkifougui9fx  Moine  tCcç»"]  Luther,  Desprâaux. 

Luther  étoit  Allemand.  Il  condamnoit  toute  Péniten*. 
c^  faite  par  un  motif  de  crainte,  parce  que  la  crainte, 
lèlon  lui,  ne  pouvoit  faire  que  des  hypocrites.  Il  di« 
foit  encore ,  qtfe  la  peur  des  peines  de  TEnfer  eft  crf- 
minelle,  &  qu'elle  offenfe  la  bonté  de  Dieu.  Voyez 
fon  fécond  Sermon  fur  la  pénitence ,  ($c  fa  Diipute  de 
Leipzig  contre  £^fftf. 

Vers  io.  Patent  fouvent  delà  Grâce  en  nous  prAe  d'en* 
trer,2  Concile  de  Trente ,  Seifîon  XIV.  Can.  4.  Feritm 
etfàm  dormm  Dei  e/pg,  &  Spiritâs  SanSl  htpufum^  no» 
0dh$tc  quidam  inhakitantis ,  fed  taniiim  moyentû,  guç  pch 
^tens  adjutus ,  Wa»  fibi  ad  jujlitiam  parêt, 

N  4 


|0^        E  r   I  T  R  E     xii;  1 

Si  le  Pécheur  poaflë  de  ce  faint  mouvement» 
Hecomioîilknt  fon  crime,  afpîre  au  Sacrement,  ' 

:i^5  Souvent  Dieu  tout  à  coup  d*un  vrai  zèle  renâamCf 
Le  Saint  Efprit  revient  habiter  dans  Xon  ame, 
Y  convertit  enfin  les  ténèbres  en  jour. 
Et  la  Crainte  fervile  en  filial  Amour. 
C*e(l  ainii  que  fouvent  la  Sagefle  fuprême, 

to  Pour  cha0er  le  Démon ,  fe  fert  du  Démon  même,; 
Mais  lorfqu*en  fa  malice  un  Pécheur  obftiné , 
Des  horreurs  de  TEnfer  vainement  étonné.. 
Loin  d'aimer,  humble  FUs,  foç  véritable  Père, 
Craint  &  regarde  Dieu  comme  un  Tyran  févere, 

^5  Au  bien  qull  noys  pro^iet  ne  trouve  aucun  appas , 
Et  fouhaite  en  fon  cœur,  que  ce  Dieu  ne  foit  pas:  > 
Envain  la  Peur  fur  lui  remportant  la  vldoire , 
Aux  pies  d'up  Prëçre  il  court  décharger  (a  mémoîrtf 
Vil  Efdave  toujours  fous  le  joug  du  péché, 

30  Au  Démon  qu'il  redoute  il  dçmeure  attaché. 
L'Amour  eflèntiel  à  notre  pénitence 
Doit  être  Theureux  fruit  dé  notre  repentanca 
Non,  quoi  que  l'Ignorance  enfeigne  fur  œ  point ^ 
pieu  ne  fait  jam^s  grâce  à  qui  ne  l'aime  poîn;» 

RE  M  ji  R  ou  ES, 

Ters  26*  Et  fouhaiu  eu  fin  eaur^  pte  ce  Dieu  m  fiH, 
ptu.l  PsEAUME  XIIL  Verfet  x.  D'udi  injipient  m  'iorOê. 
Juê,  non  efi  Deus» 
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as  A  le  chercher  la  Peur  nous  (li<l)ofe  &  nous  aide  ; 
Mais  il  ne  vient  jamais ,  que  TAmour  ne  fuccedc. 
Geflez  de  m'oppofer  vos  difcours  impodeurs, 
Confefleurs  infenfés,  ignoràns  Séduéteurs, 
Qui  pleins  del  vains  propos  que  TErxeur  vous  débita,] 
40  Vous  figurez  qu'en,  vous  un  pouvoir  &n&  limite 
Juflifie  à  coup  fur  tout  Pécheur  alarmé, 
£t  que  fans  aimer  Dieu  Ton  peut  en  être  aimé. 
Quoidonc,cherRENAUDOT,un  Chrétien  effroyable. 
Qui  jamais  fervant  Diieu  n'eut  d'objçtque  le  Diable, 
45  Fourra  marchant  toujours  dans  des  rentiers  maudiit&. 
Far  des  formalités  gagner  le  Paradis; 
Et  parmi  les  Elus,  dans  la  Gloire  étemeHe, 
Pour  quelques  Sacremens  reçus  fans  aucun  zèle/ 
Dieu  fera  voir  aux  yeux  des  Saints  épouvantés. 
50  Son  ennemi  mortel  alïîs  ^  fes  côtés? 
Beut-on  ib  figurer  de  fi  folles  chimères? 
On  voitpourtant,on  voitdes  Doéteursmêmeaufieref, 
Qui  les  femant  par-tout  s^en  vont  pieufement 
De  toute  piété  fapper  le  fondement;  • 
^5  Qui,  le  cœur  infeélé  d'erreurs  fi  criminelles, 
*  Se  àitesxt  hautement  les  piots,  les  v^ais  Fjkleles; 

ILEUARÇIUES. 

Vers  55.  ^  te  chercher  la  Pfiur  nofit  O/pofi  &  nom, 
êàde."]  Concile  de  Trente  Seffion  IV,  Cari;  4.  EuM^ 
CPeccaiorem)  ad  peï  gratiam  in  ^a^rmento  Panif^nfi^^ 
^^iara$àam  ài/poOu  ^  .        '     ^ 
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Traîtast  d'abofid^d'Iinpie  »  &  d'Hérétique  aSxeia,  . 
Quiconque  Qf(?.  pour  Dieu  fc  déclarer  contre  Eux. 
De  Içur  audace  envaîn  les  vrais  Chré^ieus  gémiflenc  ; 

f  o  Prêts  à  Ja  r^oufTer  les  plus  hardis  jaiolIifTen^, 
{It  voyant  contre  Dieu  le  Diable  accrédité, 
K'ofent  qu'en  bégayapt  prêcher  la  vérité. 
•Molllrons-^ous  auf&?  Non ,  fans  peur,  fur  ta  trace, 
Doâe  Abbé,  de  ce  pas  j'irai  leur  dire  en  face: 

^5  Ouvrez  le$  yeux  enfin,  Aveugles  dangereux. 
Oui,  je  vousie  foutiens;  il feroit  moins  a£FreuXf 
Pe  ne  point  reconnoltre  un  Dieu  maître  du  monde . 
Et  qui  régie  à  fcm  gré  le  Ciel,  la  Tene,  &rOnde4 
Qu'en  avoiiant  qu'il  eft,  &  qu'il  fçut  tout  forniei, 

70  D'ofer  dire  qu'on  peut  lui  plaire  fans  raim^er. 
Un  fi  baa,  fi  honteux,  û  faux  Chriftîamfina 
Ne  vaut  pas  des  Flatons  réclaûré  Paganiëne;. 
Et  chérir  les  vivais  biens ,  fans  en  fçavoir  l'Auteur; 
yant  mieux  que ,  (ans  l'aimer,  connoltre  un  Créateur. 

75  Expliquons-nous  pourtant  Par  cette  ardeur  fi  fainte, 
•   Que  je  veux  qu'en  un  cœur  amené  enfin  la  Crainte^ 
Je  n'çntenjt  pas  ici  ce  doux  fâifijOTemeni, 
Ce$  xxsmifosts  pleins  de  joye  &  de  nviSSem^t^ 

Ji£  MJR9UE& 

Vehs  72,  Ne  vaut  pas  àes  Pîatons  Ncîalré  Pagafti/me»J 
X*Auteur  difoie  encore,  que  cette  doârine  étoit  non  feu- 
lenent  fauffe,  mais  abominable ,  &  pins  contraire  à  1» 
'Vraye  Religion  que  le  Luthérantfme  &  le  CalviniTme. 

\KM  78.  Os  tranfports  pleins  M  joyfi  &  if  n^if<t 
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Qiâ  fbot  "des  Bienheureux  la  jufte  récompenfe , 

^o  Et  qu'un  oocux  fuiement  goûte  ici  par  avancé. 
Dans  nous  l'Amour  de  Dieu  fécond  en  faintsdeiirs. 
N'y  produit  pas  toujours  de  fenfîbles  plàifîrs. 
Souvent  le  cœur  qui  l'a,  ne  le  fçait  pas  lui-mômof. 
•Tel  craint  de  n'aimer  pas  qui  lincérement  aime, 

Ç5  Et  tel  croit  au  qsntraire  être  brûlant  d'ardeur , 
Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  &quefToideur« 
Çefl  ainfl  quelquefois  qu'un  indolent  Myftique, 
Au  milieu  des  péchés  tranquille  Fanatique 
Du.plus  parfait  Amour  penfç  avoir  l'heureux  doq, 

90  fx  croit  çofléder  Diçu  dans  les  bras  du  Démon. 
Voaiez-vous  donc  fçavoir,  fi  la  Foi  dans  vocr^amt 
Allume  les  axdeprs  4^une  finqere  âame? 
jConfuitez-vous  vousrmême.  A  fes  régies  Tournis,   ^ 
fardonnez-vous  fans  peine  à.cous  vos  Ennemis? 

jfS  Combattez- vous  vos  fens  Z  Domtez<vous  vos  foî- 

bldTesî 

'  Dieu  dans  le  Pauvre  eft-illV)bjet  de  vos  laigeflcs? 

REMARQUES. 

ment,'}  Concile  de  Trente ,  Seflion  IV.  Can.  g.  i^« 
iikiiiUatio  eft  cum  tko^  quam  inUftum  bi  yirti  pUs,  9 
cmm  deyûtione  hoc  Saerumentum  psrcipientibus  ^  eonfcientis^ 
pax  àc  fertttiuUf  cm  y^henienH  Spmtûs  confolatione  con* 
fequi  foleU 

Vers  %j.         ■■  ^un  indoîeta  Mvpique*']  Quhîtistes, 
tfont  les  érreuris  ont  été  condamnées  par  les  Papes  il»»' 
tocent  m,  &  Innocent  X//.  De3P« 
•iy»ye2  S/a.  X^  V^#  6aa^ 

•  X     ...         «  %  • 
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£n^  dans  tous  fes  points  pratiquez-vous  faLcl? 
Oui  y  dites-vous.  Allez,  vous  Taimez,  croyez-moL 
QuifMt  exaSement  ce  que  ma  Loi  commande , 

J^po  u^^ottf  mot;  dit  ée  Dieu,  r  Amour. que  jt  demande. 
Faites-le  donc,  &  {ûr ,  qu!il  nous  veut  fauver  tous, 
Kq  vous  alannez  point  pou^  quelques  vains  dégoutta 
Qu*eû  fa  ferveur  fouvent  la  plus  fainte  ame  éprouve: 
Marchez  y  courez  à  lui,  Ç^i  le  cherche  y  Ifi  trouve. 

\oi  Et  plus  de  votre  cœiu:  il  parolt  s*écarter, 

< 

Plus  par  vos  aélions  fongez  à  l^arrèter. 
Mais  ne  foutenez  point  cet  horrible  blafphême, 
Qu'unSacrement  reçu,  qu'un  Prêtre,  que  Dieu  mémej 
Quoi  que  vos  ftux  Doûeurs  ofent  vous  avancer, 

lio  De  l'Amour  qu'on  lui  doit  puiflènt  vous  difpenfer» 
jy^s  s'il  faut  qu'avant  tout  dans  une  ame  Chrétienne^ 
Diront  ces  g^nds  Doâeurs,  T  Amour  de  Dieu  futy 

vienne  l 
Puifque  ce  feul  Amour  fu£St  pour  nous  ikuver^ 
Dc(  quoi  le  Saaement  vîendra-t*il  nous  lavex:  ? . 

JXS  Sa  vertu  n'eft  donc  plus  qu'une  vertu  frivole? 

RE  M'A  R  ilU  ES, 

Vers  pp^  Qyl  fait  exaSkment.^  &c«}i  SI  ilUgltU  me^ 
piandata  mea  Jervate:  dit  Jésus-ChrisIt.  Qui  habet  num^ 
data  mea^  &  fervat  ea,  Wâ  efi  qui  dilmt  me.  JoAil. 
Cap.  XIV.  verfet  15.  &  ai.  •  " 

.  Vers  104.  Marchez^  courez  à  luL  Qid  le  chânhe,  le 
fr^uti'}  Petite  &  dalntur  vohis  :  quarâe^  &  iwvemetîsi 
pulfate^  &  apmeiur  vahis»  Omnit  enim  qui  petit  y  aceU 
^;  &  qui  quarit,  fnvenit:  &  puUaral  aperitur*.  Micih« 
Çitp.  VU.  verfet  7.  Luc.  Ctp,  XL  vcrfct  9. 
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b  le  bel  argument  digne  de  leur  Ecole! 
Quoi,  dansTAmour  divîh,  en  nos  ctetrs  allumé;  . 
Le  vœu  du  Sacrement  n'eft-îl  pas  renfermé  ? 
Un  Payen  converti,  qui  croit  uii  Dieu  fûprêmei 

k2o  Feut-il  ôtre  Chrétien  qu'il  n-afpire  an  Baptême; 
Ni  le  Chrétien  en  pieurs  être  vraiment  touché, 
Qtf U  ne  veuille  à  FËglifb  avoiîer  f9n  péiChé  ? 
Du  funefte  efclavage  ob  le  Démon  nous  traîne  » 
Ceft  le  Saaement  feul  qui  peut  rompre  la  chaîne. 

t2S.  Aûffi  TAmour  d*aboni  y  court  avidement: 

M<iis  lui-même  il  en  e&  Tame,  &  le  fondement; 
Lorsqu'un  Pécheur  éinû  d'une  humble  repentancéj 
Pai;  les  dégrés  prefcrits  court  à  la  Pénitence , 
S'il  n'y  peut  parvenir,  Dieu  fçait  les  fuppofer. 

130  Le  feul  AmoUr  manquant  ne  peut  point  s'excufer* 
C'eft  par  lui  que- dans  nous  la  XjtslCg  fruâifîe» 
C'eft  lui  qui  nous  ranime,  &  qui  nous  vivifie. 
Pour  nous-  rejoindre  i  Dieu  lui  feul'efl:  le  lien; 
Et  fans  lui ,  Foi ,  Vertus ,  Sacr«nena ,  tout  n'eft  rieni 
tSS    A  ces  DifcourspreiTans que  fçauroit-on répondre? 

k  È  M  À  R  (^Û  E  S. 

Vers  ii8.  Le  vœu  du  Sacrement  n^éft-îi  pai  rénfâtmé»"] 
Le  Conttle  de  Trehte,  Seff.  XIV.  Can.  4*  Docet  protêt 
rea,f  etfi  Contrittonem  hanc  aliquando  charitate  perfeâam 
efe  contîngat  ^  Uomtnemque  ûeo  reconciUart ,  priufyuam 
hoc  tSacramerrtum  a^u  jufcipiatur;  ip/àm  nihilomnus  r#- 
€onciRationem  Ipfi  Coiitritîoht  ^  fine  Sacramnti  yOtOf^tiod 
h  Wa  includiiur,  non  efc  (ufcriken^ami 
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i^ais  approchez;  je  veux  encor  mieux  vous  confonarâ^ 
Dodèurs»  Dit]5s-moi  dôofe?  Quand  nous  fdmméi 

ndsfousy 
le  Saint  Éiprît  efi-it,  du  ii'efli-il  fias  en  iioasl 
S*il  eft  en  nous; peut-il  n*étant qu'Amour  lui-même^ 

140  Ne  nous  édiauffer  point  de  Ton  amour  fufirâme? 
Et  s1I  n'eft  pas  en  nous ,  Nathan  tx)ujours  vainqueqi^ 
Ne  demeure-%;il  pas  maiore  de  notre  ceeur? 
Avouez  donc  qu'il  faut  qu'en  nous  TÂmour  rénâfTé^ 
Et  n'allez  point»  pfour  fiiir  la  raifon  qui  vous  prcffè^ 

H^  Donner  It  nom  d'Amour  ait  trouble  inanimé 
Qu'au  cœur  d'un  criminel  la  Peur  feule,  a  fonhéi 
L'ardeur  qur  juftifie,  k  que  Dieu  npus  envoyé, 
Quoiqu'ici-bas  foûvent  inquieié,  6t  Ms  joye/ 
Eft  pourtant  cette  ardeur^  ce  même  feu  d'amoiià 

X50  Dont  btûle  un  Bieioheureux  en  Tét^nel  Séjauï« 
Dans  le  fatal  k^kast  qui  borne  notre  vie  » 
Il  feut  que  de  ce  feu  notre  ame  foit  remplie; 
Et  Dieu  fourd  à  nos  cris,  s'il  ne  l'y  trouve  psii 
Ne  l'y  raikane  plus  après  notre  trépas. 

t55  Rendez-vous  donc  enfin  à  ces  clairs  fyllogifines  j 
i   Et  ne  prétende^  plus  par  vos  confus  fophifincd^' 
Pouvoir  encore  aux  yeux  .du  Fidèle'^éclairé 
Cacher  l'Amour  de  Dieu  dans  l'Ecole  égaré. 
Apprenez  que  la  Gloire,  où  le  Ciel  nous  appeliez'. 

XCO  Un  jour  des  vtals  Enfans  doit  couronner  le  zèle, 
£t  non  les  froids  reaK>rds  d'un  EfcUve  craintif i 
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Ôb  crût  voir  Âbéïtî  quelque  Amoi^  n^atif. 

Mais  quoi  ?  J'eiltens  déjà  plus  d'un  fia:  Scolaffiqùéi 
Qui  mé  voyant  ici  fur  ce  ixm  dogmatique 
165  En  Vers  audacieux  traiter  ces  points  Tacrés^ 
Curieux,  me  demande,  où  j*ai pris  mes  dégrés  i 
Et  0,  pour  m'éclâii'er  fur  ces  fombres  matières. 
Deux  cens  Auteurs  extraits  in*ont  pïèté  leurs  Iii^ 
inieres. 

iO'on.  lviaîspourdédder,qtîel'lioinmé,qa*U!lChrétiea 
tfo  Eil  obligéd'aiiber  l'unique  Auteur  du  bien, 

Le  Dieu  qui  le  nourrit ,  le  Dieu  qui  le  fit  naître  ^    i 
Qui  nous  vint  par  fa  mort  donner'un  fécond  être» 

R  E  M  A  R  ÇIU  Ê  S. 

VERS  162.  OÙ  crut  voir  Abelli^^Q.']  Miférable  Eiéfcnfeui^ 
de  lafaufie  Anrition^  Desp.  E^U  de  1701.  Auteur  de  là 
MoëUe  Théùlogique^  qui  foutient  la  faufle  Attrition  par  les 
ifaiforis  réfutées  dans  cette  EpHre,   Desp.  EàH.  de  171 3. 

VJttrition^  dit- il,  qui  ^ a  pour,  motif  qu'une  crainte 
firyiUy  eji  bonne  &  honnête.  Il  dit  qu'elle  naît  de  Ta- 
mour-propré  bien  réglé:  Oritur  quldem  ex  àmore  fui  ;  ftd 
hene  ordinato,  £t  quoiqu'elle  u'enferme  pas  en  foi  un 
parfait  Amour  de  Dieu  ,  néaniâoins  elle  ne  Texclud 
pas ,  Ôc  ne  lui  eft  pas  contraire.  MeiuUa  ThéoL  de  Sa» 
cram,  pœntt.  a  ^.  SeH,  10.  0.  5.  M.  TAl^rbé  Soileau , 
Dodeur  de  Sorbonnc,  Frère  de  notre  Auteur,  a  réfuté 
AbelU^  dans  un  Livre  intitulé:  De  la  Contrition  nêcefaU 
re  pour  obtenir  la  rémiffwn  des  péchés  dans  le  Sacrement  da 
pénitence,    Bross^ 

Loui^  Abblli  ,  Parifien  »  étoit  Doéleur  en  Théologie, 
inais  non  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  fuccéda  à  M.  de 
Péréfixe^  lorfqu'il  fut  fait  Archevêque  de  Paris,  dandi 
FEvéché  de  Rhodez ,  qu'il  quitta  pour  venir  finir  fei 
jours  à  Paris  dans  la  Maifon  de  Saint  Lazare ,  où  il 
mourut  le  4,  Oâobre  1691.  âgé  de  88.  ans.  Il  a  faic 
pluGeurs  Ouvrs^es^  qui- fout  aujourd'hui  très-niéprif4<« 


«5e  g    P    î    t    R    E      XII; 

t^'aut-îl  âvoit  teçu  le  bonnet  Doâoral, 

AVoît  extrait  Gamacbe,  lâtnbert,  &DuVal^ 

^75  DieudansfonLivîeSainty  Cuis  chercher  d'autre  Od^ 

vragei 
Ne  l'â-t-il  pas  écrit  lui-même  â  chaque  page  ? 
De  vains  Doâeurs  encore,  ô  prodige  honteux  1 
Oferont  nous  en  faire  un  problême  douteux! 
Viendront  traiter  d'erreur  digne  de  Tanathême, 

iSo  Ii*it)dirpenfable  Loi  d'afaner  Dieu  pour  lui-même  i 
Et  par  un  dpgme  faux  dans  nos  jours  enfanté. 
Des  devoirs  du  Chrétien  rayer  la  Charité  ! 
Si  j'allols  confulter  chez  Eux  le  moins  féversA  ' 
Et  lui  difoîs  :  Un  Fils  doit-il  aimer  fon  Père?    . 

i8s  Ah! peut-on  en  douter,  diroit-il  brufquement? 
Et  quand  je  leur  demande  en  ce  même  momiêiit: 
L'Homme  ouvrage  d'un  Dieu  feul  bofii,&  feul  aimabld 
Doit-il  aimer  ce  Dieu  fon  Père  véritable  ? 
^'Leur  plus  rigide  Auteur  n'ofe  lé  décider^ 

R  B  M  A  h  JHU  E  Si 

Vers  174.  —  Gamache^  Ifamhert^  t9  Du  FdW]  Phi- 
lippe Gamache,  Nicolas  Isambert ,  André  du  Val, 
trois  célèbres  Dofteurs  de  Sorbonne  ,  &  Profe0eurs  eij 
théologie  ,dont  les  Ouvrages  font  imprttoés,  Ds  vfvoierft 
dans  le  XVII.  Siècle. 

'  Vers  189.  Leitr  plus  tigîdé  Aa^èûr  ^  &c.]  l^i^  Burlu' 
jguay ,  Ddfteuf  de  Sorbonne ,  &  Curé  des  Tfoux  près 
de  Port-Royal  dès  Champs ,  n'ofa  un  jour  répondre  pré- 
Icifément  à  M.  Defpréaux  ^  (Jui  lui  demandoit,  fi  Ton 
ëtoit  obligé  d'aimer  Dieu  ,  &  n'h^lita  point ,  quand  on 
lui  demanda  enfuite  ,  fi  un  Fîls  devoit  aimer  l'on  Peré,' 
La  peine ,  que  ce  Do<fteu*  eut  à  répondre,  ne  venoic 
point  detfon  ignorance,  mais  de  la  craiace  de  s'emb»- 

iifle^l 
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i<9lo  Et  ciâîht  en  raffirmant  de  fe  trdp  hazaidef« 

Je  né  m'e»  pais  défendre  ;  il  faut  ^e  je  t'éaive 
La  S*fgure  bharre,  &  [Pourtant  aflez  vive. 
Que  }à  fçûs  Tautré  jour  aiïpk>fer  dans  Ton  lieu. 
Et  qui  déconcerta  ces  Ennemis  de  Dieu. 

iS^S  Au  fujet  d*tm  Ecrit,  qu'on  nouS'Venoît  de  lire, 
Uili  d'eoâre  Eoc  m'iiifolta,  -fus  ce  que  j'ofai  dîre^ 
Qu*il  faut^  pour  être2d>fous  d*uti  crime  confeUë^ 
Avoir  plour  -Dieu  du  moins  un  Amour  commencé* 
Ce  Dogme,  n^dit4l,  eftu^pur  Calvinifoie. 

iy^  O  Cid  i  me  v«iilà  donc  daosrerreur ,  dans  le  fdii(m[0  i 

REMARQUE  Si 

rafler,    tl  à  fait  le  Brfyïaire  de  Sens  »  qui  pàCCé  pour  le 
plus  beitu  du  Roy^iume.  Bross. 

Ce  que  M.  ÉHtjfette  dit  là  de  M.  Bttrlitguay  ne  rcflèni'^ 
ble  guère  au  caractère  de  ce  Docteur ,  qui  f'aiCoic  pro» 
fffSon  de  la  Morale  la  plus  auftere.  M.  Brofstte  m*t 
bien  Pair  d*avoi£  c<Mifondu  fou  nom  avec  qucfqu*autre« 
Dr  St.  MarTc. 

Vers  191.  J«  nem^enpias  défeî0réi  ($CC.]  Notn»  Au* 
teur  «voit  eu  effecliveuient  avec  un  Théologien  la  con- 
vei&dfiân  qui  e(l  décrite  dans  les  Vers  fuiv.  drossstte< 

S^  Ce  Théologien  que  M.  Bfojfette  ne  nomme  point  « 
éioit  leP^.  Chemifiaii^  Jéfuite^  fi  Ton  en  ctoit  Une  pe- 
tite Brochurct  inettulée  :  Boilbau  auxprîfes  avec  Us  Jé^ 
fuites  i  qui  parut  en  1706.  La  difpute  de  notre  Poëte' 
contre  le  Jéûiice  y  eft  racomée  en  profe  à  peu  ptèA 
comipe  elle  cfi  ici  en  verSé   On  y  trouv.e ,  de  plus ,  1  hiâ« 
toirt  ilu  démêlé  de  M.  Despréaux  avec  les  Journalifles  de 
Trévoux^  mais  pai!mi  les  pièces  de  part  ^  d*autre  qui  ^   ' 
font  racontées  ,    il  y.  a  une  ]!lpttre  Satyrique  de  44. 
Vers^   mié  M.  Ùespriutx  d<^aVoue  en  termes  pleins  .d&   ? 
mépris  &   d'indignation  contre  cette  Ëpitre  &  contre 
TAuteur  de  la,  Brochure  9.  dïlns  Vlie  J^ettreà  M.  Brofetté 
du  12  Mars  1707.  Voy.  Tom.  II.  p.  170.  des  Lettres  Fq" 
iniUeres  ëe  Mrs*  Boilbau  -  Despa&Aux  &  BrosskttS'»  pU' 
otiées  par  M.  Cizeron-Rival,  à  Lyon  177©,         
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Et  partant  réprouvé.  MaU,  'pourfulvis-je  alors, 
Quand  Dieu  viendra  juger  les  VIvam  &  les  Morts, 
Et  des  humbles  Agneaux,  objet  de  fa  teildrelfe, 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  pédjereflfe, 
405  A  tous  U  nous  dira,  févere  ou  gracieux. 
Ce  qui  nous  fit  inçurs  ou  juftes  à  fes  yeux.' 
Selon  vous  donc,  à  moi  réprouvé,  bouc  in&meî, 
Va  brûler  ,dira-t-il  en  l'étemellfi  flame. 
Malheureux ,  qui  (butins ,  q«*  l'Homme  dutm'aimer/ 
»io  Et  qui  fur  ce  fujet,  ttop  prompt  à  déclamer, 
PrétencUs ,  qu'il  faUoit,  pour  fléchir  ma  jdïice , 
Que  le  Pécheur  touché  de  l'horreur  de  fon  vice. 
De  quelque  ardeur  pour  moi  fentlt  lesmouvemcns. 
Et  gardât  le  premier  de  mes  ctanmandemébs. 
aïs  Dieu ,  fije  vous  eaiabi,  me  tiendra  ce  hingage. 
Màs  k  vous ,  tendre  Agneau ,  fon  plus  cher  héritage; 
Orthodoxe  Ennemi  d'un  Dogme  fi  blâmé. 
Venez ,  vous dira-t-il ,  venez,  mon  Bicn-aimé  : 
Vous ,  qui  dans  les  <^tours  de  vos  raifons  fubtiles 
aao  Embaîraflànt  les  mots  d'un  des  plus  ûints  Conciles , 
Avez  délivré  l'Homme,  ô  l'utile  Dofteur! 
De  l'importun  fardeau  d'aimer  fon  Créateur. 
Entrez  au  Ciel;  venez,  comblé  de  mes  Manges; 
Du  befoin  d'aimer  Dieu  déftbufer  les  Anges, 
ftas  A  de  tels  mots ,  fi  Dieu  pouvoit  les  prononcer  „ 

REMARflVES. 

■  Ver»  220. <?«»  aet  plut  feitu*  CekciUs.-]  Le  C0i(i 

a*  A  Tftnu.-  »«w.    ' 
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tour  moi  je  répondrois,  jecroî,  fans  roffenfer: 
0\  quti,  pôtir  vous  mon  coèitr  moins  dur,  &  moins 

£u:6uche , 
Seigneur ,  h*a-t-il ,  hélas  !  parlé  cdinme  nia  bouche  ! 
Ce  férbic  ma  rép<>nre  à  ce  Dîeil  fulminant. 

l'go  Mais  vous  de  fes  douceurs  objet  fort  furprenant. 
Je  ne  fçâi  pas  ccîmment  ferme  en  votre  Dôftrine, 
I)es  ironiques  mots  dé  fa  bouche  divine 
Vous  pourrie^  faiis  rougeur,  &  fans  confufîon. 
Soutenir  Tâmertume^  &  la  dérîfiôn. 

235      L'audace  du  Dofteur,  par  ce  difcours  frappée j[ 
Denieura  fans  réplique  à  ma  Profopopée. 
Il  fortlt  tout  à  coup ,  &  murmurant  tout  bas 
Quelques  termes  d*aigreur  que  je  n'entendis  pas; 
S*en  alla  chez  Binsfeld,  bii  chez  Bàfile  Ponce, 
240  Sur  i'beureà  mes  raifons  chercher  une  réponfe* 

A  E  M  J  R  ÇlV  È  S. 

Viiii  flsp.  ^ en  alla  chez  Élnifeld'i  ou  chez  Éafile  PoH^. 
r^]  Deux  Défenièurs  de  U.  faufTe  Attrition*^  Le  premier 
tcoit  Chanoine  de  Trêves ,  (Stf  l'autre  étoit  de  TOrdre  de 
S.  Auguftin.  DesK  .     _ 

P'urre  Éinsfeld  écdit  de  Luzembourc.    Il  fît  fes  étndes 

I  Rome,  &  y  prit  le'  Sonnet  dç.  Do(^teur  en.  Théologie^ 

II  fut  eniUitë  Chanoine  de  Trêves ,  6c  Grand- Vicaire  de 
TArclievôquè-Eleéleur.  De  St.  Marc»  . 

BajiU  Ponce  de  Léoti^  Reli^eiix  de  TOrdre  de  S.  Au- 
kuitin  •  étoit  d*une  FamiUe  iHuUrc  de  Grenade.  Il  en- 
feigna  la  Théologie  CSc  le  Droit  Canon  aVêC  répuiatioïi 
dans  rUniverOté  d'Alcâa.  Il  mourut  à  Salamanque  es 
t629,  Dfe  St;  MArc; 
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•  AVERTISSEMENT 

SUR 

L'ART  POÉTIQUE 

y^*EST  à  M.  Despréaux  principatement  que  la 
France  eji  redevable  de  cette  iuftejje  {?  de  cette  Jolù 
dite  qui  Je  font  remarquer  dans  ks  Ouvrages  de  nos 
bons  Ecrivains.  Cefmtfes  premières  productions  qui 
fnt  h  plus  contribue  (i)  à  bannir  VaffeStaltion  Q*  là 

RE  M  AR  (^Uf  E  S. 

*  Cet  Avertifement  n'eft  autre  chofe  que  la  Remarque 

f  réliminaire  ,  que  M.  Broff^tu  a  mife  à  la  tête  de  V/lrt 
^tique*    Je  n^ai  fait  qu^  changer  quelques  mots.    De 
St.  Marc. 

§  La  Note  préliminaire  de  Mr.  Srofette  contient  en  eP. 
fet  tout  ce  qu*on  lit  dans  cet  Ayerti]fement  ^  mais  les 
principales  Remarques  qui  raccompagnent ,  font  de  M* 
jP^  Su  Marc* 

(JK^  à  bfnrjtr  rafjeSathn  &  le  mauvais  godt.2  Bms  le 
temps  que  M.  Defpréau^  fe  mit  à  compoTer  des  Satins^ 
non  feulement  on  n^avoit  aucune  connoîfTance  du  carac- 
tère &  de  la  forme  véritable  de  chaaue  genre  d*ouvrage 
^*e(pric  ;  à  peine  même  avoit-on  quelque  idée  de  ce  ^ue 
c'ed  que  Stile.  Nos  Poètes  fur-tout,  peu  familianfés 
pour  la  plupart  avec  T Antiquité»  mais  pleins  des  Po($« 
tes  Italiens  qu'ils  fe  propofoient  d'imiter,  s'éloignoienc 
^'autant  plus  du  bon  goût ,  qu'ils  appro choient  davan- 
tage de  leurs  modèles.  Us  s'efForçoient  d'éblouir  par 
le  brillant  du  Stile»  &peu  curieux  des  beautés  folideâ» 
qu'ils  ne  connoiflbient  pas ,  ils  preuoient  pour  efprit  ce 
qui  n'efl  que  le  phantôme.  Us  s'occupoîent  unique- 
ment du  foin  d'aiguifer,  à  l'aide  des  termes,  les  pen- 
ses les  plus  (impies  en  pointes  ;   &  ne  aoyoienc.  l'eu»- 
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tnauvflfx  goût.    Mais  c'étoitpeu  po^r  lui  d* avoir  covt 
figé  les  Foëtesparfa  Critique  ^  s'il  ne  les  avoit  en^ 
cote  injlruits  par  fes!préaeptets    Qeft  dans,  i  cette  vue 
qu'il  réfolut  de  cmpofer  un  Art  Poétique. 

Ilpt  part  de/on  dejjein  au  célèbre  AC  P?tru  qui 
ne  crut  pas  qu*ûn  le  pût  exécuter  avetfuccès.  fi  conr 
*ypnoit  qu'on  pouvoit  bien ,  à  l'exemple  J'Horace ,  exr 
fliquer  les  régies  générales  de  la  Po^Jte  ;  mais  pour 
les  régies  particulières  y  ç'eji  un  détail  qui  ne^  lui 
faroiuoit  pas  fait  pour  les  Fers  François.  M  ^tt  fni" 
^yne  ajfez  mauvaife  opinion  de  notre  ^oejie,  pour  1^ 
croire  incapable  aefejhutenir  dans  des  matières  aujji 
Jéckes  que  le  font  deffmples  préceptes. 

Néanmoins  y  les  difficultés  que  ce  judicieux  Crîtî-r 
que  prévoyoit ,  bien  hin  d'effrayer  (2)  notre  jeune 
Poète t  nefervirent  qu'à  l'animer,  (f  à  lui  donner 
'  une  plus  grande  idée-  defon  efitreprife.  Il  commença 
dès-lers  à  travailler  àfon  Arc  Poétique,  fip  quelque 
tems  après  il  en  alla  réciter  le  commeficement  à  fm 
Ami,  qui  voyant  la  ntèk  audace  avec  laquelle  nt/tre 
,jiuteur  entroit  en  matière^  changea  4e  fentim^nt ,  9 
fexhorta  bien  férîeufement  à  continuer. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  qu'il  mit  là  dernière  mai^ 
hfon  Poëme  du  Lutrin,  déjà  bien  avancé.  De  fot^ 
te  que  (3)  ces  deux  Ouvrages  furent  en  état  de  po^ 
roître  en  1(374.  avec  les  quatre  premières  Epîtres» 

R  E  M  ji  R  q^U  ES. 

fir  qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  cxtravagiioîent-  Kç 
ponnott-on  paj  ,  fans  rîTqwer  cTétre  acaire  d'injnftice 
«m  de  mauvaîfe  hutneur,  dire  ou'à  force  de  vouloir 
mettre  de  refprit  par  tout ,  il  ne  s  en  faut  pieres  q*'au- 
jourd^hui  nous  ne  foyons  h  peu  près  dans  lemâme  cas? 

(a)  notre  jeune  PpSteÀ  II  n'avoit  alors  que  33.  ans, 
Cetoit  en  i66p.  ^ 

Cs)  ces  deux  Ouvrages  furent  en  Ùat  âe  farvftre  en, 
^7A»']  n  n'y  eut  alors  que  les  quatre  pretx^icrs  Çhantk 
au  jLi^/f/0  de  publiés^ 


AVERTISSEMENT.      %n' 

JJAxt  Poétique  paffe  €(miimunémev$  pour  le  chef- 

iéPwùvre  de  nôtre  Jtuteitr. .    Jrm  cfwfes  pHncipaU- 

ment  le  rendera  conjidérable  :  la  difficulté  de  l'eittre- 

frije,  la  beaufé  des  Vers  y  6f  i'fttiHtéde  l'Ouvrage, 

(4}  On  pe^  mêmf  lui  donner  U7\f  autre  iQûange, 

^4)  On  peut  même  iui  domfer  une  ata^e  tùûançe  que  fa  nuh 
âeftie  bà  fiùjéit  refetter^  €eû  qt^il  y  a  plus  d'ordre  dan^ 
Ja  Poétique  que  dans  celle  iTHonce.]  Sur  Ic  défaut  d'orr 
lire  de  VArt  Poctlque  a^ Horace ,  yoyez  le  Livre  VI.  de 
ja  Poitifue  de  Scaiiger  ;  le  Ch.  VU.  Part.  I.  des  lie* 
'flexions  fur  rArt  Poétique  par  le  P.  Rap'm ;  la  I.  Rtmar» 
-que  de  di.  Jkuier  Air  VArt  Poiti^te  iï Horace  ,  &  fa  2Yb- 
4e  fur  le  Vers  281.  &c. 

M.  de  Brueys  dan$  VÂyertiffement  qm  précède  fa  Pih 
fttphfofe  de  P Art  Poétique  iP Horace  ^  B*cft  aucunement  de 
ravis  de  M.  Broffette  &  de  fes  garana.  Il  jsftilie  //o- 
rece  du  reproche  qu'on  lui  fait,  &  prétend  que  ^  toua 
9,  ceux  qui  ont  cru  que  les  préceptes  contenus 
„  dans  VArt  poétique ,  avoient  coule  de  la  plume 
^  du  Poëce ,  fans  ordre  &  fans  liaifon ,  fe  font  aifuré- 
„  ment  trompés.  Il  eft  vrai  c^* Horace  n*y  garde  pas 
y,  un  ordre  il  méthodique ,  que  ceux  qui  éâivent  en 
3,  profe  quelque  traité  de  Rhétorique:  mats  néanmoins 
,y  il  n*a  pas  temé  fes  préceptes  à  Tavanture ,  comme  il3 
,,  fe  rimagincnt.  Pour  le  faire  voir  voici  en  deuxm'Xs 
^,  rœconomie  de  ce  Poëme.  fjorace  fc  propofe  d*y  trai- 
„  ter  trois  choies  :  premièrement ,  qu*un  Ouvrage  doit 
,^  plaire  à  J'efprit:  fecondemeiu,  qu*il  doit  toucher  If 
,,  cœur,  &  en  troifieme  lieu,  qu*il  doit  chatouiller  Te* 
,,  reille.  11  donné  au  oommencement  les  préceptes  qu^il 
,,  faut  garder  pour  rendre  un  Ouvrage  agréable,  afin 
„  de  plaire  à  refprît,  11  enfeigne  enuiite  ce  qu*il  faut 
„  oWerver  pour  rendre  un  Ouvr^  pathétique,  afin 
9,  de  tonchar  le  cœur;  &  enfin  il  inftruit  de  ce  qu'il 
„  faut  pour  le  rendre  harmonieux,  afin  de  chatouiller 
„  roteille".  il  eft  certain,  que  c'ell-là  le  plandeT.^r^ 
Poétique  d'Horace^  &  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention 
pouriê  convaincre  c^ue  cet  Auteur  a  fçu  le  remplir  es 
Poëte ,  dont  le  devoir  eft  d'amufer  en  inflruîfant.  U  par* 
k  aufli  de  beaucoup  de  chofos ,  qui  ne  dépendent  dW 
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quefamodejlie  luifaifoit  rgetter:  c*êJlquHly  a.plu^ 
ê'otdre  dans  fa  Poétique  que  dans  celle  d^Hojpâcé^ 

R  E  M  4  R  QU  E  S, 

f  unes  des  trois  parties  de  Ton  plan  ^  mais  ^ul  n'étant 
pas  moins  utiles  qu^afféables,  dévoient  trouver  plaçai 
dans  Ton  Ouvrage ,  apm  qu*il  auroit  fatisfait  à  îa  prin- 
cipale intention.  M.  de  Brueys  avoue  ^Horace  ne  fuit 
'I*ordre  qu'il  s'e(^  prefcrit  fans  en  uvertir ,  qu'en  le  ca- 
chant; qu'il  ne  s'y  affujeçtit  pas  même  entièrement;  9l 
qu'on  trouve  en  certains  endroits  des  cfaofes  qui  pnrot- 
croient  mieux  placées  ailleurs*  „  Mais ,  ajoute-t-il,  qui 
„  ne  fçait  que  lorsqu'on  écrit  en  Vers ,  cette  trop  gràn^ 
„  de  exactitude  eft  quelquefois  un  défaut,  &  qu'il  fuffit 
^  que  dans  Un  Poëme  »  U  y  ait  en  général  une  belle  (&- 
,.  conomie ,  qui  règne  dans  tout  le  corps  de  l'Quvragc^  » 
•il  efl  certain  qu'on  auroit  tort  d'en  exiger  davantage 
d'un  Poëte.  «Une  attention  encore  qu'il  faut  faire ,  c'efi; 
que  VAri  Poêtiûue  ^Horace  n'efl:  pas  yn  Poëme  en  foE- 

Se,  mais  une  (Impie  Epitrtj^  dans  laquelle  un  ordre  trop 
ivi  feroit  plutôt  un  défaut  qu'une  beauté.  Les  Epi- 
ires  en  Vers  n'étant  qu'une  imitation  travaillée  de  ce  que 
les  Lettres  font  en  profe,  il  efl:  certain  que  pour  être 
bien  faites ,  elles  doivent  toujours  avoir  au  moins  une 
légère  empreinte  du  défordre  de  la  C^nverfation,  donf 
les  Lettres  font  l'image. 

M.  de  Brueys  continue  In^médiatement  après  ce  que 
}e  viens  de  rapporter,  de  luL  ,»  Comme  j'ofe  croire  que 
,,  tout  le  monde  fera  en  cedde  mon  fentiment,  je  m'i- 
magine qu'on  ,  aura  un  extrême  regret  de  voir  que  ce 
prétendu  défaut  d^œcoiiomie  dans  ce  Poëme  ^Horace 
^,  ait  porté  un  de  nos  plus  fameux  Poëces  è  nous  don- 
^1  ner  un  Art  Poétique  eSeétivement  fans  ordre ,  quoique 
„  d'ailleurs  admirable  en  toutes  manières".  M.  Brojet- 
u  Ht  pou  voit  pas  être  démenti  plus  formellement  au 
fujet  de  l'arantage  »  qu'il  attribue  à  TA»  Def^rémux  fur 
Horace  ;  â:  le  malheur  eft  qu'on  ne  peut  pas  accufer  H» 
de  Brueys  d'avoir  cout-à-fait  ton. 

Son  Ouvrage  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1683.  &  je  ne  trouve  nulle  part  que  M.  Z)</C- 
préaux  ait  témoigné  le  moindre  reflentiment  du  reproche 
qu'il  y  re^it.  Ce  n'étoic  aifiirément  point  fa  modeftle, 
qui  lui  faiibit  rejetter  la  loUinge,  que  ÂL  B/cfctt^  dii; 
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rquHÎ  eft  entrï  bien  plus  avant  que  cet  Ancien,  dani 
détail  des  régies  de  la  Poëjie, 

Ses  finnemis  Paccujerent  pourtant  de  n^avwr  fait 
^ue  traduire  Horace;  mais  il  Je  conterack  de  leur  ré' 
pondre  dans  la  Préface  de  fim  Edidon  de  1(575.  qt^^ 
ies  remercioit  de  cette  accufation  :  Car  puîfque  dans 
iïîon  Ouvrage,  dit-il,  qui  eft  d'onze  cens  Vers,  ij 
n'y  en  a  pas  plus  de  cinquante  ou  de  foixante  imités 
û' Horace,  fls  ne  peuvent  pas  faire  un  plus  bel  élo» 
ge  du  rellç  qu'en  le  fuppofant  traduit  de  ce  grand 
Poète  ;  &.  je'  m'étonne  après  tela  qu'ils  ofent  comt 
battre  les  régies  que  j'y  débité.  * 

Dans  le  premier  Chant  de  ce  Poëme,  l'Auteur 
donné  des  régies  générales  pour  ta  Poi^ile.  Mais  ces 
régies  n'apartiennent  pas  fi  proprement  à  cet  Art,  qu'en 
ne  puijje  aùjfi  les  pratiquer  utilement  dans  les  autres 
genres  d*éerire.  Il  les  interrompt  par  une  courte  DU 
grejffiohfùr  VHiftoire  de  lu  Boëiîe  Françoife  depuis 
Villon  jufqu^à  Malherbe. 

(5)  Lejeconâ  Chant ,  le  plus  varié  de  tous,  cm,* 
tient  les  éaraSteres  ff  les  Régies  de  /'Idiile  ou  E- 
glogue,  de  /'Eiégîe ,  de  i'Ode,  du  Sonnet,  de  /'E- 
]>igramme,  du  Kohôeau,  de  la  Ballade ,  du  Madrir 
gai,  de  la  Satire,  ff  </u  Vaudeville. 

Le  troifieme  Chant  expofe  de  même  les  CaraSteres 
(f  les  Régies  de  la  Tragédie,  i<  TEpopée  &  de  hi 

remaAques. 

m  peu  trop  légèrement  qu'o/i  lui  pouvoit  domer.  Le  d^ 
fordre,  qui  règne  dans  Y  Art  Po^ff^i/^  étoit  vraifemblable- 
inenc  cet  endroit  fatal  'd*AchUk  9  ^ue  fes  ennemis'  >avec 
ioute  leur  malice  n'^voient  jamais  pu  trouver;  qu'il  ne 
youloit  point  dire  lui-même,  &  qu'il  laîffoit  aux  autres 
à  de^Ujetl . 

(5)  Le  fecûifd.C/uint,  (fec]  Ce  qui  fliît  jurqu'à  la 
6n ,  eft  comporé  dés  'Notes  préliminoires  de  M.  Brofet;e 
(Hflç  fécond,  le  troiflcme,  ^  k  quatrième  Chants^ 
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Comédie.  Ce  fi  le  plus  beau  de  Ptms^  fiit  pour  Vtm- 
pirtance  dufujet ,  foit  pour  la  tnankre  dont  PÂufeur 
Vé  trai$é. 

Dans  U  quatrième  Chant  il  revient  aux  Préceptes 
généraux.  Il  f'aÊ0f)i^  à  fermer  ks  Poites ,  6f  lew 
donne  d'utiks  itfkti&ions  fur  la  connoijfance  ^  /V 
Jfage  des  divers^iStns  ^  fur  le  choix  d'un  Cenfeurér 
claire f  fur  leurs  mœurs,  fur  leur  conduite  particu- 
lière, pétailf  oii  les  Ecrivains  de  tout  genre  peur 
vent  trouver  à  profiter.  L'auteur  parle  enfuite  par 
forme  de  digrejpon  de  Vorigine  de  la  Poêfie,  defes 
progrès  y  de  fa  perfeSkion  0  de  fa  décadence.  Enfin 
il  termine Jon  Ouvrage  par  r Eloge  du  Roi,  dont  il 
exJwrte  tous  les  foites  à  chanter  Us  grçndes  allions 
Êf  les  vertus. 

Ce  qui  donne  un  prix  amfidérahle  aux  Poëfies  de 
M,  Defpréaux,  c*eft  que  (6)  les  ?ïécept£s  même  y 
fervent  dEjxmole^.  Ceq^^i,  vrai  de  beaucoup  d'en- 
droits de  Ces  Ouvrages  y  Pefi  encore  plus  du  fécond 
^  du  trotfieme  Chant  de  Vktt  Poétique,  dans  lef 
quels  il  afçu  varier  f on  StiU  avecf^Mt  d*art  ff  Sha» 
biletéy  quen  parcourant  les  différentes  efpeces  de  Poér 
mes,  il  emploie  prefque  par -tout  le  Stile  qui  corw 
vient  à  chacun  en  particulier, 

KS  M  A  R  ÇIU  E  & 

CO  ^^^  Pr^^tes  fif^o  y  ferrent  iTBiemples.]  M^ 
de  La,  A/0//^*  donne  cette  loûflii^e  \  notre  Poëte,  danf 
une  des  Stapces  par  Uiquelles  Û  lai  dédijC  fon  Ode  /«f 
-ia  FariéU, 

Dc^nUtAUK,  Ctf  à  tel  ^  je  doit  us  mtuâmesi^ 

JH^  fi  ]^  M^  Wtf»  tes  loîx* 

f)ès  longtemsfai  chércîié  dans  tes  Ecrits  JubUme 

La  RdgU  &  VExem^  h  iaJbfSf 
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L'ART  POETIQUE. 

I 

t 

C  M  AN  T,  PRE  MIJER. 

\^  'EST  en  vaîn  qtfau  Parnaffe  un  téméraire  Auteut 
Peofe  de  rArt  des  Ven  atteindre  la  hauteur. 

1^119  à*  êc  a;  C^  e/f  yi?/ff  ^*au  Parnafe  un  têméraU 
te  Autetir  FèHfâ  â&  F  Art  ths  Vers  mteindre  la  hautturA 
On  ne  peut  être  Pèëte  feus  génie.  Zénobie,  Tragédie  \ 
en  Profe  de  TAbbé  ^At^tgnac ,  pour  être  conforme  ea 
tcfttt  aux  !olx ,  qiiTl  «veit  établies  lui-même  dans  fa  Prar . 
Uqui  au  Théâtre ,  n'en  fut  -pas  trouvée  meilleure.  Com- 
me il  fevantoit  dHivoir  lent  entre  tous  tios  Auteurs  exac- 
tement fuivi  les  Règles  d*ARiSTotE  ;  Je  fçai  boa  s^ré  à 
M.  tAbèé  D*Au»iGNAC  ,  dit  le  Grand  Condé  ,  d*ayùlr' 


TragéiBe ^^^ 

phisde  cas  ^Mnde  ,que  La  Ménardtere  fiu  dans  fa  PoS" 
tiquê,  comme  Tayant  i^rvie  à  toute  la  rigueur  des, 
]^U8.  QiielqU*Bn  voulant  un  jour,  par  cet  exemple, 
prouvera  ^^Defpféau:^ ,  que  les  Régies  font  donc  inutiles;  ' 
il  répondit  que  La  Ménardiere  avoit  péché  dahs  fa* 
Tl'àgéiiiâ  comte  la  première  &  k  plus  elTentielle  d& 
toutes  les  Régies,  laquelle  eft  d*avoir  te  génie  de  Ut 
Foë<ie«  'Il  étoit-H  pl«ii  de  cette  maxiijie,  qu'il  eu  zi 
i^t  la  bafe  de  Ton  Art  Poétique.    Bros^Yte. 

Mais  le  Génie  ne  fait  pas  Ccul  le  Poëte,  il  faut  que 
TArt  guide  ôt  peffeftîonnê  le  Génie*     fforace  Vg  dit 
dans  10»  Art  Poét^  v»  408.. 

VeUurd  fietet  laudainle  carmen^  an  artê 
'     Q^tumefi.  Eg(f  nec  pû^um  fine  àvite  Vend  ^    ^  \ 
Née  rude  qwd  profit  video  tngenium  :  alteritu  fifi 
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SU  ne  fent  point  du  Ciel  l'influence  feaettd/ 
Si  Ton  Aftre  en  naiflknt  ne  Ta  formé  Foete» 
5  Dans  foii  génie  étroit  il  eft  toii}ou^s  câptift 
Pour  lui  Phébus  eft  fourd,  &  Pégafe  eft  rétif. 
O  vous  donc,  qui  brûlant  d'une  ardeur  périlleule; 

R  È  M  ji  R  dU  E  S.     ' 

it  ne  fçai  fî  M.  Defpréaux  n'aurok  paii  nfieux  fait  de 
fonder  tout  fon  Art  Poétique  fur  la  penfée  entière  d'^fi>- 
race^  ,que  de  n'en  employer  qu^une  p^ie.  Lepremifr 
Prëcegtë  qu'il  doiiiie,  c'eft  qu'^  faut  confultsr  long", 
tem  jon  ejjfrit  &  fis  forces  f  &  ç'eft  un  Précepte  qu'on  • 
n'ert  en  état  de  pratiquer ,  qu'autant  qu'on  eft  bien  in- 
flruit  des  moyens  que  l'Arf  fournit  pour  mettre  hea^ 
rcuferàent  en  œuvre  le  .Génie. 

Des  Marets  dans  fa  Défenfe  du  Poème  Wrotque  ,  &c;. 
impriinéë  à  Paris  te- 40.  en  1675.  VH*  77*  ^  Pradon. 
qans  feà  Nouvelles  Remarques  fur  les  Oeuvres  du  Sieur 
!)♦♦♦  ihiprimées  itiritii  fous  le  faux  nom  de  la  Haye  ea 
i<585.  page  84.%  difent  qu^^  cette  Expreffion ,  la  Imuteur 
itun  Art ,  n'etl  pas  Françoifè.  Bien  des  gens  le  penfe^ 
ront  encore  rfvec  raifon.  lians  le  co^rs  de  ces  Kemar* 
gués  j'aurai  quelquefois  occafion  de  cjter  .les  deux  Ou- 
vrages que  je  viens  d'annoncer,  &  j[e  me  contçtntera| 
d'en  nommer  (implemènt  la  pag^e.  à  côté  du  nom  de 
Pradon  ou  de  Des  Mareis.    De  St.  Mabc^. 

Imit;  Ibid.  '•  —  Vtf  fArt  des  l^ers^ftieindre  la  hau^ 
tèur,2  Cette  Exprefïïon  eft,  plus  qu'imitée  de  I^  Ftef', 
naie-  Vauqiielin  ^  qui  «lit  en  parlant  de  Vuvgile  »  Art 
Poétique:^  Liv.  I. 

En  i^ Épique  tu  peux  fuivre  ce  brave  Auteit^ff 
t^ul  ne  peut  en  fa  langue  atteindre  à  fa  -haùuûri 

De  St.  Marc* 

Imit^  Veri  6.  Pour  Un  Phébus  efl  fourd  ^  &  Pifgafli 
eft  rétif»    HoïiACE  a  dit ,  Art  Poétique,  Vprs  385.  . 

Tu  nM  învUd  dlce$i  façiesre  MîtuMi 


C    H    A    N    T      1;  z%i 

fcourez  du  bel  Efprit  la  carrière  épinéufe  ;      L 
X<^*aUez  pas  fur  des  Vers  fans  firuît  vous  cofifumei:; 
io  Ni  prendre  pour  génie  un  amour  de  rimer. 

Craignez  d*un  vain  plaifir  les  trtxnpeufés  amorces^* 
£t  confultez  long-tempis  votre  efprit  &  vos  forcesi 
La  Nature  fertile  eii  Efprits  exceliens  ^ 

RE  M  jd  R  ÇIU  ESi,  . 

fiiiiT.  Vers  124    St  cenFulUz  long^temps  votre  efprîi 
0  vos  forces,}   Horace  ^^r/  Poëti^e^  Vers  38. 

Sutmte  mdterUim  nfirls^  qui  fcribitis ,  aquam 
yiribuii  &  verfate  diu  ^uid  ferre  recufent^ 
f^id  feltant  humerii 

Imit.  Vers  13.    La  Nature  feftHe  en  Efprits  exCeîleni  ^ 
&€•]    Depuis  ctt  Vdrs  iufques  tk.  compris  te  Vt^rs  9^.' 
c'efl  une  heyreufe  Imitation  de  cet  endroit  du  premier 
Livre  de  Y^n  Poétique  de  La  Frèf/iàie'FauqueHti, 

Comme  tout  Peintre  n'ejî  parfait  en  chaque  pari 
De  tout  ce  que  requiert  la  régie  de  fon  art  :  &c. 
i        Des  Poêles  ainfiy  tun  fait  une  Epigramme , 

Vautre  une  Ode^  un  Sonnet  en  Thonneur  d^une  dame^ 
Vun  une  dmé^e ,,  &  Vautre  d'un  ton  haut  9 
Tragique  fait  armer  le  royal  éckafttùt, 
Vun  fait  une, Satire ^  6^  Vautre  une  lâUtU, 
Qui  jufqu" aux  petits  chants  des  Pafleurs  s*humllUi 
Et  peu  y  qui  font  bien  peu  y  la  trompette  lentonuê^U^ 
Font  bruire  d'un  rebat  F  air  autour  réfomumi* 
Mais  comme  a9ec  Apelle^  on  loue  un  Timagon^ 
Protogène i.ZeufiSf  Tintante ^  Apottodore^ 
Parrafi  &  PoRghot ,  peignants  dr/erfement  s 
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Sçalt  dntxe  les  Auteurâ  partager  les  talens; 
15  L'un  peut  tracer  en  Vers  une  amoureufoi  âamm^: 
'    L'autre ,  &mx  trait  plaifant  aigui&r  rEpigrammé. 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  ; 

Racan  cbantet  FUiis,  les  Bergers,  &  les  Bois. 

Mais  fduvent  un  ËTprit  qui  fe  âatte»  &  qui  s'aîmev 
to  Méconnoit  Ton  génie,  &  s'ignore  foi-même^ 

Ainfi  Tel  autrefois  »  qu'on  vit  avec  tarée     ^ 

Cbar' 
R  E  M  J  k  dû  È  S. 

Homer$  fêui  aittfl  4  ni  Mnron  feukment 

^ont  gmi^îëJe  Laurief:  De  cette  hr^tnehe  on  pote 

Comme  eux ,  Catulle  »  Horace ,  IUlfiode  &f  Ptnààre ,  ÇcCé 

Ma»  celui  ^l  ne  peut  garder  tordre  dkyers^ 
Et  les  couleurs  detauyre  en  écrivant  en  vtrs^ 
Et  donner  f on  vraîjour  à  F  argument  qu*îl  traite^ 
Ne  méritera  point  qiion  V appelle  Poète» 
Pourquoi  veut- il  honteux  ,  ignorant  demeurer  i 
Plutôt  qu'en  apprenant  ^  plus  hardi  s*ajfeurerî 

Vers  17»  Malherbe  d*utt  Héros  ^  &c.]  Les  Odes  de 
/   Malherbe»    Voyez  Sat,  IX,  Vers  251. 

Vers  id.  Racan  chanter  Philîs ,  &c.}  Les  Bergeries 
de  ftacan.     Voyez  Sat,  JXç.  Vers  44. 

Vers  21-  Jinfi  Tel  autre fois^  Saint  A  m  and.  Auteur 
du  Moîfe  fauve,  De»p.  Voyez  Sat,  A  Vers  97.  Sat*  JX» 
Vers  Q>  Jrt  Poët,  Chant.  III.  \tx$  261. 

Ibid.  —  qu'ion  vit  avec  FaretJ\  Auteur  du  Livre 
inthuYé:  Y  Honnête  Homme,  &  ami  de  S,  Amand,  Desf. 

Nicolas  FofH^  de  Bcmig  en  Bftife  ^  Fun  des  premiers 
Membres  de  TAc^démie  Françoife  •  dont  il  fut  chargé 
de  rédiger  les  Statuts  ,  étoit  venu  jeune  à  Paris,  où  il 
s'étoit  attaché  à  Faugelas^  à  Boifrohert  &  à  Co^eteau* 
n  fut  Secrétaire  du  célèbre  Comte  d^Hof court ,  &,  mou- 
rue  à  Paris  âgé  de  46.  ans  en  1C46»    H  écoit  alors  .Se- 

aé- 


j 


C    H-À    N    f      i.     :  i»| 

Ciàibonner  de  Tes  Vers  lés  murs  d'un  cabaret  ^ 
S'en  va  mal  à  propos ,  d'une  voix  infolente. 
Chanter  du  pei^le  Hébreu  la  fuite  triomphante^ 

I5  Et  pouxfuivant  Mc^fe  au  travers  des  déferts , 
Court  avec  Pharaon  fe  noyer  dans  les  mers. 

Quelque  fujet  qu'on  traite ,  ou  plai&nt ,  eu  fublime^; 
Que  toujours  te  Bon  Sens  s*a€cordeaveclaRime^ 
L'un  i*autre  vainement  ils  fembient  fe  haïr; 

30  l^a  Rime  eft  une  efclave  y  &  ne  doit  qu'obéir. 
Lorsqu'à  la  bien  chercher  d'i(bord  on  s'évertue^ 

kE  M  A  R  ^Û  E  S. 

crétaîre  du  Hoû  Nous  avons  de  lui  une  ^aduSioh  èé 
YMriaé  dt  TWfloire  Romaiae  C^Eiitrêpe*  VUonnête  Hom^ 
me  y  Ouvrage  tiré  de  Tlcalicn  du  Comte  Balthazar  Caf» 
Hgtiêne  :  Une  Hifioin  Chronologique  des  Ottomans ,  impri- 
mée à  la  fuite  de  THiUoire  de  Georges  Cajhiot ,  par  Jac^ 
nues  de  Layardm;  un  Traité  des  vertus  néceffaires  à  un 
Prince  pour  bien  gùufiferner  fes  Sujets  \  la  Préface  dei  Oeù' 
yres  de  S^  Àmand^  dans  TÈdition  de  Paris  1620.  m-4** 


i/«  Duc  de  Lorrairie ,  &  dès  Mémiires  du  Comte  dHatr 
court»  Ces  trois  Ouvrages  n^ont  pas  vu  le  jour.  II 
ëtolt  âmi  particulier  dé  S,  Amande  qui  Ta  peint  comme 
bn  illuftre  débauché,  principalement  ^.cauie  de  la  corn- 
inodité'  de  foti  nom  qui  rinibit  à  Cabaret,  Voyèi  fô- 
I1SSON9  Wfloire  de  F  Académie^  Part.  V.  De  St.  Marcj 
Imxt.  Vers  22.  Charbonnerde  fis  -Fers  les  murs  d*ud 
tàbaret»'\  Martial,  Liv.  Xll.  'Epigramme  LlUik 


Nigri  fa/nicis  ebrium  PoStam  , 
Qui  caHone  rudi^  putrique  creté 
Scribit  carmina* 

Tme  IL  t 


'%^        L'ART    POrTIQUl. 

I/efprit  à  la  trouvai:  aifément  s'habitue. 

Au  joug  àe  la  Raifon  fans  pdne  elle  ûédUt; 

fit  loin  de  la  gêner,  la  tstt  &  l'enriditt. 
35  Maïs  lorsqu'on  la  néglige ,  elle  devient  rebelle. 

Et  pour  la  ratraper,  le  fens  court  a|M:ès  elle. 

Aimez  donc  la  Raifon.  Que  toujours  vos  écrits 

Empruntent  d'elle  feule  &  leur  luftre  &  leur  prix. 
La  plupart  emportés  d'une  fougue  infenfée, 
40  Toujours  loin  du  dtoit  fens  vont  cberdier  leur  penféê. 

lit  croirdent  s'abaiiTer  dans  leurs  Vers  monftrueox.. 

S'ils  penfoient  ce  qu'un  autre  a  pu  penfer  coipme  eto^ 

Evitons  ces  excès.  XaiflTons  à  l'Italie 

De  tous  ces  fau^  briilans  l'éclatante  folie. 
45  Tout  doit  tendre  au  Bon  Sens  :  mais  pour  y  parveoir» 

Le  chemin  efl  gliilànt  &  pénible  à  tenir. 

Pour  peu  qu'on  s'eii  écarte,  aufS-tôt  on  fe  noyé. 

La  Raifon ,  pour  marcher ,  n'a  fouvent  qu'une  voye 
Un  Auteur,  quelquefois  trop  plein  de  fcMi  objet  ^ 
50  Jamais  fans  Tépuifer  n'abandonne  im  fujet 
S'il  rencontre  un  Palais ,  il  m*en  dépeint  la  face  s 
Il  me  promené  après  de  terrafTe  en  ceriaile: 

Ici  s*offre  un  perron,  là  régne  un  corridor» 

• 

RE  M  A  R  nu  E  S. 

Vers  CI»  S*il  reneontrt  un  Pakds^  &c.]  Seudérit  !• 
IIL  de  ion  Alark^  emploie  près  de  500.  Vers  à  la  de^ 
cription  d*un  Palais ,  qu^U  commence  par  la  façade  ot 
fiiit  par  le  jardin* 


C  tt  A  if  -T    i  •  ■  -      ^j 

i,i  çehal^m  s'enferme  éd  irn  ÎDiluflre  d'or: 
$5  il  coiiipte  des  plafonds  les  ronds  &  les  pviles* 

Cà  nèfirà  qiie  Fefiqnst  ce  t^Jwt  qù*  Âliragi^es. 

Je  fiiute  Vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin; 

£t  je  noie  ùimo  à  peine  au  tr'av^s  du  jjardi^. 

Fuyez  4è  ces  Auteurs  Tabondance  ftérilç; 
(Se  Et  ne  vou$  charges  point  d*un  d^l  inutile. 

Tout  ce  qtfon  dit  de  trop  éft  fade  &  tebutaiit* 

L'efprit  raflkfié  le  rejette  à  l'înftant.  ; 

Qui  né  fçait  fe  bprnçr,  ne  fçut.japiaîs  écrire. 

Souvent  la  peur  d^un  mal  noua  conduit  dan$  un  flir^ 

rémarUûéé. 

VÉài  56.  Ce  ne  font  que  Feflons ,  ce  ne  fitit  qtCAflrà" 
iales,'\    Vers  de  Scuàéru   Desp. 

Ceil  ainii  qu'on  lit  ce  Vers  dans  le  Poëme  à'Alarîc^ 
Livre  III. 

Ce  ne  fddt  que  Èeflons  ^  ce  ne  font  que  couronnes* 

Nôtre  Auteur  a  changé  ce  dernier  mot  ,.pour  faire  inîeùt 
fentir  Tabondancp  derile  de  ces  taîfcurs  de  longues  der*^ 
criptions ,  qui  s'amufent  à  décrire  jufqu'aux  plus  peti- 
tes circonfiances;  VÀftragaU  eft  une  petite  mouluré 
h)nde  qui  entoure  le  haut  du  fufl  4c  la  Colonne. 

lHiT.  Vers  62.  VejfpHt  rafafié  le  rejette  à  tinfiant»} 
HoRACS  »  jîr$  Poétique,  Vers  337. 

Omni  fupenmeuum  pleno  4e  peHore  manat* 

Imit.  Vers  64.  Souvent  la  peur  d'un  mal,  ftc.]  M. 
Mrofette  donne  cela  pour  Une  Iniitation  d'HoiCACBy  Ar$ 
PoSt,  Vers  31* 

în  vitium  dueit  eii^s  fiiga ,  fi  caret  arte* 

Çi  Vers  n'cil  t«ut  au  plus  que  rocçaûott  de'  cdul  àt 

t  % 


'118        L*  À  R  T    P  0  Ê  T 1  Q  U  Ë. 

6S  Un  Vers  étoît  trop  foîble ,  &  vous  lé  rendez  dur. 

J'évite  d*être  long,  &  je  deviens  obfcur. 

L*un  n*eft  point  trop  &rdé ,  mais  fa  Mufe  eil  trop  tm* 

L'autre  a  peur  de  ramper,  il  fe  perd  dans  la  nue4 
Voulez- vous  du  public  mériter  les  amours?' 
70  Sans  cefie  en  écrivant  variez  vos  difcours» 

Un  iUle  trop  égal  &  toujours  uniforme,  ) 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

notre  Auteur.  Voici  comme  La  Frefnàti^FauqueUrU 
Liv.  L  de  fou  Art  Poiu  le  traduit  aflez  heureiuemenf 
marne  pour  fon  tems* 

Au  vkê  nous  confit  Ui  faute  qu*'on  évite  ^ 
Si  far  Art  elle  tCefi  du  jugement  conduite, 

,       De  St.  liASJc» 

Imit.  Vers  66.  J^évite  é^iire  long  ^JedeyUnt  oifcuu] 
Horace',  Art  Poétique  ^  Vers  ^5. 

■■  Breyis  effe  lahoro^ 

f       Ohfcurus  fio*    Se&antem  lavla  netyl^  ^ 

Deflçiunt  animique  ;  profejfus  grandia ,  turget  t 
Serpit  humi  tutus  nimiiim ,  tiniidusque  procelUe. 

iMïT.  Vers  68.  U autre  a  peur  de  ramper  j  U  fe  péri 
dans  la  nue.2    Horace,  Art  Pei tique ^  Vers  230« 

Aut  dum  yitat  humum^  nuhes  &  inama  captât* 

Vers.  7r.  &  7a.,  Un  flile  trop  égal  &  toujours  unifOT' 
me  a  En  yain  brille  à  nos  yeux  9  &c,l  Des  Marets  p.  7^ 
critique  ces  deux  Vers ,  comme  renfermaut  un  Précepte 
faux.  „  Le  ftile  de  FirglU  eft^ uniforme,  dit-il,  étant 
„  toujours  égal  ;  &  Horace  dit  qu*U  faut  qu'un  Poëme 
^  aille  toujours  d'une  même  force ,  comme  un  btaïf 


C   H    A  ^    T       1/  I2f 

En  ^n  brille i  nos  yeux,  il  fiiut  qu'il  nous  endorme» 
On  lit  p&i  ces  Auteurç  nés  pour  nous  ennuyer  ^ 

R  E  M  jf  R  Ç^U  E  S. 

^  6èuve  qui  coule  toujours  avec  même  force  .&  purçtd* 

„  Véhément  ^  Uq^idus  puroque  fimiUimus  amnî  "«  • 

Cette  Critique  eft  abfolument  faufle.  Le  Précepte  de 
notre  Auteur-  ne  contredit  point  cekii  ^Horace ,  renfer- 
mé dans  le  Vers  120.  de  la  féconde  Epttre  de  fon  IL 
Livre.  M*  Despréaux  x^àiaoùit  d'éviter  le  plus  j^anâ  de 
tous  les  défauts;  celui  par  lequel  toutes  les  beautés 
ibnt  obfcurcies  ;  celui  qui  eft  caufe  que  le  Stile  le  plus 
exaâ,  le  mieux  foutenu*  fatigue,  ennuyé»  fait  bâiller: 
1»  monotome  i  Tuniformité  de  ton.  Horace  prefcrit  au 
Stile  trois  qualités  »  fans  lefquelles  il  ne  fçauroit  être 
bon.  II  faut  qu'il  fait  rapide ,  coulant  &  pur.  Ces 
trois  qualités  ne  font  point  contraices  à  la  variété,  que 
notre  Autçujr  exige  dans  les  difcours.  £lles  ne  promii- 
îent  point  cette  égalité  vicieule ,.  cette,  uniformité  de 
ton  qu'il  C([>ndamne.  Virgile  ^  pour  me  fervir  du  mê- 
me exemple  que  Des  M/frets ,  efb  en  même  tems*  le  plus 
égal  &  le  plus  varié  de  tous  les  Pp^tes.  Il  e(l  égal  en 
ce  que,  toujours  femblable  à  lui-même,  il  fçait  par* 
tout  çonfer\'er  le  caraélere  propre  au  genre  4^0uvrage 

Îp'il  compofe.  U  eft  varié,  parce  qujç^  fans,  cefler  de 
e  reflembier,  fans  fortir  di^  çaraÂere  pcopre  à  fon  Ou- 
vrage ,  il  prend  le  toq  qu$  convient  à  chaque  objet; 
particulier.  Un  Pôê^  atim  conda^m^t  monotone  que 
Des  MaretSy  nMtoit  pas  en.  état  de  comprendre  qu'on  ne 
peint  pas  une  Tenjipête  dès  marnes  couleurs  qu'une 
Bataille;  &  qi^'il  faut  d'ai^tres  nuances  pour  lËlifée 
que  pour  le  Tartare*  Mais  quelque  variété,  que  la 
dififérencç  de^  objets  doive  mettre  dans  le  Stile ,  on 
n^en  doit  pas  moms  toujours  &  par*toui!  le  rendre  rar 
pide,  en  évitant  ces  termes  oififs  qui  ne  fer/ent  qu'à 
Tallentir  la  marché  de  l'Ecrivain  &  rattention  du  Lec- 
teur; coulant  «  en  fuyant  la  dureté  des  Termes  &rob- 
fcurîté  (^es  Ëxprelfions;  pur,  eu  ne  péchant  jamais 
contre  le  Génie  de  la  Langue  dans  laquelle,  on  écrit. 
Cefl  par  l'union  de  toutes  ces  qualités  que  Firgile^ 
|Qu|ours  égal  &  toujours  varié ,  n'eimuye  jamais.  C*<;np 


«90       V  4  R  T  ?  o  e:  T I Q  "D  ÏÇ 

4l^i  tbojdurs  fur  uû  ton  fembienr  pftlsiôdieiL 
75    H^ureaXi  qui  cbns  fe^  Vers  fçait d'une  ^ixMgeve# 
Fafler  du  grave  au  doux ,.  du  plaifaut  au  févere  ! 
Son  livre  aimé  du  Ciel  &  chéri,  des  Leâeurs, 
jSft  fouvent  chez  Baibin  entouré  d'adbetefôrs. 
Quoi  que  vous  écriviez»  évitez  la  bf^Teflè^ 

fLE  M  ARÇ^U  ES, 

1è  âéfaoi  4e  cet  heureux  «iTemblagef  qui  iàit  qu*anaMi 
de  nos  Poèmes  Epiques  ne  peut  éo  e  lu  de  fuite ,  &  qu*^ 
|*exception  de  VÀrt  to^iaue  de  notre  Auteur  &  de  VBf: 
foi  fur  h  Critique ,  tire  de  TAnglois  de  M,  Pofe  par 
M*  l*Abbé  du  Kejnel^  tout  ce  que  nous  avons  cle  Po9' 
f$es  d*un  peu  longue  halenie  dans  le  geme  dida&lqusi^ 
cil  ennuyeux  à  la  mort.    Db  St.  Marc. 

Vers  74.  Qyi  tôi^ours  fur  un  ton  femhlettt  ppulmoSer.^ 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Vers  acpiimoit  le  fensdc 
celui  d'HoxACB,  Art.  Boit.  v.  355. 


i'  .    '  Et  CHhar0du4 

Jtidetur  ckordd  qui  femper  oherrat  eâdem. 

Mais  M*  Despréaux  croyoit,  avec  la  plupart  de?  ffi« 
terprétes,  <{\x*Hàrace  a  voulu  dire,  qu'un  joSeur  d'injlnfr 
mens  qui  Ce  trompe  toujours  fur  la  même  corde  ^  enla  ^otf- 
thênt  maïf  fe  fait  moouer  de  lui.  Cependant  Jean  Bond 
dans  Tes  Notes  fur  thraee ,  le  P.  tUpits  dans  fes  /^ 
Jlexiêns  fur  la  Poétique ,  le  P.  Lucas  dans  fon  PoAne  iM", 
Itin  de  VA&ion  de  rOrateur,  &  quelques  autres  enten- 
dent ces  paroles  à^ Horace  d*un  Jotteur  de  Ltith  ,  qui  ne 
feroit  que  toucher  la  même  corde n  Interprétation  tidinilç 
^  démentie  psr  la  fuite  même  du  texte  de  TAuteurf 
«u  jugement  dt  Mé  De  St.  Marc* 

iMiT.  Vers  75.   Heureux^  qui  dans  fes  Vers 9  &c.1 
HOMCE,  Art  Poëtique^  Vers  343.  •     i 

Omne  tuUt  punBum  qui  nùfiuit  utile  dukl^ 
tcBorem  delcBando ,  parîterque  monendo  ^ 
§Bc mer^ ara^libcr  SoftiSf  &c» 


( 

: :C  iH   A   N   T      I.  sjt 

f  o  Le  fiile  le  moins  nôUe  a  pourtant .  fa  nobtefiè. 
Au  mépm  da  Bon  Sens,  le  Burld^»  effronté 
Trompaifis  yeux  d'abord^  plut  par  fa  nouveauté. 
On  ne  vit.  plus  en  Vers  que  pointes  triviales* 
Le  FarnaiTe  garla  Je  langage  des  Haies. 

\  15  La  licence  â  rimer  alors  h*eùt  plus  de  frein* 
Apollon  traveili  devint  on  Tabarin. 

R  E  M  A  R  Ç^U  ES. 

Chamg.  Vers  8i.  Ju  mépris  du  Bon  Sens^'\  H  y  avolc 
dTabord,  Sous  r appui  de  Scarron. 

Ibid*  Ju  mépns  du  Bon  Sens^  U  Burîefque  ^  &c.]  Le 
ftile  Burlefque  fut  extréiQement  en  vogue  depuls'le  com-i 
nrencesnent  dii  dernier  fiède  jufques  vers  Tan  1660. 
4u'U  comJba.  Desp. 

VER5.  85.  La  licence  à  rimer  alors  n^eut  plut  de  frein,'] 
lîUe  alla  fi  loin,  que  Ton  s'avifa  de  mettre  la  Paffion 
de  Jésus-Christ  en  Vers  Burlerques.  C'ell  un  Quvra* 
ge  toit  (iîfférent  des  anciennes  Comédies  de  la  Paliion. 
On  le  trouveroit  difficilement  aujourd'hui;  mais  je  me 
ibuviens'  qu'il  y  a  trente  ans  il  étoit  encore  aflèz  com- 
mun', &  faifoit  panie  de  ce  qu'on  appelle  la  Bibliothe^ 
que  hlcuft  II  me  femble  m^me  que  le  nom  de  l'Auteur 
ieft  au  frontifpice ,  &  qpe  c'efl;  le  Sieur  Jacques  Jac* 
fues.  Chanoine  d'Ufez*    De  St.  Marc. 

Vers  8(5^  4pollon  tràvepwl  Allufion  au  Virgile  travefti 
ie  Scarron»  Avant  lui,  Battifia  Lalli pPoètQ  Italien^ 
ivoit  fait  une  Enéide  traveftie*  , 

Ibid.  -— —  i/o'w/ tt»  Ttf^tfW».]  Bouffon  très«gro(Ger, 
Valet  de  Monàor*  Ce  Mon4or  ëtoit  un  Charlatan,  ou 
Vendeur  de  baum^ ,  qui  étâbUiibit  fpn  Théâtre  dans-  là 
place  Dauphîne  ,  v^rs  le  commeacement  du  XVXL  iiè- 
éle.  Il  rouloit  ,aufli  dans  les  autr^  Villes  du  Royaume» 
avec  Tabarin ,  le  Boufibn  de  ,fa  Troupe*  Les  plaifante- 
JCÎes  de  Takarin  ont  été  imprîm<^ea  p.fufîeurs  fois  à  Paris 
§c  à  Lyon ,  avec  priviléce ,  fous  le  ^titre  de  JUcueil  det 
Q^flions  &  Fantaiftes  Taifarimques.  Elles  ne  roulenC 
que  fur  des  matières»  d'une  groméreté  infupportable»  éC 
9tfi  P^.pei^vspc  plaire  qu'à  la.caoïjlle. 

P4 


^3ï        L'ART    POETIQUE, 

Cette  contagion  infeâa  les  Provinces, 
Du  Clerc  &  du  Bourgeois  paûà  jufquesauxPrincei^ 
Le. plus  mauvais  Plaiûû}^  eut  fês  approbateurs, 
^  Et  jufqu'à  DafToud,  tout  trouva  des  Leâeurs. 

RE  M  yf  R  qi^U  E  S., 

m 

Vers  90.  Etjufqu'à  Dafoud,  tout  trouva  des  Leôêurs,,'} 
Pitoyable  Auteur  qui  a  compoié  VOvide  en  belle  humeur^ 
Desp. 

CharUs  Coypeau ,  Sieur  de  Dajfouey ,  fîls  de  Charles 
Çoypeau ,  Ayoçait  au  Parlement ,  naqui;  à  Pacis  en  i6a|. 
Il  mourut  âgé  d'environ  75,  ans.  La'Poëfie  &  la  Mu- 
lîque  furent  les  deiuc  Arts  qu'il  cultiva  ;  mais  il  réuiïit 
inieux  dans  le  dernier  que  dans  l'autre.  Outre,  une 
partie  des  Métamorphofes  é^Qvide  (c'eft  l'Ouvrage  que 
notre  Auteur  cite)  il  mit  encore  en  Vers  burlefques  , 
le  Bjoy^tS^men^  de  Pioferp\ne  de  Clçuidien*  'On  trouve  Tun 
&  l'autre  dans  le  Recueil  de  fes  Poêfies^  publié  par  lui-ç 
même  en  trois  volumes.  H  eut  un  prand  nombre  d'a- 
ventures bifarres.  que  M.  Bayle  a  pns  foin  de  recueil- 
lir dans  un  Article  de  (bn  Dihionnaîrê  ^  &  que  lui-mé- 


rend  dans  le  Vers ,'  qui  donne  occafion  à  cette'  Remar* 
^ue:  „  Ahi  cher  Lèéleûr,  fi  tu  fçavois  comme  ce, 
9,  tout  trouva ,  me  tient  au  cœur ,  tu  plaindrois  ma 
^  defttnée.  J'en  fuis  inconfolable,  &  je  ne  puis  revé« 
„  nir  de  ma  pâmotfpn ,  principalement  quand  je  penfe 
^  qu'au  préjudice  de  mes  titres ,  dans'  ce  Vers  qui  me; 
,,  uent  lieu  d'tin  Arrêt  de  la  6our  de  Pariement ,_  jq' 
„  me  voi  déchu  de  tous'  mes  honneurs;  Ôi  que  cq 
„  Charles  Dàfoucy  ^  d'EmperéurduBurlefque  qu'if  étoit» 
„  premier  ae  ce  nom ,  n  eft  aujourd^iui ,  fi  oh  le  veuc' 
:,  croire ,  que  le  dernier  ^ptile  du  Pam'afle ,  &  le  mar- 
^  miton  des  Mufes.  Que  faire,  Leéièur,  en  cette  ex- 
^  trémité  après  l'excommunication  qu'il  a  jettée  fur  cq 
^  pauvre  Burleique  fi  difgradé?  Qui  daignera  le  lire; 
^  ni  feulement  le  regarder  dans  le  monde  fur  peine  def 
M  fa  malédiction  "•?  Dafouiy  trouve  néanmoins  fa  c^ 


N 
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|Kf  ais  de  ce  ftîle  enfin  la  Cour  défabufée, 
pédaîgna  de  ces  Vçrs  rextravgg^nce  aiÊc; 
Pîilîngua  le  naïf  du  plat  &  du  boufBpn . 
Et  la|fla  la  Province  admirer  le  Tyî)hon* 

R  E  M  A  R  ilU  E  sy 

folacion  dtiw  la  réflpxjon  fuiv#nce.    ^o/A>,.cher  Lcc, 

tcur ,  ce  qttâ  ton  eagne  à  faire  de  hpt^Vers  Vurlefques 

Mais  quoi  /  //  u'efi  pas  nouveau  de  roir  des  efprits  jalousa 
pefier  contre  hi  chofes  excellentes  »  &  blâmer  ce  qui  fur* 
pajije  leur  çapad^.    De  St.  Marc; 

Vers  91,  M(ds  de  ce  fiile  enfin  la  Cour  défàbufée^  &c,1 
Déifoucy^  ditos  rOuvrage  dé/a  cité  p.  2524  râFute  plai- 
raniment  cer  endroit ,  en  difant  que  U  fin  Burlefque  eft  le 
dernier  effort  de  ritringination  &  la  pierre  de  touche  du  bel 
i/PrJt»  A  quoi  il  ajoute  :  ^  Ci  Ton  me  tieniande ,  pcMir- 
„  quoi  ce  Burlefque  qui  a  tf(nt  de  parties  excellentes 
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crire.  Et  fi  je  voulais  continuer  mon  Ovide  en  belle 
humeur 9  cette  même  Cour,  qui  fe  diyertit  encore 
„  aujourd'hui  des  Vers  que  je  lui  préfente,  s'en  diver- 
„  droit  comme  auparavant;  &  mes  Libraires  qui  ont 
^  imprimé  tant  dç  fois  cet  Ouvrage ,  en  feraient  encorç 
yy  autant  d'EcUtions    .    Brossette. 

<J)es  Marets  ne  penfoit  pas  du  Burlefque  tout  ce  qu'en 
penfoit  Dajfoucy ,  mais  u  parolt  qu'a  en  faifoit  grand 
cit^f  Vola  comme  il  en  parle  p.^So.  au  fujet  de  ce 
que  M.  iDespréaux  dit  ici.  „  Les  plus  fins  efprits  çç 
^  feront  pas  de  fon  avis  ;  pulfque  Toii  a  vu  en  ce  gen- 
,,  re  dTécrife  des  cbofes  aufli  délicates  Ci,  aulfî  diverr 
M  tiûantes ,  qui  fe  foi'ent  jamais  vues  *'•  On  apprendra 
ar  la  /i^jRMr^u^  fuiv^nte  ^  qu'il  étqit  «n  partie  de  Ta- 
is de  ÙaBoucy  fur  la  caufe  de  la  chute  du  Burlefque* 
De  St.  Marc. 

Vers  94.  .  admirer  le  Typhon»']    Typhon  ,  ou  U 

Çigantowachte  y  [Poëme  burlefque  de  Scarron^  dans  le- 
i^uel  il  décrit  la'&uerre  des  Céans  contre  les  Dieux»  n 
parut  et.  16^4.  M.  Utspriaux  convenoit  que  les  pre- 
miers Vers  de  ce  Poëme  font  d'une  plaifancerie  aflffi? 
tne*  BkofSETTE. 


\ 


\ 
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0$  Que  ce  fiile  imals  ne  foulUe  votte  Oavngd« 
Jjnicons:  de  Marot  l'éi^ant  badinaçe, 

RE  M  4  M.  ÇIU  E  S. 

Le  début  du  T^hon  eft  en  effet  une  Sttire  Ingénieur 
Ce  du  ridicule  de  plufîeurs  Poëtes ,  môtne  célèbres  ,  qui 
commencent  leurs  Poëmes  par  élever  leur  Héros  jufV 
ffu'flu  Ciel.  •  La  CeilTure  que  M.  jyesptéuix  fait  en  cet 
^droit  de  TOuvrâge  de  Searron^  engagea  DesMareu  à 
iHre  p.  80.  •„  Notre  DoAeur  des  Poëtes- fait  bien  voir 
^  la  foiblelTe  de  ion  gioût ,  pu  la  midîce  de  fim  ^Rvie» 
^  quand  il. dit; 

v9  Diftingua  te  na^du  plat  &  du  houfoH  , 
„  Ef  îaîjfa  là  Province  admirer  le  Typhon* 

y  Cette  Pièce  de  Tiiphon  eft'  le  plus  agréable  &  le  plus 
„  délicat  outrage  de  fbn  Auteur  »  l'un  des  plus  beau» 
^  Efprits  de  France,  à  la  délicateiTe  daquel  celui-ci 
^  n'arrivera  jamais  ;  te  Ton  peut  cHre  que  fa  mort  fêu- 
„  le  eft  caufe  qile  l'on  ne  fait  plus  de  Burlefqne ,  parr 
„  ce  que  mil  ne  peut  approcher  de  fa  perfeftion  ". 
Il  ajoute  un  peu  plus  loin ,  que  le  StiU  turiefque  nUfi 
flat ,  qu^àant  traité  far  des  ejpritf  plats.  Il  faut  avouer 
qu'on  trouve  des  cnofcs  fines,  délicates,  ingénieufes, 
'  «charmantes  dans  les  Vers  burlelbues  de  Scarron^  qui 
véritablement    avoit    infiniment   d^efprit.     Mais  aufli , 

auelle  foulp  de  platitudes  ,  fur-tout  dans  fes  Ouvrages 
'une  cert^e  longueur!  De  St.  Marc 
Vbrs  9^.  Ifftitona  de  Marot  VAésant  hadinage»  En  void 
tme  imiution  dans  l'Epigramme  luivante ,  que  M*  Des- 
f  féaux  f  étant  jeu^ie,  fît  fur  une  pçrfonne  fort  eowmu* 
ne ,  qif  on  1^  nommera  point  ici. 

De  fit  Amans  eontens  &  non  jaloux  9 
Qjti  fur  à  tour  fervoient  Madame  Claude  » 
Le  moine  volage  étoit  Jean  fpn  époux* 
Un  Jour  Pourtant^  d'humeur  un  peu  trop  châude^ 
âemit  de. pris  Jà  Servante  anse  yeux  dou^i 
*  tAfêit^unJes  fin  lui  jllt  :  f^e  fintéf-vm  ? 


^t  yitfom  te  Btrrlôl^e  aux  Fi&î^fis  'da  Pbnt-neof. 
Aiais  n*aAez  peint  aufli  fur  les  pas^de  Brébeuf, 
Mètne  en  une  Pharfale/  encaffer  fur  les  lives , 
190  j?f  ffiçrfs  (f  de  mùuttmscina  montagnes  plaintimf 

f^  jeu  jft^  fur  wec  cette  Ribaude* 

Ahi  %6ulez-vous  ^  yMn-yean^  mus  gâter  tousP 

'M.  Naude^  dans  fon  Mafcutât,  p.  i66.  •  cru  fiu've 
lionneur  à  Marot  en  le  faifant  pafler  pour  un  Poète 
Iwrlefque.  JSalzac  dans  fa  XXIX.  Digertathn ,  &  le  P. 
yavaffeur  dans  Ton  Traité  de  iudhrd  ^iane  y  femblent 
«voir  fait  confiflcr  le  principal  caraé^ere  du  Stile  bufr 
tefque  dans  limitation  de  nos  vieux  Antenrs ,  &  par? 
tîcUliéremcnt  de  Marot.  Il  va  même  fûfqu'k  jÊÈt ,  que 
yn  fattoit  irrémf/iblemeHt  quç  le  ftile  de  Marot  "J/t  que  /« 
ftenr€  bt^rlej^ue  périffentj  il  demanderoit  grâce  pour  let 
JhMfttures  de  la-  Stmrù  (de  3arrazin)  pour  la  Requête  de 

f  carton  au  Cardinal ,  9  pour  celle  des  -DiSlionnaires  à 
,  Académie^  Cjpar  Ménage.)  Mais  je  véritable  caraélere 
idu  Burlesque  fi*a  pas  été  fuflSfafnment  connu  de  ces 
Ecrivains,  fi.  judicieux  d'ailleurs.  Placer  hîarot  parmi 
tes  t»oëtes  Btttléfques;  &  âonnér  aux  trois  Pièces  ré- 
servées par  Bal:iac  le  nom  de  PùBfies  Burtefques;  d*eîfl; 
confondre  le  noir  avec  le  bouffon ,  &  Vagréatle  avec  le 
ridicule ,  entre  lefquels  il  y  a  une  c&llance  que  Ton  ne 
^aurQît  njeTuser..   Bross. 

Au  refte,  à  bien  prendre  le  StHe  Burlefque  de  Scar^ 
'  fOH^  ce  n*e(l.  en  beaucoup  de  chofes  qu'une  imitation 
^e  la  Profe  de  Rabelais.    De  St.  Marc. 

Vers  97.  «f-v«  aux  Plaîfans  du  Tont^neuf,"^  Les  venp 
deiirs  de  Mithridate,  &  les  joueurs  de  Marionnettes  f^ 
îplacent  depuis  long-tems  fur  le  Pont-neuf.  Oespréauj^ 

Voyez  les  cinq  derniers  Vers  du  troifieme  Chant. 

Vers  ioo*  De  morts  &  de  mourons  cent  montagnes 
Jflaintiyes.']  Vers  de  Br/beuf,  dans  fa  Pharfale  •  Livre  VO. 

De  mourans  &  de  morts  cent  montagnes  plaintives  ^ 
fi* un  fang  ia^tueuae  çe^t  vagues  fitgitii^^  tlkç^ 
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fxenez  mieux  votre  toD.  Soyez  fimple  avec  azti 
Sublime  ùm  oigueil,  agréable  fans  £ird. 

N*offrezrien  au  Leâeur  que  ce  qui  peut  loi  plalrej 
Ayoz  pour  la  cadence  unç  oreille  févere. 
7QS  Que  toujours  dans  vos  Vers ,  le  fens  coupant  les  n^otSi 
Çufpende  l'hémifllche,  en  marque  le  repos^ 

REM  AR  Q^V  E  S.^ 

Ces  violentes  hvpefboies  oe  font  point  dans  Ton  Ori* 
ginal ,  tout  outre  qu'il  e(l  cTailleurs  ;  &  Brébeuf  femble 
plutôc  les  avoir  empruntées  ^*/furelm  Fi&or ,  dans  it 
yie  de  Julien^  où  cçt  4\uteur  dit  :  Siabant  acervi  monr 
tium  fimles ,  fiuehap  çrùor  fluminum  modo»  Ces  Expref- 
iioDS  font  plus  roodeftes  que  celles  de  Brébeuf.  h^ 
bourfoj^nnent  de  Ton  fécond  Vecs  d^sénere  en  burlefr 

2U6  ;  cKe  premier  eft  outt'é  par  TEpithete  plaintive^ 
onnée  a  Montagnes;  car  il  ell  d'ailleurs  aflez  ordinal* 
re  ,  fur-tout  en  Poëfie ,  de  dire ,  comme.  CoroeW<  9^  faii; 
dans  NUom^»  ^.  1£I.  Se  I^ 

Des  Montagnes  éf  morts ,  lies  Rhneres  de  fangm. 

Vers  que  Ménage  retourna  de  cette  manière  dans  fo^ 
Eghgue^  intitulée  Chrifiine ,  tié^cffée  à  la  Reine  de  Suède* 

Des  Rivîerel  de  fang  9  des  Montagnes  de  morts. 

Vers  io6,  Sujpende  rhémiflche^  &c.I  L'Auteur  don- 
ne ici  l'exemple  avec  le  précepte  :  en  parlant  de  la  Cé^ 
fure ,  il  Ta  extrêmement  marquée  dans  ce  Vers.  Bross. 

DesùIaretSt  p.  82.  ^Pradonaprhs  lui,  p.  87.  accu- 
fent  M.  Despréaux  de  n*avoir  pas  toujours  bien  obfer- 
vé  cette  Régie.  -Ces  deux  Hommes ,  que  la  vengeance 
«ruidoit ,  &  qui  manquoient  abfolument  de  goût ,  étoient^ 
VA  faits  pour  comprendre  ou  pour  avouer  que  cette 
inéme  Règle  n'eft  pas  une  de  celles  qu'il  faille  fuivre  \ 
la  rigueur  ?  La  Céfure  coupe  nos  Vers  Alexandrins  en 
deux  bémiiliches  égaux  ;  &  le  défaut  de  variété  dans 
la  mefure  les  rend  néceifairement  d'une  Monotonie  qui 
^vîent  infupportable  à  la  loim;ue*   Q  f^i^t  donc  pov4 


/^ 


C    H    A    N    T     li  Ht 

tardez  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hâtée, 
Ke  foie  d'une  voyelle  en  Ton  chemin  heurtée; 

11  ell  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux^ 
txo  Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 
Le  Vers  le  mieux  rempli,  la  plus  noble  penféd 
Ne  peut  plaire  à  refprit,  quand  Toreille  eft  blafTéeii 

R  E  M  J  RflU  E  S. 
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remédier  autant  qu'il  eK  polOble  à  cet  ificonvénlerit, 
varier  les  Céfures ,  pefer  fur  quelques-uues ,  i^lifler  léi- 
gérement  fur  d*autres,  en  employer  même  dans  cer- 
tains cas  de  videufes.  En  un  mot ,  il  ne  faut  rietl  né- 
gliger de  ce  qui  peut  nous  fauver  l'ennui  du  mécaBifmd 
de  nos  Vers,  .if  y  auroit  ïà-defTus  des  Réglée  dé  bon 
fens  &  de  goût  à  prercrire.  C'eft  un  détail  où  jô  nd 
puis  pas  entrer  dans  ces  Remarques;  &  d'ailleurs  qui- 
con^iiie  eft  véritablemeut  né  pour  V/trt  des  Fers  peut 
aifément  s*en  inftruire  lui-même  par  Tes  propres  Oofer- 
vâtions.  Je  ne  ferai  faire  qu'une  (impie  attention  à  ces 
tfleux  Vers  û  rigoufeufelment  aflervis  à  la  Régie  : 

Qtie  toujours  daris  vos  Féri  le  fens  coupant  Us  mots^ 
Sujpendê  rhémljliche  ,  en  marque  le  reposa 

Ceft  qu*^s  pàlfent  te  but^  éa  demandant  plus  qu'il  né 
faut  pou^  faire  bien.  11  eft  fi  peu  vrai  qu'il  loit  né-* 
ceifaire  <jue  le  fins^  coupant  les  mots ,  fufpende  toujours 
Ph/mifiichè,  quMl  eft  au  contraire  très-certain  qu'il  li'y 
a  point  dé  Leéleurs ,  ou  d'Auditeurs  0  patiens  qu'on 
les  veuille  fllppofer,  qui  pu0ent  fuppon^  cetit  Vers 
feulement  de  lulte,  tous  jettes  dans  le  même  mould 
que  ceux-ci*    De  St.  Marc.  ^ 

Vers  107.  Gardez  ^  &c«1  Le  concours  vicieux  des 
voyelles ,  appelle  tBatus^  ou  Bâillement. 

Imit.  Vers  112.  Ne  peut  plaire  à  Vejpfit^  quand  Vo^ 
reille  efi  bUJfée.  Cicéron»  dans  fon  Orateur  a  dit: 
Qfiamyif  enim  fuayes  grayefque  /ententia ,  tamen  fi  incon^ 
mtîs  yerbis  tferuntur^  ofendent  aures^  quarum  eft  fudl" 
clum  fuperhiftmum.  Et  plus  bas  :  voluptati  êutem  tm^ 
fium  morigerari  débet  oTatio%    Srosssttb. 


«38        Vint   tÛttlt^HË. 

Durant  lés  ftmi9ti  toâ  du  Pahaflb  Fiztçoiéi 
Le  caprice.  tt>at  feul  faifoit  toutes  les  lôSx.  . 
tis  La  Eim^t  au  bout  des  mots  alTeffiblés  faos  mefuréi 
Tenoît  lieu  d'omemens,  de  nombre  &  de  céfure. 
Vil]pn  fçut  le  premier,  dans  ces  fiècles  grofliers, 
PébioiUUfir  l'Art  confus  de  nos  vieux  Romanôera* 

RE  M  A  A  ilti  È  & 

La  Fit&SNiUB-VAtJ9UBtiN  n*t  pas  oublié  ce  Mctptéi 
0  veut,  Jr$  Poétique,  Livre  II.  que  les  Vers  foiedtl 

■*      "  I  ■  ■  ^ufie  rimé  coulante  ^ 

Db  St.  MAkà 

Vt.VS  X 1^.  yWon  fçtti  te  premief^  &c.1  François  Côfm 
leuil  ou  Corbuefj  dit  HUon^  fils  de  Gutuaume  CorbeuUm 
iSit  Fi/lon  •  vivoic  dans  le  quiniSieme  ûècle  ,  enviioa 
A>ix«nce  ans  avant  àUroU    Fulon  Ognifioit  ep  vieux  ]an< 

Îage  Fripon;  &  ce  fumom,  que  François  Corheuil zvoit 
éiiii  de  Ton  Père ,  lui  fut  confirmé  par  une  Sentence 
du  Ch&telet ,  qui  le  condamna  k  être  pendu.  Le  Parle- 
ment fur  Ton 'Appel,  réforma  la  Sentence,  &  convertie 


U  peine  de  mort  en  un  BannilTement  perpétuel.  Bross^ 
Quelaues-uns  difent  que  TAbbé  de  Satnt  âfaixent  en 
Poitou  lui  donna  retrsdte  ichez  lui;  mais  KabeUtis^  Liv« 


IV.  Ch.  I4«  &  Ch.  dem.  aflure  que  ce  fut  en  An* 
l^eterre  que  Fillon  fe  retira ,  Ce  qu'il  y  devint  favori  di| 
Roi  Edouard  F»  Il  avoit  certainement  beaucoup  de  gé* 
nie.  Le  badinage  (impie  &  n^f  fait  le  caraéterc  de  Tes 
Ouvrages ,  que  Marot ,  qui  Tavoit  choifi  pour  modèle  » 
recueillit  par  ordre  de  François  L  &  qu'il  fît  imprimer 
à  Paris  en  15^2.  chez  CwalHot  Offre,  Nous  en  avons 
eu  dçpuis  une  ]olie  Edition  chez  feu  Coutelier  en  1723* 
De  St.  Marc» 

•  Vers  i  18.  Débrouiller  VAh  confus  dâ  n$s  vieux  Ro* 
ffUfncfers.'\  La  plupart  de  nos  plu»  ,andens  Romans  Fran- 
V'bis  font  en  vers,  confus  &  fans  ordre»  comme  le 
Anum  de  la  Rofe  &  piuûeurs  autres»  Dbsp. 


CHANT      I.  &3f 

Mârot  biefi-tdt  ^ès  fit  fleurir  le&  Ballades  « 
110  Tourna  des  TrieleiB  9  rma  de&  litafoarade», 
A  des  refrains  réglés  aflërvit  les  Rondeaux, 
£t  montra  pour  rimer  des  cbemî&s  tout  nouveauaCi 
&OQârd  qui  le  fuivit,  par  une  autre  mâbodo 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 


^  ^  ne  le  loue  pas  aflez*\  Ce  Critique  n*a  pas  fait  u- 
«eiition  que  nooe  Auteur  Tavoit  précédemment  propo(iS 
pour  moaele  par  ce  Vers  : 

Imitons  4e  Marot  Vélégant  hadiaagem 

Suel  pl^s  grand  éloge  peut-on  faire  d*un  Autour»  qu'en 
Cwait  qu'il  le  faut  imiter?  Il  eft  vrai  pourtant,  que 
if.   Deipréaux  fe  contente  de  parler  ici  des  fervicep 

Sue  Mtrot  a  rendus  à  notre  PoêJU;  &.  que  ce  qu*U  a 
it  la  première  fois  ne  caratftérife  pas  aflTez  précîiement 
le  génie  de  cet  aimable  Poète.  Marot  fans  doute  a  fçu 
donner  à  fon  badinage  une  forte  dMlégance.  Mais  le 
hulinage  peut  quelquefois  être  élégant,  &  n'avoir  pas 
toute  la  finfUdté^  toute  la  mÉêm4  poifible.  Ce  (ont 
deux  quautes  que  Marot  poifédoit  éminemment,  qui 
forment  le  cara:Aere  difHnéfaf  de  fon  génie  ,  &  qui  nous 
/bot  encore  aimer  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fes  Ouvra- 
ges. Tout  a'eft  pas  du  même  prix.    De  St.  Marc. 

Vbrs  {23.  éc  124*  Aoif/tfn/,  &c  Réglant  tout ,  broûUm 
U  <9cr/.]  £a  cenfure  comprîfe  dans  ces  mots  eft  un 
peu  trop  générale.  Ce  que  TAuteur  dit  enfuite  e(l  juHe. 
Ce  ne  fiit  qu*à  l'égard  du  tangage  de  la  Poéfie  Françtà^ 
fê .  que  RONSAAD ,  réglant  tout ,  hroûiUa  tout,  „  Tu 
^  uiùvas  dextrement  choifir,  (fit-il  dans  fon  Abrégé  d^ 
m  *Art  PoitiMU  François ,  &  approprier  à  ton  œuvrp 
„  les  mots  ^us  Ggniiîcatifs  des  dialeéles  ie  notre  Fran« 
M  ce ,  quand  aêmement  tu  n'en  auras  point  de  û  bons 
«  ni  de  fi  ptropxes  en  ta  nation  ,  &  ne  fe  faut  foa* 


«4»        L'ART    POETIQÙii 

Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  un  Art  à  fa  modéf 

t25  £t  toutefois  long-temps  eut  un  heureux  deftin. 

Mak 
R  É  M  À  R  ÇIU  E  S. 

^  tief  0  les  vocales  (bnt  Gafcont  »  PoHeyInit  Normnf^ 
gi  ManceauXj  Lyonnois,  ou  (Tautres  oays,  pourvu  qu'ils 
^  foieht  bons,  (k  que  proprement  ils  firâifient  éë  que 
^  tu  veux  dire,  fans  affecter  par  trop  le  parler  de  M 
„  Cour,  lequel  eft  quelquefois  très-mauvais  pour  être 
^,  le  langage  des  t)anioifellés  &  jeunes  Gentilshommes 
„  qui  font  plus  de  profellion  de  bien  combattre  que  àt 
^,  parler  **.  11  fe  fondoit  fur  l'exemple  des  Greds ,  qui 
<lans  leurs  Ters  avoient  adopté  le  mélange  des  ùuUeC" 
tes  de  leur  langue.  U  avoit  d'ailleurs  pour  lui  fon  pro- 
pre encmplei  11  ne  confeilloit  de  faire  que  ce  qu'M 
avoit  fait  lui-même  avec  fuccès. 

Ce  iuccès  avoit  été  caufe  que  le  commun  des  Poctet 
de  fon  tems  avoit  marché  fur  fes  traces.  La  Frefimie'' 
Vauquelin^  quoiqu'au  fond  ce  fût  un  bon  Ëfprit,  s'y 
laifia  prendre  d'abord  comme  les  autres.  L'endroit  da 
I*  Liv.  de  fon  Art  Poêi.  qui  traite  de  la  liberté  qu'on 
doit  accorder  aux  Poëtes  ,  d'inventer  des  «nota  non* 
Véstix,  finit  par  ces  quatre  Vers  t 

I 

Vidion^e  Norman  ^  F  Angevin  y  U  ManceaUi 
Le  François  9  le  Picard ,  le  poli  Tourangeau  ^ 
Apprem^  comme  Us  mots  de  tous  arts  mécaniques 
Pour  en  orner  après  tes  pHrafes  Poétiques*  ' 

C'efl  ce  qu'il  eût  apparemment  réformé,  s*il  eût  mil 

ia  dernière  main  à  foii  Art  Poétique  ;  qu'il  nous  apprend 
ui-niême  dans  l^AvertiiTement  qni  précède  le  Recueil 
de  fes  Poefies  di^erfes,  n'avoir  pu  fe  réibudre  de  retour 
cder ,  non  plus  que  les  autres  Pièces  contenues  dans  ce 
Volume.  La  preuve  que  lés  quatre  Wtts  qu'on  vient 
de  lire ,  n'auroient  pas  fubHflé  tels  qu'ils  font ,  c'eft 
-  que  l'Auteur  femblé  les  contredire  par  ces  autres  Verss 
qui  font  du  fécond  Li\Te  de  fon  Ouvrage. 

•*— *  notre  Poëfie  en  fa  ftmplejfe  utile  ^ 
£îant  comme  une  Profc  eh  riomVtei  Iriflrtllé, 


6    îi    A    N    T      il  :â4i 

ijbk  fa  Mufe  en  François  paflant  Grec  &  Latin,  ' 
Vit  dans  l'âge  fuivant,  par  un  retour  grote^e^ 

RE  M  J  RHÛ  Ê  IS. 

Sans  avoir  tant  de  pieds  comme  Us  Grecs  ayoieàti 
'€%  comme  les  Rpmains  ^  tearpas  enjhiyoienf^ 
\Stit{lntîàHeht  là  Rime  :  il  faut  càmme  en  la  Profl  i 
Poète,  n'oublier  auà  Vers  aocune  chofi 
be  la  grande  douceur  y  &  delà  pureté 
Que  notre  langue  veut  fans  nulle  obfcuritïè 
Et  ne  recevoir  plus  ta  jeune fe  hardie , 
if  faire  àînfi  des  mots  nouveaux  à  t  étourdie^ 
^Amenant  de  Gaftogne^  ou  de  Languedoûi, 
ly Albigeois 9  de  Provence,  un  langage  inoûL 

Db  St.  MARCi 

Vers  |fi6.  «i-^^i-i  en  François,  parlant  Grec  9  Latîn,'\ 
Ronsard  à  tellement  chargé  fès  Poëfîes  d^exempies^ 
o'alluljons^  &  de  mots  tirds  du  Grec  &  du.Ëatin^ 
qu'il  le^  à  rendues  prëHiue  inintelligibles.  Aufli  Maro^^ 
Antoine  Muret  ^  dans  la  Préface  de  Ton  Commentaire  fur 
le  Premier  Livre  des  Amours  de  ce  Pdëtë ,  dit  :  Je  puis 
bien  dire ,  go* il  y  avait  piel^ues  Sotmtt&,dans  ce  Uyre^  qui 
W homme  n^eujfent  jamau  été  bien  entendus  ^  fi  V  Auteur  no 
lès  eût  ou.  à  moi  ^  ou  à  Quelque  autre  familièrement  décla^ 
rés*  M.  Despréaux  citoit  ce  Vers  de  Ronfard^  qui  fink 
le  Sonnet  LXVllU  du  Livre  I.  comme  un  exemple  de  fou 
^étatîoa  ridicule  à  parler  Grec  en  François.  Le  Poëté 
die  à  ft  Mattrefie  : 

Etes-vous  p^s  nia  feule  Èniéléchie  f 

•■     .  •  .•  •  •     ' .  • 

Ce  que  Muret  interprète  âjnfî:  ma  feule  perfeBion  i  huk 

feule  ame ,  qui  caufez  en  moi  tput  mouvement  tant  naturel 

que  volontaire.     Entéléchie  en  Grec  ^  fignifie^«  perfeStion. 

Notre  Auteur  citoit  çncbreces  autres  Vers  qui  font 

au  commencement  de  VEpîtaphe  du  Tomib^au  de  JUar* 

guérite,  de  France  ^  &  de  François  /• 

TqïïU  it  Q 


kvi        L'ART   POETIQUE. 

Tomber  de  fes  grands  mots  le  fade  pédanteCjat* 
Ce  P<>ëte  ca:gueilleux  trébuché  de  û  haut» 
X30  Rendit  plus  retenus  Deiportes  &  Bertaut. 

R  E  M  A  R  f^U  È  S. 

Ahl  ptâ  je  fuis  tnùrry  que  la  Mufe  Franç^ïfi 
^i  feuf  dire  eu  mot$  comme  fait  la  Gfégeoifel 
Ocymore'9  dyf^tme ,  oUgochronien  t 
Certes,  je  les  diroie  du  fang  Fal^Jieui 

OcYMÔRE  veut  dire,  qui  meurt  trop  tôt;  DVsiHyrMÊj 
qui  périt  funeftement  ;  OtioocHRONiÇN ,  qui  dure  peu  de 
iems.  Voyez  au  fujet  de  cepoëte  la  Remarque  fur  le 
Vers  171.  de  la  Sat.  IIL 

Vers  igo.  Rendit  plus  fetinus  Dettes  &  Bertaut.] 
Ces  deux  Poètes  eûimés  dans  leur  tems  «  oomiurent 
mieux  le  sénie  de  notre  Langue ,  que  Rsnfard  n*avoU 
fait  ;  (k  Teurs  Ecrits  peuvent  encore  être  lus  avec 
plaifir. 

Philippe  Besportes,  Abbé  délTiron,  dejofaphat,  des 
Vaux- de- Cernai,  de  Bon-Port  &  d'Aurilfac ,  Chanoine 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  Ledeur  de  la  Chambre 
évL  Roi,  Coniëillcr  d*Etat,  fumommé  pour  la  tendreiTa 
&  la  facilité  de  fes  Vers ,  k-  Tibulle  François  ;  & 

Qui  fut  le  miewc  rente  de  tous  les  beaujt  ÊJprits  , 

Itoit  né  à  Chartres  d'une  Famille  Bourgeoîfe«  Jamais 
Poëte  ne  lut  fi  bien  payé  da  (es  Vers.  Son  Poime  de 
Modomont  hii  valut  huit  cens  écus'  d*or  de  la  part  da 
Charles  JX*  il. eut,  poup  rimpreflion  de  fes  Ouvrages^ 


Auivi    eu    s^vpivgucé      J^  rtntuai    uc  jvycujo   iv-  rvwvriuLmu* 

^un  Sùnnet  par  uiie  Abbaye ,  qui  jointe  aux  Bénéfices 
qu'il  avoit  déjà ,  lui  ht  un  revenu  de  trente  mille  li* 


d'autres  modèles.    Il  emprunta    des  Poètes  Italiens  1# 
tour  délicat  &  fleuri  de  foo  Stilr,  le  brillant  de  ftti^ 


'JSxàn  Malherbe  vint,  &  le  premiar  en  Frsnc^^ 
)Pix  teûûf  4am  le^  V^rs  wô  jufte  cadence: 

tl  E  M  J  &  ÇIÛ  Ë  É. 

Pigai^^  là  vivacité  dé  Tes  Defcriptidns,  Ses  Imita- 
tions lui  furent  reprochées  dans  un  Livre  intitulé  :  L^ 
'conformité  des  Majes  Ftunçoifts  &  ItaUennes,  Loin  de 
s^en  fâcher ,  iJ  dit  quMl  avoit  beaucoup  plus  pris  cb«z 
les  haliehis ,  qu'on  fae  le  difôit  dans  ce  Livre  ;  &  que 
i5*il  avoit  fçu  d'avance  le  deflein  4e  TAutejir ,  ij  rquroic 
aidé  de  bons  mémoires.  Dans  le  Journal  àe  V Etoile i 
il  dl  qualifié,  U  hien-mmè  ^  favori  Poêle  de  Henri  ILL 
Ce  Prince  en  ieffet  l'aimoit  beaucoup  &  l'eftimoit  en- 
tore  plus.  Il  Tappélloit  fouvent  dans  fon  Confeil  ie^ 
tret  pour  les  àflùres  les  plus  importantes  de  TËtat^ 
Amateur  des  Liettres,  Desportes  fecourur  ceux  ^ui  les 
profefibicnt  «  de  fon  crédit  &  de  fa  nombreufe  Bibiios 
theque  ^  qu^il  rendit  publique»  Après  la  mort  de  Henri 
UU  il  (e  retira  en  Normandie  ^  &  contribua  beaucou{l 
\  ramener  cette  Province  à  TobéifTance  de  Henri  IV.  £L 
ilnit  fa  carrière  Poétique  par  confacrer  fes  talens  à  U 
piété  dans  une  Traduàion  complette  des  Pfeaumes^  qui 
ii*e(t  pas  aujourd'hui ,  malgré  ion  vieux.  Stile ,  totale- 
ment à  méprifer.  Il  mourut  en  i6o6.  dans  fa  6t.  ati» 
née,  après  avoir  refufé  par  modellie  plufieurs  Evéchés^ 
&  môme  rArchevôché  de  Bordeaux,  yoachim  Dtspof^ 
tes ,  Auteur  d'un  Abrégé  de  la  yie  de  Charles  IX,  etoit 
fon  Frère,  &  le  célèbre  Régnier  fon  N^veu.  Les  Edii 
tions  de  fes  Ouvrages  ibnt  en  HTqz  grand  nombre.  Les 
meilleures  (ont  celles  dé  Mamert  Patifam 

Jean  Bertaut  ^  natif  de  Caën  i  fut  premier  Aùmônief 
de  la  Reine  Catherine  de  Médicîs^  Secrétaire  du  Cabinet 
&  Leéteur  de  Henri  ItL  ,•  Confeiller  d'Etat ,  Abbé  d'Aul- 
Day,  Evâque  de  Sé^z,  Il  contribua  par  fes  foins  à  H 
converfion  de  Henri  ly*  qui  l'eftimoit  beaucoup ,  &  moii* 
rut  le  8.  luiii  i6ii^  Il  s'étoic  formé  iùr  lionfitrd  (Ss 
Besportei*  U  jr  à  de  la  force ,  de  Tefprit  &  de  la  po- 
litelfe  datis  leis  Vers,  qui  peuvent  encore,  étant  lus 
avec  précaution-,  fervir  de  modèles  à  certains  égards» 
Dans  Ta  jeuneffi)!  il  eompofa  quelques  Pièces  galarites  i 
dans  kfquelles  on  trouve  bien  plus  de  réfervé^  ^ûé 
tos  les  Ouvrages  de  fes  comemporainsi    Mû»  feâ 

<^  2 


144        L*ARÏ   >OEri<JUE. 

D*un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir. 
Et  réduifit  la  Mufe  aux  régies  du  devoir*' 

I3S  ^3Lr  ce  fage  Ecrivain  la  Langue  réparée 
N'offrît  plus  rien  de  rude  à  Toreille  épurée. 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber  ^ 
Et  le  Vers  fur  le  Vers  n*olà  plus  enjamber* 
Tout'  reconnut  fes  loix ,  &  ce  Guide  fîdele 

Z40  Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modèle. 

R  E  M  ji  R  nu  E  S. 

principales   Poefies   roulent   fur  des  fujecs  gnves  te 
pieux.    On  remarque  en  les  lifant ,   que  Sertaut  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  Senèque^  &  qu*à  rexem- 
pie  de  cet  Auteur,  il  s'attachoit  à  donner  de  la  fîneiTe 
&  du   brillant  à  Tes  penfées  ^  qui  par-là  ne  font  pas 
toujours  aulfi  folides  quMngénieufes.    Ceil  ce  qui  iint 
^u*on  peut  en  quelque  fone  le  rejgarder  comme  aysnt 
introduit  en  France  le  goût  des  Pettftet»  D£  St*  Marc 
Vers  139.  &  140.  — -  &  ce  Guide  fidèle  Aux  Aumn 
de  te  temps  fert  encor  de  modèle^    Le  portrait  que  notre 
Auteur  vient  de  tracer  de  Malherhe  »  &  celui  ouMI  avoit 
fiiît  auparavant  de  Ronfard^  font  empruntés  ide  Balzac, 
Cet  Ecrivain  dit  dans  une  de  fes  heures  Latine:  à  M. 
et  SUhon^  que  la  plupart  de  nos  Vers  faics  avant  WA- 
herbe  ,  étoîent  plutôt  .Gothiques  que  Ffatifoism  11  fait  en- 
fuite  le  caradlere  de  Ranjard^  Ha  reproche  à  ce  Poète 
fes  licences  outrées ,  Tes  négligences ,  Ton  affeâadon  à 
confondre  les  Idiomes  »  &  à  charger  ion 'François  de 
Crée  &  de  Latin.    Il  ajoute  »  que  Malherbe  fut  le 
premier  t  qui  fit  fentir  la  cadence  dans  les  Fers^  qui  nous 
apprit  le  choix  &  Farrangemeut  des  mots..    Voici  le  piT- 
iage  Latin:   Primus  Francifcus  Molherha  aut  in  prmis, 
yiOm  vidit  que  iretur  ad  Carmen;  atque  hanc  snter  errvtis 
B  infcitis  caUginem  ad  yeram  ktcem  rejpexit  primas  ^  [fi- 
perbiffimoque  aurium  Judicio  fati/fecit»  •  •  •  •    Dœtdt  in  yo- 
cibus  &  fetttentHs  dele&um  ,  eliquentia  efs  originem  ;  at' 
mie  adeà  rerum  verborumque  coUocationem  aptam ,  ipks  f^ 
mu  &  verbîs  potiorem  plerumque  efe.    Voyez  le  relie  du 
paflTage,  &  la  XX/A^»  Vifirtation  de  cet  Auteur»  qm 


CHANT     L  %AS 

Marchez  donc  fur  Tes  pas,  aimez  ik  pureté, 
£c  de  fon  tour  heureux  imitez  la  clarté. 
Si  le  fens  de  vos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre^» 
Mon  efprit  auflî^tôt  commence  à  fe  détendre; 
145  Et  de  vos  vains  dîfcours  promjpt  à  fe  détacher. 
Ne  fuit  point  un  Auteur ,  qu*il  faut  toujours  chercher. 

Il  efl  certains  £fprits ,  dont  les  fombres  penféçft 
Sont  d^un  nuagp  épais  toujours  embarrafTéQs. 

RE  M  A  RHU  E  ^. 

tçavoit  plus  qu'afTembler  barmonieufement  des  mots* 
Brossbttb. 

Pradon,  p.  Bj.  hlkmp  beaucoup  IH,  Despréaux  de  çt 
qu'U  a  dit  Ici  de  lionjard^  &  mi  là-defllis  de  pitoya- 
bles raifonneiQenSr  Des  Marets ,  p«  82.  eft  plus  ^Quit^ 
1)le.  Il  trouve  que  notre  Auteur  marque  bien  les  défauts 
de  Ronsard,  &  que  y^  il  rend  l'honneur  dû  k.Despqrtes 
„  &  à  Bertaut^  pour  avoir  vt^Vàé  la  Poifte  Françôife; 
M  &  à  Malherbe  y  (fii  çHt  vériçablcinent  celui  qui  a  mis 
„  les  Vers  f'rançois  dans  le  jufle  état  de  pureté  &  de 
M  noblefl^,  &  a  fait  que  aotre  Poéfie  pcnt  diipviter  de 
,j  force  &  de  grâce  avec  la  Latine  **•    De  St.  Marc. 

Vers  146.  —  un  /tuteur  ^qu^ il  faut  toujours  chercher^J 
M.  Despréaux  plaçoit  dans  la  Clafle  dos  Centuries  de 
ffoftradanfus  tout  Ouvrage  éprit  4*""^  manière  fubtile, 
obfcure  ,v  impénétrable.  La  première  de  toutes  les  L.oix 
eft  la  clarté.  Edit*  P,  1740, 

Ceft  pourtant  une  Loi,  que  nos  Ecrivains  du  boB 
tçn ,  ne  fp  piquent  pgs  d'oblerver^  Ont-ils  ton  ?  Ont- 
ils  raifon  ?  Qui  fuis- je  pour  en  décider  ?  Il  vaut  mieux 
que  je  me  contente  de  leur  dire  ce  que  le  célèbre  Sce»' 
yqle  de  Sainte-Marthe  a  dit  ÇEpig.  L.  L)  à  quelques  £^^ 
leurs  de  fon  tems.  * 

fluîd  juvas  obfcurîs  învolyere  fcripta  latebrls  9 
JNe  fateaut  aninù  Jenfa ,  tacere  potes. 

Dr  St.  Marc. 


% 


asa       L^ART    TOETlQUB, 

Le  jour  de  la  raifoh  ne  le  fçauroit  percer. 

^5o  Avant  donc  quç  d'écrire^  apprenez  à  penfer. 
Sdon  que  notre  Idée  eft  plus  ou  moins  obfcuro^ 
L'ËxpreOion  la  fuit  ou  moins  nette ,  ou  plus  pure. 
Ce  que  Ton  conçoit  bien,  s'énonce  clairement» 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  B}£émçnt. 

^SfS  *S«r-tout  qu'en  vos  Ecrits  là  Lai^e  révérée, 
rDans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  iâctéa 
En  vain  vous  me  frappez  d'un  fon  mélodieux, 
Si  le  terme *eil  impropre,  ou  Iç  toiir  vicieux; 
M6n  efprit  n'admet  point  im  ppmpçux  BarbarifinÇi^ 

j{6o  Ni  d'un  Vers  empoulé  Torgueilleux  Solédfine. 
Sans  la  Langue  en  un  mot,  F  Auteur  l:e  plus  divin 
Eft  toujours ,  quoi  qu'U  faflfe,  un  méchant  Ecrivain^ 
Travaillez  à  lôifir ,  quelque  ord^e  qai  vous  prefTe^^ 

REM4RQUES, 

Imit.  Vers  15.^.  C^  que  ron  conçoit  hUn^  &c.]  Worax 
(â  a  donné  ce  Précepte  dans  fon  ^rf  Poiiiqttc ,  vers  40^. 


Cui  leâa  patenter  etit  res. 


I  Nec  facundia  deferet^  hune,  née  lucidta  Qfd(h. 

t        VoRACB  dît  encore  dans  le  même  Ouvrage  Vers  31t., 

P'erHque  proy.(/am  rem  non  invita  fequentur.  Bro?^ 

Ce  que  La  Frefnaye- Fattfjuelîn  me  parott  avoir  rendu  très- 
^aïvcmcnt  dans  ces  deux  Vers  de 'fon  Art  Poëu  Liv.ll^. 

Qtiî  fçatt  bien  un  fujet  félon  fa  force  élire  y 
'    Point  ne  lui  manquera  Tordre  ni  le  bien  dire» 

De  St.  Marc* 

Ters  i(>3.  TrayàîlUz  à  loifir^  &c.]  Scudéri  difojt  tp».* 


C   H    A   N    T     t  Ml 

Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vltsfSs* 
XÇs  Ud  ftile  û  rapide,  &  qui  court  ep  rimant» 

Marque  moins  trop  d'efj^it,  que  peu  de  jugement* 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  S. 

^ 

jours ,  j)Our  s^excufçr  de  uavstiller  fi  vtte ,  qu*il  ave^ 
ordre  de  finir.    Dejsp. 

Un  Ami  de  notre  Auteur ,  pour  le  prefler  de  faire 
paroltre  Ton  /Irt  Poétique^  hii  difoie  que  k  Public  Fat- 
tendoit  avec  impatience.  Le  Pudlic ,  réponcfit-il ,  ne  j'/«- 
formera  pas  du  tems  que  fy  aurai  employé*  D'autre  fois 
il  difok  fa  même  chofe  de  la  Poftérité.  C*eft  qtril  étoic 
lui-môme  très-exa(ïc  à  pratiquer  ce  qu'il  conieille  aux 
autres  en  cet  endroit.  Non  feulement  il  ne  forçoic  ja- 
mais fon  géaie ,  &  ne  conpoTeit  que  quand  il  y  festoie 
fon  eiprit  bien  dlfpofé  ;  mais  uiôme  il  ne  publloit  fes 
Ouvrages,  que  long-tems  après  les  avoir  fînis,  a(în  de 
pouvoir  les  perfectionner  tout  à  fon  «He,  (uivant  le 
confeil  d^HoRACS,  Art,  ^i^  Vers  388.  Nonum^ue  pre^ 
vuttur  in  annumm  Bross* 

On  donne  mal-à-propos,  dans  Ï^EdUhn  de  Paris  1740*9 
ces  paroles  d^Harace  pour  le  modèle  de  la  Règle , 
que  notre  Auteur  prefcrit  ici. 

Cette  Réçle  de  trnvailUr  à 
mem^  n*étoit  point  échappée 
mais  il  l'applique  autrement.  C'eft  pour  "qu'on  tî'épui- 
fe  point  ion  génie  &  fa  fanté ,  qu  il  veut  qu'on  tra- 
vaille à  fon  aife.^  Après  avoir  dit  à  fa  xasm^t^  Jrt 
foêu  Liv.  III.  y  que  quand  on  ne  fe  fent  plus  en  verve» 
U  faut  fe  repofeç,  pour  fes  forces  reprendre;  il  ajouter 

•  •  •  •  • 

On  rendrait  fon  ejprh  tout  morne  9  rehotkhi^ 
gfd  U  tiendrait  tottfours  au  laèeur  attaché: 
M  faut  4pîet  P heure,  attendre  qu^à  la  porta 
Frape  là  Délkn,  qui  la  matière  apparu:     - 
Lors  doucement  les  Vers  de  leur  gré  couleront^ 
Mt  dans  Pœuyre  avancé  d'eux-mêmes  parleront^ 
Sans  forcer  violent  les  Pterges  tkejpiennes, 
F^rfaat  contre  leur  gré  leurs  eaux  Pégafienaeu^ 

Q4 


/ 


M        UAIIT   POETÏQOB. 

Jtaime  mieux  un  ruiflëau ,  qui  fur  la  mûlle  aren*^ 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  Te  promené  ^ 
Qu'un  torrent  débordé  qui  d*un  cours  orageux 
\  7o  Rqule  plein  de  gravîç ^  f^r  ^n  ternun  (angeux* 
Hâtez-vous  lentement,  &  fans  perdre  courage. 

•  •  •  ,  • 

Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage, 

jpans  un  hoçage  ombreux  ^  les  RâJ/tguols  plaîfiin^ 
Yont  éPun  ft  grand  courage  ^  rewyi  dégqifant^ 
Qpe  fouvsnt  en  chantant,  îapuijpgnce  déHU 
péf^aut  plutôt  au  corps,  que  la  chanfon,  gentilles 
jflnfi  beaucoup  font  tant  des  Mufes  amoureux 
Qjiepar  trop  de  travaux  leurs  corps  font  langoureux  t 
Bt  tqn^s  qtfenfçayoir  Ifiur  fçayo}r  chacun,  domte  ,^ 
Leur  peine  furmontée  eux-mêmes  les  furmonte* 
^mr  ce  gardez  v$s  corps:,  y^erfant  mpd^rément 
De  bonne  huile  en  la  lampe ,  on  voit  pluà  clairement* 
Celui  qui  bien  prévoit,  bien  ordonne  &  commence, 
Un  %Uant  que  le  pas  fouvent  le  plus  avance. 

De  St.  Marc 

Vers  Xy.i*  Hdtez-vous  lentement»'}  Mqxime  d*un  gC3n4 
fens  &  familière  à  rEmpèreùr  JuguHe^  à  Titus  ^  à  plu- 
fieurs  aatres  grands  Hommes.  Xxttiiê  fifaHéiÇ.  FeJliiÀ 
kntè.    V<we?  les  Adages  à^Erafme. 

Imit.  Wéti  162.  Vmgt  fois  fur  le  métier  remettez  vôtres 
^u-^ragcl    Horace,  Art  Pois.  Vers  api. 


Vosô 


Pompilîus  fanguls  9  carinen  reprehendîte ,  qugd  nott 
Multa  dies  &  multa  lîtura  coercuit,  atque 
lPerl^€&utn  èe^ks  non  cajfigayit  adunguemû  BR0ssxTT|fr 


e   H   À   I*   T     I,  f  ^ 

fdlifEsZ'lt  fans  ceflfe»  &  le  repoliffez. 
Ajoutez  quelquefois,  &  fouvoit  efincés».' 
775      Çcft  peu  qu*en  un  Ouvrage,  oU  les  fautes  pvoh 

mlUent,     -^ 
Pçs  û:aics  d'^fprît  femés  4p  tçmps  en  i:eq»ps  petîllen|  ; 

Il  ^  M  A  ^  C^U  E  S, 

Tous  tes  Maîtres  de  PArc  ont  fait  un  Précepte  de  la 

péceffité  de  revenir  à  plufieurs  fois  fur  un  Ouvrage  , 
pour  le  perfedlionner;  &  La  Frefrutie-Pauquelin  n'avoit 
garde  d'y  manquer.  Voici  de  queUe  manière ,  Jirt  Poi- 
tiaue^  Livre  III.,  il  paraphrafe  les  Vers  A^ Horace  ^  e^ 
Itérant  un  peu  le  fens  du  dernier. 

f^usy  &  vrai  fang  Gauleh^  reprenez  &  hîâmeM 
Les  Fers  qui  ne  font  pas  afez  vus  &  Ihftés^ 
A  fez  bien  repolis,  dont  la  Ame  tracée 
N'a  plufieurs  fois  Hé  reflète  &  r^effigeées 
£t  par  plus  de  dix  fois  corrigez-vous  fi  biân 
f^à  la  perfiàm  U  ^  manqua  pli»  rieiu 

'  Ds  St.  Marc. 

Imit.  Vers  174-  ^»là*  qufifqu^^ ,  &  Jhuyent  efa0 
cf«.]    Horace  a  dit  Livre  I.  Satire  X.  Vers  72. 

S^e  Jfylum  ver  tas,  iêerum  qua  digna  legi  fini 
ScXipturus^ 

%^  S.  Jérôme,  Ep,  ad  Domn.  Mijor  flyli  pars  jfus  de» 
let,ûuam  q*ia  fcribit.  „  Le  côté  du  ïtile  qui  fert  à 
^  effacer ,  eil  plus  grand  que  celui  qui  fert  à  écrire  "• 

iMiT.  Vers  175.   Cefi  peu  quen  un  Ouvrage,  &C.J' 
Uoraee ,  Livre  II.  Epftre  L  Vers  73. 

Inter  qua  verbùm  emicuit  fi  forte  décorum,  9 
Si  ver  fus  paulld  çoncînnior  unus  i&  alter^ 
•  tV'ffl^  têtum  ducit,  vendUque  pqûouu  .  • 

9? 


t5«       L'AIT   POETIQUE. 

11  faut  que  chaque  cbofe  y  foit  mife  en  fon  Kqui 
Que  le  dé1;>u|y  la  fin,  répondes  au  milieu; 
Que  d'un  ait  délicat  les  pièces  aflbrties 
Ita  N'y  foiQiQQt  qu'un  feul  (ou(  de  diverfes  pairti^: 

g,É  M  jt  R  ilV  E  S. 

Q  é&t  êms  un  fens  contraire ,  Ari  Poeti^ ,  Vers  ZSU 

Feritm  uH  plura  niient  in  catmine  ,  non  ego  pauclë 
Cfâtidar  macuUi,  quas  aus  (heurta  fudît^ 
dut  hurnsna  parum  naturiu        Brossbttb. 

Ce  qne  La  Ftefnaie-FauqueGnxx^ida&L  ainC,  Art  Poëf,  Liv.IIh 

Mes  ytm  tnme  *n  maint  lUt^fon  teneur  fatitfait  ^ 
^e  ne  k  dirai  pa4  tout  fiudain  imparfait , 
^ouf  un  petit  terreur  paffé  par  nonclialanu,, 
Oif  ^ue  ifa^  ff»  (it^}!si^  fhfunaine  frévoyance» 

Q£  St.  Marcv 

iMiT.  Veia  179.   0pe  k  déhn^^  in  fin^  riaient  att 
•"     "   HORACB,  Art  Poétique 9  Vers  15a. 


JMatù  m  médium^,  medio  ne  Mferepet  êmttm», 

IwT.  Vers  180.  N*y  forment  qttun  feul  tout  de  dkfe9^ 
fie  partiât."}    Horace  au  môme  eadroit*   Vers  23. 

JCMfaVjt  fit  ^uoftyis  fimflex  duiftaxat,  9  nnurn. 

S&OSSKTTE» 

La  FaiSNAiB-VAUQDBLiN  M*a  pas  entend  ce  Vers 
comme  nous  Tentetidons  ordinairement  de  la  nécefficé 
de  faire  enforte  que  toutes  leS  parties  d'un  Ouvrage 
le  répondent  (î  bien ,  qu'elles  ne  forment  qu'un  feul  tout 
afiez  finple  pour  que  l'enftinble  en  l'oit  appercu  d*uit 
coup  d'ftil.  Il  l'explique  de  la  nécefljté  de  fe  loutenir 
«Uns  le  toB  convenable  à  chaque  nature  d'Ouvrage 
4rt  PUtique^  Liwe  pteaiies» 


C   5   A   N.T     I.  4SI 

Que  jamaU  du  fujet  le  dlfcours  sléc^rtaott 
l^'aîlie  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant 
.  Craignezrvous  pour  vos  Yen  laceofure  publiquç^ 
Soyez-vous  à  vous-même  un  févcrc  Critiquç. 
ï8s  L'Ignorance  toujQurs  eft  prjete  i  s'admirer. 

Faites-vous  des  Amis  prompts  à  vous  cenfurey, 
Qu'ils  Ment  de  vos  écrits  les  confidens  fiHcores, 
]pt  de  tous  vos  défauts  les  ^^êlés  adverfaires. 
|l)épouillez  devant  eui^  l'arrogaïKe  d'AutÇur; 

Si  tt^  fats  un  Sonnet  m  fi  tu  fais  une  Oie^ 
If  faut  qu'un  même  fil  au  fujet  s* accommode ,,    . 
^t  plein  de  jugement  un  tel  ordre  tenir  ^ 
J^ue  hautain  commençant  haut  tu  puifes  finir. 

Pour  dire  en  bref  il  faut  qu*à  toi-même  femhlahh ^ 
Ton  Vertfoit  tottjours  même  en  foi-mime  agréable ^ 
Si  bien  que  toft  Poème  égal  &  pareil  fçiu 

Ce  fens  ,  qiioiçiu^sbfolutiicnt  il  ne  (bit  pas  là  bien  rçnt 
du,  pourroii  bien  être  celui  dC Horace*  Du  moins  met» 
^  dans  Tendroit  dont  eft  tiré  le  Vers  qu'on  a  raçpor- 
^  plus  haut ,  une  fuite  que  Tinterprétation  ordinaire 
fait  évanouir.  C*eft  ce  qu'il  e(l  aifé  de  vériiier.  Dfi 
St.  Marc 

Imit.  Vers  185.  V Ignorance  toujours  eft  prête  à  s'ad- 
fftirer.2  Horacç  a  ^t  dans  VEpft.  II.  du  II.  Liv.  V«s  1069, 

Rtdetrtur  mata  qui  componunt  carmîna  'f  vârùm 
Mandent  fcripentet^  &  fe  yenerantur^  &  ^rp^ 
Si  taceas^  laudant,  quidquid  fcripfere  9  heatii 
At  qui  legitimum  cupiet  fecijfe  poëma  y 
Çuni  tûbulis  /inknum  cenforis  fumets  ho^fif^ 


iSt        UAÏIT*  POËTIQUE, 

Ipo  a:  aïs  fçachez  de  rAmi  difcerner  le  Flatteur. 

Tel  vous  femble2^plaudir,qui  vous  raîUeâ:  vous  Joue, 
Aimez  qu'on  vous  coafeille,  &  Qon  pas  qu'pn  vouf 

loue. 

R  E  M  A  R  Ç^U  S  S. 

Imit.  Vers  190.  •—  fçachez  de  VAml  difeerncf  1$  FhP' 
feur^l  Ce  Vers  &  les  nuic  qui  le  fuivent,  font  imitée 
fies  principaux  trûa  de  cet  endroit  d*HoRACB,  Ar$ 
foU.  Yçrs  42p. 

jlfentatores  juhet  ad  lucrvm  ire  Pofta  » 

Dhei  agrii,  diyes  pofuU  in  fœnore  nummis,  A:o. 

^ous  fotpipes  dans  un  tems  »  où  ces  deux  Vers  trour 
yeroient  aifément  leur  application*  Horace  continue  « 
Vers  424.  &  43<J» 


.    .j  <'  Mirahor ,  f  fiiec  inierr 

Nofcere  mendacem  verumque  beatus  amtcum^ 
Tu  feu  donaris^  feu  quid  donare  veHs  eut, 
i^olito  ad  yerjïts  tibi  fa&os  ducere  plénum 
Laetitia,  elamàbit  enim:  Pulchrè,  benè^  reSè: 
JPalUfceffuperbis:  etiam  ftillabit  amicis 
Ex  oculis  rorem:  faliet,  tundet  fede  terram» 
Vtf  qui  eondu^i  plora^t  infunere,  éic^nt, 
Bt  faeiunt  prûpè  plura  dokntihus  ex  animo,  fia 
per\for  ver^  plue  Ja^dato;re  m^tur^  ^ç^ 
■  »    n  ■  fi  cartmna  eondet , 

Nuf^wft^  te  faUant  animi  fuh  vulfe  latent* 

Toyt  cet  endroit  efl  paraphrftfô  par  La  Freftuàe»Faih 
çueUn  dans  fon  /irt  Pa^ëtique^  Liv.  Ilf.  Je  me  contente- 
rai de  rapporter  ce  qui  répond  aux  derniers  des  Ver| 
l^atins. 

ft^ûwi  des  Fêri  tu^tedok  datmer  gardé 


I 


CHANT     L  tjj 

Vn  Hfttteur  auŒ-tôt  diercfao  i  fe  réorter^ 
Chaque  Vers  qa*il  entend  le  faic  extaûeté 
195  Tout  eft  charmant»  diyin,  aucun  mot  na  le  faieflë^ 
Il  trépigne  de  jo^e,  il  pleure  de  tendrefb^ 
11  vous  comble  par-tout  d*éloges  faftueux* 
La  vérité  n'a  point  cet  air  impétueux^ 

Un  iâge  Ami  toujours  rigoureux»  infleableg 

R  E  M^  RilU  E  S. 

2)*utt  e/prit  qui  fe  ma f que  en  fa  façon  mignarde^ 
J)s  la  peau  et  un  Renard:  aujourd'hui  rarement 
On  trouve  des  amis  de  tîhrejugemeni» 

La  réflexion  qui  termine  ces  Vers ,  eft  ajoutée  à  ro 
lAçiriàl ,  &  montre  que  M.  Desfréaut  n^cft  pas  le  pre^ 
miec  en  France ,  qui  fe  foit  plaint  de  rextrémç  rareté 
des  vrais  Critiques.  Parmi  ceux  qui  veulent  aujour- 
d'hui pitirer  pour  tels ,  en  ed-il  un  féal ,  qui  donne  lieu 
de  croire  qu  il  efl:  de  libre  jugement  ?  De  St.  Marc. 

iMit.  Vers  ipp.  Vn  fige  Jnû ,  ôcC]  Horace  ,  jfrt 
Poët.  V.  445. 

:    yir  Ifonus  &  pfttdens  yetfas  reprehendei  inertes  9 
Culpabit  durot  :  incomptis  alUnet  atrum 
Tranfyerfo  catamo  fignum  :  amhitiofa  recîdet 
Ornamenta:  parum  Claris  lucem  dure  coget: 
Arguet  amhîguè  diâum:  mutanda  notàbît. 

Le  même  Poëte  dit ,  Epure  IL  Livre II.  Vers' 11 1.  &  tlâ. 

Judelftt,  quactmque  parum  fplèndotjs  /fçhehunt, 
Ei  fine  pondère  erunt,  &  honore  indigna  ferentur  ^ 
Verha  movere  loco,  quamvis  invita  retedant*  &c« 
Luxuriantia  compefcet:  nimis  aj^era  fauQ 
Lmakit  ^nltu  :  virtute  carentia  tolkt* 


1 


i$4        L^AKt-  PÛtttl(JÙËi 

ftoo  Sur  Vos  ihûces  jamais  ne  vous  laiffe  paiâbldî 
Il  ne  pardonne  |M>^  leé  endroits  négligés. 
Il  renvoyé  en  leur  lieii  les  Vers  mal  arrangésik    * 
11  réprime  des  mots  l'ambitieufe  emphafe^ 
Ici  le  fens  le  choque,  &  plu^  loin  Ceft  la  phrafik   . 

Aô$  Votre  conftruâion  femble  un  peu  s'pbfcurcir  : 
Ce  t^rine  eil  équivoque,  il  le  faut  éclairgn 
C*ef1:  âinfi  que  vou$  parle  un  Ami  véritable. 

Mais  fouvent  fur  fe§  Vers  un  Auteur  intralcaMé 
A  les  protéger  tous  fè  croit  intéreflë  > 

Ato  Et  d'abord  prend  en  main  le  droit  de  To^nfè^ 
De  ce  Vers,  direz-vous,  Texpreffion  eft  bafle» 
Ahl  Monfîeur,^urce  Vers  je  vous  demande  gracia 
tlépondra-t-il  d*âbord.  Ce  mot  me  femble  froid  i 
}e  le  retrancherois.  C*eft  le  plus  be}  endroit. 

jliS  Ce  tour  ne  meplak  pas.  Tout  le  monde  radmirô^ 
Ainfi  toujours  conftant^à  ne  fe  point  dédire  j 
Qu'un  mot  dans  fon  ouvrage  ait  paru  vous  blefliêri 
Ceft  un  titre  chez  lui  pour  ne  point  TefFaber. 
Cependant,  â  l'entendre,  il  chérit  la  Critique* 

ja20  Vous  avez  fur  fes  Vers  un  pouvoir  defpotique» 
Mais  tout  ce  beau  difcours  4  dont  11  vient  vous  âatUf» 

R  E  M  AR  Q^V  £&. 

Ilfit.  Vers  219.  Cependant^  à  PânSéndns  H  MrÙ  ta 
Crltiqtu.}    PsRSB»  Saiirc  L  Vtars  55. 

Ât  ycrum,  induis,  amt  ycrum  mihi  ài€it€  it  méê  - 


C  ft  A  N  f    1-      isj 

K^ft  rien  qu'uH  piége  adroit  pour  vous  les  récitera 
Auffi-tôt  il  vous  quitte,  &  content  de  fk  Mufe> 
S'en  va  chercher  aUleurs  quelque  Fat  qu^il  aburôu 

%%$  Car  Souvent  il  en  trouve.  Ainiî  qa*en  fots  Àuteurt^^ 
Notre  Siècle  eft  fertile  en  fots  Admirateurs^ 
Et  fans  ceux  que  fourûit  la  Ville  &  là  Province^ 
Il  en  eft  chez  le  Duc»  il  en  eft  chez  le  Prîncéw 
L'Ouvrage  le  plus  plat  a,  chez  les  CourtUkns» 

^30  De  tout  temps  rencontré  de  zélés  Partilans; 
Et»  pour  finir  enfin  par  un  Qrait  de  Satire, 
Un  Sot  trouve  tsujoura  uii  plus  Sot  qui  Tadmitek 

RE  M  jd  R  ^U  E  S. 

Vers  ^2^»  PPefi  rien  qu'un  pié!gc  adroit  ^ur  ^as  Ui 
réciter,']  Les  railleries»  que  notre  Auteur,  daiis  feé 
Satires^  avoit  faites  des  Ouvrages  tie  Quinaut^  n*empâ->- 
cherent  pas  que  ce  dernier  nele  voulût  avoir  pour  ami. 
K.  de  MertUe^  premier  Valet  de  Chambre  de  Moufieur^ 
Frère  du  Roi ,  les  fit  dîner  enfemble.  Depuis  ce  tems  » 
Qtùaaut  aUoit  Voir  fouvcnt  notre  Poëte;  mais  ce  n*étoiC 
que  pour  lui  montrer  fes  Ouvrages.  U  n*a  voulu  fe  rae^ 
tommoder  avec  moi',  dilbit  M.  Desp&éaux^  çue  pour  tH4 
parkr  de  fet  Vers^  9  U  ne  me  farle  jamau  des  nùenU 
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ELLE  qu'une  Ôergeré ,  au  plus  beau  jour  de  té!tiki 

De  fiiperbes  Rubis  ne  charge  point  û  tête,  •' 

Et  fans  mêler  à  l'or  l'éclat  des  Diamans  j 

.  Cueille  en  un  champ  vdifln  fes  plus  beaux  orhëniéiMi 

jf  Telle ,  aimable  en  fon  air ,  mais  humble  dans  foh  fHle  i 

Doit  éclater  fans  pompe  uiie  élégante  idylle  t 

'      KE  M  AK^V  ItS. 

Vrrs  iJ  &  2.  &  5.  &  6.  telle  qu* une  Bergère ^  ici 
T>$fuperhet  Rubis  ne  chargé  point  fà  iéu^  ^c;  Telle  afi' 
tnahle  en  fon  air^  &c.  Doit  éclater  fant  pompe  une  éU^ 
gante  lày&e.\  M.  tfu  MonteU  rapporte  fur  ces  Vers  \û 
Critique  qu'on  en  a  faite  dans  te  journal  t^e  Sçavanii 
Février  1723.  On  leur  reproche. «w  faute  confidérablé 
ie  langage ,  eii  zt  que  la  phrafe  n*e(l  (ufccptible  d'au- 
ttiné  cdnltrudliotl.  .,  Pour  mieux  faire  fentir  la  faute  ^ 
„  dit  -  on  ,  il  n'y  t  4"*^  '  le  reflbu venir  ,  que  dans 
9,  ces  fortes  de  Coinparaifons  oti  fous-énxend  tou- 
3,  Joufs  ^yî  ,  oïl  quelqu*aatre  équivalent  ;  enfof* 
„  te  4ué  ^uand  ôii  dit  « .  «^  Telle  qa^ùnè  'Bergère i 
^  c'elt  Comme  Û  l'dri  difôit  é  i  lé  Telle  qa^e/i  utie  Ber» 
99  ^tff***.  il  s'enfuit  que  pour  rendre  H  phrâfe  ccfrrec- 
fè,  il  faut  que  le  Subftantif  foit  fuivid'un  Relatif,  Telle 
^u*e/i  une  Befgere  qui ,  &C.]  „  Quel  langage  feroK  ceJ 
M  lui-ci?  Telle  qu^ef  une  Bergère^  ne  charge  point  fa  ti- 
^te  de  fuperhes  rubis**»  Ou  pour  avoir  la  phraCe  cnJ 
uere ,  ^  ell-cc  une  £xpreffiOn  fupponable  de  dire ,  •  •  •  • 
^  qu'wf^  Idylle  doit  éclater  fans  pompe  &  fans  fafie^  tel^ 
„  le  aucune  Bergère  ne  charge  point  fa  tête  de  fuperbet 
^  rubts**^  Il  eff  certain  que  djns  la  rigueur  grammati- 
cale» il  y  devroit  avoirs  teUé^  qu'une  Btrgere^  qui  me 
charge  points  &c*  En  côhfôquence  TAuteur  dé  cette 
Critique  propofe  de  mette  ainfl  les  deux  premiers  Vers  s 

TeUe  qu^une  Bergère,  au  plus  beau  jour  de  fite  ^ 
Qui  de  pompeux  rubis  na  charge  point  fa  tétêi 

TêlU  aimable  &e. 
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éon  tour  flmple  &  naïf  n'a  rien  de  fafluedx» 

Et  n*aîme  point  rorguèîl  d'un  Vers  préfomptueUx. 

RE  M  ji  R  ÇIV  E  S. 

ilaîs  il  il*a  pis  pris  garjjié  quMl  tonibok  dans  line  faute 
bien  plus  confldérable  que  celle  qu'il  reprend.    Ce  4ui 
du  commencemenc  du  fécond  Vers   fe  rapporte  dans 
l'ordre  de  la,  phrafe  à  fête ,  &  doit  fe  rapporter  à  JSer* 
gère.     Ce  qui  pèche  contre  la  principale  régie ,  que  no- 
tre Syntaxe  prefcrit  pour  ]a  clarté  du  Difcours  ;  par  là- 
quelle  le  relatif  ne  doit  jamais  être  féparé  de  fon  /«*- 
ftaatiff  par  une  phrafe  incidente  dans  laquelle  il  y  aie 
un   autre  fubflantif.     Quant   à  la   Phrafe  de  M.  Def' 
préaux^  quoique  la  Grammaire  là  condamne,  elle  n'eii 
eft  pas  moins  Françoife  à  la  faveur  d'une  double  £/• 
Bp/e ,  que  l'ufage  autorllb.,    La  plupart  de  nos  Poètes 
ii'en  uient  pas  autrement  dans  toutes  les  comparallbnd 
dont    les    deux    membres    commencent   par    le    moc 
Tel.    .y eh  pourrois   rapporter  beaucoup   d'exemples  ; 
mais  il  fuifira  de  faire  voir  que  M.  Dejpréaux  n'a  pa$ 
hazardé  le  premier  le  tour  BlUptiauâ ,  qu'on  lui  repro- 
che conime  une  faute  confidérable.     Malherbe  par  qui* 
nos  Vers  ont   été  foumis   au  joug  de  la  Syntaxe,  aie 
dans  ion  Odb  au  Roi  Henri  le  Gkano  fur  rheureuà 
fuKèt  du  Voyage  de  Sedan. 

Tel  qu*à  yaguel  épàndues 
Marche  un  fteuye  impérieux, 
i)e  qui  les  neiges  fondues 
Rendent  le  cours  furieux,  &c« 

Tel  9  &pius  épouyautahU 
^en  alloit  ce  Conquérant  y 
À  fon  pouvoir  indomtabU 
Sa  colère  mefurantm 

M.  Brojette  dit  au  fujèt  des  quatre  premiers  Vers ,  que 
9i  cette  con>paraifon  d'une  Berg)!re  ell  d'autant  plus 
„  )ufle ,  que  VldyUe  eft  un  Poime.  dans  lequel  op  ae 
99  fait  ordinairement  parler  que  des  Ben[ers  &  des' 
n  Bergères".     U  eft  vrai  que   la  comparaiJbu  eft  'juÂI^ 


9» 
9» 

9» 
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11  faut  que  (a. douceur  flatte,  chatouille,  éveille^ 
ic  Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  Toreille. 
Mais  fouvent  dans'  ce  (Hle  un  Rimeur  aux  abois, 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

Suant  au  fond  ;  mais  elle  ed  faufle  quant  à  la  manier» 
ont  elle  eft  propoféé.    Ced  pouf  cela  que  Des  Marets 
&  Pradon  ont  eu  raifon  de  la  cenfurer.    „  Ce  n'eftpas 
une  grande  merveille  »  dit  le  dernier  p.  89. ,  qu'une 
Bergère  le  jour  de  là  Fête  de  Ton  Village  ne  charge 
point  fa  tête  de  rubis ,  &  ne  mêle  pas  ror  à  Téciat 
des  diamans.    Où  les  prendroit-elle'*  ?  Plulieurs  an- 
nées avan^^  lui ,  Des  Marets  avoit  dît  p.  83,  „  une  Ber- 
yt  gère  n*a  ni  rubis ,  ni  or ,  ni  diamans.    Ainfî  la  com- 
y^  paraîfon  n*eft  pas  jufle  noutVJdylley  parce  que  le 
^  Poe  te  s*y  doit  abftenir  de  la  pqmpè  par  art  &  par 
„  raifon^  &  non  par  manque  de  force,  (k  par  pauvre- 
,,  té".    Quelques   lignes  après  ce  que  j*ai  rapporté  de 
Pradon  ,   cet  Auteur  ajoute  p.  90.    „  M.   /)♦♦•  veut 
„  dire  que  telle  qu'une  Bergère  ip;nore  Tufage  de  l'or 
„  &  des  diamans  9  telle  V Idylle  doit  ignorer  te  fade  & 
3,  la  pompe  des  grands  Vers ,  mais  doit  être  noble'dant 
„  fa  nmpiicité,  ec  non  pas  humble  dansfon  Stile;  c'eff 
„  ce  que  M.  B***  veut  dire  ,   &  c'eft  juftement  ce 
9,  qu'il  ne  dit  cas".    .  Toute   cette  Critique  eft  très- 
bien  fondée ,  &  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  y  pourroit  op- 
pofer  de  raifonnable.    De  SY.  AfAKc       ^ 

V£RS  II.  Mais  fowcnt  dans  ceftUe^  &c.]  Dans  ce 
Vers  &  les  treize  qui  le  iùivent ,  notre  Auteur  re- 
prend les  défauts  les  plus  communs  à  ceux  qui  de 
ibn  tems  faifoient  des  £gloguês»  Mais  il  ell  à  propos 
^e  rapprocher  d'ici  ce. qu'on  a  vu  dans  la  Safire  JX* 
vers  257. 

Plendraî'je  en  une  Eglogue  entouré  de  troupeaux. 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux  » 
Et  dans  mon  cabinet  ajfis  au  pied  des  hêtres. 
Faire  dire  aux  Echos  des  fotifes  champêtres  t 

Om  Vers  font  caufe  que  l'Abbé  Qene^  »  de  TAcadéiaie. 


j 


CHANT     IL  as^ 

Jette  là,  de  dépit,  la  flûte  &  le  hautbois, 
EtfoUement  pcmipeux»  dans  fa  verve  indi(brette> 

REMARQUES. 

Fnmçoifè,  a  cru  pouvoir  accufer  notre  Auteur  d*avQir 
concnbué  beaucoup*  à  décréditer  parmi  nous  le  genre 
padoraU  „  Si  M.  Despr^ux,  dit- il,  a  loué  cette  PoS» 
9,  fie  en  M.  Racan  &  M.  Segrais  y  il  Ta  aufli  attaquée 
^  en  beaucoup  d'autres  :  La  beauté  de  Tes  Vers ,  jointe 
„  «u  goût  piquant  que  la  Satire  a  d'elle-même,  a  fait 
„  apprendre  Tes  Vers  par  cœur  à  tout  le  monde ,  èc 
„  Ta  rendu  à  Paris  &  dans  les  Provinces,  le  modèle 
4,  des  nouveaux  Poètes.  Il  a  tourné  VEglogue  en  ridi» 
M  cule  dans  une  de  Tes  Sattres.  trouvant  que  le  Public 
M  y  étoit  déjà  porté ,  (bit  par  la  faute  des  Auteurs  , 
,•  loit  par  celle  des  Ledeurs".  C'eft  ce  que  TAbbé 
Genefl  dit  à  la  p.  104.  de  la  première  Edition ,  faite  à 
Paris  en.  1707. ,  de  t'es  Differtations  fur  la  Poifie  Pafto^ 
ràU;  Ouvrajge  iilus  vanté  qu'eflimable ,  &  quin'ed  pas 
plus  propre  à  donner  le  véritable  goût  de  cette  erpec& 
de  Poifie ,  que  tout  ce  que  nous  avons  fur  la  même  ma-* 
tiere ,  à  l'exception  pourtant  d^une  DiJ/friation  de  l'Ab- 
bé Fraguier ,  inférée  dans  le  Tomç  II.  des  Mémoires  de 
r Académie  des  Belles  -  Lettres. 

Le  Marquis  de  Racan  ic  M,  de  Segrais  font  >ccrtaine- 
ment  les  feuls  qui,  depuis  le  renouvellement ' de  la 
PoSfte  Françoife  par  Malherbe ,  ayent  véritablement  con- 
nu la  nature  du  Poème  Bucolique»  Les  Bergeries  de  l'ua 
&  les  Eglogues  de  l'autre ,  iont  ce  que  nous  avons  de 
meilleur  en  ce  génie  ;  mais  il  s*en  faut  bien  que  ce  foîc 
des  Ouvrages  parfaits.  M.  Despreaux  leur  a  donné  les 
juRes  loiianges ,  c^ui  leur  étoient  dues.  Au  fond ,  pour- 
tant, il  n*en  étoit  pas  extrêmement  content;  il  foute- 
noit  même,  fî  l'on  doit s*en  rapporter  au  BoUana  Nomb« 
LXXVL  „  que  VEglogue  étoit  un  genre  de  Poëfie,  od 
^  notre  langue  ne  pou  voit  réuilir  qu'à  demi^  que  pre^ 
M  que  tous  nos  Auteurs  y  avoient  échoué ,  &  n'avoient 
^  pas  feulement  frappé  à  la  porte  de  VEglogue;  qu'on 
„  étoit  fort  heureux  quand  on  pouvolt  attraper  quelque 
M  chofede  ce  Stile,  comme  ont  fUt  Racan  &  Segraù*% 
u  cHimoit,  par  exemple,  ce  jcrait  du  premitf, 

Ra 
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Au  milieu  d'une  Eglôgue  entonne  la  trompette.     *' 
15  D^  peur  de  Técouter,  Pan  &iit  dans  les  rofeaux,  . 
Et  les  Nymphes  d'efFroi  fe  cachent  fous  les  eaux. 
Au  contraire,  cet  aatrie  abjeél  en  fon  langage  » 
Fait  parler  fes  Bergers,  comme  on  parle  au  Village, 
Ses  Vers  plats  &  groiSers  dépouillés  d^agrément, 
%o  Toujours  baifent  la  terre»  &  rampent  triftement. 
On  diroit  que  Ronfard,  fur  fes  Pipeaux  rufliques. 
Vient  encor  fredonner  fes  Idylles  Gothiques , 
Et  changer,  fans  refpeéfc  de  Poreille  &  du  fon , 

R  E  M  A  R  ÇlV  E  S- 

E$  les  ombres  déjq^  du  faite  des  Montagnes 
Tombent  dans  les  campagnes» 

C*e(l  une  îmication  de  Vjkgile  ,  Eglogue  L   Vers  der- 
nier. 

Majorefque  eadunt  altts  de  montlbus  umbra, 

M.  Defprùiux  cîtoît  encore  romme  un  trah  véritable- 
ment bucolique  ces  deux  Vers  de  SegrAis. 

Ce  Berger  accablé  de  fon  mortel  ennui 

Ne  fe  plaifoit  Qu'aux  lieux  auffi  trifies  que  lui. 

Au  rede ,  ce  n*e(l  ni  la  faiite  de  lOfcan  &  de  Segrois ,  ni 
celle  des  Ledeurs ,  fi  V Eglogue  a  mal  réulli  parmi  noust 
C'ed  la  faute  du  genre  en  lui-même.  11. nous  tranfpor* 
te  dans  le  pays  des  chimères^  &  »  nous  autres  Fraoçoiflf 
tious  ne  pouvons  être  atifedes  que  de  Timication  de  ce 
qui  nous  e(l  connu.  Pour  le  Suie  Pafloral^  quoi  que  le 
Bolaana  fafle  dire  à  M.  Desprèaux ,  je  ne  vois  pas  pou^ 
quoi  notre  Langue  n'y  rétifiroit  au  à  demi»  Il  n'en  cft 
point  qui  foit  plus  amie  du  fimpie  &  du  nà!f  :  elle  elt 
en  même  tems  capable  de  noblefle.  Qui  peut  nier  qu6 
ces'  trois  qualités  réunies  ne  forment  le  caraclere  d« 
StUe  BucoTtiuel  Db  Sr.  Marc 


r  c  HA  NT   n,  ^et 

Lycidas'  on  Pfcrxpt »^  -  &^  PhyU%  çi  Thoinon. . 
tS      Entre  ces  cleux*çxcès  la  route  eft  difficile. 

Suivez,  pour  la  trouver, 'Théocrîtè'&  Virgile. 

Que  leurs  tendres  écrits,  par  les  Grâces  diétés. 

Ne  quittent  point  vos  mains  jour  &  nuit  feuilletés. 

Seuls  dan3  Içurs  doéles  Vers  ils  pourront  vous  ap- 
prendre^ 
30  Par  quçl  su^i  fen^  baffeflç  un.  Auteur  peut  dçfçeijdre. 

Chanter  Flore,  les  champs,  Pomone,  les  vergers,  . 

Au  combat  de  la  flûte aninier  deux  Bergers, 

Des  pbifîrs  de  l'Amour  Vanter  la  douce  ^prce. 

Changer  Narclfle  en  fleur ,  couvrir  Daphnéd'écorce; 
35  Et  par  ^uel  art  enco^  PËgiogue  quelquefois 

Rend  dignes  d'un  CoùfMl  la  campagne  &  les  bois,    ^ 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

•  -  •        • 

Vers  24*  Lycidas  en  Pierrot^  &  Phytis  en  Thoînon.l 
Ronsard  dans  fes  Bglogues  appeUe  Hbnri  H.  -Neirrîm  : 
Charles  JX.  Carlin  :  Catherine  de  Méoic^s  i  Cfififl  » 
&c.  Il.çjnploiç  auffi  les  ^loms  de  Margot ,  Pierrot ,  Sfi^ 
ehau,  &  autres  Semblables.  1!  avoit  en  cela  fmvi  l'ex- 
emple de  Miffût  9  la  v^emier  de  nos  Poëtes  qui  «it.Àic 
(des  Eglogues,  U.y  eu  a  4eux  partin  fes  Ouvrages.  Ce 
que  notre  Auteur  reprend  ici  n'étoit  pas  approuvé  de 
ta  Freflfaie-^yauquelin\,  quoiqu'il  fût  admirateur  de  Rà/i' 
fard  y  C^-ftu'il  fc  foit  q^e^uefds  fervi  de.  pareils  noms. 
H  dit  dans  V Ayertijfement  de  fes  idîllies  &  Pafloj'ales  , 
qu^  *„  lès'ÂomsMe  GuiUùP  ^  Pierrot  ^  Marion^  au  Heu  de 
>»  Tyrfts^  TyMn  j  l^m^if ,  oe ,  (^ç^ntent  pas  aflfez  Ipn 
M  opinion".    De  St.  Maij.c.' 

Imit.  Vers  3^.  Rehà  dignes  tTun  Conful  la  campagne 
&  les  boh,^  Vmçiix,  ^if*  if^.QjEsp,  C'eit  ce  V^rs 
^ue  notre  Auteur  indique. 

^i  çanîmus  Sylyas  f  Sylva  fmt  ConfuU  dîgnéCf  ^ 
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Telle  eft  de  ce  Poème  &  la  force  &  la  giace. 
R  E  M  ji  R  Ç^U  É  S. 

la  Frefimie  -  yauqtteUn  en  avoit  fyi  faire  uûige  aucrt* 
fois.    11  dit.  Idylle  LXf^.  Liv.  II.  que  Théocritb, 

mourant ,  fa  Mufette  à  Corydon  laifa 
Corydon  Mantoùan ,  qui  depuis  la  hatifa 
If  un  ton  p  haut  qu'enfin  les  for  ils  chevelues 
Lee  Confulee  Romains  dignes  furent  rendues* 

îe'Vsûs  placer  id  par  occafion  ce  qu'il  dit  de  la  Poifis 
Pa/lorale  dans  le  Il(.  Livre  de.fon  /frt  Poitique*  .Pen 
nierai  de  même  à  Tégard  des  autres  genres  de  Poëfies 
dont'  M.  De/préaux  parle  ,  perfuadé  que  je  ferai 
plaiiir  à  beaucoup  de  Ledeurs,  en  leur  apprenant  quel- 
le idées  on  avoit  en  France  de  la  Poétique  fous  le  Ré- 
i^e  de  Henri  IIL  par  Tordre  duquel  La  Frefnaie  conmofa 
îon  PoSme,  Us  me  fçauront'  d'dlleurs  quelque  gré  de 
leur  avoir-fait  eonnottre  plus  particulièrement  tui  Vbë* 
te ,  qui  certainement  étoit  un  des  Ecrivains  les  plus 
exaAs  de  Ton  temps* 

.  Tu  ne  dois  point  lai  fer,  6  Poète  y  en  arrière , 
.,  Croupir  feule  aux  Forêts  la  Mufe  Forefiiere  : 
'  Mais  tu  la  dots  du  croc  dépendre ,  fif  racoutrer 
'  Son  enche  &  fin  bourdon ,  &  paftre  lui  montrer 
Comme  Pan  le  premier  fovffla  laChalemie, 
Conjointe  des  rofeaux  de  Syrlngut  s*amie , 
Qjf*Jpollon  enfuivit  ^  quand  fur  le  bord  des  eaus^ 
^  IfÀdmete  en  Thefalie  il  gardait  les  troupeaux  : 
^près  un  Ça)  Berger  Grec  es  Champs  de  Syracîtfip 
A  régal  de  ces  Dipux  enfla  la  Cornemufe» 
^ur  U  Tibre  Romain  Qf)  Tytire  du  depuis 
Les  imitant  fonna  Ar  fuu  è  fept  perstàt^ 

Cd)  Théocrite* 
W  IHrgiU, 
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D*uii  ton  un  peu  plus  haut,  mats  pourtant  ans  audace» 
La  plaptive  Elégie,  çn  longs  habits  de  deuil, 

R  E  M  AR  Ç^U  E  S.  1 

s 

pmg^ems  après  encor  reprit  cette  Mufitte 

(jî)Un  Btrgerfur  ks  bords  du  peu  connu  (dy  Sâhthet 

Et  ce  ftageol  étoît  refté  Napolitain, 

Qyand  pafieur ,  des  premiers  fur  les  rivet  du  CO .  Clain, 

.  Mardi  Je  Femiouchai,  frayant  parmi  la  France  9 
Le  chemin  inconnu  pour  la  rude  ignorance  :  ^ 

.  Je  ne  nCen  repens  point ,  plutôt  je  fuis  joyeux, 

Qtte  maint  autre  depuis  ait  bien  fçu  faire  mieux% 

Mais  plufieuns  toutefois ,  nos  forêts  épandues. 

Ont  fans  m'en  faire  hommage  effrontément  tondues: 

£t  méprifqnt  mon  nom  ils  ont  rendu  plus  beaux 

Leurs  ombres  découverts  de^  mês  feuillus  rameaux, 

BedfB  Tabur^au^  tous  en  mêmes  années 

Avions  par  Us  forêts  ces  Mufes  pourmenées:^ 

Melleau  ^ui  vint  après ,  notre  langage  étant 

Plu^  abondant '& doux,  la  natuffi  imitant, 

£gala  tous  Bergers;  toutefois  dire  fofe 

Qyei  des  premiers  aux  Versfavoy  mité  Q)  la  profet. 

Or  Pibrac  &'  Binet,pafeuri  judicieux , 

Font  la  champêtre,  vie  être  agréable  aux  Dieux. 

Pour  le  caraélere  des  Poëtes  ,  que  cet  Auteur  nomine, 
o:  de  leurs  Ouvrages ,  > je  renvoie  une  fois  pour  toutes 
l  l'aisréable  &  utile  Biiâotheiue  Françoife  de  M.  l'Abbé 
ikt^et.    De  St.  Marc. 
Vbrs^  3.8*  Çc  3S^  JXiàtt  ton  un,  peu  plus  haut  ,  mai4 

Ce)  Sun^za^.^ 


i^  Petite  rivière  près  de  Naples. 


Rivière  cjui  paflb  à  Poitiers.    H  parte  îd  de  fes 
Fbrefieriejf  qu'il  fit  imprimer  à  Poitiers  eiK  1555*  étanc 
alors  fort  jeune. 
00  A  TeXemple  de  Sannazar  dans  fon  AreoMe. 

R4 


iti.         L'AB-T  POETIQUE 
40  Sçùt les  dievenx ^Hârsgâmir  ftù.un cetottll. 

RE  a  ji  ROUE  S. 

pwrtfint  Jani  audace^  La  pîaintiife  EUgle^  &c.l    Te  tic 
icû  fi  Ton  me  permettra  de  n'être  pas   tout-à-fslt  dé 
ravis  de  notie  Auteur.    Je  ne  vois  pas  pourquoi.  VE,l^ 
gie  doit ,  généralement  parlant  y  prendre  un  ton  un  peu 
Ûus  haut  que  VEgkgut,    Le  cœur  feul  doit  parler  dans» 
y  Elégie j,  &  fon  lainage  eft  (impie  &  même  trèa-fimple  y 
quand  il  fe  plaint ,  excepté  pourtant  cenaines  fltuations, 
dans  Idquefles  il  outre  ndceff^ement  fon  langage ,  par^ 
ce  qu'alors  fa  douleur  eft  outrée.    Voilà  pour  les  Eté* 
gif  s  trilles.    Quant  à  celles  qui  doivent  réprcfenter  ré* 
tat  d'un  cœur  au  comble  de  fes  vœux ,  &  ne  connois- 
fant  rien  d'égal  au  bonbefir  dont  il  jouit;  j'avoue  quQ 
le  tpa  en  doit  être  plus  haut  que  celui  de  VEgloguâi, 
Mais  je  ne  puis  convenir  qu'il  doive  être  fans  audace.' 
L'extrême  joie  n'eft  pas  moins  hiperboliqUe  que  l'eXtrô- 
ine  Couleur  ;   &  fouvent  il  .arrive  que  les  Figures  le^ 
plus  audacieufes  font  l'exprelTion  naturelle  de  les  tranf^ 
ports.    Ce  que  je  viens  de  dire  peut  s'appliquer  à  tou- 
tes les  Paflîons  violentes  ,  qui  cettainemenc  font  du 
teifort  de  V Elégie  y  Icqnel  s'étend  à  toui;  ce  qui  peut 
occuper  le  cœur.    Je  n'ai  conifdéré  VEglogue  que  com- 
me un  entretien  de  Bergers ,  que  le  Poète  ftît  parler. 
Mais  pour  nos  idylles  9  où  CQpmunément  le  Poëte  par- 
le lui-même ,  comme  elles  admettent  &  les  penfées  in» 
génleufcs ,  6c  les  Ûefcriptions  fleuries ,   elles  font  & 
doivent  fans  contredit  être  «Tun  ton  un  peu  plus  haut , 
que  celles  d'entre  les  Elégies  qui  n'ont  à  peindre  que 
1  affliétion  ou  le  calme  du  cœur.    Il  faudroit  une  ample 
Bifierution  pour  développer  ces  dififérentes  Idées.    Jt 
dois  me  contenter  ici  de  les  indiquer.    * 
Horace  décrit  m»&VEiégU  dans  fon  Art  Poétique.  Vers  75» 

Vàffbus  ksipartur  junSh  'fêter imonia  primùm  ; 
Poft  etiam  inclufa  eft  yoH  fententia  compas, 
^if  tamen  exîguos  Elegos  emîferh  auSor, 
Crmmatici  certant ,  &  stdhuc  fub  judlce  lis  eft. 

Quapd  notre  AuCfUr  attziiKUBit  i  VEli^  un  ton.  Hii 


CHANT     Ht  ««j 

Flatte 9  menace,  irrite,  appalfe  une  M^ltreflè: 
Mais  poor  bien  e^imer  ces  caprices  hçurçuxi 

R  E  M  4  H  Q^U  E  S. 

peuplas  haut  qu^à  VEglogUâf  il  ne  fMfoit  pas  aflbz  d'ttr 
tention  à  l'Epithete  exigeas  qu^IIoraçe,  fon  Maître, 
donne  aux  Fers  Eléstaques,  Voici  de  quelle  manière 
Im  Ffefnaie  -  f^wquain  parle  d^  cette  erp.ec6  de  Pointe 
{dans  le  premier  Livre  de  fon  Art  PoSùque*  11  y  fa|t 
'ipncrer  vers  la  fin  ce  q}x*Horace  en  a  dit. 

Les  Vers  que  Us  Latins  ^inégale  jotntun 
f^ommoient  une  Elégie,  aigrette  en  fa  pointure. 
Servaient  tant  feulement  aux  boHsfiècles  pajféi', 
far  dire,  après  h  mort  Us  faits,  du  trépides  ,     .      ; 
Depuis  à  tous  fujets  :  ces  plaintes  inventées  , 
Par  nos  AUxandrias  fini  bien  repréfentiss , 
Et  par  les  (^^  Vers  communs  ,  fait  que  diyerfcment 
fn  Stances  Us  foUnt  mi^^ou  bien  joints  atareme^nt. 

Cetu  Elégie  un  Lay  nos  Ftançois  e^pelUrenty 
Et  rEphhâU  entor  4e  trifte  litl  bMUerent^ 
Beaucoup  en  ont  écrit*  Tu  Us  imiteras^. 
Et  (A)  fc  prix  non  gaigné  peut-Mre  emportefof» 
Brève  tu  la  feras ,  te  réglant  en  partie 
Sur  le  patron  poli  4e  (0  ^Amutit  de  Cinthie, 
Lespré^epàe^  toujours  généraux  o^fîfrvant. 
Tels  que  nous  Us  avons  cottes  par  ci-devant. 

Nos,PoSus  Fratiçoisy  qui  beaux  Cignes  fy  fi$i^ 
A  leur  voler  Mutain^  or  la  diyerfifient 
En  cent  genres  de  Vers  :  fi  trop  long  eft  leur  cours, 
ils  couvrent  fa  longueur  d'un  beau  nom  de  difiours» 

(£)  les  Vers  de  dix  Syllabes, 
■Qh')  Ce  pciK  ellencoM  à  gafiner. 
(0  Properce. 


fi66  L'ARTPOETIQITE. 

Ceft  peu  d'être  Poète»  il  fànt  être  amomtux. 
45      Je  hais  ces  vains  Auteurs ,  dont  la  Mufe  forcée 

M^entretient  de  fes  feux  toujours  froide  &  glacée; 

Qui  s'affligent  par  art,  &  fous  de  fens  rafC^ 

S'érigent,  pour  rimer,  en  Amoureux  cranfis. 

Leurs  tranfports  les  plus  doux  ne  font  que  pbrafei 
vaincs. 
50  Ils  ne  fçavent  jamais,  que  (e  charger  de  chaînes. 

Que  bçnir  leur  martyre,  adorer  leur  pilfon. 

Et  faire  quereller  les  fens  &  la  raifon. 

Ce  n'étoit  pas  jadis,  fur  ce  ton  ridicule, 

REMjiRf^UES. 

'  •  -  » 

Qgti  U  trifie  ElégU  a  putnler  amenée. 
Cette  caufe  au  Palais  encor  e/i  démenée» 
Car  les  Grammairiens,  entre  eux  en -vont  plaidant  9 
Et  fous  le  Juge  eneor  ifi  le  procès  pendant. 
TttmUe  efi  le  premier  dont  la  Mufe  bien  nettâ 
A  Romaine  imité  CMmaque  êT  BhiUtte: 
Puis  Oyida  &-  Propere$  &  GaUus  le  yieiUardp 
Dont  ^u  peux  emprunter  le$  régkâ  de  cet  Art. 

J)E  STit  Marc* 

Vtwgo,  Ils  ne  fçarent januAs ^. que  fe  charger  de  cheU 
nes»1  Cette  Critique  regarde  psrticuiiéretiiefit  Voilure , 
qui  dit  dans  le  Sonnet  êfUranie ^  lequel, Nquoique  médio* 
cre,  fut  en  fon  tems  très-célèbre.  ^ 

Je  henis  mon  martyre  &  content  de  mourir,  &c« 

Enfuite  il  ne  manque- pa3  de  mettre  en  qn^lU  les  4M 
^  It  Kafftn^ 


y 


C   H    A    If    T     IL  167 

Qu'Amojir  àiétoit  les  Vers  que  fo^iroîcTibuIIc; 
SS  Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  douxfoos. 
Il  donnoit  de  Ton  Art  les  charmantes  Içiçons. 
Il  faut  que  le  cœur  feùl  parle  dans  TEl^e. 
L'Ode  avec  plus  d-éclat  &  non  moins,  d'^eigte 

R  E  M  jiR  Q  U  E  S. 

Imit.  Vers  54,  Qft'Jmour  diSoif  Us  V^rs,  que  fiupirûU 
TibuUe]  Ici  notre  Auteur  rend  à  la  lettre  une  ËKpres- 
fion  de  TiàuUe  même»  L.  L  £U^.  FU.  Vers.4X* 

—  Ahfïnus  aHos  fuj^int  amons» 

Le  même  Pointe  dit  encorç,  Liv.  IV.  Elég.  V.  Vera  \u 

Qpoi  fi  farté  aUos  jam  tutnc  fuj^irat  amons» 

Vers  58*  VOde  avec  pUts  tTiclat ,  &c«]  Ihrace  dans 
fon  Art  Poétique  9  V^  »$.  en  fait  ainli   la  defcription? 

Mufa  dédit  fidibus  Dhos^  puerofque  Deorum, 
£t  pugUem  idSorem,  &  equum  certamtne  primum, 
£t  juyemtm  curas,  &  Uberà  vina  refirrg,  BnossBTTt. 

La  FrefnaU'Fauquerm^  après  avoir ,  Art  Poétique ,  Li- 
vre L  parlé  du  Sonnet  &  de  la  Chavjon ,  entremêle  dans 
fà  defcnption  de  VOde ,  les  Règles  eilentielles  à  ce  Ivenre* 

L'Ode  iTun  grave  pied,  plus  nombreufe  9preS4ê 
AUX  Dames  9^Seigneurs  par  toi  foît  adrefie  : 
De  mets  beaux  9  ekoifis  tu  la  façonneras. 
Et  de  mil  belles  fleurs  tu  la  couronneras, 
D'ornemenSf  de  couleurs,  de  peintures  brunies , 
En  leurs  defe&emens  également  unies.    - 
En  }[ènt  firUs  de  Fers  tu  la  peux  varier:  ' 
Mais  toufours  aux  accords  du  Luth  la  marier: 
Et  que 'Chacun  couplet  r'entre  de  telle  forte, 
Jilie  quelque  ^nt  poignaat  ut  fa  fin  il  r/^^rU^ 


168         L'ART   POETIQUE, 

Eleirant  jufqu'au  Ciel  fon  vol  ambitieux, 
fo  Eniretient  d^ns  (es  Vers  commerce  avec  les  Di|mr, 

R  E  M  J  R  Q^U  E  S. 

TSântafitJbn  Epîgramme,  &  tellement  foît  jolnc  ' 
Q$i*au  leSleur  U  fetnbla  être  accompli  df  tout  pqintf 
Si  tTune  fiêfion  d'un  long  difcours  tu  caufes , 
Tu  pourras  diyîfer  eettâ  longueur  en  paufis  : 
Ou  p4r  les  plis  tournés  des  Odes  du  Ctt  Sonneur» 
Qui  Grec  fur  las  neufs  Grecs  lyriques  eut  Phonneur* 

Mais  rien  nUJl  fiplaifant  que  la  courte  Odelette 
Pleine  de  jtu  â^ amour ,  douce  fif  mîgnardelette  : 
Si  tu  veux'  du  fçayoir  pMlofoplie  y  mêler  ^ 
Par  kt  Mufe  il  if  faut  à  ton  aide.appelkr  ,. 
A  toi*mêmô  ajfervant  la  doues  PoUmnie  ;  \. 

Autremet^ fa  faveur»  dépite. eUe  dénie; 
Et  non  ri^tffettir  aux  mots  fententieux, 
•Sans  ^eUe  fente  un  peu  fon  air  capricieux  ^ 
Sur  quelque  fantaifie  élevé  Çpar  Ut  grâce 
De  cQntes  fabuleux')  defvs  la  profe  bafe, 

La  Mufe  fur  le  Luth  pour  fujet  fit  joSer 
Et  les  Dieux  &  les  Roif,&  leurs  mignons  huer». 
LesjoUfn»  hs  combtfts,  la  jeune fe  s'aimatitâ 
A  picquçr^  M  ^çhevmtx  fous  la  bride  é^umantâ  ; 
.  Les  ballet4.&  la  vin»  les  danjks»  les  banquets^, 
Et  dfAi§m»9  amans  les  amoureux  caquets*. 
Mais  çvsc  fmffcditm»  orla  J^yu  t»rmfé 
En  la  Fftmce  ffi  4Wtan$  qu'en  ht  Qreçe  e^nuit 
Et  nul  yulgairs  (fn€9r  ii a  jamais  cni/eprit 
jpe  voujeàr  pat  fi^  elk  0t  importer  la  pritç. 

CJIO'Pitidut*  ,      .-• 


C    H    AN    t     IL  aeg 

Aux  Athlètes  dans  Fife,  elle  cmie  h  barrière. 
Chante  un  Vainqueurpoudreuxauboutde  la  carrière» 
Mené  Achille  (hoglant  aux  bords  du  Simois, 
Ou  fait  âécbir  TEfcaut  fous  le  joyg  de  Louis. 
<5  Tantôt  comme  une  abeille  ardente  i  fon  ouvrage. 
Elle  s'en  va  de  fleurs.dépouiller  le  rivage: 
Eue  peint  les  feftins ,  les  danfes,  &  tes  ris» 
Vantç  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  dlris» 
Out  m»lkment  réjijle,  ff  par  un  doux  caprice^ 

RE  M  A  RÇ^U  E  S. 

Car  àeputi  que  Ronfardeut  amené  lef  modes 
Du  Tour  &  du  Retour  &  du  Repos  des  Odes» 
'     huîtant  la  pavane  ou  du  Roî\le  grand  hal^ 
Le  François  n'eut  depuis  en  t* Europe  d'égals 
D'Elkene  If  premier  cette  lyre  ancienne 
A  renvi  des  François  fait  ore  Italienne, 

En  ce  genre  fur  tous  propofer  tu  te  dois 
Vlnimîtàble  main  du  Pindare  Grégeois , 
Et  du  (0  Harpeur  Latin ,  &  t*esJouir  &  rira 
Et  fur  (ni)  la  Téienne  &  la  Saphique  lyre* 

Voyex  la  Remarque  fur  le  Vers  83.  de  ce  Chant.  II 
en  e(t  parmi  nous  de  VOde  comme  de  VElégie*  Le  prix 
eftcncoreà  donner,  &  iiou^  n'avons  rien  de  fiipéneor 
à  Malherbe*    De  St.  Marc. 

Vers  61.  jIux  Athlètes  dans  Pifcy  elle  ouvre  la  harrie» 
re.  PisE  en  EUde,  où  Ton  céiébroit  les  Jeux  Olympi- 
ques.   Desp. 

Imit.  Vers  69.  Qui  mollement  réRHe ,  Çf  par  un  dous 
e^rice.l    Horace  y  Ode  XU.  Liv.  II.  Desp. 

(0  Horfce, 
'  (m)  Anacréout 


%7ù  L'ART     POETIQUE. 

70  Quelquefois  le  refufe ,  afin  qu^an  le  ravijji. 

Son  ftile  impétueux  fouvent  marche  au  ha^aid 

Chez  elle  un  beau  défordre  eft  un  effet  de  l*art. 

^  Loin  ces  Rimeurs  craintifB  ,  dont  refprit  phleg- 
matique» 

Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didaffique  : 
75  Qui  chantant  d*un  Héros  les  progrès  éclatans. 

Maigres  Hiftoriens»  fuivront  l'ordre  des  temps. 

Us  n'ofcnt  un  moment  perdre  un  fujet  dç  vue. 

Pour  prendre  Dole,  il  faut  que  Lille  foît  rendue» 

R  E  M  A  R  i^U  E  S. 

Notre  Auteur  imite  ,  dans  ce  Vers  &  le  fuiva&t  »  les 
trois  premiers  de  .ceite  i>troplie. 

Lum  fragrantia  detorquet  ad  ofcula  ^x    ■ 

Cemcem  :  aut  faciU  fayitid  negat, 
Qjta  pofcente  magis  gaudeat  eripi  ; 

Interdum  rapere  occupet»    Brossbtts# 

Cette  Ode  ^Horace  eft  une  de  celles  que  ièu  M.  de  £« 
Motte  a  traduites ,  ou  plutôt  traveftics ,  &  voici  com- 
ment il  5*ell imaginé  rendre  la  Strophe»  que  l'on  vieot 
de  liri'* 

'  Heureux  moment  pùm  toi  /  quand  détournant  U  titê 
Pur  une  adroite  feinte  elle  f  offre  un  haifer: 
Ou  Lien  hrfque  le  eaur^  certain  de  fa  conquête ^ 
JPour  le  faire  ravir,  Mme  à  le  refufet. 

M.  de  La  Motte  n'avok  garde  d'entreprendre  de  tradui- 
re le  dernier  Vers.    De  br.  Marc 

Vers  78.  Pour  pnndre  Uole^  &c.  1    Lille  fie  Courtref. 
turent  pris  en  1667.  &  DoU  en  x6o8. 


C    H   A    N    T     IX  a,^x 

Et  que  leur  Vers  cxaft,  ainfi  que  Mézeray ,    . 
to  Ait  faltdéja  tomber  les  remparts  de  Courtrajr* 
Apollon  de  fon  feu  leur  fut  toujours  avare. 

R  E  M  A  R  i^U  E  S. 

Vers  79*  '  '  ainfi  que  Mézeray •'[  Françcms  ÊU- 
i»Es,  qui  refit  appeller-i^/^^ifr^v,  du  nom  d'un  Hameau. 
iitué  dans  la  ParoUVe  de  Ry  ,  lieu  de  fa  naiiTance  & 
ViUage  en  Bafle- Normandie  entre  Argentan  ^  Falaife, 
fut  cooifi  pour  Secrétaire  de  TAcadëmie  Françoife ,  après 
la  mort  de  Conrart,  W  étoit  né  en  1610.  11  s'adonna 
dans  la  jeunelTe  k  la  Poëfie  ,  qu'il  abandonna  par  le  con*- 
iêil  du  célèbre  Des  7\eteaux  fon  Proteéleur ,  pour  fe  li- 
vrer à  rétude  de  THiftoire  &  de  la  Politique.  Comme 
il  étoit  extrêmement  laborieux ,  il  a  beaucoup  écrit. 
Outre  fes  Ouvrages  connus,  on  fçait  qu'il  a  fait  quan- 
tité de  Satires  Politiques  ,  &  l'on  ne  doute  point  que 
celles  qui  ponent  le  nom  de  Sandricourt  ^  ne  fuient  de 
lui.  Le  Livre  le  mieux  fait ,  qui  foît  forti  de  fa  plu- 
me,  e(l  fon  Hijioire  de  fOriglne  des  Français  ;  &  celui 
qui  lui  doune  le  premier  rang  parmi  les  Hifloriens  de  la 
Monarchie ,  eft  fon  Abrégé  Chronologique  de  VHifioire  de 
France ,  dont  la  première  Edition  e(t  de  Paris  1668.  en 
trois  Volumes  i/f-40.  M.  Colbert  ne  fut  pas  content  que 
l'Auteur  eût  parlé  trop  librement  fur  certaines  matie^ 
tes.    Celui-ci  Ht  dans  la  féconde  Edition  quelques  chan- 

Î;emeos,  iefquels  ne  fatisfirent  point. le   Minidre,  qui 
ui  retrancha  les  quatre  mUle  livres  de  Pendon ,   qu'il 
avoit  comme  Hillon(^aphe  du  Roi.    Généralement  par- 
lant la  grande  Hijioire  de  Mézeray  ^  ne  vaut  pas  grand* 
cbofe;  (k  fon  Abrégé  Chronologique  eft  très  -  impaifait. 
U  eft  rempli  de  fautes  contre  la  Chronologie.    Le  Stile 
eft  énergiaue ,  mais  il  eft  dur ,  fouvent  barbare ,  quel- 
quefois même  très- bas.    Ce  qui  fait  le  prix  de  ce  Li- 
\Te ,   c'eft  que  les  Faits  y  font  ransés  dans  un  ordre 
clair  &  net;  que  les  caraéleres  y  lont  peints  le  plus 
fouvent  d'un  ieul  trait,  6:. que  les  Réflexions,  dont  il 
eft  enrichi,  font  vives  •  faillantes,    neuves  ,  hardies  » 
contenant  en  deux  mots  les  inftruétions  les  plus  foli- 
ées* Mézeray  mourut  le  io«  Juillet  16%%.  Ok  St.  MAac* 


i-ji       L'ART  POETIQUE; 

On  dit  à  ce  propos  ;  qu^un  Jour  ce  Dieu  bizarre  ; 

Voulant  povfTer  â  bout  tous  les  Rimeurs  François  i 

lai 
tLE  M  ARÇ^V  E  S. 

VÈks  83.  Foulant  pouffjsrà  bout  tous  Us  Rimeurs  Fran* 
fois ,  llhyânta^  du  Sonnet  (xc]  C'efl-à-dire ,  que  les  Poè- 
tes François  ont  inventé  le  Sonnet,  ou  du  moins  Vont 
a0ujetti  à  de  cenaines  r^les.  Bien  des  gens  crpyenc 
néanmoins  que  Tinvention  du  Sonnet  nous  Sx  venue  4e9 
Italiens ,  &  fur-tout  de  Pétrarque  qui  vivoit  dans  le  qoa^ 
torzîeme  fiède  ;  parce  que  les  premiers  Sonnets  qui 
ayent  paru  (n  notre  Langue  ne  turent  faits  que  fou$ 
le  Règne  de  François  1,  par  les  Poètes  qui  fleurilToient 
en  ce  tems-là.  Mais  il  efl  certain  que  Pétrarque  &  les 
autres  Italiens  qui  avoicnt  fait  des  Sonnets  avant  nos 
Poëtes  François  ,  en  avoient  emprunté  l'afaçe  &  ^lè 
nom  des  anciens  Poëtes  Provençaux ,  connus  jadis  fous 
les  nqms  de  Trouy erres,  Chanterres,  Jongleurs,  &  au« 
très  femblables ,  qui  alloient  par  les  Cours  des  Princes  § 
pour  les  réjouïr,  chantant  leurs  Fabliaux,  Lais,  Vi« 
relais.  Ballades  &  Sonnets,  comme  le  Préfident  Fam 
ehet  l'a  remarqué  dans  fon  Recueil  de  fOriginé  de  U 
Poëfie  Françoife  L.  L  c.  8.  Pétrarque,  qui  eft  regardé 
comme  le  Père  du  Sonnet,  a  compofé  prefque  toutes 
{^  Poëfîes  à  Vauclufe  près  d'Avignon ,  dans  un  tems 
auquel  les  Poëtes  François  ou  Provençaux  étoient  ea 
grande  réputation  à  caufe  de  certaines  Aifemblées  ga- 
lantes ,  qu*on  appelloit  les  Cours  du  Parlement  ^ Amour t 
&  qui  le  tenoient  dans  quelques  villes  de  Provence. 
Voyez  LA  Fresnaie-Vauquelin,  dans  fon  Art  Poitiqut 
L*  Â  Le  Traité  du  Sonnet  par  Colletet.  Les  Notes 
de  MÉNAGE  fur  Malherbe.    Brossette. 

A  la  Remarque  du  Commentateur  fur  l'Origine  du  Soii^ 
net,  je  ibbilitue  ce  que  La  Freflutie-VàuqueUn  en  ditilrf 
poétique,  Liv.  L  M.  Brojfette ^  qui  le  cite,  n*a  fait  en 
quelque  forte  que  l'extraire* 


>-  des  Trohâdours 


Fut  la  Rime  trouvée  e»  chantant  leurs  amours  : 
£s  quand  leurs  Vers  rlmiS'  ils  mirent  en  eftime 
Jbfonnoient^  lie  cha/itoieni.  Ut  kalloUttt  fous  leur  Rime; 


^■«1 


c  H  A  N  T    ir.         arâ 

Ipventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  loix; 
Ï5  Voulut,  qu'en  deux  Quatrains  de  mefure  pareille', 

R  E  M  A  RflU  E  S. 

*Du  Son  fe  fit  Sonnet^  au  Chant  fe  fit  Chanfon, 

Et  du  Bal  la  Ballade ,  in  dïverfé  façon  : 

Ois  Trouver rès  alhlent  par  toutes  lès  Provinces 

Sonner,  chanter,  àanferièttrs  Rimes  chez  les  Princtù 

Des  Grecs  &  des  Romains  cet  Art  renpuvéUé 

Aux  François  les  premiers  ainfi  fut  révélé  : 

A  leur  exemple  prit  le  bien  difant  Pétrarque 

De  leurs  graves  Sonnets  Tancienne  remarque  i 

En  récompenfe  il  fait  mémoire  de  Rjenibaud , 

J^e^  Fougues ^e  Remon,  de  Hugues  &  d'Arnaud, 

Mais  il  marcha  fi  bien  par  cette  vieille  trace\ 

Qu'il  orna  le  Sonnet  de  fa  pxcmiere  grâce  : 

Tant  que  ritalifn  efiefiimé  V auteur  \  o  o/ 

De  ce  dont  k  Franç(^ts  eft  premier  inventeur.  "i'FÔ^y^^ 

Jufqu'à  tant  que  Thiard  épris  de  Pafitliée 

Veut  chanté  d'une  mode  alors  inufitée . 

Quand  Sceve  par  dizains  eç  fes  Fers  Déliens 

Voulut  ftvoir  Thonneur  fur  les  Italiens  , 

Quand  d^à^Qn)  Saingilaisy  &  doux  &  populaire 

Refaifant  des  premiers  le  Sonnet  tout  vulgaire , 

^n  Court  en  eut  thonneur  :  quand  bien-tôt  du  BeÙajf 

Son  Olive  chantant  Peut  du  fout  rappelle: 

Et  que  Ronfard  brûlant  de  V amour  de  Cafandre, 

far- de  fus  le  Tofcan  fe  fçut  bien  faire  entendrez 

J^t  Baîf  du  depuis  QMeline  en  fes  ébats 

*]S[*' ayant  galgné  le  prix  des  amoureux  combafsj 

(»)  Melin^de  Sainte  Getats\ 


-»»« 
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^7^        L'ART   POETIQUE. 

Le  rede  auffi  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier  ^ 
loo  N'a  fait  de  chez  Sercy  qa*un  faut  chez  VEpiclcn 
Four  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrite, 
La  mefure  eft  toujours  trop  longue  ou  trq>  petite* 

R  E  iî  A  R  (itl  E  i. 

•  ■* 

et  S  Anne  ê^ Autriche ,  &  tout  ce  qu'il  remporta  de  fi 
l>lus  grande  partie  de  fa  vie  paflfée  à  la  Cour ,  fut  le 
ilérilfr  honneur  d^un  Brevet  de  ConfeiUer  d^Etat ,  qui  lut 
fut  donné  quelques  années  avant  fa  mort»  arrivée  le 
û8.  Décembre  1646.  à  l'âge  de  64.  ans.  Cétoit  un 
homme  de  beaucoixpi  d'efpnt  ;  mais  qui  n'étoit  point  né 
pour  la  Poëfîe ,  &  moins  encore  pour  YEpigramme  , 
dont  il  lit  fa  princi|AiIe  occupation  ^  que  pour  tout  au* 
tre  genre.  Ses  Odes  ibnt  afiez  béHes  ;  mais  elles  man- 
quent de  feu.  Son*  principal  talent  étoit  de  bien  tour«' 
ner  un  Vers.  Audi  le  comptent- on  au  rang  de  nos  meil- 
leurs Verfifkateurs  ;  &  malgré  fonStile  vieilli»  il  peut 
encore  fervir  de  modèle.  . 

Claude  de  Mnlleyîtte^  Pariflén,  Fils  d'un  Officier  de  la 
Maifon  de  Rets ,  fnt  deftiné  dans  fa  jeunelTe  à  la  Finan« 
ce  ;  mais  fon  penchant  pour  les  Belles- Lettres  6l  la 
Poëlie  ne  lui  permit  pas  et  fuivre  cette  route.  Il  fut 
Seaé taire  du  Maréchal  de  Banempierre^  auquel  il  ren- 
dit de.  grands  fervices  durant  u  priiqp ,  &  par  les  bien- 
faits duquel  il  fe  vit  en*  état  d'acReter  une  Charge  de 
Secrétaire  du  Roi.  Il  mourut  en  1647*  âgé  d'enviro» 
50.  ans.  11  étoit  de  l'Académie  Françotfe.  ^es  Poê- 
fies ,  quoiqu'ignorées  aujourd'hui  «  n'en  font  pas  moins 
eilimables.  Il  a  fur*tout  réulTi  dans  le  Sonnet.  l\  a  ftil 
auffi  des  Eléffles ,  dont  quelques  -  unes  méritent  peut- 
litre  le  premier  rang  daiis  ce .  genre  fi  matbeureux  par- 
mi nous.  11  y  a  dans  tous  fes  Ouvrages  de  l'efprit  & 
de  1^  délicatefle. 

Au  fujet  de  Pelletier  nommé  dans  le  Vers  99.  Voyez 
Difc.  au  Rjoi^  Vers  54.  Sut,  II,  Vers  76.  Sat.  IIU  Very 
^27.  Sat,  FlU  Vers  44.  45.  Sat.  JX.  Vers  97«  2po 
De  St.  Marc 

.  Ve^  ioû.  iV*tf  fait  de  ehez  Sercy*}    Libraire  du  P^i 
UU*   Dbsb. 


K 


CHANT     IL  't77 

UEpfgramme  plus  libre,  en  fon  tour  plus  borné, 
If'efi  fouvent,  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné» 

H£  M  ji  R  ilU  E  S. 

Vbrs  103.  &  104.  VBpigramme  plus  libre  ,  eu  fin 
ipur  pluji  borné 9  ^ejl  fouv^t  qu'un  bon  mot  de  dei^  si" 
mes  orn/'J    Telle  dl  celle-ci  de  notre  Auteur 

^>i  vu  rAgfffilas: 

Hélas  t    Brossbttb. 

Pouze  Vers,  contiennent  dan&  la  Liy.  III.  de  VJrt  PoB* 
tique  de  La  Frefnaie  -  ratt^ueUn ,  ce  qu^il  y  a  de  plus 
Important  à  dire  fur  ce  fujet. 

Imite  dans  les  Orées  PEpigramme  petite  ; 
Marque  de  Marjial,  trop  lafcif,  le  mérite, 
Sur-tout  breye ,  Centrante,  &  fubtile  elle  foit  ;• 
J)e  Poëm^  U  nom  lJ(op  longue  elle  reçoit: 
Elle  fent  P Hérite  &-  tient  du  Satyrique , 
Toute  grave  &  mQ^nfe  \lle  enfetgne  &  fi  pique* 
VEpigramme  n'étant  qu'un  propos  racourci, 
C0nme  une  infcription ,  courte  on  récrit  aup, 

LesHui&ains,  les  ÛixainSy  de  Marotles  EJlreines^ 
TTy  pourront  bien  fervir  comme  adreffes  certaines, 
Et  Us  Vers  rapportés ,  qui  fous  bien  peu  de  mots 
Enferment  brufquement  U  fuc  éPun  grand  propos» 

Il  faut  joindre  à  cela,  ce  qu'il  dii;  cinq  Vers  après ,  att 
l^jet  de  la  brièveté,  que.  Tcmi  doit  donner  aux  £pitaphes« 

fijtand  en  Vers  PEpltapheonfMt  en  Epîgramme^ 
Mis  contre  une  colonne  en  cuiyrs  en  quelque  lame^ 
Celui  pour  le  meilleur  on  doit  toujours  tenit,^, 
QtConpeut  même  en  courant  &  lire  &  retenir» 

Cette  Règle  importante  eft  d'une  tbfolaeaéceflité  dant 

S3 


îto        L'ART.  POEtlQU.Ï. 

La  Raifon  outragée  enfin  ouvrît  les  ycfix, 
^   La  chaflà  pour  jamais  des  difcours  férieux  ', 

125  Et  dans  tous  ces  Ecrits  la  déclarant  infâme,  ^ 

Par  grâce  lui  laifla  l'entrée  en  i*Epigrammer 
Pourvu  que  fa  ânelTé,  éclatant  à  propos , 
Roulât  fur  la  penfée,  &  non  pas  fur  les  mots. 
Ainfî  de  toutes  parts  les  défordres  cédèrent. 

230  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  réitèrent, 
Infîpîdes  Plaifans,  Bouffons  infortunés/ 
P*un  jeu  de  mots  grofïïers  partifans  furannés. 
Ce  n'efl  pas  quelqupf(Ms  qu*vne  Mufe  \fn  peu  fîne^ 

RE  M  ^  R  Q  U  E^ 

Ce  Prédicateur  étoit  Parifiçn ,  &  d'une  Famille  con- 
fidérable  diins  la  Robe  ,  donc  le  nom  efl:  BoulaHser»  f^ 
«flaifonnoit  fes  Semions  de  plaifanteries ,  pour  foiKenir 
r-attention  de  fes  Auditeurs.  On  prétend  qu'on  en  a^ 
pris  occaiion  de  lui  attribuer  beaucoup  de  traies  qui  ne* 
•  font  pas  de  lui."  M*' Mafeatdn ^  Evoque  dff  Tulles,  que 
Ton  compte  encore  aujourd'hui  parmi  nos  Orateurs  û- 
crés ,  femok  auflii  tant  de  Pointes  dans  fes  Difcours, que 
les  rieurs  les  tiommeienc  des  R/fcueilf  tTEpi^rafkmes.     ^ 

Vers  i'o.  Toutefois  à  la  Cour  k*  Turlupins  ref^ent.y 
TuRLUPiN ,  eft  le  nom  d'un  Comédien  de  Paris  qui  di** 
vertiflbit  le  peuple  'par  de  méchantes  Pointes,  6c  piT* 
des  Jeux  de  Mots  qu'on  à  appelles  Turlupinaies.  Ses 
imitateurs  ont  été  nommés'  Turlupins^  '  B  étoit  •  le  Plai-' 
faut  de  la  Parce  dans  la  Troupe  des  Comédiens  de  l'HÔ^ 
^el  de  Bourgogne ,  du  tcms  que  BeUeroft  en  étoit  lo* 
Chef.  Pendant  quelque  teœs  on  a  vu  régner  en  Fran-' 
ce  le  goût  des  Turlupinades  ^  (k  la  Courmémé  fembloie 
.être-la  fource  de  cette  corruption  ;  mais  Molière  vengea 
•le  bon  Goût  &  la  Ratfon  pas  les  fanglantes  railleries  ^^ 
qu'il  fit  lies  J^urlupinr  &  des  Turlupinades*  Le  Marquis  • 
de  la  Criliquâ  de  PÂcole  des  Femmes  ^  eft  un  d(P  «e^  jWi^^ 


^^5 


CHANT     It  a^s^ 

Sur  un  mot  en  pallânt  ne  joOe  &  ne  badine, 
Et  d'un  fens  détourné  n*âbufe  avec  fuccès  : 

Mais  fuyez  Air  ce  point  un  ridicule  excès , 

■*,.'     .'.      .       .'..  >.i      , 

Bt  n'allez  pas  toujours  d*une  pointe  frivole 
Aiguifer  par  la  queue  une  Epîgramme  folle. 
Tout  Poème  efl  brillait  de  ùl  propre  beauté* 
140  Le  Rondeau  né  Gaulois  a  la  naïveté. 

h\  Ballade  ailçrvie  à  fes  vieilles  maximes^ 

«     ..•^«    »         •• 

'  .  1  -  ^^ 

V]SRS  140.  &  iM»  Ifi^  ^undeau^  fi;c.  La  Ballade.^ 
fl:c.]  Comme  Rcfn/ard jcvoit  4pnné,;le  ton  K  fon  fiècle,» 
&  qu'il  avoit  abandonné  tous  nos  vieux  genres  de  Poë<« 
fie,  pour  netrâvaiUer  que  dans  le  goûctdes  Grecs  iSç 
des  Latins  ;  -on  ne  doit  pas  s'étonner  que  La  Frejhaie^ 
FauqueUn^  ait  profcrit  ces  petits  Poëœes ,  Ari  PoStiqtu^ 
iiv,  1.  •      '  —     -     '    '      .  ^ . 

^       •  ••  . 

■  t^  Muj4  ne  foH  Jamaif  enhejhngnée 

Q^^aux  Vers  dont  la  façon  ici  fefi  enfeignée  , 
Éi  des  vieux  Chants  Royaux  décharge  le  fardttm^ 
Ofie-moi  la  Ballade,  ofie-moi  U  Rondeau» 

M.  Despr/aux  n*a  vrai femblablement  parlé  de  la  Ballai(e 
ic  du  Rondeau ,  c^ue  parge  que  Fotturft^  Sarrazin  èc  La 
Fontaine 9  les  ayoïeht  remjs  en  Iipnneur.  -Depuis  eux  le 
Gacon  les  a  fi  fort;  diffam^^l  que  lio^  Beaux-Efprits  d'au- 
jourd'hui fe  croiroient  déshonorés ,  s'Us  i^voient  perdit 
quelques  momens^à  de  pareille  minuties.  Us  aiment 
bien  mieux  nous  inonder  d'Odes ^  dignes  dans  leur  genre 
de  faire  pendant  avec  les  Rond^ux  dç  Gacon,  Parlons 
plus  férieufement.  Ces  petits  Poëmçs  font  tout  aufTi  dif- 
ficiles à'  bien  fairQ  que  fe  Sonnet  »  (&  n'ont  pas  des  Rè- 
gles moins  gênantes.  Le  naïf  en  fait  d'ailleurs  le  ca- 
Kiâere;  &  tout  le  monde  aujourd'hui  veut  avoir  de 
l'eTprit,  &  de  l'ePprit  qui  brille.  Ce  feroit  quelque 
<^ofe  de  tr^s-finguUer»  qu.'une  jB^/i^c  écrite  du  (ou  torf* 
De  St.  Marc; 

s$    ■ 


»te        L'AILT  POETIQUE. 

Souvent  doit  tout  fou  luflre  au  oiptice  des  rîmes. 
'    Le  Madrigal  plus  jGmpIe  ,&  plus  noble  eo  foQ  tour  » 
Refpîre  la  douceur ,  la  tendrefle»  &  Tamour. 
J4S      L'ardçur  de  fô.  montrer ,  &  non  pas  de  médire. 
Arma  la  Vérité  du  Vers  dp  Xa  Satire. 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

Vers  143*  ^  JUâadriMl^  dccJ  €e  pedt  PoSme  n*dl 
dans  b  fonfl  qu'une  efpece  d^Epigrammê  »  qui  doit  finir 
par  un  trait  un  .p«tt  moins  faillant  que  ce  qui  porte 
parmi  nous  ce  dernier  .nom.  Ce  qui  s'à{)peUe  propre- 
ment Pointa  i  en  doit  être  banni.  Notre  Auteur  trace 
ici  le  véritable  cara^ei;e  da  MudngaU  II  ^  confacré 
principalement  à  TAmour  &  à  la  oalaoteric.  Nous  a- 
vons  deux  excellens  modèles  4e  ce  genre  de  Poëfie, 
Matthieu  de  JdontuuU^  &  La  Sabiiere.  Le  premier  plus 
iimple  y  plus  tendre  &  plus  aifé  ;  le  fécond  plus  ingé» 
fiieux  y  plus  calant  &  plus  cravalUé*  Les  Madrigaux 
>0e  Madame  DeshouUeres  ne  vont  qu'après  ceux  de  ces 
deux  aimables  Poètes  ;  &  Ton  en  trouve ,  dans  les  Ou- 
vrages de  Madame  die  FiUeàieu ,  un  petit  nombre ,  à 
qui  le  premier  rang  appartiendroit»,  ce^nje  femble,  lé- 
gitimement, fi  la  Verfincation  en  étoit  un  peu  moins 
ji^ligée.   De  -St.  Marc 

Vers  145*  &  146.  V ardeur  de  fe  montrer  ,  &  non 
pas  de  médire ,  Jrma  la  Vérité  du  Ven  de  la  Satire^  M» 
Du  MonteU  rapporte  ici  hi  Critique  que  Bes  Maréts  a 
faite  de  ces  deux  Vers;  ^  ne  dit  point  sHl  l'approuve 
«u  s*il  la  défapprouve.  Voici  les  paroles  de  Des  Ma^ 
-têts  p.  84.  „  Que  veut  dire  Yardeur  de  fe  montrera 
„  C'efl  pour  dire,. le  defirde  faire  parler  de  foi:  mais 
„  ce  ne  doit  pas  être  le  bue  de  la  Satire.  Sa  fin  doit 
„  être  de  réprimer  les  vices ,  &  d'exciter  à  la  vertu. 
„  Mais  ce  n  (Sil  pas  le  moyen  de  ftire  bien  parler  do 
,,  foi ,  que  de  parler  mal  d'autnii". 

Pradon  p.  91.  ajoute  une  mauvalfe  Pointe  à  ce  qui 
fnt  lé  fondement  de  la  Cenfure,  qu'on  vient  de  lire» 
y,  Vardeùr  de  fe  montrer ,  &c.  pour  dire ,  faire  parler 
M  de  foi;  voilà  une  ardeur  de  iè  montrer,  qui  obfcar* 
n  citfa  penfée**.    Ces  deux  ficMX-£fprics  font  kicb 


C  H   A  N   T     u  m 

Lucile  le  premier  ofa  la  faire  voir  : 

Au^  yîççs  4es  ^omatQS  préfenta  le  mircMf  ; 

R  E  M  4  RÇIU£  S. 

jnauvaife'  foL  Par  quelle  '  autre  efpece  de  travers  fe« 
roient-ils  tomber  fur  la  perfonne  de  M.  Despréaux  ^  ce 
qu'il  dit  très-dairement  de  la  Vérité  ?  Sa  penfée  e(l 
suffi  nette  qu'elle  eft  jufle.  C'ell  tellement  le  propre 
îde  la  Vérité ,  de  vouloir  fe  montrer,  que  quoique  hous 
jbyons  tous  n^enteurs ,  notre  premier  mouvement ,  dans 
)c5  occaGons  où  nous  recourons  au  mcnfonge,  c(l  tou- 
jours de  dire  vrai.  Nous  ne  mentons  que  par  réflexion , 
quelque  rapidement  que  cela  fe  fa0*c.  £h  !  quel  autre 
but,  fuivant  les  Loix  de  la  Morale,  la  Vérité  peut-elle 
îivoir  dans  fon  ardeur  de  Je  montrer,  finon  de  réprimer 
les  vices  ,  qui  ne  font  au  tond  que  nienfooge  ;  &  dVx- 
citer  à  ta  vertu  ^  qui  n'eft  que  la  Vérité  môme,  réduitç 
en  pratique?  C'cft  donc  pour  Ton  propre  intérêt,  que 
la.  Vérité  biûle  de  fe  montrer  :  c'ell  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  droits,  &  non  par  la  foif  de  médire,  dont 
elle  ne  peut  être  tdurmentée ,  que  la  Vérité  fe  montre 
Mrmée  du  Vers  de  la  Satire^    De  ST*  Marc. 

V^RS  147.  Lucile  le  premier^  &c.j  Caïus  LuciUus^ 
ChevâÛer  Romaiii,  fut  l'inventeur  de  la  Satire ^  entant 
qu'elle  eil  un  Pes^e ,  dont  la  tin  eft  de  reprendre  les 
vices  des  hommes.  Bien  que  les  Grecs  ayent  compofé 
des  Vers  &  des  Ouvrages  Satiriques,  c'cd-à-dire,  i^or- 
dans ,  il  eft  cenain  qu'ils  ne  leur  ont  domié  ni  le  ca- 
ractère ni  le  tour  de  la  Satire  Latine,  Ceft  pourquoi 
Quiniilien  a  dit  :  Satira  tota  noflra  eft.  Diomede  le 
Gratuntairien  dit  auffi  î  Sattra  eft  Carmen ,  apud  liomanos , 
non  quidim  apud  Graeos^  maledicum,    Bross&ttb. 

Depuis  le  renouvellement  des  Lettres,  tous  ou  pref- 
que  tous  les  Critiques ,  vouloient  que  la  Satire  des  Ro- 
mains tirât  fon  origine  des  Satires  des  Grecs,  e(bece%, 
0e  Popmes  Dramatiques ,  ainfî  nommés  parce  qu  on  y 
faifoit  toujours  paroltre  Silène  ou  quelque  Satire,  Le 
Cychpe  à^ Euripide  eft  la  lêute  Pièce  de  ce  genre  qui 
nous  refte;  &  Ton  voit  fans  peine  qu'il  ne  reifembie 
en  rien  aux  Satires  ^Horace.  L'erreur  a  pourtant  fub- 
fiflé  jufqu'àce  qii'i^^kn;  Ctfauhon  eût  débrouillé  cette  ma- 
tière dans  fon  Livre,  De  Satyricâ  Gracorum  Voifti  & 
fi.oafanorfim  Satird^ 
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Vengea  Thumble  Vertu,  de  la  Richeffe  altiere, 
j^So  Et  rfaonnète  Homme  à  pié ,  du  Faquin  en  litlera 

.  ,      R  E  U^R  ^U  E  S. 

La  R'efnak'FtmqueUrr^  conformément  au  préjugé  dep  ' 
Sçavans  de  fon  tems ,  en  faifant  (^Art  Poëi.  Livre  IL) 
tucrUus ,  Inventeur  de  la  Satire  Romaine ,  ne  laifle  pas  ' 
de  la  confondre  dans  àe  qu'il  en  dit  avec  les  Satirâs  des 
Grecs,  Voici  comme  il  débute  fur  cette  matière,  aprèt 
avoir  dit  qu'on  peut  cueillir  dans  les  Buis  du  Parnafi 
différentes  fortes  de  Couronnes.  -     • 

,  De  ce»  boh  font  for  ils  Us  Satires  rageux. 
Qui  du  commencemjent  9  de  propos  outrageux 
Attaquoient  tout  le  monde  étanf  dejfus  *  T Etage  i 
Mais  depuis ^  ils  fi  fçpt  polis  à  t avantage  :. 
Car  firïant  des  forêts  lafciyement  hùuquins , 
J^tf  la  bouche  ils  n^ayoient  que  des  Vers  de  faquins  ^ 
Tantôt  longs  tantôt  courts  cfmme  les  Dithyrambes 
Jfles  mignofis  de  Bacchus,  ^ui  n*ont  ni  (ieds  nijamheiç 

Les  bans  efprjts  (ahfs,  afin  qufi  dépiteux, 
Ss  pufent  mieux  taxer  les  vices  plus  honteux, 
/  Sis  mettoiettt  en  a^vant  ces^  Satires,  rufiiques, 

Qfti  font  Dieux  éhantés ,  knpudens  ,  fantafii^ês, 
Qtii  les  fautes  nommaient  ^.  le  nom  des  abfens^ 
£t  les  forfaits  fecrets  quelque f^  des  préfenu 
Telle  étoit  des  Grégeois  la  Satire  première  z 
Lucile  à  Rfime  n^t  la  sutuyel/e  li^miefe. 

De  St.  Marc* 

iMiT.  Ittd.  ludle  le  premier ,  &c.]    Horace ,  Lir.  ï\ 


'"^  Eft  LuciUus  auJHi 


•  le  Théâtre. 
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Horace  à  cette  aigreur  mêla  fon  enjoAment^ 
'     bn  ne  fut  plus  ni  fat  ni  fot  impunément  : 

Et  malheur  à  tout  nom,  qui  propre  à  la  cenfiiré; 
Put  entrer  dans  un  Vers  fans  rompre  la  mefure. 
ÏSS      Perfe  eii  fts  Vers  obfcurs  ^  mais  ferrés  &  prefl^ms^ 
Affeâa  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens;^ 

Juvéhal  éifevé  dahs  teabrls  dié  FEcote 
PoulTa  jufqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole. 
Ses  ouvrages,  tout  pleins  d*àffrèufes  vérités  j 
iCo  Etinçelent  pourtant  de  fublimes  beautés; 
Sôit  que  fur  un  écrit  anivé  de  Capréc 

R  E  M  jti  R  flU  E  Si 

Primui  in  hune  operis  componere  Carmiffa  moreâi'     \ 
Detraherc  &  peîîem ,  nitidus  qtta  quifqne  per  ora 
Céder  et,  inmrfam  turphi 

Ces  Vers  fe  trouvent  iràitis  pair  not^e  Auteur,  Sat.  Vit 
Vers  73,  Perfe ,  au  fujèt  de  Lucillus ,  dit  Sat.  1.  Ver J 
114.  Secuit  Lucilius  Urbem,  Juvénal  à  la  fin  de  fa  I. 
^<tf.  dépeint  ce  Poëte  comme  un  Cenftur  formidable  ^ 
a  qpi  pourfuit  par-tout  le  crime  à  main  armée. 

Efife  y  élut  firmo^  quotiés  LuàHus  wriem   . 
Infremuit,  rubet  audiior,  cui  frtgida  mens  efi 
Crimimbut ,  tMifâ  fudant  pracorâia  cutpâ.  ' 

iMi*.  Vers  15t.  mrdce^  «fec]  Perse,  .S^/.  /.  Vers  i  16^ 

Omne  yafer  vitium  rîdenti  FJaecus  amkô 
Tangit,  &  admifus  clrcum  pratordia  y  ludît  i 
pmUidus  ixcuffo  (opuium  fuj^cnd^rê^nafê. 


•     Il  ■«  »  •  «■■*l»»« 


fSt      U  A  R  T  P  0  e  T  1 4  u  e; 

Et  fi  du  Ton  hardi  de  Tes  rimes  Cliques  ^ 
11  h*allarmoit  fouvenc  les  oreilles  pudiques. 
175.    Le  Latin  diâns  les  mots,  brave  THonnêteté  : 
Mais  le  lêéteur  François  veut  être  refpeâé: 

ik  t  M  jêH  H  û £ è. 


Dd 


Régnier  9  &  particuliëreinent  la  Satire  XI.  où  ce  Poetè 
Uécrit  un  Lieu  'de-âébaudie.  Ml  Htspriauk  avoit  mis  id: 

ihur^uXJ  fi  moins  hard{^  4^tufes  Vers  pleins  defeli 
21  tfâyoit  point  traîné  les  Mufes.  au  £**, 

,  Mais  U.^Jiitauld  l'éDoettia;  lui  St  ftmfr ,  4u*U  cùm- 
mettait  la  même  faute»  qu'il  condamooir  dizns  Régnier; 
^  iur  le  champ  il  lui  fournit  les  deux  V^rs  qui  font 
ici.  M.  Detf  féaux  \ts  ttouva  fl  bien  faits  éi  fi  propres 
à  bien  rendre  fa  penfée ,  qu*îl  ne  iit.  aucune  .diffiôd^ 
de  les  adopter.  Son  intei^tion  môme  étoît  de  mettre 
en  marge ,'  Qu'ils  étoièiit  dfe  M.  arnaulâ*  Mais  celui-ci 
ne  voulut  pas  y  confenjtir*  Ce  fait  efl;  rapporté  dans  les 
Ilotes  de  vEdition  été  Paris  1735.  Je  le  fçavois  d'ail- 
leurs ,  &  que  ce  (ont-là  les  deux  feuls  Ver^  François, 
f^f.  M.  Âmauiâ  le  JDo<^eur9  ait  jamais  faits.^   De  St. 

Marc.    .         ,  ,      »     >••    ^    •    u  \  •% 

Vers  175.   Le  Latin  dans  us  mots  hrave  VHônnfyàu\ 
Quoique  £«  Frefiuùe-Fauqùâlîn  ait  mis. dans  fes  Sa^es 


Poétise  à 

peu  prèa.le  même , précepte  qui  fe  voit  jci*  C'cUce 
qu'on  remarquera  dans  la  fuite  des  Règles  qu'il  pres- 
crit pour  la  Satire  6c  qui  çommçncenc  iramédiatemcOE 
■près  ce  que  j'ai  cité  dans  la  Remarque  fur  le  Vers  i6o« 

— •  rendre  il  faut  fi  bien  les  Satires  afàbles, 
idoqueurSf  poignants  &  doux  en  contes  variables  i 
Et  mêler  tellement  le  mot  facétieux , 
Avec  le  raillement  et  un  point  fententieux,  ' 
ii/i* égale  en  foit  par^toùt  la  façon  rtoieujï  i 


.    C    H    A    N    T     II.  48» 

i3u  moindre  fens  impur  la  liberté  l'outrage, 
&i  la  pudeur  des  mpts  n'eo  adoucit  l'image. 

R  E  M  ji  R  ilU  E  Si 

.jjft^àjgréàble  on  rendrai  une  langue  conieufe^ 
Sautant  de  fable  en  autre  ,  avec  un  tel  devis 
JI2,u*ûn  fait  quand  privément  chacun  dit  fçn  advU 
D'un  fait  quife  pré  fente:  en  langue  Jufonienne 
On  Mppelle  Sermon  y  cette  mode  ancienne  : 
Horace  a  fàus  ce  nom  les  Satires  compris  ^  &c. 

Suivant  un  doux  moyen  fuhtil  faut  joindre  VArt 
Avecques  ta  Sornette  &  le  grave  brocart: 
Et  même  faire  encor  que  l'ami  ne  fe  fâche , 
Quand  tCun  vice  comtnun  à  chacun  on  ♦  V attache,  &c« 
jUnJi  doit  la  Satire^  en  fornettes  riant, 
La  douce  gravité  n* aller  point  oubliant  :    • 

*  Eteint  &  ie  plaifir  ^  d^ honnêteté  pleine,  &c. 
Des  mots  doux  &  friands  il  ne  faut  point  élire  ^ 
Ni  ceux  qui  font  trop  lourds  en  faifant  la  Satire  ^ 
J^es  communs  font  les  bons.  Sec, 

■  D*une  chofe  vulgaire 

Et  commune  à  chacun  ,  mon  Fers  je  pourrai  faire ^ 

D'aune  facilité  fi  douce  la  traitant   . 

Que  chacun  penfera  pouvoir  en  faire  autant: 

De  Jhrte  qu^il  dira  que  mes  Fers  &  la  Profe^ 

En  difcours  familiers  font  une  mime  chofe  : 

Q^ie  chacun  parle  ainfi,  qu*on  ne  craint  le  malheur 

De  voir  friper  fes  Fers  pour  leur  peu  de  valeur: 

Mais  s'il  vient  pour  en  faire  à  tenyi  de  femblablesi 

21  verra  qu'aifément  ils  ne  font  imitablH': 

•  pour  V attaque^ 

Tême  IL  T 


\ 
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Agréable  Indifcret,  qui  conduit  par  le  chant, 
PaiTe  de  bouche  en  bouche,  &  s'accroît  en  marchant 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S. 

Je  croi  que  quelquefois  cherchant  fes  aventures  9 
Ayant  en  ThelfaUe  été  pajire  Apollon  ^ 
Q^'il  vint  fe  pourmener  jufqu'aux  monts  de  BeloUf 
Etjufqu^au  Fau-de-ytre  &jufqu*aux  vaux  de  Bures 

Et  qu'il  aprivoifa  premier  les  créatures  ^ 
Qiti  fauvages  yiyoient  ici  d'un  cœur  félon  :  i 

Et  lors ,  chef  des  pafleurs ,  les  fit  yîyre  félon 
Les  naturelles  loix  des  meilleures  natures. 

Et  s'étant  amoureux  près  d'Amphrife  abaîfd^ 
An f rie  auroît  ton  nom  en  mémoire  laijfé , 
Et  les  beaux  Fau-de-Vtre  &  mille  chanfons  hefferJ 

Mais  les  guerres  hélas  I  les  ont  mi  fes  à  fin^ 
Si  les  bons  chevaliers  d  Olivier  Bajfelin 
N'en  font  à  t avenir  oûir  quelques  nouveliesm 

Cet  Auteur  n'avoit  garde  d'oublier  dans  fon.-  Art  Poéti^ 
fue^  les  Vaudevilles  9  dont  il  fisifoit  tant  de  cas*  Il  en 
tsàt  mention  dans  le  If.  Livre,  en  même  tems  qu'il  y 
parle  des  différentes  fones  d'autres  Chanfons*  Corn- 
nençons  par  rapporter  <e  qu'il  en  avoit  dit  fous  la 
■onp  de  Chapon  dans  le  Livre  h 

On  peut  le  Sonnet  ^ire  une  Chanfon  petite^ 
Fors  qu'en  quatorze  Fers  toujours  on  le  limite  : 
Et  rOde  &  la  Chanfon  peuvent  tout  librement 
Courir  par  le  chemin  dun  bel  entendement, 
La  Chanfon  amoureufe ,  affçhU  &  naturelle 
Sans  femir  rien  de  CArt,  comme  une  *  FUlMaUft 

f  Chanfon  Paftorale. 


C    H    A    N    T     IJI.  rp3 

WSs  I-a  liberté  Françoife  en  fes  Vers  fe  déployé. 
Cet  £nfant  de  plaifîr  veuc  naître  dans  la  joyc^ 

R  E  M  ji  R  Çl  U*£  S. 

Marche  parmi  le  peuple  aux  danfes ,  aux  fepitu. 
Et  raconte  aux  carfours  les  gefles  des  mutins, 

Paflbns  à  Tendroic  du  fécond  Livre,  que  j*ai  annoncé. 

Chantant  en  nos  feftins,  aînfi  les  Vau-de-Vire 
f^i  [entent  le  bon  temps  nous  font  encore  rire,  ace* 

Le  temps  qui  tout  polit  depuis  rendit  polies 
La  grâce  &  la  douceur  de  ces  chanfovs  jolies  , 
Ayec  un  plus  doux  air  les  branles  accordant. 
Et  la  douce  Mujique  aux  nerfs  accommodant  :  &ç* 

H  ajoute  un  peu  plus  bas,  en  parlant  de  la  France:- 

Et  nous  a  ramené  de  la  Lyre  cornue 
Cjgi/i  fut  auparavant  aux  nofires  inconnue^ 
JLfS  chants  &  les  accords ,  qui  vous  ont  contenté  t 
♦  Sire ,  en  pyant  fi  bien  un  David  rechanté 
J)e  Baif  &  Courville,    0  que  peut  une  Lyrç 
J^ariant  à  la  voix  le  fon  &  le  bien  dire  I 

Jean  Antoine  de  Baîf,  dont  il  eft  parlé  dans  ces  Vers, 
peut  être  regardé  comme  le  Pcre  de  la  Poêpe  Chantante 
«n  France.  Il  avoit  établi  une  ei'pece  d* Académie  de  Mu- 
iique,  dont  les  Concerts  étoient  entremêlés  de  Chant* 
Baîf,  quoique  Poëtc  fort  dur,  s'efforça  d*a(fervir  nos 
Vers  à  la  MuOque.  Il  fit  beaucoup  d'Ouvrages  pour 
être  chantés,  entre  autres  quelques  Imitations  des  PfeaU" 
mes.  Plufîeurs  autres  Poëtes  travaillèrent  pour  fon  Acai 
demie.  On  pourroit  inférer  de  quelques  endroits  de 
Ronfardj  qu'on  eflfaya  de  mettre  en  chant  toutes  les 
dilTérenres  fortes  de  Poëfies  Françoifes;  CSc  La  Frernaie-^ 
.  yauqueUn  £aic  entendre  en  plus  d'un  lieu,  qu'oo  no 

»  tiçnri  nu 
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Toutefois  n'allez  pas,  goguenard  dangereux, 
Faire»Dieu  le  fujet  d'un  badinage  affreux* 
A  la  fin  tous  ces  jeux,  que TAthélûne élevé, 
Ipo  Conduifcnt  triftement  le  Plaifant  ï  la  Grève. 

REMARQUES. 

comporoit  les  Odes  que  pour  être  chantées.  CMtoît  ft 
conformer  K  ce  qu'elles  avoient  été  dans  leur  origine. 
Elles  fe  chantoient  chez  les  Grecs  ,  &  leur  nom  ligni- 
fie •  CA^ir/«ff.  Pour  nou^  depuis  long-tems  nous  avons 
prouvé  le  fecret  de  faire  fous  le  même  nom  des  Chan- 
Jvns,  qui  non  leulement  ne  fe  chantent  point,  maisquf 
pe  peuvent  pas  même  fe  chanter.    De  St.  Marc 

Vers  187.  &  i88.  Toutefois  rCalkz  pas^  ôcc.  Faire 
Dieu  le  fujet  é^un  'badinage  affreux,  \  Je  ne  fçai  pourquoj 
la  Gent  Poétique  a  dans  tous  les  tems  eu  quelque  cbofé 
à  démêler  avec  le  Ciel.  La  FreJ'naie  -  ytiuqueUn  s'en 
plaint ,  Art  Poétique  ^  Livre  III* 

—  maint  Poète  ayant  à  gorge  pteinâ' 

Beu  dfi  Vonde  facrie  à  la  do&e  Neuyaîne , 

Fera  mille  beaux  Fers  :  Mais  fouyent  orgueilleux 

R  mêlera  des  traits  mutins  &  périlleux  : 

£t  fouyent  contre  Dieu  fuperbe  il  outrepafe^ 

Par  folle  opinion  les  loix  du  faînt  Parnaffe, 

De  St.  Marc* 

Vers  189.  &  100.  •— •  ces  feux^  quê  VAthiifme  éU; 
ve ,  Conàuifent  triftement  le  Plaifant  à  la  Grève.']  ëlevei^ 
dans  le  figuré ,  (ignifîe  quelquefois  bdtir ,  6l  quelquefois 
huer,  C'eft  apparemment  dans  ce  dernier  fens ,  que 
notre  Auteur  remployé.  Mais  l'autre  fe  préfente  d'a- 
bord, &  j'ai  vu  des  gens  d^efprit  qui  rentendoienc 
sinfi  dans  ce  Vers,  parce  ^ue,  quand  dever  doit  flgni- 
fiet  loûer^  nos  bons  Ecrivains  ont  coutume  de  mettre 
toujoturs  dans  la  phrafe  quelque  mot  qui  le  détei'inine 
à  '  ce  fens.  On  a  dans  cet  endroit  un  exemple  de  ce 
que  la  contrainte  de  la  Rime  fait  faire  Quelquefois , 
'  nalgié  qu'on  en  ait.    C'eft  au  refte  une  (ottc  de  dé-. 


CHANT      IL  %9S 

l\  faut  même  en  chanfons  du  bon  fens  &  de  Tare. 
Mais  pourtant  on  a  vu  le  vin  &  le  hazard 
tafpirer  quelquefois  une  Mufe  groflîere , 
Et  fournir  fans  génie  un  couplet  à  Liniere. 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  & 

(eftttonté  fi  rare  chez  notre  Auteur ,  qu*i]  faudrok 
èxxe.  de  bi^n  mauvaife  iiuineur ,  pour  ne  la  lui  pas  par* 
donner^ 

Les  deux  Vfirs ,  qui  donnent  occafîon  à  cette  Remaf" 
que  y  ont  trait  à  la  tiide  fin  de  Petite  Auteur  du  Paris 
fiidîcuU ,  J>oëme  d'un  Burlefque  très-ingénieux ,  &  fort 
fupérieur  à  la  Rome  Ridicule  de  Saint-Amand  ^  dont  il 
£ft  une  imitation.  Petit  fut  découvert  aflez  finguUére- 
ment  pour  l'Auteur  de  quelques  Chanfons  impies  &  li- 
bertines, qui  couro^nt  dans  Paris.  Un  jour  qu'il  étoic 
hors  de  chez  lui,  le  vent  enleva  de  deiTus  udq  table 
placée  fous  la  fenêtre  de  fa  chambre  quelques  carrés  de 
papiers,  qui  tombèrent  dans  la  rue.  Uii  Prêtre,  qui 
paiibic  par  iià,  les  rama0e,  &  voyant  que  c'étoit  des 
Vers  impies,  il  va  fur  le  champ  les  remettre  entre  les 
mains  du  Procureur  du  Roi.  Au  moyen  des  mefures  , 
qui  fureiK  prifes ,  Petit  fut  arrêté  dans  le  moment  quHl 
rentroit,  fSc  I'oq  trouva  dans  les  papiers  les  brouillons 
des  Chanifons  qui  couroient  alors.  Malgré  tout  ce  que 
4>urent  faire  des  perfonnes  du  premier  rang,  que  fajeu« 
neife  int^reflbit  pour  lui ,  il  fut  condamne  à  être  pendu 
&  hrdM*  Ce  Poëte ,  très-bien  fait  de  fa  perlonne , 
,  étoit  fils  d'un  Tailleur  de  Paris  ,  &  très  en  état  de  fis 
faire  un  grand  nom  par  un  meilleur  ufage  de  fes  talens. 
Je  ti^ns  ce  détail  de  quelqu'un  qui  l'avoie  conmi ,  lui 
h  fa  famille.    De  St.  Marc 

Vers  194.  ''  un  couplet  à  Linicre,']  Ce  Poète  fur- 
nommé  de  fon  teras,  V Athée  de  Senlis^  réufflflbit  affez 
bien  k  faire  des  Couplets  fatiriques'^  mais  fon  principal 
talent  étoit  pour  les  Chanfons  imfies^  ce  qui  fit  que 
M.  Bespréaux  lui  dit  un  Jour ,  qu'il  n'avoit  de  l'efprit 
que  contre  Dieu.  Liniere  ayant  exercé  fon  talent  con- 
tre notre  Auteur,  celui-ci  répondit  par  ce  Cot^iât»  donc 
le  cinquième  Ver»  n'efl  pas  fort  brillant. 
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fQ$  Maïs  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer , 
Cardez  qu^un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfiimqf. 

R  E  M  jf  R  ilU  f:  S. 

l.iniere  fipportç  /«  Senlîs 
Tous  les  mois  trois  Couplets  impiesm 
A  quiconque  en  veut  dans  Paris 
Il  en  pré  fente  des  Copies; 
Mais  f es  Couplets  tout  pleins  ^ ennui 
Seront  hrûlés  même  ayant \lui, 

jAmEKE  dans  fon  Portrait ,  fait  par  lui-même,  s'expliquç 
iinû  fur  les  fentimens  qu'il  avoit  de  la  Religion. 

La  leSlure  a  rendu  mon  ejprit  a  fez  fort. 
Contre  toutes  Us  peurs  que  Con  a  de  la  Mort; 
Et  ma  Religion  n'a  rien  qui  m'emharrajfe  » 
Je  me  ris  dufcrupule  &  je  hais  la  grimace  9  &c. 

Madame  Deshoulieres  9  qui  parott  avoir  été  deftinée  % 
prendre  parti  pour  les  mauvais  Poètes ,  a  fait  auffi  je 
Portrait  de  Limer e^  (k,  s'eft  eiTorcée;  autant  qu'elle  Ta 
pu,  de  le  juftiiier  du  reproche  d'irréligion  &  de  Hber- 
rinage ,  quoiqu'il  eût  entrepris  une  Critique  abothinable 
(lu  Nouveau  Tejlament ,  qu'elle  indique  elle-même.  Voiq 
quelques  Vers  de  ce  Portrait  y  dont  le  Quatrième  nedon^ 
ne  pas  une  haute  idée  de  la  Catholicité  de  fon  Auteur^ 

On  le  croia  indévBt ,  mais,  quoi  que  V-on  en  die. 
Je  crois  que  dans  le  fond  Tirfis  n*e]lpas  impiÇf 
Qlioiqu^il  raille  fouvent  des  Articles  de  fol  9 
Je  crois  quUl  eft  autant  Catholique  que  moi. 
Pour  fuivre  aveuglément  les  confeils  ttEpicure^ 
Pour  croire  quelquefois  un  peu  trop  la  nature  ^ 
pour  vouloir  fe  mêler  de  porter  jugement 
Sur  tout  ce  fue  contient  le  Nouveau  Tefiameni  | 


C    H    A    N    T     IL  ag^ 

Souvent  1* Auteur  altier  de  quelque  chanfonnette, 
Au  même  inftant  prend  droit  de  fc  croire  Poçt^, 
Il  ne  dormira  plus  qu'il  n'ait  fait  un  Sonnet, 
ipo  11  met  tous  les  matins  fîx  Impromptus  au  net. 
Encore  eft-ce  un  miracle,  en  fes  vagues  furies, 
jBi  bien-tôt  imprimant  fes  fottes  rêveries , 
Il  ne  fe  fait  graver  au  devant  du  Recueil, 
Çoun)nné.^e  lauriers  p$r  1^  main  de  (^anteuîU 

On  s*égare  aifément  du  chemin  de  la  Grace^ 
Tir  fis  y  reviendra  :  ce  «  *</?  ^ue  par  grimace 
Qtt*îl  dit  qu'on  ne  peut  pas  aller  contre  le  fort; 
Il  changera  d^humçur  à  fheure  de  la  mort. 

Xa  prophétie  s'eft  trouvée  faufle,  félon  M.  Brofeite^ 
de  qui  eft  cette  J^ote,  Voyez  Sat.  iX.  v.  235.  Ep^  1^ 
V.  40.  Ep.  IL  V.  8.  Ep.  FIL  V.  89.  Ep.  X.  v.  36. 

Vers  204.  --t-  de  Nanteutl.]  Fameux  Graveur.  Desp. 
* .  Robert  Nanteùil  étoit  né  à  Rheims  en  1630.  Il  excella 
clans  la  Peinture,  &  dans  la  Gravure.  Un  talent  parw 
ticulier  &  les  circonftances  •  le  bornèrent  au  Portrait  ^ 
qu'il  peignoit  admirablement  bien  en  paftel.  On  le  re- 
garde comme  le  plus  p^fait  de  nos  Graveurs.  C'étoit 
d'ailleurs  un  homme  de  beaucoup  d'efpHt ,  d'une  con- 
verfatiQi)  charmante,  aimant  le  plalfir,.  fe  fouciant  peu 
de  fortune,  &  fàifant  agréablement" des  Vers, «qu'il  ré- 
ci  toit  parfaitement  bien.  Il  mourut  à  Paris  le  i3.  Dé- 
JEembre  1678.  âgé  de  48.  ans. 

Notre  Poëte  avoit  dçflein  de  fî^ir  ce  Chant  par  ^e; 
lieux  Vers;  • 

Et  dans  VAcadfynîe,  orné  ê^un  nouveau  lufire^ 

Il  fournira  bientôt  un  quarantième  Illufire,  , 

Mais  il  ne  voulut  point  en  faire  ufage  dans  l'impreflion  ^ 
pqur  ne  pas  déplaire  à  Mejfieurs  de  CAcadémie  Françoifex 

T5 


L'ART  POETIQUE. 

CHANT     Ul 

X  L  n*eft  point  de  Serpent ,  ni  de  Monftre  odiem. 
Qui  par  l'art  imité  ne  puîlTe  plaire  auz  yeiix^ 
D^un  pmceau  délicat  Tartifice  agréable 
Du  plus  afirqux  objet  fait  un  objet  aimablç. 

f!.  E  M  A  R  q^U  JS  S, 

'  Vers  i.  Iin*eft  point  de  Serpent  ^  &c]  Cette  Cotn* 
paraifon  eft  empruntée  (TJriftote^  Ch.  ly.  de  fa  Poëti- 
iue,  &,  Ch.  XL  Propof.  XXVIII.  du  Liv.  I.  de  fa 
Rhétqrîque.  Rien  ne  fait  plus  de  çlaifir  à  THomme, 
dit-il ,  que  rimitation.  C'cft  ce  qui  fait  que  nous  ai- 
inoQs  tant  la  Peiotore^  quand  mime  elle  rçpréfento 
des  objets  hideux ,  dont  les  originaux  nous  feroient 
iiorreur:  comme  des  Mtes  venimeufes,  des  hommes 
morts  •»  ou  poiiràns  y  &  d'autres  images  femblables, 
plus  rimitation  en  eu  parfaite,  ajoute-t-il,  plus  nous 
les  regardons  avec  plaifir.  Mais  ce  plaifir  ne  vient  pas 
de  la  beauté  de  Toriginal ,  qu'on  a  imité  ;  il  vieni  de 
ce  Que  r£fprit  trouve  par^là  fnoyen  de  raifonner  &  de 
s'inftruîre.    Brqssettb. 

La  Freftiaie-t^auquelin  (!ans  le  I.  Livre  de  fon  jfrt  P«/- 
tique ,  avoit  feu  faire ,  avant  notre  Auteur ,  un  ufage  \ 
peu  près  femblable  du  même  fonds  de  Comparaifon  & 
des  Idées  A^ArjfioU  »  que  M*  B^ofetu  vient  d'expofer. 

Câft  un  Art  limiter  t  un  Art  de  contrefaire 
jif/e  toute  Poifie,  ^nfi  que  de  pourtraire. 
Et  Hmitation  efi  naturelle  en  nous:  ' 

Un  autre  contrefaire  H  ef  facile  à  tout: 
Et  nous  pîait  en  peinture  un^  ckofe  hideufe  , 
Qpi  feroit  à  la  voir  en  ejfence  fdcheufe. 

Comme  il  fait  plus  beau  voir  unfinge  hlenpourtreit; 
Vn  dragon  écaillé  proprement  contrefait^ 
Un  y\fage  hideux  de  quelque  laid  Therfite, 


ff  If  A  ?r  T    ni,         tos, 

5  Atnfî  pour  nous  charmer ,  la  Tragédie  en  pleurs» 
D*Oedipe  put  fanjglarit  fît  parler  les  douleurs , 
P'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes , 
£t  pour  nous  divertir  nous  arracha  des  larmes* 
Vous  donc,  qui  d'un  beau  feu  pour  le  Théâtre  éprî^ 
jp  Venez  en  Vers  pompeux  y  difputer  le  pri^ç, 
Voulez-vous  fur  la  Scène  étaler  des  ouvrages, 

Que  U  vrai  naturel  qu'un  fçavant  peintre  imites 
R  efi  auft  plus  beau  voir  tTun  pinceau  parlant 
Dépeinte  dans  les  Fers  la  fureur  de  Roland, 
Et  r amour  forcené  de  la  pauvre  Climene, 
Qtie  de  voir  tout  au  vrai  la  rage  qui  les  mené. 

Tant  s* en  faut  que  le  beau  cqntrefait  ne  foit  b^u, 
Q^e  du  laid  n*ejl  point  laid,  tfn  imité  tableau  : 
Car  tant  de  grâce  ^vient  par  cette  vraifemblance ,  * 
Qtie  fur-tout  agréable  efi  la  contrefaifance^ 

Db  St.  Marc 

^f.  Despréaux  difoit  pourtant,  «joute  M.  Broffette^ 
qu^il  ne  faut  pas  que  rimicatioii  foie  èiitiere;  parce  qu*u- 
ne  reifemblance  trop  parfaite  infpireroît  autant  d*horreur 
^uc  l'original  même.  Ainfi  ,  1  imitation  parfaite  d'un 
Cadavre  répréfenté  en  cire,  avec  toutes  fes  couleurs, 
fans  aucune  difTérence ,  ne  feroit  pas  fupportable.  Lqs 
Portraits  en  cire  n'ont  pas  léufO ,  parce  qu'ils  étoient 
trop  reiTemblans.  Mais  que  l'on  falfe  la  même  chofe 
en  marbre ,  en  plate  peinture ,  ces  incitations  plaironc 
d'autant  plus  qu'elles  approcheront  davantage  de  U 
vérité  ;  parce  que ,  quelque  reflemblanc«  qu'on  y  trou- 
ve, les  yeux  &  PeTprit  ne  laiifent  pas  d*y  appercevoir 
d'abord  une  différence,  telle  qu'elle  doit  être  néceflTai- 
tement  entre  l'Art  &  la  Nature* 
Vkrs  6.  D^Oedlpe  tout  fanglant ,  &cO  Sophocle.  Desi^ 
Vers  7.  D'Orefle  parricide ,  &c.]  Tragédie  ^'Euripide* 
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0&  tout  Paris  en  foule  apporte  fes  itiffrages, 
Et  qui  toujours  plus  beaux,  plus  ils  font  r^ardétf» 
Soient  au  bout  de  vingt  ans  encor  redemandés  ? 
f  ^  Que  dans  tous  vos  difcours  la  pailicHi  émue, 
Aille  diercfaer  le  cœur,  l'échauffé,  &  le  remue* 

RE  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Vers  ï  3.  ■  plus  Us  /ont  regardés.l  pour  ptta 

ils  font  vus*    L^  tçnne  eft  très-impropre.    On  ne  é^ 
point  regarder^  taH&voir  une  Tragédie ^  une  Comédie^  &c« 

m  st«  jyfARc. 

Imit<  Vers  14.  Soient  mu  bout  de  vingt  ans,  ficc]  Ho- 
IIACE,  Jrt  PoStiq^ue^  Vers  190, 

Fahuîa,  quapofct  vult^  B  [peBata  reponî. 

Imit,  Vers  16.    Aille  chercher  le  cœur  9  Véchauffe^  9 
U  remueA    Horacb,  Livre  IL  EpH*  I.  Vers  211* 

«-1—  meum  quî  peStus  Inaniter  angît. 

Irritât  9  mulcet ,  faljis  terrorîbus  implet.  Brossbtti, 

La  Fresnaie-Vauçuelin  caraAérife  aînfi  la  Tragédie 
dans  Ton  Jrt  Poétique^  Livre  troifieme. 

f  U  fujet  Tragîe  eft  un  fait  imité: 

De  chofejujlè  &  grave  9  en  fes  Vers  limité: 
Auquel  on  y  doit  voir  de  t affreux  y  du  terrible  9 
Un  fait  non  attendu ,  qui  tienne  de  V horrible. 
Du  pitoyable  auffi^  le  cœur  attendri fant 
J)*un  Tigre  furieux  9  d*ftn  Lion  rugîjfant: 
Comme  quand  Rodêmont  abufé  far  cautelle, 
Meurtrit  fe  repentant  la  puàique  IfabelU* 
Ou  comme  quand  Çréon,  auxfiens  trop  inhumain. 
Voit  fa  femme  §f  fon  fiHt  e* occire  de  leur  maini 

Comme  TePpace  me  manque ,  je  ne  puis  pas  faire  coor 
fiotcre  les  exemples  que  cet  Auteur  indique;  mais  le 
Leci^eur  y  peut  aifément  fuppléer  d'autrçs  exeqipleSi^ 
tixés  de  nos  Tragédies  modenes*    Dk  St»  Maii.c« 


CHANT     III»  ifiâ 

Si  â*im  beau  mouvement  Tagréable  fureur 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  Terreur', 
Ou  n'escite  en  notre  ame  une  Pitié  charmante^ 
oo  En  vaîn  vous  étalez  une  Scène  fçavante; 
Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Speftateur,  toujours  pareffcux  d's^plaudir. 
Et  qui  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique 
Juflement  fatigué ,  s'endort,  ou  vous  critique. 

25  Le  fecîet  efl  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  des  rcflTorts  qui  puifTent  m'attacher. 

Que  dès  les  premiers  Vers  TAftion  préparée,' 
Sans  peine,  du  Sujet  applanifle  l'entrée^ 
Je  me  ris  d'un  Aéleur  ^i  lent  à  s'exprimer, 

30  De  ce  qu'il  veut,  d'abord  ne  fçait  pas  m'informer, 

RE  M  A  R  nu  £S. 

Vers  ai.  f^M  froids  raifonnemens^  ^^'T  ^'  Desp^éaux 
ne  fe  cachoitpas  (favoir,  dans  ce  Vers  oc  les  crois  fui* 
vans ,  attaque  direéèement  le  grand  Corneille ^  qui  dans 
la  Trasédie  d'Oihon  introduit  fur  la  Scène  trois  Mini- 
flres  d%tat,  auxquels  il  prête  beaucoup  de  railbnne- 
oiens  politiques*    Cette  Pièce,  Tun  des  derniers  Ouvra* 

Ses  de  Ton  Auteur,  ne  laiflTe  pas  cFôtre remplie  de  gran-* 
es  beautés.    Mais  tout  s'y  dit  pour  rËfprit,  6c  rien, 
ou  du  moins  prefque  rien  pour  le  Cœur.  De  St.  Marc. 
Vers  29.  ^e  me  ris  d*un  ASeur ,  &c.]    Ceci  regard© 
encore  Corneille  ^  dont  la  Tragédie  de  Chna  commeace 
par  ces  Vers ,  qui  Tentent  la  Déclamation. 

Impatiens  defiîrs  d^unê  Ulujlre  vengeance  ^ 
Dont  la  mort  de  mon  Père  a  formé  la  naifance, 
£nfatts  impétueux  de  mon  refentiment,  \ 

Qjte  ma  douleur  féduite  emhrajfe  aveuglément  t 
Vmts  j^tmzfur  mon  ame  lât  troppuifant  empiu,  &c* 


jSi       L'ART  TÔÉfi<^ijÈ, 

Et  qui  débrotiillant  mal  mié  pénible  fntrigue 

D'un  divertiflfement  me  fait  une  fatigue. 

J'aîmérôls  inieux  cncor  qu'il  déclinât  (<m  tiom; 

Et  dit,  je  fuis  Orefte,  ou  bien  Agamemnon  : 
35  Qu6  d'aller  par  un  tas  dé  confufes  rtcrvèilles; 

Sans  rien  dire  à  refprit,  étourdir  les  oreilles. 
,      Le  Sujet  n'eft  jamais  aiTez  tôt  expliqué, 

Que  lé  Lieu  de  la  fcènc  y  foit  fixe  &  niafqiïé. 

Un  Rimeur,  fans  péril,  delà  les  Pirénées, 

R  E  M  j1  À  ÇIU  E  Si 

C'eft  ce  que  nôtre  Poëté  appelle  Vèri  35;  ùri  tas  de 
confufes  meryeilUu  Selon  Horace,  nugaquc  canotai 
De  Arte  Poetica,  V.  322« 

Vbrs.  %%m  Vun  àh^ertlfemeta  nu  feàt  une  fatigue.']  Dni, 
MARETS  p.  8(5.  Cenfure  le  dernier  Hémilliche  de  ce 
Vers  :  me  fait  nne  fatigue*  ^  Cette  façon  de  parler  ne 
„  vaut  rien  ^  pour  dire ,  mé fatigue  •'.  Cette  Critique 
w.  mal  rendue.  Mais  au  fond  la  Làtutson  tfï  répré- 
henfible^  Le  terme  de //7//|^i/^  n*eSi  pas  tout-à-fatc  en 
oppontioii  avec  celui  de  divertijfement.  Pour  parler  avec 
predfion,  il  falloir  oppofer  à  ce  dernier  celui  de  tra^^ 
voit  9  ou  pour  mieux  faire  encore  celui  de  peine  i  qui 
très* vague  dans  fa  iignification ,  n*e(l  déterminé  pour  tel 
ou  tel  Tens ,  c^ue  par  ce  qui  l'accompagne.  D'ailleurs  , 
quoiqu'on  puifle  dire  &  Qu'on  dife  en  effet:  faire  utê 
travail  9  faire  une  peine  ;  îi  ne  s'enfuit  pas  ^u*on  dife 
de  même:  faire  une  fatigue*  L'ufage  n  a  point  encore 
adopté  cette  Locution.   De  St.  Marc 

Vers  33.  J*aimerois  mieux  encor,  &c*]  U  y  t  de  pa- 
reils exemples  dans  Euripide.    Qesp. 

Vers  39.  Un  Rimemr  . .  •  •  delà  les  PkMes.']  hové.  DE 
Vega  ,  PoSte  Efpa^ol ,  qui  a  compofé  un .  très-grand 
nombre  de  Comédies,  repréfente  dans  une  de  fes  Piè- 
ces THidoire  de  FOentin  &  Orfim  9  qui  naiffent  tu  pre- 
mier Aéèe  9  &  font  fbn  âgés  au  dernier.    Bross. 

Pour  rendre  juftice  à  Ij^é  de  Vega^  le  Commentateur 
dkvoit  remarquer  que  ce  Po6te  Eipâgnoi  tvoit  d'abord 


c  H  A  ï?  T   m.        m 

40  Sur  la  fcène  en  un  jour  renferme  des  années^ 

R  E  M  ji  R  ilU £  3. 

compofé  des  Pièces  de  ThëÂcre  Telon  les  R^les,  mais 
qu'il  fut  obligé  de  changer  eniùite  de  métoode  pour 
s^accommoder  au  goût  des  Femmes  &  des  Ignorans. 
C*eft  ce  qu'il  nous  apprend  lui-môme'  dans  le  Poème  ^ 
qu'U  adrcfle  à  Y  Académie  de  Madrid  ^  &  dont  le  titre  efta 
Arte  nueyo  de  hazer  Comedias  en,  ejie  tUmpo;  c'e(t-à-dire. 
Nouvel  Art  de  faire  des  Comédies  en  ce  tems. 

Ferhd  es ,  ^ue  yo  he  efirito  aîgunas  yezti 
Sîgmendo  el  arte  que  conofcen  pocos. 
Mas  îuego  que  falir  par  otra  parte  f 
Veo  hs  Monfifuos  de  aparencias  Uenos, 
A  donde  acude  el  yulgo,  y  las  Mugeres, 
Qtte  efle  trille  exerddo  canonizatt, 
A  aquel  Habîto  harharo  me  huelvo  : 
T  quottdo  he  de  efcriylr  una  Comedia 
MncUrro  hs  préceptes  con  feis  Uaves  : 
Saco  a  Terencio ,  y  Plauto,  de  mi  eftudlo; 
Para  que  no  W9e  den  yozes^  que  fuele 
Haf  gritos  la  yerdad  en  lihros  muchos* 
If  efcriyo  par  el  arte  que  inventaron , 
Los  que  el  yulgar  aplaufo  pretendieron. 
Parque  corne  las  paga  el  yulgo,  &  jujlo 

Haklarle  en  Nech ,  para  éarle  gufo. 

I 

Ce  que  M.  TAbbé  de  Charnes  a  traduit  ainfi  :  „  Tavoue- 
^  rai  que  j'ai  travaillé  4:iue]quefois  félon  les  Règles  do 
l'Art:  Mais  quand  j'ai  vu  des  Monftres  fpécieux 
triompher  fur  notre  Théâtre ,  &  que  ce  tride  travail 
_  remportoit  les  applaudiflêmens  des  Dames  &  du  vul- 
^  gaire  ;  je  me,  fuis  remis  à  cette  manière  barbare  do 
9»  compofer,  renfermant  les  préceptes  fous  la  clef,  tou* 
n  tes  les  fois  que  j'ai  entrepris  d'écrire ,  &  banniflanc 
»  de  mon  Calmiec  ^éswncê  (Se  PUutte,  poux  n'être  pas 


304       L'ART    POETIQUE. 

Là  (ottvtnt  le  Héros  d*un  fpeâacle  grofEer^' 

Enfant  au  premier  Aéle,  eft  Barbon  audernien 

Mais  nous,  /que  la  Raifoh  à  Tes  régies  engage, 

Noiis  vdulcns  qu'avec  art  Taélion  fe  ménage  : 

Qu'eii 
REMARQUES. 

;»  importuné  de  leurs  raifons  :  car  la  vdritë  ne  làiflV 
^  pas  de  crier  dans  pluQeurs  b'on^  Livres.  Je  ne  fais 
^  donc  plus  mes  Comédies^  qne  Mow  les  Relies  in-' 
„  ventées  par  ceux  qui  ont  prétendu  s*être  attiré  par- 
9,  là  les  àpplaudiflemens  du  peuple  :  &  n*e{l>îl  pas  jufle 
„  de  s'accommoder  à  Ton  goût,  &. d'écrire  eomihe  un 
„  ignorant ,  puifque  cela  plaît  àinû  à  ceux  qui  payent"? 

Du    MONTEIL. 

Vers  41  •■  "'■'  ''■  le  Itttot  i'un  JfeSlàcîè  groffier*']  Selon  ' 
t>et  Maréts  d.  85.  ,,  On  dit  bien ,  U  lliros  du  Poème 
9,  ou  de  la  Tragédie ^  ou  de  la  Pièce;  mais  on  ne  dit  pas 
„  le  Héros  d'un  fpe^acle  '*.  Pradon  j  J)*  93.  ajoute  : 
„  Ce  feroit  le  Prince  à  qui  on  le  donneroic  (un  SpeAa- 
„  cle)  qui  feroit./^  Héros  du  J^eSade.**.  Je  crois  la 
critique  bonne;  &  que  fi  l'on  çouvoit  dire,,  le  Héros 
et  un  J^edlacle,,  ce  ne  feroit  çertamement,  que  dians  lé 
même  fens  que  l'on  dît:  le  Héros  d'une  Fête:  par  où 
l'on  entend  celui  pour  qui  la  Fête  fe  fait. 

bes  Marits^  dit  encore  fur  ce  Vers  :  „  Le^  mot  grof- 
„  fier  cft  Mne  Epithete  bien  grofliere  pour  SpeBacle:  & 
^  ce  mot  eft  trop  grolîier  pour  être  aimé  &  répété  fi 
j,  fouvent".  Cette  Epithete  fe  trouve  ici,  &. deux  au- 
tres fois ,  dans  aflez  peu  d'efpace ,  employée  précifément 
de  même  4  Vers  61.  &  83. 

La  Tragédie  informe  &  grojftere  en  naijfant, 
J)e  Pèlerins,  dit-on  y  une  troupe  grojfiere. 

Ces  répétidons  de  termes,  marquent  ordinairement  1» 
ftérîlite  du  Génie ,  ^  doivent  être  évitées  avec  foin, 
C'eft  ^un  défaut  contre  lequel  il  faut  avoiier ,  que  M* 
Despréaux  ne  s'eft  pas  aflez  précautionné.  On  rencon- 
tre dans  fes  Ouvrages  d'autres  mots  qui  fe  préfentenfr 
fouvent,  comme  celui  ^afreux^  ({\xt  Dès Riaréts tSa Pra» 
don  lui  ont  reproché  il  jugement,  &  qui  ne  fe  trottVA 
pas  toujours  mis  à  fa  plac(;«    De  St.  Marc. 


C  »   A   N  T     m.  âd} 

I 

%i  <^u'6fi  on  Lieu ,  qu'en  un  Jour ,  un  feui  Fait  accoit^tt 
Tienne  jufqu'ft  la  fin  1^  Théâtre  rempli. 

Jamais  au  SpefUteinr  n*ofFrez  rien  d*incroyabie. 
-Le  Vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraifemblable. 

k  S  M  Ait  dU  E  S. 

VEks  45.  Qft^^n  un  Lieu^  qt^en  un  Jour^  un  fèiil  Fm!^ 

*4tccompU.]*  C€  Vers  efl  très-*remarquable.    U  comprend 

les  trois  Unités,  àe  Lieu^  de  TcmSy  &  éC/lSion^  &  le 

complém'enc  de  VMiôn,    Dans  TEdition  de  17 13.  on  â 

mis:  Un  fnit  fiul;  ce  qtli  forme  ctn  fens  ridicule. 

Z^iT.^Vers  45.  &  46.  Qu'en  un  Lieu  ^  au* en  un  Jwr, 
an  feul  Fait  accompli  Tienne  jufqu^à  la  fin  le  Théâtrt  rem- 

Î/i.j    6es  dewx  Vers  font  aflurément  une  très-heurtuft 
mitation  du  ^einquieme  &.  du  ^fixieme.  de  c€s  Vers  de  Lk 
^efha'U'Vau^uelm  y  dans  Ton  /Irt  Poétique,  Livre  IL 


riiérifîc  fitivéua  k  4r9ii  fmtkr^ 


Sioit  fon  muvfi  comprendre  au  cours  ffun  au  ehtîer: 
Me  Tragic,  U  Çomic,  dedans  une  journée 
CompreTid  ce  que  fait  C autre  au  noms  de  fim  annuels 
Le  Théâtre 'jamais  ne  doit  être  rempli 
D^un  argument  plus  long  que  d'un  jour  accompli: 
Et  doit  une  Iliade  en  fa  haute  entreprife , 
Etre  au  eerdâ  d^unan^  ou  gueres  plus  9  comprîfè» 

ïï  ne  me  parott  pas  que  ce  vieux  Poète  ait  connu  Icè 
'deux  Vhités  d^ASton  &  de  Lieèt.  Du  moîAS  rte  (ioBne- 
t-U  nulle .  part  à  ce  (ujec  aucune  Règle  précife.  Db 
St.  Marc. 

iMiT.  Vers  47.  jamais  auSpe&atiur  n*dfre!i^riénififfi' 
croyaHe.']    Ce  Vers  eil  imicé  tie  cecvendrok  xTHoftdCS, 

Art  J^'jëtique^  Vers  3.38, 

• 

FiBa  vobiptatU  cmtsd^  fntfroxima  vêrisi 

•^ec  ^uodcumque  yolet ,  pofoat  fihi  fabula  eredi: 

Nâu  pranfz  Lamk»  yi^um  puerum  extrahat  alyo, 

_  Bkossettb* 

Tomi  &  V 


N 


1 


SO^        L*  A R T  y  0 JE T  I QUE. 

Uoe  merveille  abfurde  eft  pour  moi  bm  qfMif» 
50  L'efprit  n'eft  point  éonû  de  ce  qu'il  œ  croit  pas. 

KLM  AKÇIV  ES. 

Ce  que  Z^  ^efnaîe-FauqueUn  paraphrafc  de  cette  ma- 
nière, dans  foa  Art  PoëtiqU^  ;  i.iv^e  (roifleme. 

1         p  plaire  tu  vwx  toujours  conte  tes  fyhles 
Pour  donner  duplaifir,  comme  étaat  véritables: 
Car  n* étant  yralfcmblahle  un  propos  inyenté. 
Comme  vrai  fans  propos  ne  veut  itra  conté. 
Pourtant  tu-  ne  feindras  rien  qu^on  ne  puijfe  croira 
Comme  celui  qui  conte  ainfi  comme  une  hifioire, 
f^e  les  ^é es  jadis  les  enfonçons  ydoieni. 
Et  de  nuit  aux  maifons  fecreites  dévaloient 
Par  une  cheminée  i  en  tout  fih  vraifemkteble. 

Ds  St.  Habc 

Imit.  Vers  49.  Une  merveille  abfurde  efl  pour  moi  fins 
appas,}    Ce  Vers  (k  les  cinq  qui  fliivent  font  inicés 
de  la  plus  grande  partie  de  cet  endroit  d*Ho&ACij  Ar^ 
.    J^oet,  Vers  180. 

Segniùs  irritant  animos  demiffaper  uurem, 
Qyàm  qtksfunt  ocuUs  fulye^  Jidelibus ,  &  qud 
Ipfe  fihi  tradit  SpèSlator.  Non  tamen  intus 
Digna  gerif  promes  infieuam,  multaque  toUçs 
Eso  œuUs ,  qUi»  moêè  narfet  fscundia  praftns. 
JNec  pueres  <oram  pefuh  Medea  trucidet  ; 
Aut  krnnumi  paiam  moquât  exta  uefariusAtréus; 
Aut  in  Avem  Progne  vertatur,  Cadmus  in  Anguem» 
Qpodcumque  ofièndU-^îbi [tç',  htaeiuùu  odU 

Ce  qui  fait  le  fond  du  Pi'éccpte  renfermé  dans  ces  Vers 
n'appartient  pas  moins  à  la  Comddse  4u!à  la.  f^ragéMe; 
auj^^  fji  Frejuaie-Fauquelm  le  leur  rend-t-il  commuik 


C  9   A   K  T     IIL  sot 

Ceqa'on  neciottpelntvblt ,  qu'on  lécitaous  VexpOlbî 
1x1  yeui  «&  le  venant  âi&oteot  mieux  la  daod  i  ' 

RE  M  A  HÇytlE  S. 

Oti  verra  d'ailleurs  dans  fa  Paraphrafe ,  ^Art  Poêf.  Li- 
vre ÏI.)  qu'iLeût  pe»  goûté  le  man'ciHeax  de  nos  Op/- 
fj,  &  qu'il  n'eût  point  approuvé'  qu'on  eût,  commt 
^n  l'a  fait  ces  dernières  années  h  l'exemple  des  Anglois^ 
produit  fur  la  Steàne'ce  t^u'Hér^â  en  avOic  baoaî. 

Or  pour  kï  U  Tragk  &  h  Comte  tiendront, 
Jiftanâ  aux  yeux  une  chofs  en  jeu  mettre  Ut  youdrant 
'jQa'atix  yeux  etle  fera  de  tous  repréfentée  ^ 
Ou  bien  faite  déjà  des  ♦  joueurs  récitée:^ 
Et  hUn  quâ  ce  qu'on  dit  émeuve'  beaucoup  mins  ^ 
f^tie  cela  dont  les  yeux  font  jideîlcs  témoïns^ 
Toutefoif  a  ne  faut  lors  montrer  la  perfonne, 
^and  ia  honte  ou  P horreur  du  fait  tes  gens  étonnes 
•     ^ins  il  ta  faut  cacher ,  &  par^  dîfcours  prudens 
Faut  conter  aux  oyanis  ce  qui  s*£jl  fait  dedans: 

Et  ne  fâontrêt  le  mort  apporté  f»^  t£tttgCr        -   » 
f^i caché  des  rideaux  aura  reçu, t outrage: 

.   Ckr  cela  fe  dait  dire:  é  pktjieurs  fmts  4tés 

Hors  dé  devant  les  yeux  font  mienk  apris  contéi^ 

Et  n^  f0uê  §fts  Medés^  inhumétitu  mardtre, 

Jlfaffacre  devant  tous  fes  enfani'ém  Théâtre  ^ 

Off  qv^Atrée  en  public  impudeminent  méchant 

Dtf  fén  frère' timemA  Us  fih  aMU  trMthsmtz 

Ou  que  Progne  en  eifeau  devant  tous  jhit  mitée  t 

Ou  Cadme  en  un  Serpent:  ou  Caffandr$.tuée: 

Ou  qttun  Monfiu  en  Taureûu  datu  Usfioft  mugl^mà' 

*  •  ComédicM. 
t  te  Théâtre 


310         L'ART    POETIQWR. 

D^ln  fecret  coût  i  coup  la  vérité  connue, 
60  Change  tpuc,  donne  à  tout  une  &ce  imprénm. 

n  S  M  A  R  HV  E  S. 

.  MJm  mttre  amour  égal  à  celui  de  Ri>ger^ 
Flutât^e  d$  le  prendre  elle  Je  veut  défaire  i 
Sm  Roger  d'autre  part  de  mourir  ddibere^. 
Par  un  éyeut  divers  il  avient  autrement  t 
Roger  ef  reconnu  pour  avoir  feiniement 
Comhattu  fous  le  nom  du  Prince  de  h  Grèce  ^ 
Sous  ce  mafquâ  vaincu^  foi-méme  &  famatirelfei 
i)éjà  toute  la  Cour  de  F  Empereur  Latin  y 
ha  donne  bien  eonguife  au  fils  de  Confiantin  9 
Qjtand  Léon  U  voyant  être  Roger  de  Rife  » 
De  fa  vaine  pour  fuite  abandonne  la  prife^ 
Lui  auitte  Bradamante^  &  courtois  généreux 
jHde  à  conjoindre  encor  ce  beau  couple  amoureux, 
Ainf  font  joints  enfemble  &  la  recoonoiffance  , 
Mt  le  contraire  évent  ^  lui  donne  accroifance* 
VHéroic^  U  Tragic,  ufe  indiféremment 
JheefUês  le  Cotnk^  de  ce  doux  changement, 

Dtfis  uo  *«»€  endroit  du  même  Livre  il  parle  de  It 
Tragi-ConMe ,  dont  M*  Bespréaux  n,'*  riea  dit  ;  ^^ 
il  en  parle  ivec  goût. 

On  faif  h  Comédie  au  fi  double  ^  de  forte 
fi^^avefiiues  le  TragJc  le  Comte  fe  rapporte: 
Qpand  il  y  a  du  meurtre  &  qu^on  voit  t9UUfols 
Q/à  la  fin  font  contfas  les  plus  gra^  &  les  B^^* 
gftand  du  grave  &  {lu  bas  le  parler  on  mendie , 
On  abufe  du  nom  de  Trage-comédie , 
Xar  on  peut  bien  enoorfar  un  fuceès  heureux. 


CHANT      III.  ait 

La  Tragédie  informe  &  groffîere  en  nalffant, 
N'étoît  qu'un  fîmple  Chœur,  où  chacun  endanfam, 

REMjiRÇlUÈS.    ^ 

Finir  la  Tragédie  en  éhats  amoureux  : 
Telle  étQit  d'Euripide  &  f  hm  ^  tOrefe^ 
Vlphigénie ,  Hélène  &  la  fidelle  Alcejîe. 
Tajfo  par  fon  Aminte  aux  bois  fait  yoir  d'ailleurs 
Qtie  ces  contes  Tragîcs  ainft  font  des  meilleurs» 

De  St.  MâKC. 

Vers  6i.  La  Tragédie  infarme  y  &c.}  Ce  (ia«  notre 
Auteur  dit  ici  de  la  naîifance  à  du  progrès  de  la  Tra' 
gédiCj  «ft  tiré  etArifi&te  •&  ^Ihrace  dans  lews*  Peêti^ 
tiques  9  &  de  Diogène  iMènIti  diDs.ki  f^ieàa  Stûw*  BIlos- 

SETTE. 

La  Frefnaie-VauiJueUn  ajoute  (^Art,  Poétique  ^  LÎV.  II.) 
h  l'Hiftoire  de  VOrigine  de  la  l'ragâdie ,  celle  de  fa  De^ 

fit  nation;  &  s'accorde  avec  ce  que  le  Sr.  Riecoboni  dit 
au  commencement  de  fa  Difertation  fur  la  Tragédie  /)/«- 
derne^  impnmée  k  la  fuite  de  fon  Hiftoire  du  Thédtra 
italien  y  qui  parut  in*ù&avo  »  fans  date,  en  1730. 

Qpand  au  commencement ,  au  temps  de  leursyendanget ^ 
Qliâ  les  Grecs  célébroient  de  Bacchus  les  loûartges^ 
Us  dreffbient  des  autels  de  gazons  verdelets  ^ 
£t  chantùient  à  Ventour  quelques  chants  nmrreletSy 
Puis  joyeux^  envinésy  ftmples  B  fans  malice^ 
D*un  grand  houe  amené  faifant  le  facrifice, 
Jls  le  mettoîent  en  jeu  trépignans  des  ergos: 
Et  ce  boue  s'appelhit  en  leur  langue  Tragoi; 
D*oà  vint  premièrement  le  nom  de  ♦  Tragédie, 
St  celui  qui  chantait  de  plus  grand*  mélodie 
De  ce  loyer  étoit  content  infiniment/ 

*  C'eft-à-dire ,  chant  du  Bouc. 

V4 
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Et  du  Dieu  des  ratfins  entonnant  les  loûongcsu. 
'   $*ç£Forçoit  d^attirer  de  fertiles  vendanges. 
€5  Là  le  vin  &  la  jo^e  éveillant  les  efpritSy 
Pu  j^  habile  Chantre  un  Bouc  étoit  le  pib^ 

# 

R  E  M  J  R  ilU  E  S;      . 

Ces  Fers  fCétolent  fmQit  qu*un  gay  remerctment 
De  la  bonne  ven^nge^  "n  los  de  la  fagefTe 
pe  Dieu  qui  leur  donnait  de  biens  telle  largefe. 

Mais  pour  ce  que  Us  Grands,  les  Rois  &  les  Ttrank 
Cotnmenurent  depuis,  les  fiècles  empirans  , 
J^ujurper  la  Mange  aux  Dieux  appartenante, 
B  y  eut  des  e/prits,  qui  de  Mufe^ /payante-. 
Commencèrent  aujppar  leurs  Vers  à  montrer,   * 
Qye  fhmnme-à  tous,  propos  peut  la  mort  rencontrer  i^ 
Combien  de  maux  divers  fqttt  Joints  à  notre  yie^ 
£t  d'heur  &  de  malheur  également  fuivU  «  1 

AurelpeB  duplaifir,  delà  félicité 
fijti  toujours  eft  au  Ciel,  des  Dieux  finis  habité: 
fit  pour  le  faite  voir  par  des  preuves  certaines^ 
Lors  ils  ramentevoient  des  plus  grands  Capitaines  % 
jpes  Princes,  &  des  Rois  les  défibres  foudains.. 
Comme  ils  étoient  tombés  de  leurs  états  hautains 
JEn  mifere  &  foufret^  :  ^  celç  nous  fait  crtnre^, 
Que  f  *//{  du  Vers  Tragic  ia  phii  yieille  mémoire.^ 
^înp.la  Tragédie  eut  fan  commencement: 
4inji  ie^  Uoif  chétifs  en  furent  ^argiMent^ 

Pe  Sx*  Mahc» 

Imit^  Vers  6^  Du  plus  habile  Chantre  un  Bm  HA 
kfr^'}   Horace  ,  Jrt  Po(ti^ue  Vçrs  22q. 


C    H    A    N    t     IlL  s^i 

Thef^is  fut  le  premier  qui  barbouillé  de  !!&» 
Propiei^a  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie; 
Et  d'Afteurs  ti^^l  ojnés  chargeant  un  t;ombereattft 
^0  Amufa  les  Pailâns  d'un  fpeébacle  nouveau. 
Sfcbyle  dans  le  Chœur  jetta  les  pwfonnages} 

Ji  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Carmins 'fui  troïka  yilem  certayii  ob  hîrcunu 

iMiT*  Vers  67.   TheJpU  fut  U  pr^er^  &ç.l    Ho^^ 
4rt  Poëttqùe^  V,  475, 

Jgnotum  tragica  genus  inveniffè  Camctna 
DicUur,  &ptaufirls  yexife  poémata  The/pls; 
Qjia  canerent  agerentque  perunSi  fiecibus  ora, 

Brosssttb«' 

Ce  que  La  Frefnaie  •  FauqueRn  paraphraffe  ainfl  •  Art 
foitifue  y  L.  II. 

De  Thsfpts  le  premier  la  manière  eft  venue; 
De  la  Farce  Tragique  encor  lors  inconnue^ 
Qjiand  dans  les  dh'arîots  &  Tombereaux  couyertf, 
ConduH ,  il  fit  jouer  publiquement  fes  Fers 
Par  de  gentils  boufons,  qui  et  une  lie  épai^ 
heur  face  barhouilloient  par  les  villes  de  Grèce  9 
Ainfi  vont  à  Rouen  les  Canards  badinants, 
fout  tout  déguifement  leut  face  enfarinants. 

De  St.  Mâkc» 

VEKfi  (S8.  promena  par  les  Bourgs  cetêe  heureufe  foRe^ 
l^çs  Bourgs.de  PAttique.    Desp. 

Imît.  Vers  71.  Efchyle  dans  le  Chœur  ^  &c.]  Horace 
|a  même  endroit.  Vers  278. 

fcj^  hune  (erfoné^p  pallaque  repertçr  btnéfia 

V  5  - 


gi*       L'ART   POETFQOE. 

D*un  marqué  plus  honnête  babilla  les  vifages  i 
Sur  le»  ais  d*im  théâtre  en  public  exhauflë» 

RE  M  A  RÇIU  E  S. 

JEfçhjt^s,  &  modkU  infirayU  pulpiia  tigmisg 
Et  docuit  magnumque  loqui^  nitique  cothurna» 

M.  Despréaux  rioit  de  la  méprife  de  M.  Maillet  9  oui 
dans  fes  Jugemens  des  Sçavans^  Tome  V.  p.  146.  &t 
dire  à  Horace  9  qu'£scHYLE  fit  mettre  fur  te  ThéJtre  une 
fjpece  de  pupitre.  Le  mot  Latin  Pulpîtum^  fignifie  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Thédtr'e.  C*étoic 
chez  les  Anciens ,  la  partie  du  Théâtre  où  les  Adeuia 
joiioient.    Bross. 

Voici  ce  qile  La  Frefnaîe'FauqueRn  9  en  par^lnrafani 
Horace ,  jdât  ^^Ef chyle  immédiatement  après  les  Vers  qut 
j*ai  rapportés  plus  haut. 

Mais  par  ^fchyU  fut  eetti  façon  âtU 
Depuis  que  brave  il  eut  la  manière  inventée 
De  fe  feryir  du  ma f que  9  &  proprement  changer 
D'iiabillemefit  divers,  commençant  à  ranger 
Les  limandes j  les  ais,  pour  dreffer  le  théâtres 
R  enfelgna  dès-lors  à  parler  9  à  s^ébatre 
Un  peu  plus  hautement,  &  lors  fut  amené» 
Vujage  encor  non  vu  du  foulier  cothurne* 

.  De  fauffe  barbe  aînfi  nos  vieux  François  ufererat 
Qyand  leurs  moralités  au  peuple  ils  expoferent  :. 
Us  ont  montré  depuis  d'un  Fers  avantageux  p 
Jouant  devant  les  Rois,  leurs  magnifiques  JetiX  0 
j2lil  feroient  aifément  que  la  Mufe  Françoife 
Peut'Stre  paferoit  la  Romaine  &  Grégeoife  , 
Selle  avoit  .eu  fappui  d'un  grand  Roi  pour  foutltM  •* 
JPlutât  le  bien  étrange  on  prife  que  le  fien» 

y 

On  ne  fera  pa»  llché  de  voir  comment  QjtinHlien^'Lt^* 
X.  Chap*  !•  caraétérife  les  ttois  Poètes  fragiquct  Crtth 


C.  H    A    NT     UI.^  8t$ 

•Fit  psrcdtre  TAfteur  d*un  brodequin  chauilë. 
75  Sophocle  enfin  donnanc  r^ITor  à  Ton  ^géole, 

R  E  M  A  R^U  E  S. 

Mr.  Desftéaux  en  dit  trop  peu  pour  faire  connottr^ 
EJchyle  on  Sophocle;  &  je  ne  Vois  pas  pour  quelle  rai- 
fon  il  ne  parle  point  d'EuRiPiDE.  Tragcsdias  primus  in 
Uicem  igrchylîifi  pirotulit^  fubiitnis  9  gravis,  &  grandilo* 
quus  fapè  ufque  ad  vîtîum ,  fed  rudis  in  plerifque  &  incom" 

pûfitus Sed  lon^è  clarius  il/uftrayerunt  hoc  opus  Se* 

phodes  atque  £uripides  :  quorum  in  dt/pari  dicendi  via 

tUer  fit  poé'ia  melior ,    înter  plurîmos  quaritiir   •  •  •  •  is 

CËuripides)  &  in  fermon'e  (quod  ipjhm  reprehendunt ,  ^^ 

hus  gravitas  &  cothurnus  &  fonus  Sophoclis  yidetur  ejfs 

fuhiimior)  magis  accedit  oratorio  generi  ;  9  fententiis  den^ 

Jus;  &  in  Us,   qua  à  fapîentibus  tradita  funt  »  pêne  ipjit 

par;  &  in  dicendo  ne  rejpondendo  cuilibet  eorum,  quifue" 

runt  in  fora  diferti,  omparandtis, ,  In  afeSlibus  yerà  càm 

omnibus  mirus ,  tùm  in  Us ,  qui  miferatione  confiant ,  fa» 

àlè  pracipuus  i  Ce  que  M.  l'Abbé  GédoyoMrsidiiit  à-peu- 

pcès  ain fu     „  EfchyU  efl   le  premier  qui  mit  au  four 

M  des  Tragédies*    Il  a  de  la  force  &  de  ^'élévation ,  il 

'  „  s'exprime  avec  une  grandeur  qui  va  jûrqu'à  l'excès, 

M  Mais  il  a  peu  connu  Part  du  Tlîëâtre,  oc  ibuvent  il 

^  pèche  contre    les  Règles  ....    Sophocle  &  Euripide 

M  ont  porté   l'honneur  de  la  Tragédie  infiniment  plus 

„  loin.    Lequel ,  dans  leur  différente  manière  d'écrire , 

M  eft   le   meilleur  Poëte ,   c'e(l  une  queilion  débattue 

^  entre  beaucoup  de  Sçavans Le  (lile  ûl  Euripide 

„  (&  c'eft  môme  ce  que  blâment  ceux  à  qui  la  majes- 
M  té ,  le  ton ,  ik  »  pour  tout  dire  en  un  mot ,  le  cotluir- 
„  ne  de  Sophocle  paroît  avoir  quelque  chofe  de  plus 
M  élevé)  le  ftile  à' Euripide  «  dis- je ,  approche  davan- 
M  tage  du  genre  oratoire*  Il  ed  plein  de  penfôes  «  Hç 
„  dans  les  chofes  que  les  Philofophes  enfeigncnt,  peu 
M  s'en  faut  qu'il  ne  les  égale.  Que  (es  Perfonnagcs  par* 
^  lent  qU  répondent  ;  il  e(l  comparable  à  tout  ce  que 
0  le  Barreau  peut  avoir  eu  de  diiert.  Mais  il  n'ell  pas 
^  feulement  admirable  quand  il  s'agit  d'émouvoir  toutc.<i 
M  les  paflions ,  il  n'a  môme  perfonne  au  deflus  de  lui 
,^  dans  l'art  d'exciter  la  pitié".  QiiintiUen  n'eft  pas  id 
tout-à-fait  d'accord  avec  Denis  d'HaUcarnalfe ,  qu'il  fem* 
laie  avoir  fuivi  dans  la   plupart  des  Jugemeas  qu*|i 


«10       L'ART    POETIQUE. 

Accrut  encor  la  pompe,  augmenta  rhannoofe^ 
Incéreflà  te  Chœur  dans  toute  TAdiJon , 
Des  Vers  trop  raboteux  polit  rcxprcflion  ; 
Lui  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divinc.,c 
|o  Où  jamais  n'atteIgnitUa  foiblefTe  Latine. 

porte  ^1^%  Ecrivains  Grecs,  In  generofis  Sf  mâgnificU 
ulis  tum  moribusy  tum  afeSibus  exprimendis  non  feltcem^ 
ut  Sophoclcs ,  habuu  fucceljum.  .  •  •  •  &  Soph ocres  qi^ 
dem  non  fuperftuam ,  feà  nêceffarîam  orationem  adhthets 
Euripides  verù  muUus  ef  in  Rhetorids  rudimentii,  Ccft 
yinfi  que  M.  Capperonmer  ^  dans  Ton  Edirion  de  Quiatim 
Sen ,  p.  632.  Noc.  296.  traduit  le  palTage  de  Denis  d*Ha>^ 
Ucarnafe.  On  peut,  }e  crois,  le  renore  en  François  de 
cette  manière.  „  Euripme  nS  pas  aulTî  Hen  rëafii  que 
,y  Sophocle^  dans  PexprelTioii  des  caraéleres  magnanimes 
^  6c  des  grands  fentimens  ....  &  Sophocle  ne  eut  que  le 
„  ndccfTaire  ik.  rien  de  fupertlu  ;  mais  Euripide  s'occupe 
„  beaucoup  à  faire  des  eÛais  de  Rhéteur**.  J*enteiw 
par  Eff'ais  de  Rhéteur ,  ce  qu'on  appelle  ordioftiremenc 
des  amplifications  de  Rhétorique.  Au  refte  je  ne  fuis  pM 
fur  que  ce  foit  comme  cela  qu'il  faille  traduire  les  der- 
niers mots  du  T.exte  Latin ,  qui  répondent  exaâemeoc 
à  ceux  du  Grec.    De  St.  Marc. 

Vers  79.  &  80.  —  cette  hauteur  divine  ^  Où  jamais 
n'atteignit  la  fofhleffe  Latine.']  Voyez  Quintilien^  Liv.  i(V 
Cfaap.  I.  Desp. 

J*ai  deux  Remarques  à  ftire  à  propos  de  ces  deux 
Vers. 

X*.  Le  mot  hauteur  ne  me  parott  pas  meilleur  ici  que 
dans  le  début  du  L  Chant.  Voyez-y  la  Remarque  fur  !• 
X.  &  le  2.  Vers. 

2*.  Le  Jugement  que  notre  Auteur  porte  de  la  foi- 
blefle  de  la  Tragédie  Latine^  e(l  vrai  des  miférables  Piè- 
ces du  Rhéteur  .9(^ff<^^/2/^  comparées  aux  chefs- d'œuvrcft 
de  Sophocle  &  ^Euripide.  11  étoit  pl«in  fans  douté  de 
la  comparâifon  qu'il  en  avoit  faite. ,  quand  il  compofa 
ïes  Vers  qui  contiennent  fon  Jugement.  Mais  ce  mê- 
me Jugement  efl  faux  de  la  Tragédie  Latine  en  général» 
Q  eu  môme  aUbtement  diémenci  par  Q^tintUim  1  qd  dann 


C    H    A    N    T    ^  III;  |t}. 

Chez  nos.  dévots  Ayeux  le  Théâtre  abhorré 
Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaiflr  ignoré. 

R  £  M  A R  Ç^U  E  S. 

Tendroit  nuquel  la  petite  No^e  nous  renvoie ,  ne  fait  pas 
difficulté  de  mettre  le  Thytfle  de  yarîus.en  parallèle  aved 
toutes  les  Tragédies  Grecques.     TRAGOEOiiE  fcriptores  ^ 
dit-il ,  Acciv!s  atijue  Pacuvius ,  clarilfimi  gray'ttate  fentett' 
ttarum^  verborum  pondère  ^  &  au&oritate  per/bnaram,  Cà^ 
terum  nitor^  &  fumma  in  excoUn^'ts  o^eribus  manus  magie 
yidertpotefi  temporibus ,  ^uàm  ipfis  defuife,    Hrium  tamett 
Accio  plM  tribuitur:  Pacuvium  videri  doBîorêm^  qui  effe 
doâli  afeâanc ,  yùlatnh    Jam  Varii  Thyestbs  cuilibet  Gré6^ 
eorum  cnmparari  potejf,    Ovidii  Mb  de  a  videiur  mihi  ofiân^ 
àere  quantum  rlr  ille  praftare  potuerit ,  fi  ingenio  fuo  tem- 
perare^  quant  indutgere^  nialuiffeK    Eorum^  quos  yidcfitn 
longe  princeps  Poraponius   iecundus  ,  quem  fenes  parum 
tragicum  putabant  :  erudtitone  ac  niiore  praflare  confite* 
hantur,    C'eft-à-dire ,   fuivant  la  Traduction  de  feu  Mé^ 
l'Abbé  Gédoyn.     „  Pour  la   Tragédie  nous  avons  ,deox 
9,  célèbres  Ecrivains  ,  Accius  &  Pacuve;  tous  deux  re*' 
„  commandabl^es  par  la  Iblidité  des  penCées ,  par  le  poids 
„  des  paroles  «  èi  par  la  dignité  des   caractères.    Du 
„  refte,  leurs.  Ouvrages  n'ont  ni  la  politefle,  ni  cette 
„  extrême  perfection,  que  l'on  pourroit   defirer;  mais 
I,  il  femble  que  ce  n7a  pas  tant  été  leur  faute ,  que  çel- 
^,  le  du   fiècle  où  ils  ont  vécu.    On  donne  néanmoins 
,,  l'avantage  de  la  force  à  Accius^  &  ceux  qui  affeâenc 
^  quelque  fçavoir,  trouvent  plus  d^art  &  d'habileté  dans 
„  Pacuye.    Mais,  le  Thyeste  de  Faritû  efl:  comparable 
^  à  quelque  Pièce  que  ce  foit  des  Tragiques  Grecs  \  fo 
^  la  Medéb  d'Oyidâ'  montre  de  quoi  ce  Poëte  eût  été 
,,  capable ,  ^s'il  avoit    mieux  aimé  modérer  la  déman-r 
,,  geaifon  de  faire  briller  par- tout  de  l'efprit,  que  é» 
^  s'y  livrer  comme  il  a  fait.    Pon^onius  Secundus  eft  do 
^  tous  ceux  que   j'aye  vus  celui   qui  fans  contredit  A 
^  Je  mieux  réufli  dans  la  Tragédie.-    Les  gens:  de  l'aii^ 
9,  cien  tems  ne- le  trouvoient  pas   aflTez  tragique;  mais 
^  ils  avoiioient ,  que  pour  l'agrément  de  la  diétion ,  & 
9,  pour  l'art  du  Théâtre  ,  il  étoit  fort  au  delTus  des 
M  autres".    Ceft  donc  mal-à-propos ,  que  M.  Despréaux 
£onde  fur  l'autorité  de  Q^Àntiliên  ,    le  Jugement  qu'il 


âta        VAKT    POETlQtTK. 

De  Pèlerins,  dit-on,  une  Troupe  groj9!er9  ' 

£n  public  à  Paris  y  i&anca  ia  premier»^ 
65  Et  fottement  zélée  enTa  fimplicité, 

]oûa  les  Saines  9  la  Vierge  &  Dieu  ^  par  piété. 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

IL  porté  des  Tragique»  Latins*  Pour  le  juftifier  en  qvel* 
que  forte,  il  fttJt  remarquer  que  la  petite  Note,  dont 
il  s*af(it  ici  «  ne  fe  trouve  que  dans  TËdition  de  1713* 
L* Auteur,  ne  Tavoit  écrite  que  Tannée  qui  précéda  fil 
mort ,  lorfqu'ii  dtipofa  la  dernière  Edition ,  qu'U  vou-> 
loic  donner  lui-nr^e  de  Tes  Ouvrages.  Alors  l'âge 
&  ks  infînnités  dévoient  avoir  afibibli  fii  nénoire,  ât 
nous  en  avons  ici  la  preuve.  11  fe  fo«venoit  coitftiié* 
mène  d*avoir  lu  dans  le  Cb.  !•  du  Livre  X.  de  jgsm»- 
tiUen^  le  Jugement  que  oet  excellent  Critique  ports 
4es  Trafique»  &  des 'Comiques  Latins.  Ce  qu*il  dît  de 
ces  derniers,  fuit  immédiatement  le  pafl*ace  qu'on  vient 
de  lire  &  commence  par  ces  mots  :  In  Comttéd  nuuânA 
dauHicamus.  .  Voilà  la  iburce  de  Terteur.  La  mémoira 
de  notre  Auteur  a  confondu  ces  deus  Pafliiges  ,  &  n« 
a?efl  rappelle  ce  dernier  «  qu'en  y  menant:  iMTragaM^ 
au  lieu  d'/s  Comadéd.    Db  St.  Marc 

Vkrs  8(5.  Joua  les  Saints  ,  la  FUrge  &  Biett^  par  pU* 
té.]  Avant  que  la  Cofr//ii£ff  fût  introduite  en  France,  on 
lepréféntoit  les  Uijhiircs  de  VAnden  &  da  Ikvvtaa  Tef- 
iamenif  les  Martyres  des  Saiuts  ^  &  autres  fujets  de  pié^ 
téi.  On  nommoit  ces  Ibrtes  d' Actions  ^  les  JIMeres^ 
comme  le  àfyfiàre  ou  le  Jeu  de  la  PaJJUm  ,  le  bhpere  des 
JlStes  des- /Mires  i  le  âfyfiere  de  idpêcafypfe^  dcc  il  j 
«voit  des  Makres  où  Entrepreneurs ,  par  les  ibins  de£> 
^ete  ces  Myfleres  étoient  repréfentés.  Au  commence» 
ment  on  les  repiéfertpit  dans  les  Egiifes  ,  comme  fai* 
lime  paode  des  Cérémonies  EcctéfiafHqwes»  Dms  U 
finte,  ils  furent  foliés  en  divers  endroits  kir  des  ThéS^ 
très  publics.  AialH  Chanîer^  dans  fon  Ht^o^e  de  Chau 
Us  VIL  parlaht  de  rentrée  de  ce  Roi  à  Paris  en  l'année 
*437*  page  log^dicque  „  Tout  au  long  de  la  grande 
^  Rue  Saint-Denis 9  auprès  d^In  jet  de  pierre. rnn  de 
^  l'autre  ,  écoieot  faits  échaffauts  bien  &  rkbemcnt 
„  tendus,  où  étoieat  faits  par  perfonnages,  l'Annon- 
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Le  fç^voir  à  la  fin  diffipant  Tignorance, 
Fit  voir  de  ce  projet. la  dévote  imprudeQcc. 

R  EU  A  RflU  E  S. 

,»  dation  de  Nôtre-Dame ,  la  Nativité  de  Nôtre-Seigneur  ^ 
„  fa  Paflion ,  A  Rélurreélion ,  la  Pentecôte ,  &  le  Juge- 
9,  ment,  qui  féoit  très-bien.  Car  il  fe  joûoit  devant  le 
„  Châtelet  où  efl  la  Juflice  du  Roi..  £t  emmi  la  ville 
yf  avoit  pluiieurs  autres  jeux  de  divers  myfteres  qui  fe* 
9,  roîent  trop  longs  à  raconter.  £t  là  venoient  Gens 
„  de  toutes  parts  crians  Noël ,  &  les  autres  pleuroient 
„  de  joye".  On  faîfoit  de  femblables  Repréientations 
dans  pluHeurs  autres  Villes  du  Royaume.  £n  l'année 
Ï486.  le  Chapitre  de  PËj^Ufe  de  Lyon  ordonna  foixante 
livres  à  ccu^t  qui  avoient  joiié  le  Myftere  de  la  Pafto»  de 
Jésus-Christ,  Liv.  XXVUI.  des  /iSes  Capitulairss ,  foU 
153*  De  Rubis  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  même  ville  , 
Liv.  III.  Ch.  53.  fait  mention  d'un  Théâtre  public  dref^ 
fô  h  Lyon  en  1540.  Et  là  y  dit-il,  par  Vejpace  de  trmi 
ou  quatre  ans ,  les  jours  de  Dimanche  &  les  Files  aprèt 
h  dtner ,  furent  repréftntées  la  plupart  des  fujîoires  eu 
vieil  &  nouveau  Tefiament,  avec  la  Farce  au  bout ,  pour 
ricr^er  les  a0ftans.  Le  Peuple  nommoit  ce  Théâtre  û 
ParadUi  Enfin ,  comme  ces  ibrtes  de  Repréfentations  fe 
failbient  d'une  manière  indigne  de  la  Religion  ,  &  de  . 
nos  augafteJs  Myfteres ,  il  fut  défendu  dans  tout  le  Ro* 
yaume  de  joiier  la  fiafion  de  Noire-Seigneur  ^  &  d'autres 
ibiets  femblables.  Nous  avons  encore  pluiieurs  de  ces 
Pièces  imprimées  avec  privilège.    Brossette. 

Ces  Ibrtes  de  Comédies  faintes  étoient  encore  fort  en 
vogue  (bus  François  h  qui  les  favorifoit ,  &  prenoit 
quelquefois  plaifir  à  \ei  Voir  repréfemer.  Voici  tle  titre 
Je  deux  de  ces  Pièces  par  où' l'on  pourra  s*ai  former 
Quelque  idée,  ^enfuit  le  Myflere  de  la  Pa^Um  de  Hotra^ 
Seigneur  Jéfus-Chrif.  Nouvellement  revu  &  cofUigd  ûu^ 
ire  les  précédentes  imprèffions»^  Avec  les  additions  faitm 
par  trie  '  éloquent  &  fcientifique  Maftre  Jehan  Michbu 
Lequel  Myjiere  fut  joUé  à  Angiers  moult  triumphammentk 
Et  dernièrement  à  Paris.  Avec  le  nombre  des  perfonnoM 
qui  font  à  la  fin  dudtt  Livre,  Et  font  en  nombre  CX£l« 
I54I*  il- 4-  L*autre  Pièce  contient  le  Mfftef»  àèt 
Mes  dés  Apâtres^   Xi  fut  imprimé  à  Paris  en  1540^  ii^ 


%a2)       L'A  AT     ÎPÔEtl^tîËi 

On  chaflà  ces  Docteurs  préchans  fans  milHon* 

^  On  vît  irenaltre  Heâor,  Ândrômaqud,  Ition. 

Seulement,  les  Adbeurs  laîflânt  le  mafque  antique» 

Le  Violon  tint  lieu  de  Chœur  &  de  AÏufique. 

Bien- 
R  È  M  ^  R  ilU  £  S. 

^  &  ion  marqua  dans  le  titre ,  qu'il  étoit  foûé  à  Sour" 
ges,  L*annde  d*ap>ès  il  fut  réitrmrinié  in  'foUo  à  Paria 
où  il  fe  joitoic.  Cette  Comédie  eft  divifôe  en  deux  par- 
ties :  la  première  e(l  intitulée  :  Le  premier  volume  des 
Catholiques  Oeuvres  &  Aâes  des  Apâtres^  rédigés  en  écrit 
par  Smnt  Luc  Evangélifle  &  Hifioriographe  ^  £iputé  par  U  . 
Saint  EfprH ,  ieelui  .Suint  Luc,  écrivant  à  Théophile ,  Avec* 
ques  phijieurs  Hiftoires  en  ieelui  inférée  des  ^ftes  des  Ce*  ^ 
fars  ••••  Le  tout  vu  &  corrwé  bien  &  duement  fehn  la  ' 
yraye  vérité  ^  &  joué  par  perjonnages  à  Paris  en  t hôtel  dé 
Flandres  Van  mil  cinq  cens  XL  h  Ayec  Privilège  du  Roi* 
On  les  vend  à  la  grand*  Salle,  du  Palais  par  Arnould  & 
Charles  les  AngeUers  frères  tenans  leurs  boutiques  au  pre* 
tnier  &  deuxième  pilHer  ;  devant  ia  Chapelle  de  Mefei'^ 
gneurs  les  Préftdens»  In:  fol.  La  IL  Part,  a  pour  û* 
cre  :  Le  fécond  volume  du  Magnifique  Myftere  des  ABes 
des  Apôtres  continuant  la  narration  de  leurs  faits  Sfge^es 
félon  récriture  fainte ,  Avecques  plufieurs  hiftoires  en  icc 
lui  injérées  des  ge^s  des  Cépars»  Fu  &  corrigé  bien  & 
duement  félon  m  yraye  vérité  &  ainft.que  le  Myftere  ejl 
joué  à  Paris  cette  préfente,  année  nûk  cinq  cens  quarante» 
ung»  Cet  Ouvrage  fut  commencé  vers  le  milieu  du  XV« 
fiècle  par  ^/fOJ//  Greban,  Chanoine  du  Mans,  et  conti- 
nué par  Simon  Greban^  fon  frère.  Secrétaire  de  Charief 
ePAnfou ,  Comt^,  du  Maine.  U  fut  enfuite  revu ,  conif 
'  mé  &  imprimé  par  les  foins  de  Pierre  Cuevret  ou  Cureti 
vhanoine  du  Mans  ^  qui  vivoit  au  commencement  du 
XVL  fiide.  .  Voyez  la  BibUothèaue  de  La  Croix  du  Ma^ 
9^9  pages  14.  391.  456.  Quelques  perfonnes  avoîenc 
entrepris  de  faire*  joiier  de  cette  manière  en  1542*  le  àif^ 
fiere.de  V Ancien  Teflament  ^  &  le, Roi  avoit  approuvé 
leur  deflein;  mais  le  Parlement  s'y  oppofa,  par  Ad« 
du  o.  Décembre  15414  Ce  morceau  des  Regiftres  du 
Parlement  ell  très- curieux*    Du  Monteil. 

Vkrs  90»  .91,  &  92,     On  vit  renattre  He&or  ^  tloA 
Ce  ne  fut  que  fous  Louis  X21L  que  la  Tragédie  commen- 
ça 
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« 

Bîen-tôt  rAmoiir  fertile  en  tendres  fentîmens, 
fe'cmpara  dû  Théâtre ,  ainfi  que^des  Romani 

É,  E  M  J  R  (lÛ  E  S. 

ti.  h  prendre  une  bonne  forme  en  France,  Desp.  '^—-les^ 
*Jcicujs  Uiiffant  le  Mafque  antiguCi]  Ce  Mafque  antique 
s'appliquoit  fur  le  vifage  de  TAéteur,  &  repréfentoit 
le  perïbnnage  que  Ton  introduifoit  fur  la  Scène.  Dbsp. 
Le  riolon  tint  lieu  de  Chçcur  &  de  Mufique."]  ëstiier  .& 
Aihalie  ont  montré,  combien  on  a  perdu  en  fupprimant 
les  Ciiœurs  &  la  Mufique.    Desp. 

Notre  Auteur  s'eft  trompé  dans  fa  petite  Note  fur  le 
Mafque  antique ,  &  M.  Du  JJdonteii  a  raifon  de  dire  ; 
^i  II  ne  s'agit  point  ici  de  la  Qum^die  ,  ni  par  coiii'équciit 
„  de  Cqé  Majqàes  faïiriques^  ^uUeprélentoient  le  vifage 
„  des  perfonnes  qu'on  joiîoit.  M.  Deijjréaux  ne  pai'le 
„  que  dé  la  Tragédie*^  &  il  veut  dire  (implement,  que 
„  lorfqu'on  mit  en  France  fur  le  Théâtre  des  Sujets  pris 
;,  de  la  Tragédie  des  Anciens ,  oo  s'éloigna  dp  riffas;é 
M  reçu  parmi,  eux  deî  donner  des^;^fl[/^«^j' aux  Aéleurs  . 
Il  y  a  dags  la.  petite  Note  de  notre  Auteur  une  autre 
faute.  Les  Mafques^  dont  on  fe  feryoit  dans  la  Tragé- 
die^ ne  reffembloient  pofnt  aux  nôtres;  ils  ne  s'appli- 
quoient  point  fur  le  vifageé  Ils  repréferitoient  dès  tC'tes 
entières  plus  grandes  que  le  Naturel,  afin  de  répondre 
au  refte  de  l'habillenient  des  Aéleurs ,  qui  fervoit  à  les 
faire  paroître  plus  grands  m  plus  grcfs  que  ne  le  font 
les  Hommes  ordinaires.  ^ 

Quoi  que  notre  Auteur  pmiïé  dire  au  fujet  du  retran- 
thement  des  Chœurs  &  de  la  Mufique ,  nous  ne  convien-à 
dirons  pas  facilement  que  ce  foit  une  perte  fi  grande. 
Si  nous  avions  confervé  le  Chœur  ^  nous  n'aurions"  pas 
le  plus  grand  nombre  de  nos  meilleures  tragédies  ^  dont 
là  Scène  ^  par  là  jiature  de  leurs  Sujets  ,  ne  doit  point 
être  JNi  lieu  public.  î^'ous  voyons  d'ailleurs  par  nos 
Opéra  9  combien  la  néçeflité  du  CAflj«r  produit  d'extrava- 
gances ;  bien  qu'on  ne  l'y  fafle  paroître  que  par  inter- 
valle;-en  quoi,  nous  nous  fommes  fagement  écartés  de 
Tufage  des  Anciens ,  chez  lefquels  il  ne  quittoit  point 
le  Théâtre., 

A  regard  de  la  forme  de  notre  Tragédie ,  elle  n'a  vé- 
iritablenienc  été  fixée  y  que  fous  le  KégAC  de.  Louli  XUli 

Tme  //.  X 
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95  De  cette  Paifion  la  fenfîble  peinture 
£ft  pour  aller  auccnir  la  route  la  plus  ûire. 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  s. 

Notre  Auteur  dans  fa  Noie^  ne  fait  aucune  attention  sas, 
PoStes  Tragiques ,  qui  avoient  précédé  ,  parce  qu'ils  a« 
voient  travaillé  fur  le  plan  des  Anciens ,  &  que  leurs 
Pièces  font  avec  des  Chouirs»  On  doit  pourtant  avouer , 
qu'ils  ont  ouvert  la  voie  à  ceux  qui  les  ont  fuivis;  & 
c'efl  pour  leur  rendre  la  judice  qui  leur  eil  due  à  ce 
égard ,  aufli  bien  que  pour  fuppléer  à  ce  que  M.  Def» 
préaux  n*a  point  dit ,  &  continuer  à  , donner  (quelque 
idée  de  l'Hilloire  de  notre  attelenne  Poe  fie ,  <jue  je  vais, 
mettre  ici  quelques  morceaux  de  VArt  Poëttque  de  La 
Frefnaie  '  Fauquelin  au  fujet  de  la  Tragédie.  11  dit  Li« 
we  II. 

La  hraye  Tragédie  mu  Théâtre  attendue 

Pour  être  mieux  du  peuple  en  la  Scène  entendue, 

Ne  doit  point  avoir  plus  de  cinq  Mes  parfaits: 

Ange  ni  Dieu  n'y  fait:  s*  il  tCefi  le  foin  de  faits 

Qyi  fùiens  un  peu  douteux:  ou  d'une  mort  celée. 

Qui  d'une  Ombre  ou  d'un  Dieu  lors  fera  révélée: 

£t  ne  parle  un  quatrième  en  F  Etage  avec  trois  : 

Trois  parlant  feulement  fuffifent  à  la  fois» 

Ces  Vers  font  une  Paraphrafe  de  ces  quatre  d'H<Au 

Art  Poët,  189. 

I^âye  minor,  neu  fit  ^utnto  produâliûr  a&m 
Fabula,  qi^ pofei  yult  &  fpe&ata  reponi: 
Nec  Deùs  interfit ,  nifi  dignus  yindicâ  nodus 
Jncideriti  née  quarta  loqui  perfona  laboreU 

HotiACE  ne  veut  pas  que  la  Tragédie  ait  ni  plus  fà 
moins  de  cinq  Aéles.  La  Frefnaie  ^  Fauquelin  ,  fe  con- 
tentant de  demander,  qu'elle  n*en  ait  pas  davantai^e, 
fefmble  reconnottre  par-là ,  qu*eUe  peut  en  avoir  moins. 
Bien  de  fi  peu  ioodé,  que  lapréttodue  Règle  des  cinri 
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Pèîgiiez  donc,  j'y  confens,  les  Héros  amoureux. 
Ida»  ae  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucereux. 

È.  E  M  A  R  ÇIV  £  S. 

AAës ,  i  laquelle  nous  devons  tant  de  Scènes  pofiicbés  , 
qui  fi^âtent  beaucoup  de  nos  Tragédies,  A  ne  fuivre  que 
les  Règles  du  bon  lens ,  une  Pièce  de  Théâtre  ne  doit 
avoir  que  le  nombre  d'Aâes  nécefTaiies  au  développe- 
ment de  TAdion  entière  ;  &  je  ne  vois  pas  pourquoi 
tious  ne  ferions  pas  pour  la  Tragédie ,  ce  que  nous  avons 
fait  pour  la  Comédie  ;  &  pourquoi  nous  ne  feric^ns  pa» 
bour  l'une  &  pour  l'autre  encore  plus  que  nous  ne.  tai- 
fohsi  Pourquoi  ne  pas  s'împofer  la  loi  de  faire  toujours 
|)récirément  le  nombre  d*A6es  que  demande  la  nature 
de  l'AéHon  réduite  dans  fes  juftes  bornes  ?  Trop  dft 
matière  pour  un  Aéle  ,  &  pas  aflez  pour  frois  ,  n'eii 
doit  produire  que  deux.  TVop  pour  trois  &  pas  alïbz 
pour  cinq  ,  doit  fe  renfermer  en  quatre.  Je  n'ai  vu, 
dans  tout  ce  que  j'ai  lu  fur  la  nécefTité  des  cinq  Adles 
de  la  Tragédie^  que  du  verbiage  &  dès  paralogifmes. 

Revenons  à  La  Frefnme^Fttu^ielin*   Voici  ce  qu'il,  dit  3 
page  fuivànte: 

■         hos  yîeujù  François  ufoténi  de  leur  Rehec^ 
De  ta  Flûte  de  homs^  &  du  Bedon  avec ,  1 

Qpandtls  repréfentoUnt  leurs  Moralités  belles, 
Qjii  finales  corps  voloient  fans  plumes  &  fans  oUiS  ; 
De  Chœur  ils  n*ayoient  point  :  &  par  jf&es  leursjeux 
Pfétoîent  point. jyparés;  mais  or  plus  eoutagiax 
Ils  feraient  élever  le  Théâtre  de  France , 
S*tls  ayoient  lorigui  paix ,  fut  Cantique  aftogUitCi. 

îl  âvoît  bien  fentî  de  quoi  le  Génie  François  étoît  capa- 
ble dsns  ce  genre.  Deux  caufes  ont  retardé  parmi  nous 
les  progrès  de  la  Tragédie.  Là  longueur  des  Guerres 
civiles ,  &  le  peu  de  récompenfe  au  eurent  les  tentati« 
ves  de  Jodelle ,  de  Garnter  &  de  leurs  contemporains- 
Cette  dernière  caufe  eft  clairement  annoncée  par  La  Fres* 
nute-f^auquelln  dans  quelques-iîhs  de  fes  Vers  ,  que  j'iâ 
rapponés  plus  haut,  ûans  la  Remarque  fuf  1«  V^r»  ^* 
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Qu'Achille  aime  autrement'que  Tyrfis  &  Philcnc» 
100  N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous,  faire  un  Artainène: 

R  E  M'AR  (lU  E  S. 

,11  eft  à  croire  que  fans  la  proteaion  &  Jes  Irbéralités 
4iu  Cardinal  de  RJchelieu,  notre  Théâtre  feroit  vraifem- 
blablement  encore  très-imparfait.  Vers  U  fin  du  mêni* 
IL  Livre,  I'^  Frefnaie-yauquelin  parle  ainfl  de  nos  prc- 
niers  Poètes  Trag'iquts» 

JODELLE  moi  préfçnty  fit  voir  fa  Cîéopâtre^ 
En  France  des  premiers  au  Tragique  théâtre, 
Zncor  que  de  Baïp  »  un  fi  brave  argument 
Entre  nous  eût  été  choifi  premièrement. 
Peouse  ayant  depuis  cette  Mtife  guidée 
Sur  les  rives^  du  Claîn^  fit  rncenfer  Médée  f 
'       Mats  la  mort  envieufe  arançant  fan  trépas; 
Ftp  que  fes  f^ars  •  tronqués  parfaire  il  ne  fçut  pas: 
Quand  SAINTE-MARTHE  ému  de  pitié  naturelle 
Jûâ  ces  doux  orphelins  entreprit  la  tutelle^ 
Sçavant  les  f agença,  kur patrimoine  accrut. 
Et  grand*  peine  &  grand  foin  pour. fes  pupilles  tuu 
Puis  Tout  AIN  nous  fit  voir  de  la  couche  royale 
Du  Prince  Jgamemnon  la  traifon  déloyale:  &c»; 
.Et  maintenant  Gaunier,  fcavant  &  copieux. 
Tragique,  a  furmonté  les  nouveaux  &  les  vieux: 
.Montrant  par  fon  parUr  ajfez  doucement  gxaye, 
Q^  notre  langue  pajfe  atijourd*hui  la  plus  hrayu 

De  St.  Marc 

Vers  ioo.  N* allez  pas  d'un  Cyrus  nous  faire  un  Art»' 
mène.']  AaTAMENB,  ou  le  Grand  Cyrus,  Roman  de  Ma- 
demoîlelle  de  Scudéri.  Jriamène  eu  un  nom  fuppolé, 
que  le  Roman  donne  à  Cyrus  dais  les  voyages  q.ion 
luit,faif,,eotreprendre»   Mais  le  caraftcre  de  ce  Piib<* 
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Et^qué  TAmeur,  fouventde  remqrs  combattu, 

ParoifTe  une  foiblefle  &  non  une  vertu. 
Des  Héros  de  Roman  fuyez  les  petitefles  : 

Toutefois  aux  grands  cœurs  donnez  quelques  foi- 
bbffes. 
10$  Achille  déplairoît  moins  boîiillant  &  nioins  prompt. 

]*aime  à  lui  voir  verfer  des  pleurs  pour  un  affront. 

A  ces  petits  défauts  marqués  dans  fa  peinture, 

L'efprit  avec  plaifir'reconnoîtla  nature. 

XJif  il  foît  fur  ce  modèle  en  vos  écrits  tracé, 
iio  Qu'Agamemnon  foitfiçr,  fuperbe,  intéreffé. 

R  E  M  A  R  ^U  E  S. 

n'eft  pas  mîfux  confervé  que  foii  nom.  Voyez  Tome 
m.  le  Dialogue  des  Ilérds  de  Roman,  '        f 

Jmit.  Vers  106.  J'aime  à  lui  voir ,  &c.]  Iliade ,  Liv.  I. 

Imit.  Vers  iio.  m.  &  112.  Qii/Jgamemnon  foîty 
i&c.  Qtie  pour  fes  Dieux  Euée  ^  &c.  Con/erygz  à  chacun 
Jon  propre  cara6iereï\  Il  faut  rapprocher  d'ici  le  Vers  105. 

Achille  déplairoît  moins  bouillant  &  moins  promptf 

ic  ce  qui  fe  trouve  plus  bas  Vers  124. 

JD'^  nouveau  P^rfonnage  inventez-vous  Vidée  9 

« 

Qji'en  tout  aveefoi'méme  il  fe  montre  d^accord. 
Et  qu'il  foît  jufqu' au  hout  tel  qu^otfVa  vu  d* abord. 

Ces  différens  traits  font  imittîs  de  VArt  Po^t.  ai  Horace^ 
V.  119. 

Âut  famam  fequere  ^  aut  ftVt  convenientia  fhge, 
Scriptor,  Jlonoratam  fi  forte  reponis  Àchillem: 
Iinpiger ,  iracundus^  inexorabilis ,  acer, 
Jura  neget  fibi  nata,  nihil  non  anroget  armis\         '  ■*  ^ 

X  3 
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Que  pour  &s  Dieux  Enée  ait  ub  refpeâ:  atiftere» 
Confervez  à  chacuo.  Ton  propre  caractère, 

REMARQUES. 

SU  Medea  ferox\  infîSlaque;  fleb'UU  Ino^ 
Perfidus  Ixîon  ;  Jo  yoga;  trifih  Orefles, 
jSi  quîd  inexpertum  fcena  committis ,  &  audef 
ferfonam  formate  novam  ;  fervetur  ad  imum 
Q^alis  ah  incœpto  procefertt ,  &  fibi  confiât, 

C'eft  ce  que  La  Frefnaie-Fattquerm  rend  ainlî  dans  le  l, 
Livre  de  fon  Jrt  Pofi,  &  très-Wen,  pour  fon  temps, 
^  certains  égards: 

Toi,  qui  fçavant  écris  ^une  plume  eftimée 
/ftf  plus  pris  fui  cela  que  tient  la  renommée  i 
Ou  bien  de^  chofes  fein  convenantes  ft  bien  , 
fl/ie  de  non  vraifemblable  en  elles  rCy  ait  tien, 

^i  tu  décris  d'Achille,  honoré  par  Homefe, 
Les  faits  &  la  valeur  y  T ardeur  &  la  colère, 
faî'le  brufque  &  hautain,  aSif&  convoiteux, 
Ardent,  impitoyable,  invaincu,  dépiteux ^ 
Ne  confefant  Jamais  que  les  loix  engravées  t 

Pour  lui  foient  en  du  cuivre  es  tables  élevées  t 
Mais  voulant  par  le  fer ,  poufédefon  dédain, 
^Soumettre  toute  chofe  à  fon  pouvoir  hautain. 

Décris  une  -Médée,  indomtabU  &  cruelle^ 
Inon  toute  épleurée^  Ixion  infidelle^ 
Orejie  furieux ,  Ion  vagabondant 
De  fon  Dieu  ravifeur  le  fetours  attendantf 

M,  Despréaux  dobne  les  mêmes  Préceptes  qn^Ibrfice; 

nais  en  les  difperfant,  il  manque  d'ordre,  au  lieu  que 

le  Poëte  Latin  eft  méthodique  en  les  raffemblant.    L« 

.  P^onnages,  que  l'on  met  fur  1^  Scène ,  pu  font  UfQ 
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Des  Siècles,  des  Pals,  étudiez  les  mœurs. 
Les  climats  font  fouvcnt  les  diverfes  humeurs. 

R  E  M  ji  R  (lu  E  S. 

jde  THiftoire ,  ou  font  de  l'invention  de  l'Auteur.   Dana 


jufqu'au  bout  le  caraétere  qu'on  leur 
attribue;  fibi  convcnienna  finge;  /èrvâtur  ad  imum  quaîis 
ab  incœpto  proceferit ,  &  fibi  conjîet,  -  Voilà  des  idées 
.qui  font  dépendantes  les  unes  des  antres,  &  que  Tor- 
dre de  la  nature  ne  vouloit  pas  que  l'on  féparât  dans 
un  PoSme  dida&ique* .  De  St.  Marc 

Vers  113.  Des  Siècles ^  des  Païs  ^  étudiez  les  mœurs, 1 
Ce  Vers  &  le  fuivant  renferment  fous  un  tour  différent 
le  même  Précepte ,  que  ces  Vers  éH Horace  contiennent , 
Art  Poe  t.  Vers  114. 

Jntererii  mukùm,  Davusne  loquatur,  an  haret: 
Maturusrttt  fenex,  an  adhuc  for  ente  juyentd 
Feryidus:  an  matrona  potens,  an  fedula  nutrix: 
Mfercatorne  yagus ,  cultorné  yirentis  agelli  : 
Colchus  an  Âjfyrius:  Thebis  nutritus  an  Ârgis. 

É 

Voici  comme  La  Frtfnaief^auquelin  paraphrafe  cet -en- 
r4lroit  dans  ion  Art  Poétique^  Livre  premier. 

Grand*  diférencey  a  faire  un  maître  parler  ^ 
Ou  Dayus  qui  ne  doit  au  mattre  y  égaler , 
Ou  le  bon  Pantalon,  ou  Zany  dont  Ganafe 
Nous  a  repré fente  la  façon  &  la  grâce  : 
Ou  le  f âge  vieillard,  ou  le  garçon  bouillant: 
Jlu  métier  de  V amour  fi?  des  armes  vaillant: 
Ou  bien  faire  parler  une  dame  fçavante  , 
Ou  la  fimple  nourrice  ^  ou'la  jeune  fervante , 
Ou  celui  qui  la  plaine  en  filions  va  tranchant. 
Ou  bien  désert  eu  port  vagabond  le  marchand^ 
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115      Gardez,  donc  de  donner,  ainfi  que  dans  Cldlic, 
L'air,  ni  refprit  François  à  Tantique  Italie, 
£t  foiis  des  noms  Romains  falfant  notre  portrait, 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

VMemantf  le  Souifa ,  ou  bien  quelque  habile  homm^ 
Q}ii  n*ef  point  amendé  de  voyager  à  Rome  , 
Ou  celui  qui  nourri  dans  VEfpagne  fera , 
Ou  celui  qui  d'Italie  en  France  pafera,  ', 

De  St.  Marc* 

Vers  115.  — --  ainfi  que  dans  Çl/lifi,']  Autre  Aoman 
^c  Mademoifellc  de  Scudéri,  M.  Despréaux  en  pqrle  ainu 
clans  une  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  7.  de  Janvier  1703. 
i,  C'eft  effeélivement  une  très-grande  abfurditd  à  la  De^ 
j,  moifelle  Auteur  de  cet  Ouvrage,  d'avoir  choifi  lë 
„  plus  grave  Siècle  de  U  République  Rouiaioe  ,  pour 
„  y  peindre  les  caraderes  de  nos  François.  Car  on 
„  prétend  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  Livrie  lin  feul  Ro- 
„  tnaiii  ni  une  feule  Romaine ,'  c}ui  ne  foient  copiés  fur 
„  le  modèle  de  quelque  Bourgeois  ou  de  quelque  Bour- 
„  geoife  de  fon  quamei*.  On  eh  dônnbit  autrefois  une 
„  cleP  qui  a  couru,  rfiais  je  ne  me  luis  jamais  foucié 
„  de  la  voir.  Tout  ce  que  je  fçai,  c'eft  qtie  le  géné- 
i;  rcux  Uermîniuf  ^  c'étoit  M.'  Pdtifon;  l'agréable  Sccu^ 
,5  rus  ^  c'étoit  i*icr.rron  ,  le  galant  /îmilcar^  Sarrafi» , 
„  &c, .  •• .  Le  piaiiant  de  l'alFaire  cft  que  nos  Poètes 
5,  de  TiicAtre  dans  phifieurs  Pièces ,  ont  imité  cette 
i'olic  ,  coorme  on  le  peut  voir  dans  la  mort  de  Cyrus 
du  célèbre  M.  QiiiTiaut  ^  où  Thomyris  entre  fur  le 
ThéAtrc  pn  cherchant  de  tous  côtés,  &  dit  ces  deux 
beaux  Vers: 
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Que  Von  cherche  par-tout  mes  taHUttes  perdues , 
Et  que  fans  les  ouvrir  elles  mejoîent  rendues. 

Voilà  un  étrange  meuble  pour  une  Reine  des  Wa^a» 
„  getes,'&c".  La  Clef  Ac  délie  ^  dont  M.  Desprécu.v 
parle  dans  cette  Lettre ,  fe  trouve  dans  le  Diâionna'n^^ 
des  Précieufes  de  Somaife.    liROSStTxt, 
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Peindre  Caton  galant  &  Brutus  dameret 
I>4ns  un  P^oroan  frivole  alfément  tout  s^excufe. 
^o  C'eft  aflez  qu'en  courant  la  fiftion  amufe. 
Trop  de  rigueur  alpr?  for  oit  hors  de  faifon: 
Mais  la  Scène  demande  une  exade  raifon. 
L'étroite  bienfôance  y  veut  être  gardée. 

D'un  nouveau  Eerfoiinage  inventez- vous  l'idée? 
|25  Qu'en  touj  avec  foi-môme  il  fe  mpnçre  d'accord. 
Et  qu'il  foit  jufqu'au  boqt  tel  qu'on  l'a  vu  d'abord. 

Souvent,  fans  y  pen(er,  un  Ecrivain  qui  s'aime^ 
Forme  tous  fes  Héros  femblables  à  foi-même. 
Tout  a  l'humeur  Gafconne,  en  un  Auteur  Gafcon. 

*  . 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

Vers  ii8.  Peindre  Çaton  galant,']  Caton,  fumoinnié 
le  Cenfeur,  M  ne  faut  que  lire  le  Difcours  ,  qu'il  (it 
pour  maintenir  la  Loi  Qppia ,  contre  la  parure'  des  Da- 
mes, pour  voir  quUl  n*étoit  rien  moins  que  galant« 
Tiie-Live ,  Livre  XXX IV.  c.  zJ 

Ibid.  &  Brutux  dameret,]    C'eft  Junius  Brutus 

qui  chaflfa  les  Tarquins  de  Rome;  Tous  les  Iliftoriens 
le  dépeignent  comme  un  Homme  qui  avoit  les  mœurs 
eu/ieres  de  nature ,  &  non  adoucies  par  la  llaijoa ,  fui» 
vaut  le  langage  à*Amyot  dans  la  Fie  de  Brutus  traduit»^ 
de  Pîutarque.^  ch.  i.,  jufques-là,  qu'il  fit  mourir  le* 
propres  enfans.  Cependant  le  Roman  de  Clélîè ,  qui 
rapporte  tout  à  une  cçrtaine  galanterie,  fuppofe ,  IL 
Part.  p.  197.,  que  Brutus  étoit  dou:ç ,  civile  complaifant^ 
figréahle:  qu'iV  avait  Pefprit  galant 9  adroit,  délicat,  & 
fylmrablement  bien  tourné.  De  plus  ,  dit-on ,  p>  i^i*  il 
connofi  fi  parfaitement  les  délicatejfes  de  f  Amour  .  •  •  • 
qu'il  n'y  a  pas  un  galant  en  Grèce  m.  en  Afrique  y  qui  fça» 
che  mieux  quà  lui  Part  de  conquérir  un  illufire  cœur, 

iMiT.  Vers  124.  /5'«»  nouveau  Psrfonnage^  &c.J  Vo» 
yez  la  Remarque  fur  les  Vers  iio.iiz,&ii^ 

X5  - 
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SS#        L'ART    POETIQUE. 

«30  Calprenede  &  Juba  parlent  du  même  ton. 

La  Natm:e  eft  en  nous  plus  diverfe  &  plus  ûgev 
Chagup  PaiSon  parle  «n  différent  langage^^ 

R  E  M  J  R  ilU  E  S. 

Ve«s  Ï30.I»-.  Js/ha.']  Héros  de  la  CÙopatre,  Desi^ 
Cautier  de  Coftes^  Chevalier  Seigneur  de  la  Calprene-^ 
iâ^  Toulgou^  l^atîmeni^  (fec  étoic  né  dans  le  Diocèfe 
àt  Caliors  au  Château  de  Toulgou  à  deux  lieues  dp 
^lac.  Il  fit  Tes  études  à  Touloufe,  &  vint  à  Paris 
vers  1632.  Il  y  fut  d'abord  Cadet ,  enfuite  Officier  danf 
le  Régiment  des  Gardes;  enfin  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  RoL  11  moumt  revenant  de  Norman- 
die à  Paris»  vers  Tan  i66i.  au  Grand  Andeli  fur  Sei« 
ne,  peu  de  jours  après  avoir  reçu  un  coup  de  téce» 
que  lui  avoit  donné  fon  cheval,  qu'il  avx^it  relevé  trop 
vivement  dans  un  faux  pas.  Il  e(l  Auteur  des  Tragédies 
de  h  Mort  de  MUhridate ,  du  Comte  d'Efex ,  de  la  Mort 
des  En  fans  d'fiir^de^  on  lajutie  de  Marianne^  Ce  de  plu- 
ileurs  autres.  Elles  eurent  peu  de  fuccès.  Le  Cardi- 
nal de  RicheUeu ,  s*en  étant  fait  lire  une ,  dit  que  la 
Pièce  étoit  bonne;  mais  que  les  Vers  en  étoient  lâches. 
Comment  lâches^  s*écria  Im  Calprenede^  quand  on  li4 
rapporta  la  décifîon  du  Cardinal  !  Cadedis ,  //  iiV  â  rieu 
de  lâche  dan»Ua  Maifon  de  la  Calprenede,  C'efl:  à  fes 
Romans ,  qu'il  doit  toute  fa  réputation.  Le  premier  eft 
Cafoiidre ,  qui  fut  commencé  vers  Pan  1640.  Cldopatre 
eft  le  fécond ,  &  fut  achevé  vers  1645.  Le  premier 
eft  plus  intéreflanc,  &  le  fécond  plus  varié  pour  les 
événemens  &  pour  les  caraéleres.  lU  font  tous  deux 
écrits  avec  beaucoup  de  noblefle,  mais  avec  trop  de 
négligence.  Son  dernier  aoman  eft  Pharamond^  dont  il 
n'a  uit  que  les  fept  premiers  Tomes.  Comme  il  en 
vouloir  faire  fon  chef-d'œuvre,  il  le  compofbit  à  loiflr» 
Aufli  faut-il  avottcr,  qu'il  eft  bien  mieux  écrit  &  con- 
duit avec  bien  plus  d'art  que  les  deux  autres;  &  Toii 
peut  regretter  ^u'il  ne  l'ait  pas  achevé.  Vaumorlere  l'a 
lini.  Mais  quoique  ce  qu'il  a  fait  ne  foit  point  à  mé- 
prifer,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  vaille  le  commence* 
ment.  La  Tragàiie  de  Muhridate  de  la  Calprenede^  fiic 
teprdfentée  pour  la  première  fois,  le  jour  des  Rois 
1635.  A  la  fi»  de  II  Pièce»  Hithridau  prend  une  coup» 
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La  Colerç  eft  fuperbe,  &  veut  des  mots  altîers. 
^.'Abattement  s'expliquç  en  des  tennes  moins  fier», 
J35      Que  devant  Troye  en  flamme  Hécube  défoléç 
ï^'e  vienne  pas  poufTer  une  plaînt;e  empoulée, 
-    JMi  fans  raifon  décrire,  en  quels  affreux  pajs, 
fcurfiit  boucJies  V^uxin  reçoit  le  Tenais. 

RE  M  4R^U  E  S, 

fnjpoîfonnée ,  &  après  avoir  délibéré  quelque  tems ,  il 
dit ,  en  avalant  lé  poifbn  :  Mais  €eft  trop  différer  .... 
Un  Plaifant  du  Parterre  acheva  le  Vers,  en  criant  de 
itoutes  fes  forces:  ht  Roi  boit ,  Le  Roi  boit» 

Vers  138.  Par  fept  bouches  VEuxin  reçoit  le  TetnaSs^ 
Senbqub  le  Tragique,  Troaâe ,  Se.  I.  Desp. 

Hécube  feule  ouvre  la  Scène  dans  cette  Tragédie^  par 
fine  Déclamation ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  chef- 
d'œuvre  du  fens  de  travers  âc  du  mauvais  goût.  Voici 
(:omme  elle  débute. 

Qjiicumque  regno  fidlt ,  &  magnâpoient 
JDominatur  auld,  tue  levés  metuit  Deos, 
Animumque  rébus  eredulum  ketis  dédit. 
Me  yideat,  &  te^  Troja»  ffon  unquam  tulit 
J)ocumenta  Fors  majora  ^  quam  fragili  loco 
^tarent  fuperbi  :  columen  eyerfunjf  occidit 
J>ollentis  /fji^9  calitum  egregius  labor; 
Ad  eu  jus  arma  yenit^  &  quifrigidum 
Septena  Tanaim  ora  pandentem  bibif, 
^t  qui  renatum  pronus  exçipiens  diem, 
Tepidum  rubenti  Tigrin  immifest  firetot 
^t  qua  yogas  vicina  projpiciens  Seythas 
Jlipam  catervis  Ponticam  viduis  ferit; 
£xcifa  ferro  eft,  Pergamum  incubuitfbL  &c* 

7out  le  teUfi  de  la  Scène  eft  du  même  ton*    Aujour» 
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7ous  ces  pompeux  amas  d'expreffions  frivoles 

R  M  M  j1  R  ÇIU  E  S. 

çHiuî  qu'à  rexemple  des  Brébœufs  de  notre  "théâtre , 
itous  nos  jeunes  Rimcurs  ont  la  manie  des  prétendus  . 
Ver*  forts;  il  ne  faudroit  pas  le  donner  beaucoup  de 
peine  pour  trouver  dans  nos  nouvelles  Trag^dU$  des 
'  milliers  de  traits  de  la  même  extravagance,  que  ceux 
que  Ton  vient  de  voir.  Sénèque  n'eft  par-tout,  avec 
beaucoup  d'efprit ,  hji  Stilc  très-éleyé  ,  des  Vers  bien 
faits ,  qu'un  Dédamateur  infenfé.  Qfdntilien  n'avoir 
donc  garde  de  le  compter  au  rang  des  Tragiques  Latinu 
Ses  défauts  n'ont  pourtant  pas  empêché  nos  Ancôtre$ 
d^en  faire  cas.  11  leur  étoit  beaucoup  plus  familier  que 
les  Poêles  Grecs.  Ainli  l'on  ne  s'étonnera  pas  de  voir 
La  Frefnaie-Fauqiteltn  le  mettre  au  rang  des  modèles^ 
dans  ces  Vers  de  fop  jirt  PaSt.  Livre  ir. 

jiu  ira^l^ue  argument  pour  te  ferylr  de  guide , 
Jl  faut  prejidre  Sophocle  &  le  chafle  Euripide  , 
Et  Sénèque  Romain  :  &  fi  notre  Echafaut 
Tu  yeupc  remplir  des  (ieiit,  chercher  loin  ne  te  faut 
Un  monde  d* argument  t  Car  tçutcet  derniers  dgfs 
Tragiques  ont  produit  mille  cruelles  rages  i 
Mais  prendre  il  ne  faut  pas  les  nouveaux  argumens  , 
Les  yieux  fervent  toujours  de  furs  enfeignemens» 
Puis  la  Mufe  ne  veut  fous  U  vrai  fe  contraindre  : 
Elle  peut  du  vieux  tempt,  tottt  ce  qu'elle  veut  ,ffindre. 

Ces  derniers  Vers  contiennent  un  confeil  trèS'fege;  & 
nous. n'avons  prefque  point  de  Tragédies  tirées  de  l'Hif- 
toire  Moderne,  qu'on  puilTe  regarder  comme  ^yant  eu 
véritablement  du  fucces.  Jl  ne  faut  pas  croire,  que 
c'ait  abfoliiment  été  par  la  faute  des  Auteurs.  Beau- 
coup de  pièces ,  prifes  dans  la  Fable ,  &  dans  l'Hiftoi- 
re  ancienne,  &  qui  ne  valoient  pas  mieux,  ont  reçu 
des  applaudiflemens.  Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette 
différence,  iiaon  ce  que  dit  La Frefnaie^yauquelin ^ç^^on, 
peut  feindre  du  vieux  temps  tout  ce  que  Pan  veut  ?  Leç 
principaux  traits  de  THi^loire  moçiernç  font  généralAr 
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X40  Sont  d*an  Dédamateur  amoureux  des  paroles. 
11  faut  dans  là  douleur  qijie  vous  vous  abaiiCez.' 
Four  me  cirer  des  pleurs,  il  &ut  que  vous  pleuriez 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  S4 

ment  aflez  connus.  On  fçaii  quels  étaient  les  tatùéte^ 
res  des  principaux  Perfonnages.  On  eft  à-peu-près  in- 
Ûniit  des  Mœurs  &  <fes  Ufaged  des  Nations  de  l'Europe. 
Tous  ces  Articles  font  les  écueils,  où  .nos  Poètes  vien- 
nent échouer.  11  efl  bien  difficile ,  que  foit  par  inatten- 
tion ,  foit  par  befoin ,  on  ne  pèche  contre  quelques-uns 
de  ces  Articles  :  &  le  Spectateur  ne  pardonne  point  ce 
qui  ne  s^accorde  pas  avec  fes  propres  comioifiances» 
De  St.  Marc.    ^ 

Vers  140.  Sont  ^an  néclamattur  ^  &c.]  Notre  Au- 
teur note  Sénèque  le  Tragique;  mais  il  avoit  aufli  en  vue 
le  grand  Corneille ,  dans  les  Tragédies  duquel  il  y  a  quel- 
ques endroits  qui  Tentent  un  peu  la  déclamation  ;  parti- 
culièrement la  première  Scène  de  la  Mort  de  Pompée , 
dans  laquelle  d'abord  après  les  quatre  premiers  Vers» 
il  met  de  grands  mots  dans  la  bouche  de  1? tolomée  ^  pour 
exagérer  les  vaines  circonftances  d'aune  déroute  qu*tl  n'a 
point  vue»  Préface  du  Sublime  ^  à  la  iin.  Voyez  ci-de- 
vant Vers  29. 

iMn*.  Vers  141.  &  142.  Û  faut  dans  la  don  leur  que 
vous  voHS  abaiffiez»  Pour  me  tirer  des  plettr:^^  H  faut  que 
vous  pleuriez.].  Ces  deux  Vers,  dont  Des  Maréts  p.  87. 
dit,  en  homme  qui  n'avôit  abfoîument  aucun  goût  : 
„  Miférables  riihes  &  pauvres  Vers ,  bien  que  tirôs  de 
„  ceux  éi  Horace^  qui  l'ont  très-bons  "  :  ceux  qui  let 
précèdent  depuis  le  Vers.  131.     * 

ha  Nature  efi  en  nous  plus  diverfe  ^  plus  f âge. 

&  ceux  qui  les  fuivent ,  jufques  &  compris  le  Vers  I48« 

//  trouve  à  le  JlJUr  des  bouches  toujours  prêtes. 

font  tirés  tous  pour  le  fond  des  Préceptes,  &  quel- 
ques-uns en  particulier  imités,  quant  à  la  Penfée,  & 
iQÔme  quant  à  riUpreiUon  de  cet  endroit  d'HoRAçft, 
4rt  pocu  Ver»  89. 
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Ces  gntnds  mots  dontalorsTAéteW  emplit  (âbooctie» 
Ke  partent  point  d'un  cœur  que  fa  mifere  touche. 

R  E  M  A  k  ilV  É  S. 

t^erfiiut  €Xponi  tragîcîs  res  eùtnica  non  yult* 
Jndignatur  item  pmatis ,  acprûpèfûcco 
Dignis  earmînihus  narrari  cœna  Thyejîa, 
Singula  quaque  locum  teneant  fortîta  decenter* 
Interdum  tamen  &  voeem  comadîa  tollit^ 
Jraîufque  Chrêmes  tumido  delitigat  cre  : 
£t  tragieus  pleruinque  doletfermone  pedefiru 
Telepbus  &  Peleus^  cum  pauper  &exuîuterquâ 
Projkit  ampullas  &  fefquipedalia  yethat 
Si  curât  cor  fpeâantis  tettgtfe  quereld. 
Non  Jatis  ef  pulckra  effe  poëmata:  dukiaJunto§ 
Et  quocumque  volent  ^  animum  auditorls  aguntOé 
Ut  ridentibus  arrident ,  ita  Jlentibus  adfunt 
Humani  yuîtus.  Si  yis  meflere^  dolendum  efi 
Primùm  ipfi  tïhi:  tune  tua  me  infortunîa  ladenté 
Telephe,  vel  Pelea^  mate  fi  mandata  ioquerit^ 
Aut  dormitaho  aut  rldeho*    Trifiia  majium 
Fultum  verha  décent;  itatuin  plena  minarums  ^ 

Ludentem  iafcha  :  feyerum  ferla  diëtu. 
Format  enim  natura  prias  nos  intus  ad  omnem 
Fortunarum  haUtum  :  juvat  aut  impedit  ad  iram, 
.   Jlut  ad  humum  mœrore  gravi  deducit  &  angiti 
Foft  effert  animi  motus  interprète  linguâ* 
Si  dicentls  erunt  fortunls  àbfona  di&a^ 
Romani  tollent  équités,  peditefque  cachinnum, 

Phitftt  que   â^éparptUer,  comme  on  avoit  fait,  en  St' 
fércnces  Remarques  les  principaux  traits  de  ce  morceau } 
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?,4S      Le  Théâtre  fertile  en  Ceofcurs  poîntiHemc, 
Chez  noas  pour  fe  produire  eft  un  champ  périlleux; 

R  E  M  ud  R  Q^U  E  S. 

fai  cru  devoir  le  tranfcrîre  ici  tout  entier,  parce  qu'il 
contient  un  détail  très-utile  6c  bien  plus  ample  que 
celui  dans  lequel  M.  Bapréaux  eft  entré.  La  même  rai- 
fon  d'utilité  m'engage  à  rapporter  la  paraphrafe  libre 
que  La  FrefnatC'FauqueHn  a  faite  de  cet  endroit ,  jin 
Poiti^uâf  Livre  L  « 

Par  un  Tragique  Fers  ne  yeut  être  traitée 
Une  ch&fe  Commue ,  ains  baffemetit  eontéi: 
£t  ne  faut  réciter  en  Fers  privés  &  bas 
De  Thyefte  fanglant  lephrahU  trépas; 
Chacune  chofe  doH  en  fa  natve  graas 
Retenir  proprement  fa  naturelle  placer     ^ 
Si  VArt  on  n^accomiMe  à  la  Nature,  en  M4 
Se  travaille  déplaire  enfes  Fers  ^Ecrivain: 
Néanmoins  quelquefois  de  voix  un  peu  hardie 
S'élève  en  fon^  courroux  la  hafe  Comédie  : 
Et  d'une  bouche  enflée  on  voit  fouventefois 
Chrêmes  fe  dépiter  en  ékvant  fa  voix  ; 
Le  Tragique  fouyent  de  bouche  humble  &  petite, 
Sagement  fa  comprime  aux  échaffauts  récite. 

Quand  TOephe  &  Pelé  bannis  &  caimandaM 
S*efforçent  d^émouvùir  U  caur  des  regardant. 
Et  Ragot  beHttant^  un  Byéque  importune 
Il  a  des  mots  piteux  propres  à  fa  fortune  : 
Tous  l^ifenA  les  gros  mots  enroulés  &  venteux 
Comme  mal  convenans  aux  bannis  foufreteux. 

Non  ce  n'efl  pas  afez  de  faire  un  bel  ouvrage  , 
Rfaut  qu'en  tous  endroits  doux-enfoit  le  langage^ 
£t  que  di  ^écouteur  ,  il  fâche  le  deflr. 


\ 
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Un  Auteur  if  yfatt  pas  de  faciles  conquêtes. 

il  trouve  à  le  iifler  des  boucbes  toujours  prêtes. 

Cba- 
Rl£  M  Ji  RÇ^U  S  & 

ie  eœur  &  U  youloît  tirer  à  fin  plaîfir* 
Montre  face  riante  en  voulant  que  F  on  rie  , 
Pour  nêus  rendre  marris  montrera  uous  marrie, 
,Si  tu  veux  gue  je  pleure  il  faut  premièrement 
Qpe  tu  pleures  &  puis  je  plaindrai  ton  tourfiient* 

Ragot  ft  tu  yenols  en  prière  caimande,  " 
Me  faire,  trop  hautain;  une  fhtte  demande i 
Je  me  rirais,  ou  hîên  tu  n^ûurots  rleti  de  moi 9 
Un  doux  parler  eft  propre  çux  hommes  tels  que  toi: 
Jux  hommes  furieux  paroles  furieufèi  , 
Lafcivesaax  lafcifs;  âf  aux  joyeux  joyeUfei^ 
Et  le  fage  propos  fi?  le  grave  âîjcours 
A  quiconque  a  paffé  de  jeuneffe  le  cours  t 
Car  Nature  premier  dedans  nous  a  formée 
Vimprelpon  de  tout  pour  la  rendre  exprimée 
Par  le  parler  opfèS;  &  félon  F  accident 
Elle  nous  aide,  ou  met  en  un  mal  évident, 
,0u  d*angoife  le  cœur  fi  durement  nous  ffrré , 
Qn^elle  nous  fait  fouvent  pâfnés  tomber  à  terre '^ 
Et  découvrir  après  iTun  parler  indifcret  ^ 
Aveuglés  de  fureur  i  de  nos  cœurs  lé  fecreti 
Il  faut  que  la  perfortne  à  propos  difcourante, 
Suive  fa  paffîon  pour  être  bien  difantti 

Si  le  grave  langage  à  celui  qui  lé  tient  ^ 
Selon  fa  qualité ,  peu  féofit  n^ appartient, 
f^  noblefe  Françoife  &  le  bas  populace     * 
^  Sepdmeront  de  rire  en  voyant  fin  audace. 
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Chacun  le  peut  traiter  de  Fat  &  d'Ignor'ant.  * 
150  C'eft  un  droit  qu'à  la  porte  on  acheté  en  entrant; 
Il  faut  qu'en  cent  façons ,  pour  plaire,  il  fe  replie: 
(Que  tantôt  il  s'élève,  &  tantôt  s'bumîlie: 
Qu'en  nobles  fentimens  il  foit  par-tout  fécond: 
Qu'il  foit  aifé,  folide,  agréable,  profond: 

t55  Que  dé  traits  furprenans  fànsceffe  il  nousréveiltc: 
Qu'il  coure  dans  fes  Vêts  de  merveille  en  merveille; 
£t  que  tout  ce  qu'il  dit,.  Êicile  à  retenir. 
Ce  fon  Ouvrage  en  lious  laîfTe  tin  long  fouvenîr. 
4.înfî  la  Tragédie  agit,  marche,  &  s'explique, 

160     D'un  àir  plus  g^and  ehcdr  la  Pocfie  Epique^ 

R  E  M  J  R  Çii^  ES. 
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Vers  160.  U*un  air  plus  grand  encor  la  Poêfie  Epique^ 
&C.J  Cbtte  Tranfition  relFemble  beaucoup  ^  ceUe-ci  du 
II.  Chanc.  Vers  38. 

jTun  ton  un  peu  plus  haut  ;  mais pàurtUni  fans  audàct^       * 
La  plaintive  Elégie  ,  &c. 

£Ue  ne  diffère  pas  beaucoup  de  cette  àutrÈ  du  même 
C2fa.  v«  58* 

VOdê  avec  plus  d'éclat  &  non  moins  d^énergie^  &c;  * 

C'eft  iin  des  défauts  de  nôtre  Auteur  d'avoir  trop  fou- 
vent  employé  les  mêmes  tours ,  ou  '  du  moins  des  touri 
qui  fe  refTembient.    On  ne  fçauroit  trop  les  varier,  fur- 
«mt  dans   les    Tranfiiionf.    A  peine  en  pârdonne-t-ott  ' 
deux  femblables  dans  un  Ouvrai^e  d'efj)/it  un  peu  long* 
On   n'ufe  en  cette  m4|icre  d'indulgence,  qu'à  Végatd  . 
des  Hiftoriens ,  qui ,  pour  paffer  d'un  fait  à  l'autre ,  font  ' 
bornés  à  quelques  formules  confacrées.    Rien  ne  doit 
rétarder  Ipur  narration;  (Si,  âùKTraRfiti9ns  ingénieuji» 

Tome  li.  Y 
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Dans  le  vafte  récit  d*ime  longue  aftion , 
Se  foatîent  par  la  Fable,  &  vit  de  fiétion. 

A  E  M  Jl  R  ilU  E  S. 

qu^oit  applaudiroit  dans  tout  autre  genre  d'écrire ,  fe-- 
roient  juftement  fiflées  chez  eux. 
.  A  la  Defcription  que  M.  Despréûux  fait  ici  du  Poim 
Épique ,  on  oppofera ,  fi  l'on  veut ,  celle  que  La  Ftef- 
tifUt-y'auquelin  en  fait^  Art  Poiiiqiu^  Livre  L    Elle  eft 
moins   Poétique  ,    &  les  Vers    aflurément  n'en   font 
pas  auifî  bons  ;  mais  malgré  fa  lon^eur  &  fes  aatres 
défauts,  elle  me  parolt  ingénieufe,  riche ,  &  bien  dam 
le  genre  dida^que* 

De  quel  air,  en  quel  Vert  on  doit  des  Empereurs ^ 
Des  Princes  &  des  Rois  décrire  les  erreurs , 
Les  voyages^  le^tits^  les  guerres  entreprifis , 
D*uu  Si/ge  de  dix  ans  les  grandes  yilies  prfes  t 
Venf signe  Homère  Grec,  &  Firgile  Romain: 
Autre  exemple  choifir  ne  te  travaiUe  en  vain*    • 
Comme  Apelle  en  peinture  étoit  it^mitabU  » 
En  fes  traits  f  en  fes  Fers  Firgile  ejl  toutfemblàbU: 
En  r Epique  tu  peux  fuivre  ce^  brave  auteur  : 
Nul  ne  peut  en  fa  langue  atteindre  à  fa  hauteur» 

Les  premiers  Vers  font  parapbrafés  d'HoRACX,  M 
toit.  V.  73. 

Rfis  gefi^  regumque ,  ducumque ,  &  trijlra  hella, 
Qfto  fcrikhpoffent  numéro ,  monflravit  Homcrus» 

La^  Fresmaie-Vauquslin  continue ,  &  fait  voir  par  c» 
qu'il  dit  de  Stace  &  de  Faterius  Ftaccus^  qu'il  u'étoit 
pas  ;Dn  homme  dépour\'û  de  go^. 

Pour  f  aider  tupourras  hien  remarquer  tesfautet 
Dedans  la  Tltékoêde  9  dans''  in  Argonautes  ^ 


C  ti  À  fi  t    lii; 
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Là  iiour  nous  enchanter  tout  cA  mis  en  ufàge. 
Tout  prend  on  corps ,  une  ame ,  un  efpric^  un  viâge» 

RE  M  ji  R  ÇIÛ  E  Si 

Surireén  coûtant  Ovtde  "&  ut*  Italien , 
j^i  n€  Us  fuit  de  loîn^  bien  que  éTun  jeul  ^eii'^ 
ÈUins  un  mime  fujet  de  hoU  digne  ^  il  afemble 
Un  longfiige^  un  voyage  &  maint  aniour  enfemhtei 

Et  t autant  qu*H  ne  fied  au  Pnéte  fameux , 
i)e  prendre  rien  desftens  quand  il  écrit  comme  eut^ 
(fitaht  né  de  hon  fiècle  avec  la  véhémence 
C/en  la  France  a  produit  la  première  fènïencf) 
Sans  tien  lui  dérober  honbré  ce  bel  Art 
En  t  Francus  voyageant  fOus  notre  grand  konfanU 

Si  Héfôiis  bon  a/pe&  tit  avOis  le  génie  ^ 
j^  it/ipoUon  attire  à  fol  la  compagnie , 
Pour  d'un  tbn  ojez  fort  tHérofque  entonner  i 
Les  fiècles  à  venir  tu  pourrois  étonner  : 
Mais  il  faut  de  tes  Art  tous  les  préceptes  prendre , 
Qiiand  tu  Voudras  parfait  un  tel  ouvrage  rehdrei 
Par-ci  par-Ut  mûé  ried  iti  tu  ne  lis  ^ 
Q^i  ne  rende  tes  fers  d'un  tel  ouvre  emheVîs* 

Tel  ouvrage  ejl  femblahle  à  ces  féconds  herbageè 
i^i  font  fournis  de  prés  &  de  gras  pâturages^ 
D'une  haute  futaye  «  &  (Tun  bocage  épais , 
bà  eouunt  les  ruiffeaux ,  oà  font  les  ombres  flrais^ 
bk  Ton  voit  des  étangs ,  des  vallons ,  des  montagnes^ 
Des  vignes ,  des  fruitiers ,  des  forêts ,  des  campagnes  s 
Un  Prince  in  fait  fon  parc^  y  fait  des  bdtimens^ 

♦  te  Taffe. 

t  La  FrancitiU  de  Ronfard^ 

y  % 
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165  Chaque  Vertu  devient  une  Divinité. 

Minerve  eft  te  Prudence .  &  Vénus  la  Beaut4 

R  E  M  A  R  Ç^U  ES. 

^t  le  fait  iiviftr  in  hesux  ^artimensi 

La.  urfs ,  foit  en  la  taUU  »  ou  f»it  dans  Us  gaignagis^ 

Tfont  leurs  y'tanàis^  leurs  buifanSf  leurs  ombrages: 

Les  aheiUes  y  vont  par  efcadrons  hruyans 

Chercher  parmi  les  fieurs  leurs  vivres  roufoyans: 

Le  bœuf  laborieux ,  le  mouton  y  pâture  , 

Et  tout  autre  animal  y  prend  fa  nourriture» 

En  V ouvrage  UéroSque  atnfi  chacun  fe  platt  ^ 
Mime  y  trouve  de  quoi  Jon  efprit  il  repaftt 
Vun  y  tondra  la  fieur  feulement  de  Vlûfloire , 
Et  t autre  à  la  beauté  du  langage  prend  gloire  : 
Un  autre  aux  riches  mots  des  propos- figurés  ^ 
Aux  enrichijfemens  ptl  font  élàbourés  : 
Un  autre  aux  fixions  ^  aux  contes  déleQables 
Qyi  femblettt plus  au  vrai  qu^ils  ne font'yérîtables .« 
Bref  tous  y  vont  cherchant,  comme  font  leurs  humeurs^ 
Des  raifons ,  des  dif cours  ^"pour  y  fermer  leurs,  muurs; 
Un  outré  plus  fublime  à  travers  le  nuage 
Des  fentiers  obfcurcis^  avtfe  le  pajfage 
Qjtl  conduit  les  humains  à  leur  bien-heureté. 
Tenant  autant  qu'on  peut  Pefprit  en  fureté. 

Ceft  un  tableau  du  monde ,  un  miroir  qui  re^porti 
Les  gejles  des  mortels  en  dif /rente  forte. 
On  y  voit  peint  au  vrai  le  gendarme  vaillant^ 
Le  fage  capitMne  une  ville  af aillant , 
"Les  confeils  d'un  vieil  homme ,  efcarmouches ,  batailles^ 
Les  rufes  qu'on  prati^  au  fiége  des  pturaiUes  ,   . 


) 
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Ce  n'eft  plui  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  j  ^ 
Ctfft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 

s.  E  M  ^  jK.  ilU  s  s. 

l,esp)âtes\  les  tpnmoîs\  Us  feflins  &  les  feur^ 
Qtfune  granff  Roy  ne  fait  au  Prince  coorageux^ 
Que  la  mer  a  jette  par  an  piteux  naufrage^ 
Après  mille  dangers  à  bord  à  fon  rivage* 
On  y  voit  les  combats^  Us  harangues  des  chefs ^ 
Vheur  après  U  malheur  ^  &  Us  trifies  mèche  fi 
Qui  talonnent  les  RoU:  Us  erreurs  9  Us  tempAes 
Qfi  des  Troyens  erranSy  pendent  dejfus  Us  tftes^ 
Les  feStes^  Us  difcordSy  Us  points  religieux  ^ 
Qui  brouillent  Us  humons  entre  eux  litigieux:  ^ 
Les  autres  on  y  voit  &^la  terre  décrite  ^ 
VQcéan  merveilUux  quand  Aquilon  P irrite: 
Les  amours  y  Us  dûeU^  les  fuperbeè  dédains  ^ 
OU  Pqmbition  mit  Us  deux  frères  Thebains  : 
Les  erferj  ténébreux ^  Us  fecrçftes  magies^ 
Lss  augures  par  qui  Us  cités  font  régies: 
'     Les  fleuves  ferpenianSi  bruyans  en  leurs  canaux  i 
Le  cercU  de  la  Lune^  où  font  les  gros  Journausf 
bes  chofes  d'ici-bas ,  prières ,  facrifices ,    ' 
Bf  des  Ernpires  grands  les  loix  &  Us  polices. 
On  y  voit  dif courir  te  plus  feuveta  Us  Dieux  ^ 
Un  Terpandre  conter  un  chant  mélodieux^ 
J  CexempU  d'Orphée  :  &  plus  et  une  Médéa 
Accorder  la  toifon par  Jafon  demandées 
On  y  voit  U  dépit  oà  pouffa  Cupidon 
f^  fil^  de  Dicée  &  Ut  pauvre  Didon^ 
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'     Un  Orage  tcprible  aux*yeux  des  matelots  « 
:^7o  C*eft  N^tune  en  courroux  qui  gourmande  les  flots. 
Echo  n*eft  plus  im  fon  qui  dans  l'air  retentiilè: 
P^une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de  NarâfTe. 
Ainfi  dans  cet  amas  de  nqt>les  fidHons, 
Le  PoSce  s*égaye  en  mille  inventions , 
J75  prne>  élevé  ^  embelli^  ^  agrandit  toutps  chofç^f 

REMARQUES. 

^>r  toute  Poifie  il  eontietU  en  foUméiie^ 

^oii  Tragique  ou  Comique ,  ou  foit  autre  Poime» 

La  preuve  de  ce  que  ces  deux  derniers  Vers  difent,  fie 
feroïc  pas  difficile  à  trouver  dans  tiomere  &  dans  ^r- 
gUe.  Notre  vieux  Poëte  termine  cette  longue  Defçrip^ 
tion  ,  par  une  Exclamation  ,  qui  renferme  un  foulait  ^ 
que  nous  fommes  encore,  je  Ip  crois  du  \iioins,çi^ 
droit  de  former  très-légitimement. 

Heureux  eeksi  que  Dieu  tPe/prit  vpuir^en^îir  9 
Pour  un  fi  grand  ouvrage  en  François  aecompfir  i 

^  H  parle  immédiatement  après  des  fones  de  Vers,  qui 
conviennent  au  foime  Epique  ;  tic  nomme  les  Vers  de 
(iix  fylLaixs ,  parce  ^ue  Âonfard  s'en  étoit  fervi  pouç 
^a  FrAnciade. 

En  Fers  de  Ax  ou  douze  après  il  le  faut  mettre  : 
Ces  Fers-là  nous  prenons  pour  le  grave  Hexamètre^ 
Suivant  la  rime  plate ,  U  faut  que  mariés 
Par  la  Mufique  ils  foient  enfemble  /^pariés  ^ 
Et  tellement  coulans  que  leur  veine  polie 
Couk  aufjH^  doucement  que  F  eau  de  Caflalie^ 

On  s*eft  fixé  depuis  aux  Vers  Alexandrins,  dont  la  mu- 
notonie  contribuera  toujours  aéccflairement  à  la  cbucç 
its  Pommes  Efi^ues* 
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Ik  tfoinre  fous  fa  main  des'âeurs  toujours  éclofes  : 
Qu'Ënée  &  fes  vaîiTeaux,  par  le  vent  écartés , 
Sojieat:  àiix  bords  Africains  d'un  orage  emportés; 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Vers  if6,  Rt  trouve  fnas  fa  maîn  des  fieurs  toujours 
dclofes,"]  Selon  Des  Maréts  p.  89,  &  90.  Ces  fieurs  ioum 
jours  ickfes  font  faciles  à  trouver  fous  la  main  pour  le« 
Poètes,  qui  n'ont  pas  le  tajient  d'inventer.  Ils  n'ont 
qu'à  lire  les  idétamorphofes  &  les  autres  Ouvrages  des 
Poètes  Payens  ^  dont  ils  ne  feront  aue  les  copjHes.  „  Il 
s,  faut  que  nous  trouvions  dans  illtre  fonds  propre  des 
„  Hélions  bien  plus  nobles  que  n'ont  iamais  été  celles 
^,  des  Payens ;^pBïÇQ  que  nous  les  tirons  du  fon^s  d'à» 
9,  ne  vérité,  (jiii  nous  offire  des  chofes  bien  plus  hau« 
„  tes  iSc  plus  merveilleufes  ".  Ce  n'çH  donc  félon  lui , 
que  ceux  qui  manquent  „  de  force  &  d'inventîon  pour 
p,  feindre  hautement  &  agréablement  fur  nos  vérités  , 
^,  qui  veulent  perfuader  aux  Poètes  François,  qui  ont 
^y  une  Religion  il  haute  &  fi  noble,  qu'ils  ne  doivent 
„  célébrer  les  l&ros  Chrétiens  qu'avec  le  fecours  des 
„  Fables  Payennes  Çl  des  faux  Dieux  ", 

il  eft  à  remarquer ,  que  dans  tout  ce  qu'on  lit  ici 
touchant  la  nature  du  Poëme  Epique  ik.  le  genre  de  Fic^ 
fions  qu'on  y  doit  employer,  c'eft- à-dire,  depuis  le 
Vers  160.  jufques  au  Vers  245*  *  M*  Despr^aux  contre» 
dit  &  réfute  direâeiiient  le  ^(tème ,  que  Des  MarHi 
avoit  établi,  touchant  la  Poëfie  Héroïque,  dans  un  Livr^ 
ftu'il  fit  imprimer/»- 12.  à  Paris  en  1670.  fous  ce  titre: 
Comparaison  àe  lu  Langue  &  de  la  Ppgfie  Françoife^ 
avec  la  Grecque  &  ta  Latine;  &  des  Poètes  Grées ,  Latins  ^ 
&  François ,  &c.  (fe  dans  un  Discours  pour  prouver  qut 
Us  Sujets  Chrétiens  font  Us  feuls  propres  à  la  Poèfte  Hé* 
rorque»  Ce  Di/hours  eft  à  la  tête  du  Poème  de  Clovis, 
ou  Lia  France  Chrétienne,  dans  l'édition  de  1673-  C'eft 
ce  Syftème ,  que  Des  Maréts  entreprend  de  foutenir  dans 
fa  Défenfe  au  Poème  Héroïque,  que  je  cite  0  fotivent 
dans  ces  Remarques,  Ce  qu'il  y  dit  p.  87.  fuiSra  pour 
jfaire  connoîtrc  le  fond  de  fes  idées.  „  Le  Poème  Hé* 
„  rolque  doit  avoir  des  Fièlions  pour  être  une  Po'^fie  i 
f,  ôc  les  FicHons,  pour  être  remues  &  agréées  par  le 
»f  Jl^gem^iit ,  doivent  être  vr^iiemblables  »  CSp  tout  te 
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Ce  n*efl  qu'une  aventure  ordinaire  &  commune, 
j8o  Qu'un  coup  peu  furpren^mt  des  traits  de  la  Fortune. 

REMARQUES. 

^  miTveiîUux  &  le  furnaturel  doit  être   fondé  fur  1^ 
9»  RfUgion  du  Hérios    que  l'on  prend   pour  fUjet,  du 
^  Prince   à  qui  l'on  confacre  l'Ouvrage ,  du  PoSte  qu! 
,,  le  compofe,  &  de  tous  cepx  qui  le  doivent  lire  & 
^  qui   doivent  en  juger.    Autrement  l'Ouvrée  fe  dé- 
„  truit  de  lui-même ,  n'ayant  point  de  fondement  rai- 
j,  fonnablc,  &  eft  rebuté  du  Leéteur,' comme* la  Fran- 
M  ct^de  a  éié  mCptiStt ,  parce  que  Ronfand  pour  fonder 
^  fes  Fiâions  fur  les  faux  Dieux ,  y  parle  comme  Pa^ 
^  yen,    Homère  &  Firgile  ont  fait  leurs  Fiëtions  fur  le 
y,  fonds  de  leurs  Fables^  qui  étoient  le  fonds  de  ieuc 
.,  Religion.    Et  U  Talfe  a  fait  fes  Fiaioru  fur  le  fonds 
„  de  nou'e  Religion ,  par  laquelle  nous  croyons  un  feul 
„  Dieu  »  &  des   Anges  &  des  Démons,    11  a  introduit 
9,  un  Ange  qui  apparott  à  Godefroi ,  &  il  feint  le  Démon 
,,  qui  tiçnt  fon  confeil  dans  les  £ufers.    La  faute  qu'il 
»,  a  faite,  efl  de  lui  avoir  donné  le  tiom  de  Pluton\  Ci 
5,  d'avoir  mis   dans  les   Enfers  les  mêmes  fupplices; 
„  que   Virgile  y  a  mis,  qui  font  félon  les  Fables,    Car 
,,  cela  ne  s'accorde  pas  avec  notre  À^//^io/i,  qui  admet 
^  feulement   ce   qui   peut  être  animé  par  les  Démons , 
„  comme  les  Enchanteurs  ^  qui  font  des  effets  auflTi  fur- 
^  prenans  dans  nos  Poèmes  ^   que  les  Dieux  <Sl  les  Fu* 
^  ries  dans  ceux  des  Anciens  "• 

Des  Maréts  n'cil  pas  le  premier  à  qui  le  fonds  des 
JTt&ions  anciennes  ait  paru  ne  nous  pas  convenir.  Avant 
lui,   l^   FreJnaie-yauquôUn  avoit    dit.   Art  Poétique ^ 

—  fi  d'une  IfiJUjire^  un  grand  Pi^ce  fameux 
Tu  yeux  faire  flotter  fur  les  flots  écumeux^ 
Taire  tu  U  pourras  ^  &  Chrétien  fon  navire 
'  Hors  des  bancs  périlleux  &  des  écueils  conduirez 

Aufi  bien  an  ce  temps ,  ouïr  parler  des  dieux 
En  um  Poifii  efi  fuuyent  odkux* 
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Mais  que  Junon,  confiante  en  fon  averfion, 
f  Qurfiiive  fur  les  flots  les  reftes  d'Ilion; 

R  E  M  4  RdU  E  S. 

Jies  fiècles  le  retour  &  les  faifons  chdMgé[es^^ 
Souvent  fous  d'autre^  Içix  ojnt  U^  Mufes  rangées* 

Tafo ,  qui  de  nouveau  dflns  Solytfie  a  conduit 
iff  dévot  Godefroy  ,^  gu^une  grand*  troupe  fuit^ 
Certaine  preuve  en  fait;  mais,  un  fujet  femhtkê 
IL  te  faut  imiter  fur  une  vieille  fable , 
Et  pour  fCiire  dédit ,  il  faut  bien  advertir 
De  prendre  un  argument  où  Pon  puiffe  mentir  i 
,    ,    Le  Fers  du  vraifemblable  aime  une  conterie , 
Qui  plutôt  que  le  vrai  fUit  une  menterie* 

Pour  le  dice ,  en  paflànt ,  I9  Règle ,  que  ces  derniert 
Vers  contiennent ,  eft  tr^s-imponante.  Il  faut  des  FiC' 
fions  dan3  la  Poêfie;  fnais  il  e(l  difficile  ou'elles  puif- 
ient  plau'e  dans  les  fujecs ,  qui  fe  font  naiTés  fous  nos 
yeux ,  ou  qui  font  voifins  de  notre  tenifs ,  &  dont  les 
circonflances  font  connues  de  tout  le  monde,  L'efpric 
trop  plein  de  la  Vérité ^  refufe  de  fe  prfiter  à  la  Fi&ion^ 
quelque  vfaifemblable  qu'elle  puifTe  être.  Delà  vient, 
que  beaucoup  d'Ouvrages  ,  capables  en  eux-mômes  de 
iaire  honneur  à  Timagination  de  leurs  Auteurs,  font 
tombés ,  ou  n'ont  eu  qu'un  fuccès  très-mêdiocre  ;  ^ 
que  ceux  môjnes  à  qui  les  beautés  de  détail  ont  pro- 
curé le  fuccès  le  plus  brillant ,  pafleront  difficilement  à 
la  poftérité.  La  Frefnaie-Fauqueliny  pour  rentrer  dans 
le  fujet  de  cette  Remarque^  auioit  volontiers  approuvé 
la  fuppreffion  totale  des  Fables  Payennes^  li  l'on  peut 
f  n  juger  par  ces  Vers  de  fon  Livre  III* 

Les  Fers  font  le  parler  des  Anges  &  de  Dieu^ 
La  Profe  des  Humains:  Le  Poite  au  milieu 9 
S  élevant  jufqu* au  Ciel,  tout  repu  ffamhrofie^^ 
Çh  ce  langage  écrit  fa  belle  Poifie.   • 
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Sans  tous  ces  omemens  lé  Vers  tombe  en  languear, 
15^  La  Poëlle  eft  morte,  ou  rampe  (ans  vigueur: 

Ji  £  Af  4  R  Q^U  E  S. 

leurs  fdrces  à  poufler  hors  des  '  rochers  les  Vaifiètn^ 
qui  s'y  trouvoient  engagés.  Que  fait  Neptune?  Levât, 
^rt  Tridenti,  Il  les  Joukve  de  fon  Trident,  Le  Trïton 
jou  la  tîmphe  a^iflent  en  Dieux  fubalternes ,  dont  les 
forces  foiu  fupérieures  à  celles  des  Mortels  »  triais  dont 
là  volonté  h'eit  pas  toute  puiiTante.  Neptune  agit  en 
Souverain  des  Mers.  J'ai  fait  cette  Remarque  avec  quel-  « 
ofie  regret.  Ceft  principalement  le  Bon  Seas^  qu*oa 
«bit  admirer  dans  les  Ouvrages  de  M<  Despréaux;  mais 
éuandoque  homis  domutat  Homerus,    Db  St.  Marc* 

Vers  189.  Saru  tous  ces  ornemens  ^  &c.]  L'Auteur 
tvoit  en  vue  S,  Sorlin  Des  Maréts ,  qui  a  écrit  contre 
la  Fable*    Desp. 

On  fe  doute  bien  que  Dès  Marits  n*eat  garde  d'ap- 
plaudir  à  la  dëciUon  contenue  dans  ce  Vers  &  les  trois 
ftiivans.  »,  Tout  cela,  dit- il,  p.  91.  ne  nous  eft  point 
M  propre.  •  •  •  11  faut  voir  fi  fans  tous  ces  ridicules  0x0, 
^  nemens  on  ne  s*éleve  pas  en'  des  inventions  bien  plus 
^  hautes,  &  en  une  didtion  aufli  belle  oue  cell»  des 
„  Ai)ciens.  « .  •  Si  Ton  môioit  des  Divinités  fabuleufes 
„  partiii  les  aélions  d'un  Héros  Chrétien  &  parmi  celles 
^  d*un  Hol  Chrétien ....  on  fouiileroit  les  aâions  de 
„  Tun  &  de  Tautre,  &  Tpo  feroit  une  confufion  mon* 
„  (Irueufe  '\  Il  y  a  certainement  du  vrai  dans  ces  ré- 
Vexions ,  que  je  n'adopte  pourtant  pas.  Au  refte ,  ce 
que  notj^  Auteur  dit  dans  les  quatre  Vers  dont  il  s'a- 
git ici,  n'ell  pas  vrai  du  ^aûey  le  plus  grand  Qénie 
que  la  Poëfie  ait  eu  depuis  flrgUe»  Prefque  tous  noi 
fcétes  Epiques  ont  marché  fur  les  traces  de  ce  J^oêtê 
iiatien»  Ils  ont  employé  le  môme  genre  de  FiBions^ 
Mais  ce  n'ed  point  par  dette  raiion ,  cléfl:  par  la  foi- 
bleife  de  leurs  talens ,  que  leur  Fers  tombe  en  langueur  p 
que  leur  Poifie  eft  morte  ^  ou  qu'elle  rampe  fans  vigueur^ 
Oferois-je  ajouter  une  réflexion  bien  fimple  ?  Pour  être 
en  état  de  prononcer  avec  M.  Despréaax^  que  quicon- 

Sue  n'orne  pas  le  Puëme  Epique  des  Machines  d'HoMERS 
i  de  Virgile,  nUJl  plus  qu'Hun  Orateur  timide^  qu'Hun 
froid  lùjlorien  tTune  Fable  injSpide^  il  fau  droit  examiner 
^vant  tout:  •$/',  U  ckraSterc  di  notre  Nation  fupfofé  /^ 
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Le  Poète  n'eft  plus  qu'un  Orateur  timide , 
Qu'un  froid  Hiftorien  d'une  Fable  infipide» 

Ceft  donc  bien  vainement  que  nos  Auteurs  déçus> 
BannilEuit  de  leurs  Vers  ces  omemens reçus. 


î 


R  E  M  À  R  Ç^U  E  S. 

yU  efi  aufourd*hulf  U  Merveilleux,  ie  Surt^aturbl^ 
Jes  MACriii^ES  e/i  un  mot  y  font  riécelfaires  dans  un  Poème 
Epique»  compofé par  un  JFrançois,  pour  des  Françoise 
Je  ne  ferois  nuUement  furpris ,  en  voyant  la  négative 
établie  fur  des  r^ron»  foiides.    De  St.  Marc 

Vers  193.  • nos  Auteurs  déçus  ^1  „  Et  qui  font;, 

-,  dit  Des  Maréts  p.  92.   cee  Auteurs  déçus,  ou  ceux 
^  qui   ont  recours   aux  Fables  Païennes  ^  ou  cetix  qui 
„  rejettent  ces  Ùiiux  icîos  du  cerveau  des  Poëtesf  .,',.- 
^  Quand  un  Poëtè  a  du  génie ,  il  lui  eft  facile  de  phd-- 
^  re  par  quelques  Ddcriptions  des  Merveilles  que  Ùfeu 
3,  a  faites  dans  tous  les  tems,  par  de  nobles  Ftdtioni' 
„  vraifembtebles  ,  &  par  toiites  les  PafioAs  humaines  ". 
Les  Merveilles  ^ue  Dieu  a  faites  dans  tous  lei  tems,  con-. 
viennent  très-bien  à  la  Poëfie  la  plus  élevée.    Nous  en- 
avons  la  preuve  dans  les  Cantiques  de  Y Ecriiure-SaTnt& 
de   dans   beaucoup   de   Pfeaumes  ^  qui  font   aflurément 
cl*excel]ens  morceaux  de  Poëfie ,  &  peut-être  les  feuls 
vrais  modèles  de  VOde  dais  le  genre  fablîme.    Pour  les 
Fixions  vraifimblables  ^  qu'on'  imaginért)lt  à   l'imitation 
des  Merveilles  que  la  Religion  nous  offre  à  croire  ;  je 
doute  que  nous  autres  François ,  nous  en  accommodions 
jamara.    Peut-être   même  n'aurons-nous  jamais  de  Poc" 
ms  Epique   capable   d'enlever    tous    nos    fuflfrages,  à 
moins  qu'on  ne  fe  borne  à  faire  agir  les  diffîSrentes  Paf- 
fions  humaines,    Quelque  chofe  que  l'on  dife ,  le  Mer^ 
vdUeux  n'eft  point  fait  pour  nous,  &  nous  n'en  vou- 
drons jamais    que  dans  les  Sujets  tirés  de  VEcriture-^ 
Sainte ,  encore  ne  fera-ce  qu'à  condition  qu*on  ne  non» 
donnera   point  d'autres-  Merveilles    que    celtes-mtoes 
qu'elle  decnc.    £n  vain  fe  fonderoit-on ,  dans  lés  Sujets 
profanes  ,  fur  le   Merveilleux  admis  dans   nos   Opéra. 
Qu'on  le*  dépouille  de  tout  ce  qui  l'accompagne ,  j'ofe 
repondre  qu'il  ne  nou>  amufera  pas  une  minute.    Ds 
St.  Mai^C»  ^  ^ 
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ipS  Perifent  faire  agir  Dieii ,  fes  Saintr  &  fcs  Prophètes; 
Comme  ciss  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Poètes  : 
Mettent  à  chaque  pas  lé  Lecteur  en  Enfer  : 
f»î'offrentrîenqu'A(!arothj  Beizébuth,  Lucifc^;     - 
De  là  foi  d'un  Chrétien  les  tnyfteres  terribles 

iào  D'omemens  égayés  ne  font  point  fufceptibles; 
L^Evangile  â  l^Efprit  n'offre  de  tous  côtés , 
Que  pénitence  k  £iiire,  &  tourmend  mérités: 

REAIARUUES. 

Vers  197.  Mittent  à  chaque  pas  iè  Le&eur  en  Ènfeir*^ 
M  Homère  &  Virgile,  y  ont  aufli  mis  leurs  Le(^eurs<» 
»,  puifqu*ils  y  font  defcendre  leurs  Héros  ".  Cell  cd 
que  Dfi  Maràs  répond,  p.  pii  èc  dsDS  fon  fyftènie  3 
t,  raifon.    De  St.  Marc* 

Vers  202.  Que  pénitence  à  faire  tf  toithnenî  mérités  ;] 
^  Il  ne  faut  pas ,  dit  Des  Maréts ,  p.  89.-  reprocher  à 
„  notre  Religioti ,  qu'elle  ne  prêche  que  pénitence  & 
^  que  fupplices  mérités  :  ce  n>ft  point  de  cela  qu'oii 
^  parle  dans  nos  Poèmes;  mais  de  ce  qu'il  t  a  de  pkJ 
„  grand,  de  plus  haut,  &  de  plus  atcunirable;  puiique 
y,  la  Poëfîe  doit  toujours  perfer  à  plaire  en  inilruiiimt  *^« 
Il  eft  vrai  que  nos  Poètes  Epiques  n'ont  prefque  fait  ufa^ 

fe  dans  leurs  Ouvrages,  que  oes  grands  o^ets  de  la  Foi* 
.e  détail  des  Vétitéi  de  pratique  ne  convient  nullement 
à  la  haute  Poëjie^  &  n'ell  fufceptible  ^e  des  ûmeflenst 
que  le  Genre  Didaélique  peut  recevoir.  Mais  Des  Ma* 
rets  ne  détruit  en  aucune  façon  le  raifonnement,  par 
lequel  notre  Auteur  îenverTe  de  fond  en  comble  le  fy* 
ilème  des  Fixions  tirées  du  fonds  de  notre  Religion* 
Les  Vérités  de  cette  Religion  font  trop  grandes  &  trop 
leipeiflables ,  pour  quHl  doive  être  permis  de- les  pn>« 
fanei;  en  y  mêlant  de  pures  imaginations.  Il  en  coûte 
tant  à-  notre  orgueil  pour  Ib  foufnettre  au  joug  de  U 
Foi ,  qu'on  ne  peut  trop  ménager  notre  folblefie  \  cet 
égard.  Qu'on  mette  à  côté  de  ce  que  nous,  croyons 
enfin  comme  révélé ,  des  faits  parallèles  ,  n^ais  de  pure 
invention ,  on  rifque  de  rendre  notre  Foi  chancelaute* 
Les  Merveilles  imagioées  GOQduifeot  à  douter  des  véiir 
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Et  de  vos  flâions  l€  iilélange  coupable 
Même  à  fes  vérités  donae  l'air  de  la  Fable. 

S05      Et  quel  objet  enfin  à  préfenter  ans  yeux  » 

Que  le  Diable  toujours  heuilaât  contre  les  deux. 
Qui  de  votre  Héros  veut  rabaiflér  la  gloire. 
Et  fouvent  avec  Dieu  balance  la  viâoire? 
Le  Talie,  dira-t-on,  l'a  fait  avec  fuccèsw 

^10  Je  ne  veux  point  ici  lui  £ûre  fon  i^ocès: 

R  E  M  A  R  Ç^V  E  S. 

tables.  Ce  qui  certrinement  eft  plus  vrai  dans  ce  fîècle 
que  dans  aucun  autre*  Notre  Auteur  a  donc  raifon  de 
dire  à  tous  les  Imitateurs  du  Tefe^  en  les  rappcllantà 
relprit  de  r£vangile  : 

■  de  vos  fiâUonj  le  mélange  eoupaUâ 
aénu  à  fôs  vérités  donne  Pair  de  U  Fable, 

De  St.  Marc. 

Vers  205.  Et  miel  objet  enfin  à  préfenter  aux  yeux, 
fcc]    Voyez  Le  Taffe.    Des*. 

Ce  Vers  &  les  trois  fuivans  font  dire  à  Des  Marêts 
pi#e  92.  M  n  C^*  Defprééiux^  veut  faire  croire  «  qu^ 
M  ron  ne  voit  autre  chofe  que  le  Diable  dans  nos  /\i^« 
„  mes ,  où  toutefois  ce  nom  n*e(t  point  employé ,  n'é- 
M  tant  pas  poëtique;  où  le  Démon  li'eil  jamais  préfen* 
„  té  que  rarement  ;  mais  avec  de  telles  fureurs ,  que 
„  jamais  Mégère  n*en  pouflli  de  pareUles.  Et  ce  n'eft 
^  pas  une  grande  merveille  «  que  le  Démon  difpùte  la 
„  viéloire  à  Dieu,  puifque  le  FUs  de  Dieu  même  l'a 
^  appelle  le  Prince  du  Mondi*.  Des  Marets  a  toujours 
„  raifon  dans  fonfyftème.    De. St.  Marc 

Vers  209,  Le  Tafe ta  fait  avec  fuccès»"]    Dant 

ibn  Poème  de  La  Jérufalem  délmée» 

Dans  ce  que  }*ai  rapporté  de  La  Frefnaîe  ^  Fau^udù^ 
iUr  le  Vers  i6o.  on  a  pu  remarque^  (]|u*en  parlant  dui 
^afey  il  lui  reprocha  taclteveat  une  tr^lUUé  d*A^oi^ 
Dk  St.  Ma^c 
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Mais  quoi  que  notre  Siècle  â  fa  gloire  publie;  '    : 
'      il  n'eût  point  dé  fon  Livre  iUuftré  l'Italie  ;  : 

Si  foh  fage  Héros ,  toujours  en  oraîfon, 

N*eût  fait  que  mettre  enfin  Sath^  à  la  raifon; 
AI 5  Et  il  Renaud,  Argant,  Tancrede,   &faMaitreiré 

N'euffent  de  fon  fujet  égayé  la  triftçfle.  t 

Ce  n'eft  pas  que  j'at)prouvey  en  un  fujet  Chrétien^ 

Un  Auteur  follement  Idolâtre  &  Payen. 

Mais  dans  une  profane  &  riante  peinture. 


De 


REMARQUE  Si 


Vers  217.  &  218.  Ce  n*fjl pas  que  p approuve^  en  un 
fujet  Chrétien ,  Un  Auteur  foUemeïit  IdoÙitre  &  Payen.1 
Voyez  VAriofie,    Dksp. 

Si  les  petites  Notes  de  V Edition  de  171 3.  font  vérita- 
blement toutes  de  M.  Despréaux  9  je  ne  fçai  pas  à  quoi 
il  penfoit  de  nous^  renvoyer  à  VAriofle  ,  pour  nou» 
donner  un  exemple  de  ce  quMl  çenfure  fi  légitimement 
ici.  Ce  Poète  Italien  a  mêlé  dans  fon  Poëme  les  Fables 
du  Paffanifhie^  avec. des  choies  tirées  de  notre  Religion; 
mais  les  Fureurs  de  Roîand^t  font  rien  moins  qu*uri  fu- 
jet Chrétien.  Que  notre  Auteur  ne  nous  citoit-il  San^^ 
xar^  qui,  dans  un  Poime  dont  la  Naifance  de  Jésus- 
Christ  tR.  le  fujet,  introduit  des  Nayades^  des  Hanui' 
driades  &  d^zuttes  Divinités  fabuïeu/es^  Beaucoup  d'au- 
tres Poëces ,  qu*il  ferait  trop  long  de  nommer ,  ont  fait 
la  même  faute  dons  des  Ouvrages  purement  Chrétiens 
pour  le  fonds. 

Des  Marêts  prétend,  page  93.  que  par  les  deux  Vers 
qui  donnent  occafion  à  cette  Remarque ,  notre  Auteur 
„  condamne  lui-même  tout  ce  qu*il  a  dit  auparavant**, 
jla  prétention  ne  feroit  6ien  fondée,  qu*autant  qu*il  au- 
roit  fçu ,  que  M.  Despréaux  avoit  VAriofle  en  vue  dans 
cet  endroit.  Raland  le  Furieux  ell  un  fujet  Chrétien 
dans  les  idées  de  Des  Maréss^  les  Héros  du  Poëme,  foa 
Auteur ,  .le  Prince  auquel  il  eft  dédié ,  ceujc  qui  le  dé- 
voient lire,  étant  tous  Chrétiens.  De  St.  Marc. 
•  Vers  2x9.  Mms  dans  une  pr^fdnê  &  riante  peinture^ 

Telle 


•• 
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â2o  De  n'ofer  de  la  Fable  employer  la  Figure  ^ 

De  chaflèr  les  Tritons  de  l'Empire  des  eaux ,    . 
D'ôter  à  Pan  fa  flûte,  aux  Parques  leurs  cifeauxt 
D'empêcher  que  Caron  dans  la  fatale  barque , 
Aînfî.que  le  Berger,  ne  pafle  le  Monarque; 

ftlS  C'efl  d'un  fcrupule  vain  s'alarmer  fottement, 
Et  vouloir  aux  Leéleurs  plaire  fans  agrément. 
Bien-tôt  ils  défendront  de  peindre  la  Prudence: 
De  donner  à  Thémis  ni  bandeau,  ni  balance: 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

Telle  <ïué  la  Ùefcrtption  du  Pajfage  du  Rhtrt,  dans  VÊpt- 
tre  ly.  Brossette. 

lA.  Despréaux  fe  juftifie  ici  lui-niême  dontre  la  cenfu- 
re   indirecte,  que  Des  Marêts  avoit  faite  de  la   Fi^lon 
de  VEptire  IV,  dans  des  Vers  aflez  bons ,  &  qui  ne  di- 
fent  rien,  à  inôn  avis,  que  de  très  -  fenfé.    Voyez- les 
dans  la  Remarque  fur  les  Vers  ^25.  &  326.  M.  Du  Mon» 
teit  avoit  pris  foin  de  les  mettre  à  la  fuite  d'une  Remar- 
que de  M,  Brofette  fur  le  Vers  193.    De  St.  Marc. 
-     Vers  ÎÎI5.  f^efl  d*uh  fcrupule  9aln  s* alarmer  fottement^ 
Voici  ce  ^ue  dit  Des  Marêts ^  page  9.-^.  k  propos  de  (Te 
Vers  &  des  fix  qui  le  précèdent.    „  On  demeure  d'ac- 
„  cord ,  que  ce  feroit  une  fotife  de  vouloir  bannir  ces 
„  fotifes  d'un  fujet  profane,  comme  font  tous  les  Ou- 
vrages où  le  Poëte  parle  en  Payen ,  mettant  toujours 
„  Us  Dieux  au  lieu  de  parler  de  Dieu.    Mais  (M.  Des- 
„  préaux)  appellera-t'il  un  fujet  profane ,  quand  il  parte 
5^  à  un  Roi  Très- Chrétien,  dont  la  perfonne  eft  facrée» 
9,  6c  quand  il  veut  célébrer  une  de  les  grandes  aélionS* 
„  comme  eft  le   Paffage  du  Rhin;  &  (era-ce  s'alarmer 
^y  foitement  que  de  l'avoir  Blâmé,  pour  avoir  introdtrît 
,»  le  Dieu  du  Rhin  s'opnofant  au  PaflTage  du  Roi"?  Puis- 

Îe  dire  ici  ce  que  je  n  ai  pas  ofé  dire  en  fon  lieu?  Si 
*on  veut  ne  regarder  \*Epttre  IF,  qti«  comme  un  Ouvrage' 
en  Vers ,   c'eft  alTurément  un  des  plus  beaux  morceaux  / 
de  notre  Auteur.    Mais  à  la  confiddrer  comme  un  Ou-   - 
vrage  d'efprit   &  d'invention  ,  eft -ce  la  même  chofe? 
pE  St.  Marc.  « 

T'%tns  IL  Z  .        . 
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De  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  front  d*aîraln: 
230  Ou  le  Temps  qui  s*enfuit  une  horloge  à  la  main:; 
Et  par-tout  des  difcours ,  comipe  une  idolâtrie. 
Dans  leur  faux  zèle,  iront  chafler  TAllégorie. 
Laiflbns-Ies  s'applaudir  de  leur  pieufe  erreur: 

RE  M  ji  R  du  E  S. 

Vers  229.  De  figurer  aux  yeux  la  Guern  au  fron9 
d* airain.]  ^  Encore  s'il  eûttnb  Bellêne^  di^  Des  Marùs, 
,;  p.  94.  &  non  la  Guerre  dont  on  n*a  jamais  fait  une 
,»  Déefle**.  Quand  les^eintres  veulent  repréfenter  la 
9,  Guerre^  ils  fe  fervent  de  la  figure  de  Pallas  armée 
de  foD  Effide  ou  de  celle  de  Bellonc  :  ce  qui  me  fait  croi- 
re ,  que  l'obfervation  de  Les  Màréts  efl  jufte.  Je  fçai 
quelqu'un  qui  n*en  tombera  pas  d- accord  avec  moi.  C'eft 
un  jeune  Auteur,  qui  dans  le  premier  de  fes  efl'ais  d'un 
genre  de  Poëfie  »  pour  lequel  ils  n'annoncent  que  fou 
manque  de  talens  ,  met  un  long  difcours  dans  la  bou- 
che de  la  Guerre ,  qu'il  fait  reparotcre  enfuite  fous  les 
noms  de  Pallas  &  de  Bellone,    De  .^t.  Marc. 

Vers  232,  — —  chalfer  C Allégorie* \  „  Et  pourquoi 
„  accufer  les  Poêles  Chrétiens  de  chafler  VAUégorie\ 
y,  puifque  leurs  Poèmes  font  pleins  de  celles  qui  fontrai- 
,,  fonnabîes"?  Ceft  ce  que  demande  Des  Maréts  p.  94. 
(x.  fa  queftion  me  parott  bien  fondée.  Notre  Auteur 
outre  un  peu  dans  cet  endroit.  On  peut  condamner 
l'ufage  des  Fables  Payennes ,  &  ne  pas  rejeiter  VAllég(h 
rie ,  non  plus  que  toutes  les  hardidles  du  Langage  Poe« 
. tique.    De  St.  Marc. 

Vers  233.  Laiffom-les  s*applaudir  de  leur plêufe  erreur  :T^ 

'  M  L'opinion  de   ccujl  qui  oannilTent  les  faux  Dieux  des 

'  M  Poèmes  Chrétiens^  dit  Des  Maréts^  page  94.  n'ell  point 

^  fondée  fur  la  piété ,  ni  fur  la  dévotion  y  mais  Uir  la 


*  ,,  Poète  parmi  nous  fait  par  une  pieufe  erreur ,  ce  qu'il 
,9  fait  par  la  feule  raifon  9  &  par  bon  jugement  ;  parce 
„  qu'il  n'y  a  point  de  Paëfte  Héroïque^  fi  les  FtSions  n'en 
M  font  fondées  fur  le  vraifemblable ,  qui  à  fon  fonds 
9,  unique  fur  la  vérité  des  cbofes  funiaturelles ,    que 


C    tt    A    fj    t      lit  355 

i^àis  pour  nousj  banniflbns  une" vaine  terreur, 
i  3  5  Et  fabuleux  Chrétîens,n'allons  point  dans  nos  fonges^ 
Du  Dieu  de  vérité ,  feîré  un  Dieu  de  menfonges. 
La-Btblé  offre  à  l'efprit  mille  agrémens  divers. 
Là  tous  les  tioms  heureux  femblent  nés  pour  les  Vers  i 
TJlyfS&i  Agamemnoii,  Orefté,  Idoménée, 
â4o  Hélène,  Ménélas/  Paris ^  Heélor,  Enéc, 
O  le^plaifant  projet  d*un  Poète  ignorant, 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choiiîr  Childebrand  ! 

R  E  M  j^  R  (llî  E  S. 
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nous  cmyotis".    Cet  Auteui*  ne  fçâit  pas  toujours  f  eh-  / 

àrc  ce  qu*il  penfe.  Ce  quMI  dit  en  finîflant  eil  très-rai- 
ibnnable.  S*ii  étoit  poflible  que  nous  autres  François 
fuflîoiis  afTcAés  jufques  à  certain  point  du  Merveilleux 
feint  ^  il  faudroit  néceflTairenient  que  ce  Merveilleàx  % 
pour  nous  paroître  ^rraifemblabie,  t'eflemblàt  aiJX  chofes 
Jurnaturelles  qtte  nous  croyons  ,  &c  qu*il  fût  imaginé 
'd*après  elles.  Il  continue  tout  de  fuite:  „  Si  Grégoire 
>,  de  Nazianze ,  qui  cft  un  excellent  Poète  Grec ,  a  m^- 
3,  lé  des  Fiêiions  parmi  les  grands  Mylleres  qu*tl  a  trai- 
^,  tés;  il  ne  Ta  point  fait  par  une pieufe  erreur^  mais 
^  par  raifbn.  £t  les  chofes  que  nous  croyons  font  it 
^,  grandes  par  la  toute-puifTance  du  feul  Dieu  »  &  par 
^,  les  grandes  merveilles  qu'il  a  faites ,  &  qui  donnent 
j,  de  u  grandes  idées  pour  en  feindre  dépareilles,  qu*il 
^  n*y.à  rien  dans  les  ÈabUs  qui  puifTe  approcher  de 
^,  leur  grandeur  &  de  leur  beauté**.    De  St.  Marc. 

Vers  242.  Qui  de  tant  de  Héros  vu  ckoifir  Childebrand  f] 
C*eft  le  Héros  d'un  I^ïme  Héroïque ,  intitulé  :  Les  Sur- 
razins  ehalpés  de  France ,  cofnnoié  par  le  Sieur  de  Sainte 
Garde  f  qualifié,  dflns  le  Privilège  daté  du  mois  d'Oéto- 
bre  1666.  j  Confeiller  &  Aumônier  du  Roi.  Ce  Itoëté 
fe  voyant  raillé  fur  le  choix  &  fur  le  nom  de  fon  Hé« 
ros,  publia  la  Ùéfenfe  des  beaux  Bfprits,  petit  Ouvrage 
rempli  d*injures  groflieres  contre  M.  Ùef^réaux ,  & 
ilans  lequel  il  s'etTorçoit  de  judifier  fon  «hoix  par  la 
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D*un  feul  nom  ^elquefoîs  le  Ton  dur  ou  bizarre 
Rend  un  Poème  entier,  ou  bnrlefque  ou  barbare» 

245      Voulez-vous  long-tems  plaire ,  &  jamais  ne  lafler  ? 
Faîtes  choix  d'un  Héros  propre  à  m'intéreflbry 
En  valeur  éclatant ,  en  vertus  magnifique. 
Qu'en  lui,  jufqu'aux  défauts ,  tout  fe  montre  héroïque  : 
Que  Tes  faits  furprenans  foient  dignes  d'être  oûis: 

250  Qu'il  foittol  que  Céfar,  Alexandre  ou  LoiUs» 

RE  M  ^  R  Ç^U  E  S. 

conformité  qu*il  trouvoît  entre  le  nom  de  Chtldebrani 
iSc  celui  ^Achille,    Brossettb* 

Le  Poime  des  Sarrazins  chaglés  de  France  ^  dévoie  avoir 
fei2e  Livres.  L'Auteur  publia  les  quatre  premiers  en 
1667.  à  fon  retour  d'Erpagne,  où  il  avoir  fui vi  TAmbas- 
fadeur  de  France.  Au  refle  le  nom  de  ChildeJfrand ,  nom 
peu  beureuK  pour  la  Poëfte  Héroïque^  eft  connu  dans 
notre  Iftftoire.  De  Serres,  du  Pleix ,  Mézeray  difent , 
qu'il  fut  envoyé  par  Charles  Martel^  fon  Frère  ,  au  de- 
vant dès  Sarrafins,  qui  ravageoiem  la  Guyenne.  £d. 
P.  1740. 

Ce  ferott  poufler  uir  peu  loin  la  délicatelTe ,  que  de 
rebuter  un  Poème,  bon  d'ailleurs  il  tous  égards,  par  la 
feule  raifon,  qu'il  s'y  trouveroit  quelques  Noms  pro- 
pres 9  dont  le  Ton  ne  feroit  pas  aflez  harmonieux.  Tout 
ce  que  notre  Pocte  dit  ici  des  Noms  heureux  de  la  Fa- 
ble qui  fernblent  nés  pour  les  oreilles ,  me  paroît  pro(fi- 
gicufement  frivole,  oc  peu  digne  d'un  Auteur  aufli  x"- 
dicieux.    De  St.  Marc. 

Vers  247.  '  en  vertus  niagnifiiue.'}   Des 

Marets  ,  p.  05.  reprend  cette  Expreifîon  ,  comme  niau- 
vaife  façon  de  parler.  £Ue  n'eft  en  effet  que  du  pur 
jargon.    De  St.  Marc. 

Vers  240.  -^-— -  iSgnes  d'être  oûis.']  Cet  Hé- 
miftiche,  (elon  Des  Marfts  ,  p.  95.  „  n'eft  que  pour 
,.  rimer  h  Louis**»  On  dit  des  Faits  d'un  Héros,  qu'ils 
font  dignes  d'are  racontés,  écrits,  publiés,  célébrés,  chan- 
tés, &c.  mais  on  ne  dit  pas ,  (qu'ils  foqt  dignes  iPitre 
'  oûis^  entendus,  écoutés.    De  St.  Marc 


C    H    A    N    T      III,  3S7 

Non,  tel  que  Polynice,  &  fon perfide  frère. 
On  s'ennuye  aux  exploits  d'un  Conquérant  vulgaire. 
N'o£Fre:^  point  un  Sujet  d*incidens  trop  chargé. 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

Vers  251.  iVo»,  talque  Polynice  ^  &  fon  perfide  frere^ 
PoLYNLCB  &  ËTÉocLE ,  Freies  ennemis  ,  Auteurs  de  la 
guerre  de  Thèbes,    Voyez  La  ThébaUe  de  Stace,  Desp. 

Il  faut  que  XAàïon  du  PoBme  foit  heureufe  pour  laifler 
refprit  du  Leéteur  fatisfaic  ;  &  qu*eUe  foit  louable  pour 
être  un  exemple  public  de  vertu.  C*eft  la  Règle  que 
notre  Auteur  propofe*    Brossette. 

Je  vois  bien  qu'en  effet  notre  Auteur  propofe  cette 
Régie;  mais  je  ne  vois  pas  quelle  en  eft  la  néceffité. 
Jç  conviendrai ,  fi  Ton  veut ,  que  tout  ?(^me  doit  avoir 
un  but  moral,  parce  que  tout  Poème  doit  inflruire  en 
amufant. 

Et  proàejfe  volant  &  dele&are  Poëta^ 

Mais  en  faut-il  conelure,  que  VABion  du  Poëme  Epique 
doive  néceffairetnent  être  heureufe  Cfc  louable  ,  afin  de 
laiffer  d'une  part  Yefprit  du  Ledeur  fatisfait ,  &  â^Ùre 
de  l'autrp  un  exemple  fublic  de  vertu  ?  Non  fans  doute  , 
ou  bien  il  faut  convenir,  que  ^cette  Règle  cft  mal  ob- 
fervée  dans  V Iliade,  La  CoUrê  d'Achille  eil-elle  une  Ac' 
tion  louable?  Dans  quelque  fyfl:ème  de  morale  que  ce 
puiiTe  être ,  on  décidera  que  non.  Elle  eil  heureufe  pôor 
MMlle  fk.  pour  les  Grecs  :  j'en  conviens.  La  mort 
à^Ue^or  venge  celle  de  Patrocle ,  &  prélude  à  la  ruine 
de  Troye;  mais  elle  ne  laifle  pas  mon  efprîc  fatisfait. 
Cet  HeSor  eft  le  feul  Héros  véritablement  intéreifani 
qu'il  y  ait  dans  toute  V Iliade  ;  &  je  ne  puis  pas  ne  me 
point  adliger  de  fa  mort.  Cette  courte  obfervation  fuf- 
tît  pour  montrei;  le  peu  de  vérité  de  la  Règle  que  no- 
tre Auteur  donne  ici.  Ce  qui  Conrtitue  le  Poème  Epi- 
aue ,  c'ell  uniquement  fa  forme.  ^Pourvu  que  VA&ion 
foit  unique,  qu'importe  qu'elle  foit  heureufe  ou  malheu- 
reufe^  louable  ou  non  louable?  Tout  e(l  fufceptible  d'un 
but  moral;  tout  conduit  également  à  l'inftruétion.  On 
peut  propofer  des  vices  à  fuir,  auili  bien  que  des  ver* 
tus  à  praticien    De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  253.    DTafrez  point  un  Sujets   &c.]     La 
frefnaic'Fauquelin  dit ,  ftrt  Poët^  Liv.  I. 
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Le  feul  courroux  d* Achille  avec  art  ménagé, 
§55  Remplit  abondamment  une  Iliade  entière. 
Couvent  trop  d'abondance  appauvrit  la  matière, 

Soyez  vif  &  prelTé  dans  vos  narrations. 
Soyez  riche  &  pompeux  dans  vos  defcriptÎQns, 
C*eft  là  qu'il  faut  des  Vers  étaler  l'élégance. 
S0O  N*y  préfentez  jamais  de  halTe  circonilance.     / 
î^'imitez  pas  ce  Fou,  qui  décrivant  les  mers, 
Et  peignant,  au  milieu  de  leur$  flots  entr'ouvezt 
L'Hébreu  fauve  dp  joug  de  fes  injuftes  Maîtres , 
Met,  pour  le  voir  palTer,  les  poifTons  aux  fenêtres , 
%i$  Peinç  le  petit  Enfant  qui  va ,  faute,  revient^ 

H  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 


t.  ■'  ■  ^     ■  de  trop  ^abondance f 

Garde- toi  de  lifi  Muje  çnfraîndre  F  ordonnança* 

Dk  St.  MiinCfl 

Vers  261.  N*itnitezpas  ce  Foii^  &c.  ]  S*  Amande  DisPf 
Vers  264.  Met, pour  le  voirpajery  les  poifons  aux  ff^ 
pAreSf']    ^ 

Les  poijfbns  dbahis  les  regardent  pajper^ 

Moîfe  fauve*    Desp.  Ce  Vers  eft  de  la  cinquième  partie 
4e  ce  Bu£me. 

Le  P.  4^/.il/2//i^tf,Jéfuîte,dans  fon  Mofes Vtatof  ^mr 
primé  à  Lyon  is-8. 1636.  Liv.  V.  N.  i8. ,  avoit  dit  av^m 
S.  Amand, 

ITinc  Inde  attonlti  Hquido  Jîant  marmore  pîfpes. 

Vers  265.  peint  le  petit  enfant  qui  va  ^  faute  ^  revient, '^^ 
Voici  les  Vers  de  Saint  Amand^  au  même  e«drûit: 

Là  r enfant  fyeUU  courant  fous  Ut  Ucetfce 
Qyc  pepnet  à  fon  âge  uhe  filtre  innocente  ^ 
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CHANT      III.  3Sf 

Et  joyeux  àja  Mère  offre  un  caillou  qu'il  tiera. 
Sur  de  trop  vains  objets  c*eft  arrêter  la  vue. 
Donnez  à  votre  ouvrage  une  jufle  étendue. 
Que  le  Début  foit  iîraple  &  n'ait  rien  d'afFeélé, 
«70  N'allez  pas  dès  l'abord  ^  fur  Pégafe  monté,     / 
Crier  à  vos  Leéleurs ,  d'une  voix  de  tonnerre , 
^e  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la  Terrât 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

Va^  revient  9  tourne  ^  faute;  &  par  maint  cri  joyeux  ^ 
témoignant  le  plaifir  que  reçoivent  fes  yeux  , 
/)'««  étrange  caiUou  qtCà  fe^  pieds  il  rencontre  , 
f^ait  au  premier  venu  la  précieufe  montrez 
Ramaffe  une  coquille  fif  d^aife  tranfpgfté  ^ 
,    La  pr^ fente  à  ]a  mère  ay te  naïvetés 

Voyez  Tome  IV.  les  Réflexions  Critiques  fur  Longinj 
B-éflex.  Vi. 

Vers  270.  ■     ■-■ fur  Pégafe  monté,']  fai  bien 

peur  que  cet  Hémiftiche  ne  foit  là  que  pour  la  Rime. 
De  St.  Marc. 

Vers  172.  Je  chante  le  vainqueur  ,  &c.]  Alaric  ^ 
Poème  de  Scudéri,    Desp. 

Il  cite  ici  le  premier  Vers  de  ce  Poème.  Ce  Fers  eft 
èeau  &  n'a  nulle  enflure,  dit  ÙesMaréts,  p.  95.  &  tout 
de  fuite  il  critique  la  traduélion  que  notre  Auteur  fait. 
Vers  278.  270.  &  280.  du  début  de  VEnéide.  „  Et 
„  comment  ofe-t'il  nous  préfenter ,  dit-il ,  pour  un  Verà 
^  d'un  ton  »fé ,  doux,  fimple,  harmonieux, 

„  Je  chante  les  combats  &  cet  Homme  pieux,  &c, 

,,  Il  n*y  a  rien  de  fi  piteux  ,  que  cet  Homme  pieux  ;  car 
„  Homme  n'efl:  pas  égal  à  la  force  du  Firum  de  Firgtle, 
„  &  il  devoit  traduire  Ic/ato  profugus^  mais  il  n'en  a 
,,  pas  eu  la  force".  Ne  feroit-on  pas  fâché  que  la  cn« 
liquc  de  Des  Uarits  fût  jufte  ? 
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Mcditd*un  ton  aifé,  doux,  (impie,  harmon{çi«» 
Je  chmte  les  combats ^  ^  cet  homme  pieux, 

R  E  M  A  R  nu  S  S. 

^prèi  mon  pris  &  fon  mur  fâccagé: 

Pratiqué  tant  de  mœurs  &  tant  Marnes  diverfis, 

^t  tant  foufert  de  maux  de^us  les  ondes  perfes  ^ 

Ou  bistt  notre  Ron/ard,  fi  d'un  air  entonndj 
Hautement  fa  trompette  en  kng  Vers  eût  fonndm 

L'on  peut  conclure  de  cette  fin,  qu'il  n'approuvoîtp» 

3ue  Konfard  eût  employé  dans  fa  Franciade  les  Vers  de 
ix  ryllabes;&  que  ces  Vers  ne  lui  paroiflbîent  pas  zfftz  ma- 
jedueux.  11  propofe  donc  en  exemple  un  autre  çom* 
mencement  de  la  tyanciade^  (bit  qu*il  foit  de  lui-même, foie 
que  ce  foit  un  Fragment  de  Konfardy  qui  peut-être  aura 
voulu  voir  comment  il  auroit  pu  s'y  prendre  en  grands 
Vers*  Ce  morceau  qui  contient  vingt- quatre  Vers, 
p*e(t  au  rede  qu*une  très  -  bonne  Imitation  du  comment 
cernent  de  V Enéide,    H  dit  enfuîte: 

Et  s*il  m'étoit  permis  d'alléguer  de  ma  rime, 
f  eut-être  je  pourrais  me  mettre  en  quelque  efiime 
En  fourrage  que  j'ai  dès  long-temps  avancé  » 
Autant  qu'autre  qui  foit  en  ^ranu  commencé» 

Nous  apprenons  par-lh ,  qu*il  avoit  entrepris  un  Poim 
Epique ,  &  qu'il  raycit  fort  avancé.  Vraifemblableracnt 
il  ne  rtcbeva  pas*  Ce  qu*il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'il  n'en 
a  rien  fait  impjrimer.  David  étoit  fon  Héros.  Il  rap- 
porte cinquante  Vers  ,  qui  formoîent  le  début  de  fon 
P(>èmei  6l  Q  tout  le  tefte  leur  reflèmbloit,  il  n'auroit 
cenainement  pas  été  mis  au  rang  des  mauvais.  H  con* 
tinue  enfuite  de  cette  manière  : 

Mais  ce  n'efi  nous  qu'il  faut  aux  François  alléguer. 
Il  faut  en  Ut  mer  Grecque  &  Latine  voguer  9 
Amener  fes  vai féaux  tous  chargés  de  la  proye, 
(^e  tant  tt^f^rUs  trouvaient  aus^  If  eaux  refies  de  TroySt 


CHANT      Ht.  ^6i 

Qui  des  bords  Phrygiens  conduit  dans  V^ufcnie, 
a9p  LfC  premier  aborda  les  champs  de  Lfavinie. 

R  E  M  A  k  Q^U  E  S. 

Suivant  Virgile  ainfi  Qquan^.  du  fujet  plus  has^ 
JPfiJfant  par  le  moyen  il  chanta  les  combats*^ 
Ce  fut  moi  qui  flutai  ifia  chanfon  bocagefâ  : 
Ju  pipeau pertuifé  d'une  ayene  légère; 
J*uis  fartant  des  forêts  >  appris  aux  champs  voifins 
41  doubler  au  fermier  les-  bleds  &  les  raijins  : 
jtu  laboureur  champêtre  œuvre  bien  agréable, 
àîaintenant  de  la  guerre  &  de  Mars  effroyabh] 
Je  chante  les  combats  &  ce  *  Prince  guerrier^ 
Ql*i  fugitif  de  Troye  aborda  le  premier 
jIux. champs  Italiens:  ayec  peine  infinie 
Arrivant  par  dejlin  au  port  de  Laviifie ,  ^Çf 

S  continue  fa  traduâîon  jurqu*à'  ces  mots  : 


Tcfnta^ne  anîn^is  cœléftibus  ira  ? 


leiquels  il  me  paroit  avoir  fort  bien  rendus,  en  fe'/çç^ 
V^t  d'un  tour  de  phraCe  fort  ufité  de  fon  tems. 

feut  un  célefte  ccçur  être  tant  irrité^ 
n  fe  remet  -enfuite  à  paraphrafer  Hokace. 

Foyez  comme  le  Grec  rend  la  Mufe  efitmée, 
Tirant  une  clarté  d^ une  obfcure  fumée  ; 
Ne  voulant  pas  auffi  la  lueur  enfumer. 
Mais  d*un  épais  brouillas  une  flamme  allumer; 
HJin  qu'il  Chante  après  des  chofes  merveilleufes , 
'Un  Antiphaty  Caribde  &  Scille pértlleufes ; 


\ 


^  Ces  deux  mot^  rendent  toute  U  fQrce  du  Fîrum  de 
'ariginî^lf  .     •         *'• 
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Sa  Mufe  en  arrivant  ne  met  pas  tout  en  feu  : 
R  E  M  A  R  (^U  E  S. 

Un  Cychps  qui  cruel  Ufyfe  eût  englouti. 
S'il  ne  s'en  fût  plus  caut  que  les  fiens  garanti* 

Ainp  le  doux  Virgile  a  fa  voix  abatjfée, 
Afin  qu'elle  parût  davantage  haujfée , 
Pour  dire  de  Junon  le  courroux  tempefieux. 
Et  d'Eole  animé  les  têurbillons  venteux. 
Une  Troye  emhrafée,  une  Didon  pleureufe, 
La  defcente^JËnée  en  ta  caverne  ombreufe 
De  Pluton  oit  chétif  il  fût  lors  demeuré 
Sans  fa  guide  fidelle  &  le  rameau  doré. 

Le  Grée  n'a  commencé  dès  F  œuf  jumeau ,  la  guerre 
Des  Troyens  &  des  Grecs:  le  retour  en  fa  terre 
De  Diomede  aujfi,  dès  le  fatal  trépas 
Du  *  faé  Méléagre  il  ne  raconte  pas. 

Et  de  forte  Maron  n'a  fon  œuvre  ordonnée, 
"     Ql**elle  comment  auffi  dès  V enfance  d'^née: 
Mais  le  milieu  prenant  ils  font  fubtîlement 
Sçavoir  la  fin  enfemhle  &  le  commencement  : 
Et  tendant  vers  la  fin ,  chacun  ^eux  rend  connues 
Les  chofes  qui  ne  font  &  qui  font  avenues: 
Car  ils  font  au  lifeur  le  milieu  fi  bien  voir, 
Qjfe  tout  le  précédent  il  en  peut  concevoir  : 
S'ils  trouvent  quelquefois  la  matière  choifie. 
Ne  pouvoir  aifément  couler  en  PoSfie, 
Jls  la  quittent  bientôt,  &  fi  vont  tellement 
Mêlant  le  faux  0u  yrai,  mentant  fi  doucement, 
Qjt'au  premier  le  milieu  fe  rencontre  en  la  forte 
Qt^au  milieu  le  dernier  proprement  fe  rapporte^ 

♦  Je  ne  connoîs  point  ce  terme. 


CHANT      III.  3tfj 

Et  pour  donner  beaucoup ,  ne  nous  promet  que  peui 
Bientôt  vous  la  verrez,  prodiguant  les  miracles. 
Du  deflin  des  Latins  prononcer  les  oracles, 
aB$  De  Styx  &  d'Achéron  peindre  les  noirs  torrens, 

R  E  M  ji  R  Ç^V  E  S. 

Pour  ce  qui  concerne  la  durée  de  VASiion  du  Poème, E- 
pique ,  voyez  la  Remarque  fur  le  Vers  45.  de  ce  Cljafnt. 
Be  St.  Marc 

Vers  202.  ■  ne  nous  promet  que  peu^J     II  y  a 

dans  quelques  Editions;:  Ne>  nous  promet  pas  peu  ;  ce 
qui  eft  une  faute  remarquable  d^impreffion. 

Vers  285.  De  Styx  &  d'Achéron  peindre  tes  noirs  for» 
rens^l  Dans  une  Lettre  que  j^éqrivis  à  M.  Despréaux 
le  31.  Décembre  1768.  je  lui  demandai  fi  Ce  Vers  ne 
feroit  pas  plus  r^nlier,  en  mettant.  Du  Styx 9  de  tA" 
chéron^  &c.  Il  me  répondit  ainfi,  le  7.  de  Janvier  fui- 
van  t,  „  Vous  croyez  que.  Du  Styx ^  de  fAchéron  peUt-r 
„  dre  les  noirs  torrens ,  feroit  mieux.  Permettez  -  mûl 
„  de  vous  dire ,  que  vous  avez  en  cela  Toreille  un  peu 
„  profaïque,  &  qu'un  homme  vraiment  Poëte  ne  me 
„  fera  jamais  cette  difficulté  ;  parce  que  De  Styx  & 
„  d'Achérony  eîl  beaucoup  plus  foutenu,  que  du  Styx^ 
„  de  tAchéron,  Sur  les  bords  fameux  de  Seine  &  àe 
„  Loire  y  feroit  bien  plus  noble  dans  Un  Vers,  que  fur 
„  les  bords  fameux  de  la  Seine  &  de  la  Loir  Cm  Mais  ces 
„  agrémens  font  des  Myfteres  qu*jfpoilon  n'enfeignc 
■  „  qu*à  ceux  qui  font  véritablement  initiés  dans  Ion 
„  Art*'.  Quelques  jours  après,  je  lui  mandai,  que  ce 
qui  m'avoit  fait  croire  qu'il  falloît  dire ,  Du  Styx^  de 
TAchéron ,  étoit  que  j'avois  remarqué ,  qu'on  ne  met* 
toit  jamais  que  l'Article  défini  ,  devant  les  noms  des 
Fleuves  oui  font  du  genre  mafailin,  quoique  l'on  fe 
difpenfe  (ouvent  de  cette  Règle  îi  l'égard  de  ceux*  qui 
font  féminins.  C*eft  ainfi  que  dans  le  Ballet  de  mada- 
me ^  Princejfe  dÈfpagne^  Malherbe  fait  dire  par'  un 
Berger  : 

Voyez  des  bords  de  Laite  &  des  bords  de  Garonne, 

'■  ce  qui  eft  conforme  %,  difois^je  ,  à  l'exemple  que  vous 
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Et  déjà  les  Céfars  dans  l'Elyfée  emnsi 

R  E  M  ji  R  ÇIV  E  S' 

m^  cite2  ddns  votre.  Lettre.    Mais  je  rte  crois  pas  que 
l'on  puiire  dire  de  môme,  JUr  les  rives  de  NU,  non  plus 

Îue ,  De  Danube  &  de  Rhin  peindre  Us  bords  fanteux.  A 
yon  où  il  y  a  deux  Rivières,  dont  ]*une  a  un  noni 
taafculin,  &  l'autre  un  nom  féminin,  on  obferve  tou- 
jours cette  difi'érence  en  parlant:  car  auûique  Ton  dife 
indifKremment ,  Us  rhages  de  Sdne,  &  Us  rivages  ]4e 
la  Sône  ;  néanmoins  on  dit  toujours  ,  les  rivages  du 
Mônâ,  &  l'on  ne  dit  jamais  les  rivages  de  Rhône,  Nous 
.avons  encore,  ajoutois-je,  un  autre  exemple  de  cette 
diftfnélion  dans  VEghgue  de  l*Âbbë  Ménage  ^  intitulée 
.Christine* 

Aux  riHges  fleuris  ê  de  Seine  &  de  Marne  i 
Aux  rivages  fameux  &  du  Tibre  &  de  tArru* 

Je  confirmai  tout  cela  par  ce  Vers  de  M*  Despréaux  » 
£p.  IV. 

Qjiâl  ptaifir  de  te  fuiyre  aux  rives  du  ScdmaHdre  / 

M  Et  vous  vous  fouvîendrez ,  difois- je  enfin ,  (^ue  quand 
N,,  je  lus  cet  endroit  avec  vous ,  dans  la  dernière  EdI- 
^  tion  de  vos  Ouvrages ,  faite  M- 12.  en  1701.  où  il  y 
„  a  de  Séamandtei  vous  me  dites  que  c^étoit  une  faute 
4,  d*im^e(non  ,  &  quMI  faUoit  lire ,  du  Scamandre ,  com- 
«,  me  il  y  a  dans  toutes  les  autrels  Edinons ,  particu- 
„  liérement  dans  Vin-/^,  de  la  même  année^\ 

H*  de  La  Monnaye ,  dont  la  critique  d\  (1  judicieufe 
&  il  fùre ,   croit  que  de  Styx  &  ê^Acliéron  ,  efl:  mieux 

Sue  du  Styx  6c  de  VAchéron,  Ces  Fleuves  fabuleux , 
tt-îl ,  font  regardés  comme  des  Dieux,  &  on  les  per- 
Ibnifîe  toujours.  Styx ,  qui  eft  femelle  en  Grec  &  en 
Latin,  étoit  Fille  de  VOcéan^  ou  de  YErebe  &  de  la 
ilfuit^  &  a  eu  plufieurs  enfans.  Achéron^  Fils  de  Ce- 
Tes  ou  de  la  Terre ,  a  eu  un  Fils  nommé  Afcaîaphe.  Sur 
ce  pié-Ià ,  Styx  &  Achéron  peuvent  fort  bien  fe  pafler 
d^  rAnicle,  On  en  peut  dire  autant  de  P4née ,  de 
1^'léandre,  de  Xanthe  ou  Scamandre i  Rives  de  Scamandre, 
^ayaot  n^me  quelque  chofe  de  plus  Poétique,  <k  4^ 


\/ 


\ 
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De  Figures  fans  nombre  égayez  totre  ouvrage. 
Que  tout  y  fafle  aux  yeux  une  riante  image. 
On  peut  être  à  la  fois  &  pompeux  &  plaifant^ 

R  E  M  A  R  ^  UE  S. 


plus  noble  que  4u  Scamandre.  Pour  AcheîoSs  que  nos 
lk)ëtes  anciens  .&  modernes  ^nomment  Achehis  ^  il  nV 
en  a  pas  un  qui  aie  dit  VAchclQÎSw  L'oreille  d*ailleurs, 
comme  M.  Defpréàux  l'a  très-judicieufemént  remat^ué^ 
^eCk  d'une  grande  autoTité  en  ces  matières  ;  &  qui  l'ai 
bonm:,  peut  "ôc  doit  la  confulter.    Bros». 

On  fent  dans  ce  que  M.  Brojfette  rapporte  ici  de  M.' 
de  La  Monnaye^  que  cet  excellent  Critique  a  cherché 
comment  on  pourroit  juftifier  De  Styx  &  éTAchéronj. 
&  qu'au  fond,  il  ne  l'approuvoit  pas.  Pour  M.  Dey- 
préaux^^  quelqu'un  l'avoit  prelTé  de  dire  la  ndfon  pour- 
quoi de  Styx  6?  ctAchéron<s&  plus  foutenu  que  du  Styx\ 
de  VAchéron  ;  &  pourquoi  Sur  les  bords  fameux  de  SeiHe 
&  de  Loire  feroît  bien  'plus  noble  dans  un  Vers ,  qu« 
Sur  les  bords  fameux  de  la  Seine  &  de  la  Loire;  il  eût , 
fur  ma  parole,  été  fort  embanaffé.  Quant  à  ce  qu'il 
dit,  dans  fa  Lettre  à  M.  Brofette,  que  „  ces  agréraens 
„  font  des  Mvfteres  qu'^->o//o»  n'enfeigne  qu'à  ceux  qui 
,i  font  véritablement  initiés  dans  fon  Art":  ce  n'eft 
qtt*une  pure  défaite.    De  St.  Marc*       '  ' 

Vers  287.  De  Figures  /ans  nombre  égayez  votre  Ou" 
yraee."]  Voilà  la  quatrième  fois,  dans  un  efpace  qui 
n*elt  pas,  abfolument  parlant,  bien  cotifîdérable,  que 
le  ^VetbQ  égayer  fe  trouve  employé.  Notre  Auteur  a 
déjà  dit,  vers  174.  soc.  &  216. 

Le  Poçte  s^ égayé  en  mille  inventions. 
D'ornemens  égayés  ne  font  point  fufceptiblis» 
'     N*eulfentde  fon  fujet  égayé  la  trijîelpe. 

On  n'aime  point  à  trouver  ces  marques  de  (lérilité  àuté 
un  Avteur  du  premier  ordi^e.  De  St.  Marc. 
.  Vers  288.  v&  ^9,  Que^  tout  yfajfe  aux  yeux  une  rian- 
te  image.  On  peut  être  a  la  fois  &  pompeux  &  plaifant*'] 
Ces  deux  Vers  font  dire  à  Des  Maréts ,  p.  96.  „  Voici 
^  encore  de  beaux  préceptes  pour  U  Poëte  Héroï^o» 
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290  Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant. 
J*aime  mieux  Âriofle,  &  Tes  fables  comiques, 
Que  ces  Auteurs  toujours  froids  &  mélancoliques , 
Qui  dans  leur  fombre  humeur  fe  croiroient  faire 

affront. 
Si  les  Grâces  jamais  leur  déridoient  le  front 

295      On  diroit  que  pom  plaire ,  infbruit  par  la  Nature , 

Homère  ait  à  V^nus  dérobé  fa  ceinture^  ' 

Son 
R  E  Mui  RÇIU  E  S. 

„  afin  qu*îl  falTe  rire'%  Ce  n'eft  aflutément  que  le  tei*- 
'îne  dé  plaifant  du  fécond  Vers,  qui  peut  avoir  choqué 
./)«  Maréts.  Ce  mot  par  un  ufage  ,  qui  fubllftoit  déjà 
dans  le  tems  que  notre  Auteur  eciïvoit ,  ne  veut  dire 
'dans  fa  lignification  propre,  cjue  qui  fait  rire»  Nos  an- 
ciens Ecrivains  employoient  toujours  Plaifant,  comme 
Pùrticipe ,  ou  comme  AdjeSiif  verbal ,  venant  du  Verbe 
flaire;  &  ce  mot  chez  eux  fignifioit  par- tout,  agréable* 

Jui  plaît*  C^eil;  dans  cette  lignification  furannée ,  que 
1.  Defpréaux  s'en  fert  en  cet  endroit  aulîî  bien  ,  que 
dans  le  Vers  76*  du  premieif  Chant ,  &  dans  le  857. 
du  quatrième. 

Palfer  du  grave  au  doux,  du  plaifant  aufivete. 
Par-tout  joigne  au  plaifant  le  foUde^t utile. 

^  De  St.  Marc 

Vers  291.  y  aime  mieux  Jriofie*2  Poëte  Italien,  Au- 
tour du  Poëme  de  Roland  le  furieux  ^  qui  ell  rempli  de 
fîélions  ingénieufcs ,  mais  éloignées  de  toute  vraifem- 
blance,  comme  V Hippogriffe  ou  le  Cheval  allé  de  Roger ç 
TAnneau  merveilleux  d'Angélique,  qui  la  rend  inviûble  ; 
des  Géans,.  des  Monllres,  des  enchântemens ,  &  mille 
autres  événemens  prodigieux. 

Vers  296.  Homère  ait  à  Fénus  dérobé  fa  ceinture,'] 
Illiade  ,  Liv.  JCIV.  Desp. 

Homère  y  feint  que  "^unon ,  craignant  que  Jupiter  ne 
«fiivorife  les  Troyeos ,  tait  deflein  de  Tm  empêcher.  Pour 

T 
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Ëôn  livre  eft  d*agrémens  un  fertile  tréfor. 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 

R  E  M  j4  R  ilU  E  S. 

y  réuffir-  elle  fe  pare  extraordinairement ,  &  prie  fSnué 
îde  lui  prêter  fon  Cejif,  Ail- à- dire,  félon  la  TraàuStîon 
de  Madame  Dacier ,  cette  mervcilleufe  Ceinture  ^  oit  fs 
Irouvbient  tous  les  charmes  Us  plus  [éduSeurs ,  les  attraits^ 
ritmuur  ^  les  defirs^  les  amufemenSj  les  entretiens  fccreiii  '      ,  / 

les  innocentes  trompettes^  &  le  charmant  badinage,  aui 
infenfiblemrnt  furprend  refprit  &  le  cœur  des  plus  fenféSm 
Cette  Fiftion  eft  une  des  plus  belles  à* Homère  ;  &  1  ap- 
j^lication  heureuTé  qui  lui  en  ell  faite  ici,  e(l  une  des 
plus  fines  loilanges ,  q[u*oti  puiife  jamais  lui  donnef.  Bross. 
Des  Maréis^  p.  516.  &  Pradon ,  p.  95.  critiquent  avec 
raifon  là  phrafe  que  le  ,  Vers ,  dont  il  s'agit  ici ,  /orme 
Hvec  le  précédent.  Il  Aiffira  de  rapporter  les  paroles 
de  Des  maréts^  eii  Aipprimant  les  injures,  qui  n'ap* 
prei^nent  rien;  * 

On  dirait  que  pour  plaire ,  inflruît  par  là  Nature  : 
Homère  ait  à  t^énus  dérobé  fa  ceinture. 

^  (Cette  invérfion  eft  infupponable.  Il  fâlloit  mettre 
Homère  avant  que  de  dire  ,  infirùlt  par  la  nature, . .  Il 
pouvoir  mettre  i 

„  n  nous  femble  qu*liomere i  inftruit  par  la  Nature, 
9,  Pour  plaire  9  ait  à  Fénus  dérobé  fa  ceinture. 

yi  Auifî  bien  pour  dire  ait ,  il  vaut  mieux  dire ,  R  nout 
,i  femblei  que  de  mettre,  on  diroit  :  car  pour  bien  par- 
^  1er  ,  on  ne  dit  pas ,  on  diroit  quUl  ait  dérobé  »  mais 
,i  fu^il  a  dérobé ,  ou  qu'il  ait  dérobé'\  La  fin  de  cette 
Critique  eft  très-Jufte ,  &  je  m'étonne  que  M.  De/préaux 
tt'en  ait  pas  profité.-    De  St^  Marc 

Imit.  Vers  298;  Tout  ce  i^uHl  a  toucht  Je  convertit  en 
orS\  Ovide  fait  dire  ^ir  Mtdas^  dans  le  XI.  Livre  des- 
àiétamorphofes ,  Vers  102.  (Dans  V Edition  de  Genève 
17179  dans  celle  d'^m/lerdam  in-folio  1729.  &  dans 
celles  ^i  les  ont  fuivies  ,  on  a  cité  mal  a  propos ,  Li^ 
Tre  dixième.  Vers  104.^ 

Têm  IL  A  a 
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Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  nouvelle  grâce* 
300  Par-tout  il  divertit,  &  jamais  il  ne  laffe. 

R  E  M  ji  R  SIV  E  S. 

■  '     '        '  »  quidquid 

Corporc  contigero ,  fulyum  yertatur  in  aurum. 

Je  me  fuis  arrogé  le  droit  de  placer  dans  ces  Rtnrnr^ 
mi€s  certaines  chofes,  félon  la  commodité  du  terrain , 
oc  je  n*en  fais  point  d^excufe.  NotrQ  Auteur  depuis  le 
Vers  2tp5.  jufqu^au  Vers  30S.  fait  Téloge  â^ Homère^  & 
fait  voir  qu'il  le  préfère  à  Flrgile^  dont  il  a  pourtant 
célébré  le  mérite  9  de  la  manière  que  Ton  a  vu.  Im 
Frefnaie-Fauquelîn  fait  tout  le  contraire*  U  loile  Homère^ 
&  donne  hautement  la  préférence  à  ytr^Ue»  Mais  avant 
de  rapporter  ce  qu'il  en  dit,  je  vais  mettre  ici  ce  que  j^mh- 
tilUn  a  penfé  de  ces  deux  Poëtes.  Voici  ce  qu'ildit» 
Livre  X.  Chap.  I.  ^  628.  Ceft  l'Edition  de  M*  Cap- 
pertmmer^  que  je  cite.  Il  s'agit  des  Auteurs  que  l'O^ 
rateur  doit  ike  pour  fe  former  à  l'Ëloquence.  Uc  Ara- 
tus  ah  Jove  inctpietidum  putat ,  itti  nos  rite  cœpturi  ak 
Homero  videmur.  Hic  emm  {^piemadmodum  ex  oceano  dt» 
dt  ipfe  omnium  yim  fontiumque  curfus  initium  capere}  mv- 
lAhtu  ehquenlut  tartïbus  exemplum  &  ortum  demt.  Hune 
iiemo  in  magnis  juhlimitate ,  in  parvis  proprietatâ  faperaye" 
rit.  Idem  ïatus  ac  preffus  ^  jucundus  &  grayis ,  ttnn  bre»^ 
yitatetnirdbilis:   nec  poBtica  modo^  fed  oratoria  yirttas 

eminentiffimiu S^idf  in  yerhs^  fententOs  ^  figuris  ^ 

diJpoBtiQne  toiius  operis,  nwne  humaui  ingaui  modum  «r- 
cedit  î  Ut  magni  fit  yiri ,  yirtuies  efus  non  MnuUuianê 
Çquod  fteri  non  potefi")  fed  imeîUHu  fequi.  Verum  hie  om» 
nés  fine  dribio^  &  in  omni  génère  eloattentia  procui  ai  fe 
reUquit  ;  Uerotcos  tamen  pracipue ,  yiaeUcet  qma  clarifima 
iH.materiafimiii  comparatio  efi»  C'ell-à-dire ,  fuivant  la 
Tradtfâion  de  M.  I  Abbé  Gédoyn  »  avec  quelques  légers 
changemens.  „  Comme  Aratus  dans  fes  Phénomènes  «r 
9»  cru  devoir  tourner  les  premières  penfées  vers  JupU 
99  ter ,  je  crois  aufli  que  nous  ne  içaurions  mieux  faire 
9^  ici ,  que  de  commencer  par  Homère.  Car  comme  il 
^  dit  lui-même  ,  que  la  rapidité  des  Fleuves ,  &  le 
9}^ cours  des  fontaines  tirent  leur  origine  de  l'Océan» 
«,  nous  pouvons  dire  auOi ,  que  ce  grand  Poëte  a  été 
9,  le  père  &  le  modèle  de  toutes  les  fortes  d'éloqoen- 
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Uioe  hemreufe  chaleur  anime  fes  di&ours» 
11  ne  s'égtue  point  en  de  tiop  longs  détount 

R  S  M  A  R  HV  E  S. 
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^  ce»  T&mais  perfonne  ne  le  furpaiTera  eti  ^lévatiolt 
t^  dans  Tes  grands  fujcts,  en  propriété  de  termes  dans 
^  les  petits.  Il  eft  abondant  &  ferré  ^  plein  de  fof<^e 
^  &  de  douceur;  enfin  admirable  par  (l  brièveté,  Ce 
s%  ne  polTédant  pas  moins  éminemment  les  perfeélions 
^y  de  rOrateur  que  celles  du  Pocte  »•••*•  Que  (i  Ton 
^  regarde  Texpreflion ,  les  penfées  »  les  figures ,  la  dil^ 
„  pofition  de  tout  TOuvrage  ^  ne  ruri)aue-t*i]  pas  en 
9,  tout  cela  la  portée  de  l'erprît  humain  ?  Jufques  -  Ik 
»,  qu*il  faut  être  un  grand  homme,  je  ne  dis  pas  pouf 
yy  atteindre  à  Tes  perfedions  par  rimitation  (zt  qui 
),  n'eft  pas  pofTible)  mais  je  dis  pour  les  bien  connot- 
9,  tre.  Cet  Auteur  a  donc  lailTé  bien  loin  .derrière  lui 
»,  tous  les  autres ,  &  dans  tout  genre  d'éloquence ,  par- 
^  ticuliérement  pourtant  les  Poètes  Héroïques,  comme 
„  tout  le  monde  en  convient,  parce  oue  la  comparai- 
9,  Ton  des  Ecrivains  du  même  genre  eft  très-aiféea  fai- 
9,  re*'.  Il  m*a  fallu  parapbrai^r  la  lin  de  It  dernière 
phrafe ,  qui  n*e(l  pas  fort  claire  ,  &  que  M»  l'Abbé 
Gétioyn  m'a  paru  n'avoir  nullement  entendue.  QutntU' 
lien  parle  ainfl  de  FirgUe  ;  page  63%  Ut  âpua  itiof 
{GTétcos)  Homerus) ,  ftc  apud  nos  Vh'giUus  au/picati^tm 
dederit  exordium  y  omnium  ejus  generts  foëtatum^  Graco- 
rum  noRrorumque ,  OU  haud  duoie^  pPoxtmus»  UMt  enim 
l^erbis  lifdem  ,  qua  ex  Afro  Domloo /ifwiiîf  0cc^i  t  qui 
mihi  Ihterrosanti  y  qtiem  Homero  crederet  maxime  accède" 
te ,  Secunous ,  \nquit ,  eft  Vixgilius ,  propior  tamen  pri« 
tno  quàm  tertio.  Et  herde  »  ut  Uli  naturs  ealefii  atquê 
immortoH  ceferimus.  Ita  cura  €f  diUgentis  yelideo  in  hoc 
plus  efii  quod  et  fiât  magis  lahorandum  :  9  quantum  eml^ 
nentiorihus  yindmur  9  ftrtajfe  étqualitaté  penfamus»  CétteH 
ûmnes  longe  fequentur.  Ce  aue  M*  TAbbé  Gédopt  tre- 
«luit  ainfl.  „  Comme  en  parlant  de  ceux-là  (des  Grecs) 
^  nous ,  avons  commencé  par  Homère ,  de  même  pour 
^  venir  à  ceux*d  (aux  Romains^  nous  ne  pouvons  corn- 
5,  mencer  plus  heureufemènt ,  que  par  Firgile.  De  tous 
„  les  Poètes,  Grecs  &  Latins,  c'ell  lui  fans  doate, 
M  qui  eft  le  plus  femUahle  à  Hmert  mè]i|e»   C«  j* 
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Sans  ^icf  dans  fes  Vers  un  ordre  méthodique» 
Son  fujet  de  foi-même  &  s*arr^ge  &  s'expliqu&i 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

m 

„  rapporterai  ici  les  mêmes  paroles  que  j*ai  oQi  dire  I 
y,  Domittus  Afer  dans  ma  jeiinefTe.  Je  lui  demandois, 
„  quel  Poëte  il  croypit  qui  approchoit  le  plus  â^Home» 
,,  re,  ViRGiLB  eft  le  fécond^  me  dit-il ,  mais  plus  prit 
„  du  premier  que  dû  troifieme.  Et  à  dire  vrai ,  comme 
„  le  célefle  &  immortel  génfe  dfe  Tun  l'emporte  fur 
,,  nous ,  aufn  y  a-t-i1  en  l*aut<re  plus  d*cxaftî£ude  &  de 
„  fofn ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  caifon ,  qu'il  lur 
„  a  fallu  prendre  plus  de  peine ,  Ha  ce  que  nous  per- 
^  dons  dn  côté  de  Téminence  des  qualités  ^  peut-ôtre 
^  le  regagnons-nous  du  côté  de  la  [ufteflTe  &  de  Té- 
^  galité  ". 

venons  préfentement  à  l'éloge  que  La  Freftiaifi-Faih 
queBn  fait  au  môme  Poëte,  AYt  Poétique^  Livre  II. 

O  (i)  mattre  du  (a)  grand  fils  du  (3)  Macédoiden, 
Si  tes  yeux  âujent  vu  du  Cigne  Aufûnien 
Les  admirables  chants ,  ta  voix  do&e  &  hardie 
Les  eût,  lors  préférés  à  toute  Tragédie  ^ 
A  tous  Vers  Hérotcs^y  car  n'en  dépUàfe  aux  Gréa, 
■  Soit  au  commencement ,  à  la  fin  ^  au  progrès , 
M  les  a  furpafés:  &  s* Homère  il  féconde 
En  âge ,  en  rang  il  efl  le  premier  par  le  monde. 

Il  fçaît  bien  à  propos  rejprit  ravi  faiftr 
Tantôt  d'ennui  fâcheux  &  tantôt  de  plaifir, 
Qjtand  il  chante  les  faits  du  débonnaire  JEnée, 
Pour  rendre  Sautant  plus  tame  pafionnée  :  / 
Tantôt  éTun  grand  bonheur  en  malheur  rabaifant,. 
^  Bt  tantôt  ^ un  péril  en  honneur  le  hauHanti 

Cl)  Ariftote. 

Cft)  Ale]tandr>cw 

Cs3  PhiUppe  de  Maeédoint^ 
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305  Tout,  (ans  faire  d'apprêts,  s'y  prépare  aifément. 
Chaque  Vers,  chaque  mot  court  à  l'événement. 
Aimez  donc  fes  écrits ,  mais  d'un  amour  fincere, 
C'çft  avoir  profité  que  de  fçavoîr  s*y  plaire. 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

^ux  vices  natuuls  U-faifant  un  peu  tendre  : 
]Hais  ferme  à  la  vertu  toujours  le  fgit  entendre. 
Et  fans  du  vraifemUant.  du  tout  fe  départir  ,  /  ' 
//  fçait  bien  les  vertus  aux  vices  afortir  : 
Lui  baUlant  une  grâce  ,  mus  ame ,  une  faconde  , 
Qjit  hti  fait  contrefaire  à  propos  tout  le  mond^  t. 
Comme  quand  il  lui  fait  à  Didon  raconter 
Le  piteux  fac  de  Troye ,  il  lui  fait  emprunter 
LeS'gefeSy  les  dif cours  ^  la  poflure  &  Us  âges, 
QLors  qu*il  les  fait  parler)  de  plufieurs  perfonnages, 

4 

Si  Ton  veut  comparer  ce  que  notre  Auteuf  dit  dans 
C&  Chtnt ,  depuis  le  Vers  104.  iufqu'au  Vers  .107.  on 
reçonnptcra.  fans  pejne,  qp'il  a  fçi4  profiter  en  babile 
bbmmc  de  ce  morceau  de  îm  Frefnaie-f^auguelin,  De 
St.  Marc. 

Imit,  Vers  306*  -'..  »■■■  court  à  révén4mept,2  Horace 
dans  le  morceau  /rapporté  fous  le  Vers  173. 

Semper  ad  eyentum  fcfiinat» 

Imit.  Vers  307.  /limez  donc  fes  écrits  9  &c.]  Ce  Vers 
&  le  fuivant  font  vme  beureuie  Imitation  de  ce  que 
Quintilien  dit  au  fujet  de  Cicéron ,  Livre  X.  Chap.  i. 
p.  644.  Hune  igitur  fpeêlemus  :  hoc  propofitum  nobis  fit 
exempUtm*  lUe  Je  prdfeciff  fciat ,  cui  Cicero  valde  place" 
bit.  Ce  cjue  M.  l'Abhé  Gédoyn  tourne  en  François  de 
cette  manière.  „  Ayons  donc  les  yeux  continuellement 
,y  fur  lui  9  qu*il  foit  notre  modèle  &  tenons- nous  furs 
«,  d'avoir  beaucoup  proHté ,  quand  nous  aurons  pris  de 
^,  Tamour  &  du  goût  pour  Cicéron  "• 

Je  fameire  ici  Ui  Frefiaiç-yàuquelin  9  non  que  ce  que 
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Un  Pobne  excellent,  oâ  tout  marche,  &  ib  i\ik« 
310  N*e(t  pas  de  ces  travaux  qtt*ua  caprice  produit 

R  E  M  A  R  ÇIV  ES. 

f  en  vais  coijier  ait  aucun  ^port  au  lUjet  de  cette  R^ 
warquê,  mai»  parce  que  je  ne  pourrois  pas  le  placeir 
commodément  ailleurs.  M.  Bejpréaux  n*a  rien  dit  des 
Poëmes  DidaSiqttes*  Son  prédécefleur  n«  les  avoit  ptk 
<mhliés«  Voici  comme  il  en  parle  Art  Toitique^  Livre  U 

Si  ^unê  toHguâ  kaielm  im  M  œuyr^  tu  yhêk 
jParfaire  pwr  p^lT^jufyu^aux  deniers  neveux  » 
Chanté  étun  nit  meçfen ,  non  iei  pie  tlUr^ue^ 
.   MU  f^  hM  iefunâant  que  le  Ven  BucoHqve  , 
Mais  qui  de  tun  &  Vautre  un  Vert  enlafer»^ 
f^î  tantâi  s*élevant,  tantât  s'aboiera: 
Tel  que  du  grund  Maron  le  douxplaiftmt  êuvrêgf 
f^u'imiturtt  Héfiode  il  fit  du  labourage  : 
£t  que  celui  d'Ovide  ayant  par  les  retours 
De  fan ,  chanté  Vhonneur  de  leurs  chêmmables  jauni 
Et  tel  qu*apris  Pontan  en  notre  langue  encoret 
/ivoit  bien  commencé  BOf  aux  Météores  : 
Tel  que  de  Sainte^Marihe  efi  cet  œuyre  divin 
»         fijî'il  a  fait  fur  le  Clain  au  bel  air  Poitevin  , 
Huand  Latin  &  François  imitant  la  Nature, 
Jl  chante  des  enfant  la  chère  nourriture. 
Et  tel  qu'après  Arat  Manile  chante  ainft 
Les  Etoiles  du  Ciel»  leurs  figures  auffi: 
Tel  qt^ après  Empédode^  6  Lucrèce,  tu  ofcs 
Clianter  itun  ait  pareil  la  Nature  des  chofesm 
Premier  fbuyienne^toi  par  un  humble  recours. 
De  la  Toute-puijance  invoquer  le  fecours 
^ous  quelque  nom  divin  3  fuis  de  trop  ^abmdMtMt 


C    H    A    NT     III.  575 

Il  veut  du  lemps,  des  foins;  &  ce  pénible  ouvrago 
Jamais  d'ipi  Ecolier  ne  fut  TapiiTentiiTage. 

R  E  M  ji  R  flU  E  S. 

CuuU*toi  de  la  Hufe  ei^àinire  V ordonnance^ 
£n  filant  tn  pr9pos  fi  poifiqu&ment , 
QH^Us  ne  fentent  grojfters  la  Pfofe  aucunement  i 
Et  ne  mets  nul  fujet,  nul  conte,  nulle  kifloire, 
jgtf  I  dans  le  cabinet  des  Filles  de  mémoire , 
l^e  puife  bien  entrer  :  de  peur  de  cette  erreur  9 
Rends  au  bon  jugement  fujette  ta  fureur  ; 
A  quoi  te  feryiront  mille  chof es  chantées  ^ 
Par  kt  Grecs ,  du  depuis  des  Romains  imitées. 

Les  préceptes  contenus  dans  les  douze  derniers  Vers; 
ne  conviennent  pas  moins  kVEpopie^  qu'au  Poime  Di* 
daôique.  Quelques  Vers  plus  bas ,  il  fait  une  rt^flexion 
uès-judicieufe»  au  fujec  de  ce  qu*on  emprunte  aux  Au^ 
«ftens  pour  Tiiuérer  dans  Tes  Ouvrages» 

Qfti  veut  trop  curieux  une  langue  traduire  ^ 
Veut  la  langue  étrangère  &  la  fienne  détruire: 
Ce  qui  proprement  eft  aa  langage  ancien 
M  le  faut  proprement  dire  au  langage  fien* 

Mettons  encore  ici  quelques  Vers  du  fécond  Li\Te  ^ 
l^quels  je  n*aurois  pas  occalion  de  rapporter  autre  part* 

^n  Profi  tu  pourras  poStifir  auffi  : 

Le  ^  grand  Stagiritain  te  le  permet  ainfi. 

Sî  tu  yeux  voir  en  Profe  un  œuvre  Poétique,  ' 

jyHéliodore  roi  mfloire  Ethiopique  : 

Cette  Diane  encor^  qu'un  pafieur  EJPagnol^ 

Mergere  mené  aux  champs  aveeques  le  fiageol 

'  ♦  Ariftot«. 
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Ifizis  fouvenc  parmi  nous  un  Fbête  fans  art, 
Qu^un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard, 

R  E  M  :d  1^  ilV  E  3. 

NùS  Romatii  feraU/tt  tels,  fi  leur  longue  mathts 
Ms  tCalloitnf  âéduifant ,  comme  une  hi/hlre  entière, 

J'avoîs  cet  endroit  en  vue  qiwnd  j'ai  dit  dans  la  Kemar'. 
que  fur  le  Vers  179.  qu'il  talloit^d  confondre  la  Fiëiion 
avec  la  Puêfie,   Si  Y  Epopée  n'eft  qn'ùu  Ouvrage  de  FiC" 
tion^  conduit  félon   certaines  Règles,  la  voilà  donc  en 
poffeffion   de  la  Prêfè  par  l'autorité  d*/friflotes  &  ceux 
qui ,  pariiû  nous ,  veulent  que  le  Télémaque  foit  un  Poë» 
me  Epique ,  croiront  avoir  caufe  gagnée.    Quant  à  ceux 
(qui  croyent ,  qu'il  n'y  a  point  de  PoSfte  fans  Vers ,  & 
que  tout  Ouvrage  en  A'irr/  eft  Poime ,  de  quekue  nature 
que  ce  puilTe  être  ;  ils  ne  prendront  jamais  le  Tétémà» 
0ue\  que  pour  ce  (}u*U  efl  en  cflTec ,  pour  un  Roman. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'évaluer  le  prix  de  cet  Ouvra- 
ge. Sa  réputation  expirante  va  bientôt  le  fixer.  %n  mon 
particulier,  je  n'ai  jamais  eu  defiein  de  lui  conteiler  là 
moindre  partie  des  louanges,  dont  on  l'a  comblé.    }'id 
feulement  fouhaicé  ,  je  fouhaite  encore 2. que  l'on  puifle 
me  dire,  poun^ioi  je  h^llè  en  te  lifdnt.    C*fcft  un  mal- 
heur,, que  je  n'gi  point  éprouvé  dans -la  leâure.de  Y  h 
liade ,  ni  même  dans  celië  de  VOililfée ,  quoique  je  n'aye 
pu  les   connoftre ,  que  par  la  Traductton  de   Madame 
JDacier,    Soit  donc  pour  iiQ.  moment  :  le  Tél4maque  eft 
un  Poëme  Epique'  en  Profe.    Ceux  qui  le  prétendent , 
(erpient-ils   affez  peu  fenfés  pour  foutenir,  que  c'eft  | 
<:auiè  qu'on  s'y  (ert  des  m.êmes  Machines  (\M^Homere  & 
Virgile?  Non  fans   doute;  &  ce  ne  pejit-étre ,  félon 
eux,  que  parce- qu'il  eft  aflbrvî  dans  (a  ConfHtution  aux 
Kegles    de   VEpopée.    Qu'ils  concluent   donc  avec  La 
Frefnaie'l^auqueîin  ,   qui    raifonne   ici  CQnféquem(nc:nt  9 
que  Théagène  &  Ckartcléf ,  Leucippe  &  CUtophon ,  Daph- 
fiis  &  Chlcéf  Jfinène  &  Ifménias^  La  Diana  de  Monti- 
mayor^  Qafandre,  Cléopatre:  Pharamond,  Zaïde^  fie  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Romans ,  auxquels  on  a  donné  la  forme 
Epique ,  fpnt  des  Poèmes  de  ce  genre,  &  que  leurs  Au- 
teurs doivent  néceuairement  *  porter  le  nom  de  Po^{es^ 
iP'ell  une  conféquence  qu'ils  réfuteront  d'adtnettfe;  ^ 
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SI 5  Enflant  d'un  vain  oi^eil  Ibn  el^rit  chimérique. 
Fièrement  prend  on  main  la  trompette  héroïque. 
Sa  Mufe  déréglée,  en  fes  Vers  vagabonds, 
Ne  s*éleve  j^naîs  que  par  fauçs  & ^a^  bonds, 
Et  fon  feu,  dépourvu  de  fens  &  de  leéture, 

520  S'éteint  à  chaque  pas ,  fiiute  de  nourriture. 
Mais  en  vain  le  Public,  proinpt  à  la  méprifer , 
.pe  fon  ipérîte  faux  le  vept  4éfaburer  s 
Lui-même  applau4ifrant  à  fon  maigre  génie. 
Se  donne  par  fes  mains  l'encens  qu'on  lui  déniç^ 

525  Virgile,  au  prix  dç  lui,  n'a  point  d'invention, 

REMJRqUES, 

leurs  Ancagonilles  ne  voudront  jamais  reconnottre  pour 
Paëme^  ce  qui  ii'eft  pas  écrie  en  Fers,  Dans  leur  fyr 
(lème,  Y  Avare  efl  une  Comédie^  &  le  Mifanthrope  un 
'Peëme  Dramatique^  portant  le  nom  de  Comédie,  Qui 
nous  empêche  de  faire  quelque  chofe  de  femblable  pour 
V Epopée  f  Trouvons  bon  qu'il  y  en  ait  eh  Profe^  & 
réfervons  le  nom  de  Poème  Epique  à  celles  qui  font  en 
yers.  En  conféquence,  le  Télémaque  eft  une  Epopée^ 
&  non  pas  un  Poème.    La  Henriade  eft  un  Poëme  Epi» 

Î}ue»  La  Pharfale  de  Lueain^  les  Métamorphofes  d^OvwE  ^ 
e  Poëme  de  la  Guerre  Civile  de  Pétrone^  plufieurs  de 
ceux  de  Olaudien:  tous  Ouvrages  où  les  Loix  de  l'iEpo- 
pee  ne  font  point  obfervées,  (ont  des  Poèmes  Héroïques» 
11  faut  héceiTairement  admettre  cette  dernière  diftinétion , 
que  Des  Marêts  &  M.  Despréaux  femblent  n'avoir  pas 
connue.  Je  ne  me  fouviens  pas  même  de  l'avoir  vue 
4ans  aucun  Traité  de  Poétique»  Sans  cette  diftindlion, 
dans  quelle  clafle  rangeroit-on  le  Lutrin  de  notre  Aup 
teur  &  plufleurs  autres  Ouvrages  en  différentes  Lan- 
gues ,  lelquels  font  véritablement  des  Poèmes  Epiques 
^ar  leur  conftitution  ;  mais  auxquels  il  feroit  ridicule 
de  donner  le  nom  de  Poèmes  Héroïques  t  De  St.  Marc. 
Vers  3a5.  &  326.  Virgile ,  au  prix  de  lui ,  n*a  poifU 
tTinyeHtiofh    Homère  n^emend  point  la  noble  fi&ion,']    C^, 
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Homère  n'entend  point  la  noble  fiâfon. 
Si  contre  cet  arrêt  le  Siècle  fe  rebelle, 
A  la  pollérité  d*abord  il  en  appeUe. 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

deux  Vers  font  allufion  aux  Jimemens  que  Dés  àfaréh 

«voit  portés  éCHomere  &  de  FtrgUe:  Jugemens,  qui 
ii*écoient  feuls  que  trop  capables  d'irriter  notre  Auteur, 
admirateur  paflionné  des  Anciens*  J^ai  fait  mention  plus 
haut  de  la  Comparai/on  de  la  Langue  &  de  la  PoëjU 
Françoife  avec  la  Grecque  &  la  Latine^  &c«  Le  Chapi- 
tre X.  de  ce  Livre  a  pour  titre  :  Des  principaux  défaut» 
d^Hamerej  &  le  Chapitre  «XL  Des  principaux  ^fauts  de 
FlrgilCm  Le  but  de  Des  Maréts  dans  tout  ]*Oavrage 
étoit,  comme  le  dit  M.  Brouette  dans  une  Remarqua 
placée  fous  le  Vers  313.  „  de  mettre  les  Poètes  Fran- 
^t  çois,  ou  plutôt  lui-môme ,  au-deflus  de  tous  les  }^» 
„  tes  Grecs  &  Latins.  Il  crut  follement  faire  honneur 
„  aux  Modernes  y  en  deshonorant  les  sfudant»'  H  en 
9,  vouloit  fur-tout  à  Homère  &  à  Plrgile^  qvC'û  reçar- 
t»  doit  comme  fes  Rivaux,  &  les  feuls  qui  pouvoient 
„  lui  difputer  le  Sceptre  Poétique»  Il  difoit,  que  1*^ 
„  tion  de  t Iliade  n'efi  point  Noble  ni  WreSque ,  ^i^Ho- 
„  MERE  ,  ef  entièrement  défe^ueux  en  fon  fujeti  qu*U  ef 
9,  abondant  en  fi&ions  enta  fées  les  unes  fur  les  autres  m  v 
9,  mal  réglées*^  en  Epifodes  ennuyeux t  en  narrations  ffuna 
„  longueur  injupportable  9  &  en  difcours  fouvent  dértùfon^ 
9,  nobles^  &  hors  de  propos,  A  Tégard  de  f^rgile,  il 
„  ofoit  foutenir,  que  ce  Poëte  a  peu  d'invention;  qvk^U 
9,  /z  fait  de  grandes  fautes  dans  la  narration,,  dans  les 
9,  cara&ereSf  dans  les  fentîmens^  dans  les  con^raifons^ 
9,  qu'il  a  péché  contre  la  ynUfemblance ,  contre  les  Hen* 
9,  féances ,  £f  contre  le  jugement.  Il  eft  létonnant  que 
9,  des  penonnes  ,  qui  ont  de  la  réputation  d'aUleurs^ 
„  renouvellent  aujourd'hui  des  accufations  fi  ii^ulles» 
9,  &  donnent  dans  de  pareBs  travers  ". 

On  fe  rappelle  ce  que  j'ai  cité  de  Q^imiHin  dans  la 
Remarque  fur  le  Vers  298.  A  propos  de  ce  que  cec 
Auteur  dit,  que  pour  p^ler  des  Poëtes,  il  ne  (çauroie 
snieux  faife,  que  de  commencer  par  Homère  9  comme 
Aratus  a  commencé  fon  Poime  par  parier  de  Jupiter  i 
JM»  l'Abbé  Gédoyn  met  en  noie  %  la  marie  de  ià  Tr*» 
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Mais  attendant;  quiçî  le  bon  fens  de  retour» 
330  Ramène  triomphans  fes  ouvrages  au  itm,, 

Jl  E  M  A  RÇIU  E  S. 

éuSion»  n  Que  cola  efl:  glorieux  pour  Umnere  i  Le  voill 
9»  déclaré  )e  DUu  des  Poëtcs^  comme  Jupiter  eftl^ 
^  Dieu  du  Ciel,  £1:  par  q^ui  ?  par  le  plus  judicieux  Cri* 
^  dqufi  de  toute  l'Antiquité  ;  par  un  homme  qui  fça<» 
„  voit  parfaitement. la  langue  du  Boëte  Grec,  &  qui 
9,  jugeait  avec  connoiflance  de  caufe  'V  II  dit  dans  une 
autre  l^àU  nuergimUe  fur  la  fin.  de  ce  même  paiTage: 
*  9,  C*efl:  au  Leaeur  à  voir  lequel  il  doit  plutôt  croire 
„  fur  le  chapitre  ^ Homère^  ou  QuUtHUtn\  dont  le  lion 
y»  fens  &  le  difcemement  font  uTenlîbles  dans  cet  Ou- 
„  vrage ,  ou  quelques  Critiques  modernes  j,  qui  ont  pré« 
„  tendu  nous  dégoûter  d*un  Poëte»  quieit  en  poSn^moii 
„  de  plaire  &  de  charmer  depuis  deux  mille  cinq  cens 
9,  ans  "•  On  pourroit  avoir  raifon  de  répondre  a  ces 
entiers  mots  :  Foyons,  Le  tems  ne  fait  rien  à  taffUre^ 
Ce  que  M.  TAbbé  Gédoyn  ajoute  dans  une  autre  Nota 
de  la  même  page ,  vaut  mieux  que  fa  raifbn  Chronologt" 
çue»  „  L'Antiquité  n'impofoit  pas  à  Quintilien  fur  le  lilé* 
„  rite  d^ Homère ,  puifqu'il  condamne  des  Poètes  prefque 
^  auilî  anciens  **• 

Reprenons  M.  Broffètte.  ,,  Pour  Des  Mardis ,  dit-il . 
^  grâce  à  la  fublimité  de  fbn  génie»  ôc  à  la  fupériorité 
^  de  fes  lumières ,  il  fe  croyoit  bien  éloigné  de  tous 
^  les  égareraens  â^ Homère  &  de  Firgile;  &  pour  ren- 
9,  dre  fa  victoire  plus  éclatante,  il  oppofoit  aux  plus 
,,  beaux  endroits  de  ce  dernier ,  mielques  (ambeaux 
,,  de  fon  Pollme  de  Cloyîs:  donnant  a  juger  par  ce  pa« 
a,  rallele,  qu'il  l'emportoit  de  beaucoup  fur  le  Prince 
1^.  des'  Portes  Latins  ^  &  par  conféquent  fur  tbmere  ^ 
^  qu'il  plaçolt  bien  au-deubus  de  Fir^le.  Cependant; 
^  comme  tous  ces  avantages  n'étoiént  pas  fuffilans  pour 
^  le  ralfurer  contré  les  jugemens  de  fon  Oècle,  d'un 
M  fiècïe  perdu  d'injuflice  &  d'envie,  il  prit  dès^lors  fes 
M  précautions  en  homme  bien  avifé,  &  en  appella,iui<* 
^  ge  ajfi*  du  même  Ouvrage ,  à  la  Poftérité  • 


„  Car  le  fiècle  envieux  Juge  fans  équité; 

u  Mms'/^n,m^n9  è  mi^-i^^^  iafimii  ! 


M 
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JLeurs  tas  au  magafiû  cachés  à  la  lumière, 
Combattent  triftement  les  vers  &  k  pouffiere» 

k  E  M  J  R  ilV  E  S. 

Notre  Auteur  employé  vîngt-fix  des  plus  htaux  Vcrii 
quMl  ait  faits,  c^eil-à-dire,  depuié  le  309.  jufqu'au  334* 
à  décrier  d*une  manière  très-Iktirique  les  ulens  &  le 
poème  de  Des  Maréts»  11  lui  rend  pourtant  une  forte 
(de  juftice^  quand  il  die.  Vers  313.  &  314.  ^ 

>         parmi  nous  peuvent  un  Poète  fans  art, 
'^un  beau  fêu  quelquefois  échauffa  par  hazard. 

Ce  Poet.e  avoît  oompofé  les  Amours  du  Compas  &  de  la 
ilegle ,  &  ceux  dt^  Soleil  &  de  COmhre ,  petits  Poëmes 
ingénieux,  &   qui  m'ont  paru  bien  faits.    Sa  Comédie 
des  Fiftonnaires  lui  fit  beaucoup  d'honneur ,  &  quoique 
la  Pièce  foit  pçu    ponforme   aux   Règles  du  Théâtre, 
elle  ne  lailTp  pas  d*étre  un  Ouvrage  de  génie.  Son  Aria^ 
ne  eft  un  Roman ,  qui  n*e(t  point  à  méprifer.  Il  y  a  mê- 
me par-ci  çar-lh  (le  fort  bonnes  chofes  dans  fon  Clê- 
yis  j  qu'il  fit  imprimer  la  première  fois  en  1656.  & 
réimpnmer  en  1073.  avec  des  changemens  très-confi- 
dérables.    Au  rede  jl  étoit  tel  que  M.  Brojfette  le  re* 
préfentç,  ^tr^niçmept  perfuadé  du  mérite  de  fes  Ou- 
vrages ,  dont  il  met  lifi-méme  les  loUanges  dans  la  bou^^ 
che  des  interlocuteurs  de  fa  Défenfe  du  Poème  Héroïque, 
pHiLENe  y  dit,  p.  98.  au  fujet  de  tput  ce  que  notre 
Auteur  a  hiis  ici:  „  C'eft  une  fureur  qui  eft  plus  di- 
9,  gne  de  hiépris  que  (le  réponfe.    Le  Poim:e  de  Clovis 
„  eft  connu  &  jugé;  il  n" eft  plus  tems  de  Tattaquer, 
^  &  il  n'eft  plus  ^ueftion  auffî  de  le  défen4re  "•  Po- 
HANTE,  après  avoir  fait  rénumération  des  principaux 
Ouvrages  de  Hes  Maréis  demande ,  s'ils  ^feront  pafTer 
„  leur  Auteur  pour  Ecolier^  pour  VoBte  pins  art,  pour 
^  Hfafe  déréglée  j  &  pour  maigre  génie;  oç  pour  défour- 
„  vu  de  fens  6f  de  le&ure ,  celui  qui  ^par  un  traite  au- 
^  quel  nul  qoéle  n*a  pif  répondre  a  marqué  tant  de  dé- 
„  fauts  t^Homerè  &  de  FlrgUe  ,*  &  fi  le  Poime  de  Ch- 
„  vis  eft  caché  à  la  lumière  Ci  rongé  de  vers  9   dont  il  a 
9,  vu  cina  diverfes  impreflions  de  Paris ,  d'Avignon  & 
^  ip  HffUand».    Ces  Ouvrages  ne  finit  pas  pour  périr 
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LaîflTons-los  donc  entre  eux  s^efcrim»  en  repos; 
Et  fans  nous  égarer  fuivons  notre  propos. 

R  £  M  ji  R  il^U  E  S. 
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contre  leiVtuef^  Teùviê  conçoit  tant  de  rage.  Damon. 
Je  fçai  le  véritable  fujet  de  c'ette  fureur;  &  qu'elle 
e(t  venue  de  ces  Vers  qui. ont  été  adrefiës  au  Rot  au 
devant  du  Foime  de  Clovtj, 

„  Et  quand  du  Dieu  du  RMn  ^ottfshit  lafierè  image 

„  S'oppofatit  en  fureur  à  ton  fameujc  paifage  ^ 
On  ternit  par  le  faux  la  pure  vérité 
De  refort  qui  domta  ce  grand  fleuve  indomté.         * 
Forcer  les  élémens  par  un  cœur  Héroïque , 

„  EJl  bien  plus  que  lutter  contre  un  Dieu  chimérique. 

„  A  ta  haute  valeur  c^efl  être  injurieux , 
.  9»  Qi^^  de  mêler  la  fable  à  tes  faits  glorieux  ^ 

„  Recourir  à  la  feinte  ofenfe  ta  viâloire. 

,9  Et  c'eft  moins  dire  en  Vers  que  ne  dira  VHiftoîre. 

^  Philene.    Ces  Vers  ne  le  défignoient  pas  particulié- 
/     „  rement ,  &  n*étoient  feulement  que  pour  umtenir  la 
Règle,   que   Ton   ne    doit  pas  mêler  les  Dieux  des 
Payens ,  dans  les  Ouvrages  pour  les  Héros  Chrétiens^ 
&   d*autres  Poëtes  que  lui  étpient  tombés  dans  la 
^9  même  faute ,  de  parier  du  Dieu  du  Rhin  dans  leurs 
Vers  fur  ce  paflage.  Dosante.  Les  Poëtes  qui  n*ont 
poiju  d'invention ,  ne  fçavenc  où  aller  s*ils  ne  crou- 
,,  vent  dans  la  Fable  un  Dieu  pour  les  conduire.   Da- 
y,  MON.    £(  parce  qu*il  parloit  touvent  contre  le  Poëme 
^  de  CUMs ,  il  a  pris  encore  pour  lui  ce  qui  Qft  à  la 
9,  fin  d^me  Ode^  ou.  il  eft  dit  parlant  tlu  Roi; 

^  Contre  les  jugemens  vulgaires  ^ 
IV  Sans  goût,  injufles^  témériàreS, 

9»  T^JP^^  ^^^^  /^«  équUé  :  ■  - 

9,£t  fy  gloire  en  fsra  plu^  belh^ 


9^ 
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S3S     13^  flicois  fivtonés  da  fpeâads  tragique; 
DdDS  Atb^oes  naquit  la  Comédie  antique* 

R  RM  ji  RflU  E  S. 

^»  5*/^  n*attend  pas  que  ftn  appelle 
t9  J  la  jufie  pojlértté* 

'^  Dorants.  Ceft  donc  fur  ceU  qu^il  rflccufe  d*en  ap* 
^  peller  à  la  poftérité  :  mais  cela  cfl  dit  fi  agréable- 
^,  ment,  defllEaDt  <)ae  le  Roi  juge  des  injuftes  juge* 
^  mens ,  qu'un  Poète  qui  fait  de  tels  Vers ,  efl  auflt 
j9  afluré  des  jugemens  de  ceux  qui  -ont.  bon  goût  en 
9,  fon  fiède ,  que  des  jugemens  de  la  poftérité    •    Ds 

St.  Marc* 

IifiT.  Vers  335.  Des  fuccès  fortunés  du  Jpe&ade  tragim 
§ue^  &c.]    HDrace  dit,  Jrt Poétique ,  Vers  &8i. 

Succefit  vêtus  his  Comœdia,  non  fine  multa 
Lande  :  fed  in  vitium  Ubertas  excidlt,  &  yim 
Dignam  lege  régi,    Lex  efi  accepta  ;  chorufquê 
Turpiter  oUicuit  »  J\A}flato  jure  nocendi. 

Brossette.  ' 

Ce  que  La  Frefnaie'Faaqitelin  paraphrafè  dans  fon 
'Art  Poétique,  Liv.  IIL  ajoutant  de  fuite  tout  ce  qu'il 
veut  dire  fur  la  Comédie.  Le  premier  Vers  £e  rapporte 
à  ce  qui  précède. 

Or  aux  Grecs  vînt  ainfi  la  vieille  Comédie, 
Non  fans  grande  louange  outrageufe  &  hardies 
Quand  en  vice  tomba  cette  gramF  liberté» 
•     jjfii  de  tout  blafonner  prenoit  autorité  : 
Bt  par  EdiB  exprès  elle  fitt  réformée. 
Ce  qui  fut  bien  reçu  la  vieille  étant  bldméet 
£t  le  Chou  dèS'lorf  s'en  teut  honteufement  » 
Et  de  piquer  ne  fut  permis  aucunement.  * 

^fi  dciàtti  Paris  foi  vu  par  les  Collèges, 
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Là ,  le  Grec  né  mocqueur ,  par  mille  jeux  plaifant ^ 
Sjfiik  le  venin  de  fes  traks  mécâfans» 

Zes  puriléges  être  appelles  facttUges 
Es  Jeux  qui  fe  faifoient ,  en  nommant  franchement 
€^ux  qui  de  la  grandeur  ufoient  indignement. 
Et  par  fon  nom  encore  appeller  toute  cHofe  : 
Médire  &  brocarder  de  plus  en  plus  on  ofe, 
Jîhrs  vous  euj/iez  vu  les  paroles  d*un  faut , 
Comme  halles  bondîr ,  volant  de  bas  en  haut» 

Mais  cette  liberté  depuis  étant  reflrainte, 
Miille  gentils  efprits  f entant  leur  ame  atteinte 
De  la  Divinité  d*Jpollon ,  ont  remis 
Le  foulier  du  Comique  aux  limites  permis  : 
Fuyant  tfjrijlophane  en  médifant  la  faute  ^ 
£t  prenant  la  façon  de  Térence  &  de  Plaute  ^ 
Us  ont  en  leurs  Moraux  d'un  air  ajfez  heureux^ 
J)e  Ménandre  mêlé  mille  mots  amoureux  :  l^ 

Mais  les  Italiens  exercés  davantage, 
£n  ce  genre  eujfent  eu  le  Laurier  en  partage^ 
Sans  que  nos  Fers  plaifans  nous  repréfentent  miiust  ^ 
fyte  leur  Profe  ne  fait  cet  argument  joyeux  z 
Crevin  nous  le  témoigne  :  &  cette  Reconnus 
JJjii  des  mains  de  BeUeau  iCagueres  #/f  venue; 
£t  mille  autres  beaux  Vers ,  dont  le  bravé fareeut 
ChdteaU'Fieux  a  montré  quelquefois  la  douceur* 

3*ai  rapporté  dans  la  Remarque  fur  le  Vers  55*  les  qna^ 
torze  Vers  qui  fuivent  ceux  qu'on  vient  de  lire»  & 
^ui  contiennent  quelques  Règles  communes  à  tout  Poé' 
^me  Dramatique^  Cet  Aute^  les  applique  à  la  CÊmédU 
icule*   Il  continue  enfuite  de  cette  mawere  s 
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v^uz  accès  infolens  d'ane  boufFcmne  joye, 

â40  La  fagefle,  refprit,  rhonneur  furent  en  proye. 

Oi 
RE  M  A  RÇ^U  E  $. 

t)es  jeunes  on  y  voit  les  faits  Ucencienx , 
Les  rufes  des  putains ,  tayarice  des  vieux. 
EUe  eut  commencement  entre  te  populaire. 
Duquel  F  Athénien  hatlla  le  formulaire: 
Car  n'ayant  point  encor  h'âti  fa  grané  Cité 
En  des  bordes  ce  peuple  étoit  exercttê: 
Marcher  comme  champêtre^  êpar  les  heties plàînés ^ 
Auprès  des  grands  forêts  ^  dés  prés  &  4es  fontaineé , 
Tantôt  il  s' ar rétoit,  tantôt  en  autre  lieui 
Jlfaifoit  cependant /acriftcé  â  fon  Dieu 
'    Apollon  Nomien:  en  grandes  afemhtées,   • 
Faifant  tous  à  Penvi  des  chères j-edouhlées^ 
Buvant ,  mangeant  enfemhle  »  enfemble  ou]]i  chantant  i 
lis  appelioient  cela  Comos  »  qui  vaut  autant 
j^e  commune  ajfemblée,  &  de  leurs  mariages , 
De  leurs  libres  chanfons  ë  de  leurs  fefiiagesp 
Q/i'ils  faifoïent  en  commun ,  fe  fit  enfin  le  noM 
De  Comédie ,  ayant  jufqu'ici  fon  rtnom, 

ha  Comédie  efi  donc  une  Contrefaifance 
D*tihfàii  qt^ott  tient  méchant  par  la  commune,  ufdrice  t 
Mais  non  pas  fi  méchant ,  qu'à  fa'  méchanceté 
Un  remède  ne  puiffe  être  bien  aporté: 
Comme  quand  un  garçon  3  «^«^  fi^^^  ^  ^^^^^  > 
On  peut  en  Vépoufant  lui  racheter  la  vie» 

Telle  dire  on  pourroit  la  mocquahle  laideur 
D'un  yîfage  qui- fait  rire  fon  regardeur  : 
Car  être  contrefait ,  avoir  la  bouche  torte, 
Ceft  un  défaut  fans  mal  pour  celui  qui  le  porté. 


On 


V 
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Ôh  vît,  par  le  Public  un  Poëte  avoué 
S*enricbir  aux  dépens  du  Mérite  joué  ^ 
£t  Soaate  par  lui,  dans  un  Chosur  de  Nuées ^ 
D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées.  ^ 

S45  Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours. 

Le  Magiftrat^  des  loix  emprunta  le  fecours^ 
Et  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  fages» 
.Défendit  de  marquer  les  noms  •&  les  vifages. 
Le  Théâtre  perdit  fon  antique  fureur. 

âso  La  Comédie  apprit  à  rire  fans  srigreur^ 

Sans  fiel  &  fans  venin  fçut  Inftruire  &  reprendre; 
Et  plue  innocemment  dans  les  Vers  de  Ménandre. 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

dn  peut  conclure  de  ce^  quatre  derniers  Vers ,  qu'il  re- 
gardoit  les  Ridicules,  comme  propres  à  la  Comédie ^  & 
qu'il  en  excluoit  les  ytces  odieux,  C'eft  ce  que  nou3 
penfons  communément  en  France.  Mais  nous  aurions 
tort  de  faire  de  notre  goût  une  Loi  pour  les  autres  Na- 
tions.   De  St.  Marc. 

Vers  343.    Et   Socrate  par  lut,  dans  un   Chœur  de 
i^uées.]    Les  Nuées,  Comédïe  à^Ariflùphane,  Dksp. 

Vers  352.  Et  f  lut  innocemment  dans  les  Vers  de  Ménan» 
Hra*}  La  ComJdte  a  eu  trois  ftgés,  ou  trois  états  dififé- 
sens  chez  lés  Grecs«  Dans  Vancienne  Comédie  on  fe 
donnoit  la  Itbercé  non  feulement  de  reprëfenter  des 
âvaritures  véritables  &  connues  »  mais  de  nommer  pu- 
bliquemenr  les  gens.  Sùcrate  lui-môme  s'eft  entendu 
nommer ,  &  s'eit  vu  joUer ,  fur  le  Théâtre  d'Athènes. 
Cette  licence  fut  réprimée  par  l'autorité  des  Magillrats; 
&  les  Comédiens  n'ofant  plus  défigner  lès  gens  par  leur 
tiom,  firent  parottre  des  mafques  relTembfans  aux  per- 
fonnes  qu'ils  joUoient,  ou  les  dédgnjerent  de  quelque 
autre  manière  femblal^le.  Ce  fut  la  Comédie  moyenne. 
Ce  nouvel  abus  prefque  auilî  grand  que  le  premier, 
fKt  enoore  défendu  }  oa  ne  marqua  plus  les  swmi  jû  Ui 

Tome  lu  Bb 


386        L'ART    POETIQUE- 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  mirok. 
S'y  vit  avec  plaifîr,  ou  crut  ne  s'y  point  voir* 

355  L'Avare  des  premiers  rk  du  tableau  fidde 
D.'un  Avare  fbuvent  tracé  fur  fon  modèle; 
Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé. 
Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé. 
Que  la  Natur»  donc  foit  votre  étude  unique, 

360  Auteurs  y  qui  prétendez  aux  honneurs  du  Confiquc 

RE  M  A  RilU  E  S. 

yîptges ,  &  la  Contédîe  fe  rédujfit  aux  Règles  de  la  bîen- 
féance.  Cefl  la  Comédie  nouvelle^  dont  AJénanârç  foc 
l'Auteur ,  du  tems  d'Alexandre  le  Grand. 

Vrrs  359.  Que  la*  nature  donc  feit  voire  étude  untque^ 
&c.]  Ce  que  notre  Auteur  dit  dans  ce  Vers  &  les 
onze  qui  le  fuivent ,  répond,  fans  aucune  Imitation  prë» 
cife,  à  ces  confeils  o^ Horace  donne  pour  tous  les  gen- 
res de  Poëfle ,  &  qui  contiennent  à  la  fin  une  Règle 
dont  les  ?oëtes  Dramatiques  ne  doivent  jamais  s'écarter. 
Art  Poétique ,  Vers  309, 

Scrihendi  re&è  fapere  efi  &  prtnciptum  &  font. 
Kern  tihi  Socratîea  poterunt  oflendere  cb^rta  : 
Verhaque  provifam  rem  non  invita  fequentur. 
Q}ii  didicit patria  qutd  deheat\  &  quid  amîcis i 
0)10  fit  amore^arens,  quofrateramandut,&ho/pes^ 
Quod  fit  confcrtpti,  quodjudicts  officium,  ^uai 
Fartes  in  hélium  mljfi  ducis:  iUe  profe&o 
Reddere  perfona  fcit  convenientia  cuique» 
Refpicere  exemplAr  vita  motumque  juhebo 
JHSium  imiratorem,  &  veras  hinc  ducere  vocesm 
'  '  Jnterdum  J^ectoja  lociSf  morataque  re&è 
Fabula,  nuUius  ytneris ,  fin$  fonderê  ,  &  nrtê 


.    G  ïi  À  N  t^  iii.  '      ;â«t 

(l^ufeonqpe  voit  biea  THomme,  &  d'un  efprîç  prafoml, 
.  De  Éantjde  cœurs  cachés  a  pénétré  le  fond: ,     j 

R  E  M  A  R  Q^IJ  E  S. 

i 

JTtUîus  ohh^àt  popuîum ,  m^uf'qtte  moraturi 
Qaam  y  et  fus  inopes  rerum,  nugaque  camtét. 

Ceft  ce  que  La  FrefnaU-Vàuquel^.n  a  pris  foin  de  d^- 
taillef  Tin  peu  plus  dans  la  pàraphrafe ,  qu'il  en  a  fai^ 
te.  Art  Poétique ^  Livre  troiûeme.  M.  Despréaux  en  a 
fçu  profiter. 

Le  f âge  fif  fatnt  fçayoir  ejl  ta  fontaine  cfairé^ 
Si  le  commencement  d*écrtre  &  de  bien  faire: 
Chofe  que  té  pourront  montrer  les  hauts  écrits 
De^  Socrate  &  Platon  où  tous  biens  font  compris  s 
Et^ntieùx  nos  liiires  faints ,  dont  la  fainte  fcienci 
/{llfirHe  un .  rai  divin  en  notre  confciêkce  : 

^  j2f"  '*^'"  ^^*  ^^''^  ^^  ^''^'  >  î^^  ^^  f^^^  ^fi  caché  ^ 
Mt  1er  bien  qui  du  mal  eftfouyent  empêché: 
Puis  les  chofes  fuivront  doBement  préparées^ 
i^s  paroles  après  non  à  force  tirées  ^ 
Quand  feront  amajfés  enfemhU  tels  nppréts, 
difémènt  tout  defein  tu  conduiras  après. 

Après  une  Dîgrefîîon  de  plus  de  6o.  Vtf  s  •  II  continue  ainÛ: 

Ceiuî  qui  du  devoir  a  là  fciehce  apprife^ 
'  Ce  qu'il  doit  au  Pays ,  où  naîjfance  il  a  prlfe. 
Ce  qu*il  doit  à  fon  Roi,  ce  qu*au  Public  il  doit, 
Ce,qu*H  doit  aux  amis,  qui  bien  juge  &  bien  yoh, 
'  Comme  refpeciuepx  il  faut  être  à  fon  père,  , 
De  quelle  afeciion  (l  faut  chérir  fon  frère, 
Son  hâte ,  fon  yoifin ,  comme  encore  chérir 
V étranger  qui  nous  peut  quelquefois  fecoufirt 
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Qui  fçaic  bien  ce  que  c*eft  qu'un  Frodigue ,  un  itvve^ 
UnhonnêteHoimneyUnFaty  un  Jaloux,  unfiizaf», 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

Et  qui  fçait  bien  ou  gtt  d^un  yr al  juge  Fùpcê^ 
Et  de  celui  qui  doit  régler  une  Police: 
Et  ce  que  doit  tenir  un  hraye  ♦  Chefvetain 
En  la  charge  que  haute  il  n* entreprend  en  yaln. 
Soit  pour  aller  vaSiant  en  étrangère  terre 
Reyaucher  une  injure  ^  ou  fait  pour  la  conquerrez 
'Cetut-là  certes  fçait  donner  ce  qui  convient 
A  chacun ,  quel  qu*il  folt ,  félon  le  rang  qu'il  tient» 

Le  doSe  Imitateur  ^  qui  youdra  contrefaire 
De  cette  vie  au  vrai  le  parfait  exemplaire^ 
Toujours  f  avertirai  de  regarder  aux  mœurs , 
Jt  la  façon  de  vivre  &  aux  communs  malheurs: 
Et  puis  de  là  tirer  une  façon  duifante^ 
Un  parler,  un  marcher* qui  rhomme  repré fente: 
Bref  que  Nature  il  fâche  imiter  tellement 
Qlte  la  Nature  au  vrai  ne  foit  point  autrement* 

Qfielquefoh  une  farce  au  vrai  patelihée 
Oà  par  art  on  ne  voit  nulle  rime  ordonnée: 
Qjtelquefois  nne  fable ^  un  conte  fait  fans  art. 
Tout  plein  de  goferie  fif  tout  yuide  de  fard. 
Pour  ce  qt^au  vrai  les  mœurs  y  font  repréf entées^ 
Lew  perfonnes  rendra  beaucoup  plus  contentées ^ 
Et  les  amufera  plutôt  cent  mille  fois 
Qye  des  Vers  fans  plaifir  rangés  deffous  les  loix^ 
N'ayant  fauce  ni  fuc,  ni  rendant  exprimée 
La  Nature  en  fes  mœurs  de  chacun  bien  aimée, 

*  Ctpitaina. 


CHANT      IlL  38f 

365   Sur  une  fcène  heureufe  il  peut  les  étaler, 
£t  les  faire  à  nos  yeux  vivre»  agir,  &  parler. 
Préfentez-en  par-tout  les  images  naïves; 
Que  diacun  y  foit  peint  des  couleurs  les  plus  vîves« 
La  Nature  féconde  en  bizarres  portraits , 
370  Dans  chaque  ame  çfl  marquée  à  de  dlfFérens  traits* 
Un  geltç  la  découvre,  un  rien  la  fait  paroitre: 
Mais  tout  efprit  n*a  pas  des  yeux  pour  la  connoitre. 
Le  Temps  qui  change  tout,  change  auffî  nos  hu- 
meurs. 
Chaque  Age  a  fes  plaifirs,  fon  e^rît,  &  fes  mœurs. 
375       Un  jeune  Homme,  toujours  boiiillant  dans  fes 

caprices , 
£il  prompt  à  recevoir  rimpreHion  des  vices  : 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Nature  efi  le  Patron  fur  qui  fe  doit  former 
Ce  qu'on  veut  four  longtems  en  ce  monde  animer» 

De  St.  Marc. 

ÎMiT.  Vers  373.  Le  Temps  qui  change  tout  9  &C.J  Ce 
Vers  &  le  fuivant  font  imités  de  c^ux-ci  de  la  Satire  V. 
4e  Régnier ,  lefquels  ne  leur  font  point  inférieurs. 

Chaque  âge  a  fes  humeurs ,  fon  goût  ^  ^  fes  plaifirs  % 
Et  9  comme  notre  poil  ^  blanchi fent  nos  dejirs* 

Nos  deux  Poètes  en  ont  pris  Tidée  dans  les  deux  pre* 
miers  Vers  du  morceau  6^ Horace ,  qu'on  va  voir  dans  1a 
^marque  fuivante.    Db  St.  Marc. 

iMiT.  Vers  375.  Un  jeune  Homme  ^  &c.]  Depuis  ce 
Vffs  jufqu'au  390.  notre  Auteur  ne  fait  qu'imiter  I9 
plus  grande  partie  de  ce  t^vC Horace  dit»  Art  Poétique- ^ 
Vers  156, 
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E(l  vain  dans  fes  difcours,  volage  en  fes  defin, 

Rétif  à  la  cenfurc ,  &  fou  dans  les  plaifirs. 

RE  M  ^  Jl  ÇIU  £  $.^ 

JEtatis  cujufque  notandi  funt  tthl  morei^ 
'    Mobitibufque  décor  naturis  dandus^  &  anniu 
]R.eddere  qui  yocesjamfdt  puer^  &  pede  certê 
:  {Signât  bumut^^  geflit  parihuj  coUudete;  &  tram 
',    Çoliiglt  ac  ponh  terne fè,  &  mutât ur  in  horus. 
Jmberbis  Juvenis  tandem  cuftode  r^moto , 
Gaudet  eqf/if ,  canibufqye,  &  aprici  gramine  camfif- 
Cereus  in  yitîum  fleSi^  monitoribus  a/per^ 
Vtilium  tardtis  provifor ,  prodigus  arts  , 
Sublimis ,  cupidufque ,  &  amata  relinquere  pefnk^f 
Conve^fis  ftudiis  atas  ^  animufque  yiriiis 
Ql^rit  opes  &  amicitias;  infervit  honori; 
Commtjtjfe  cayety  quod  mox  mutare  lakoret, 
Multafenem  çirfum  veniunt  incommoda  :  yel  quoi 
Qjiarir'y  &  inventts  mifer  abfiinet,  ac  timet  uti^ 
yel  quod.  res  omnes  tim'dè  gelidèque  minijirat, 
Dilator,  fpe  longus,  iners,  ayidufque  futuri  ^ 
piffieîiist  querulus,  laudator  temporis  a^i. 
Se  puerç  ;  cen/br  cafiigatorque  miaorum. 
MuUa  fcr^nt  anni  yenientet  commoda  fecum^ 
*  Mfulta  recedentes  adimunt.    Ne  forte  fenîle^ 
Mandentur  juveni  partes  ,  pueroque  yiriles  ; 
Semper  in  adjun&is  ^oqu^  morabimur  aptiXf 

Voici  de  quelle  manière  La  Frefnaie-rauquelin  traduit 
0U   plutôt  paraphrafe  cet  endroit,   Art  Poétique ^  Livrç 

IL  .^"  confervaut,   autant  qu'H  U  peut,  le  tow  df 
TOngmal. 


CHANT      III.  39t 

L'Agé  viril  plus  mûr,  înfpire  un  air  plus  fage, 
380   Se  pouffe  auprès  des  Grands ,  slntrigue ,  fe  ménage  ; 

R  E  M  ji  RHU  E  S. 

Tu  dois  de  chacun  âge  aux  mœurs  bien  regarder,, 
La  bienféance  en  tout  foîgneufement  garder , 
Et  tout  ce  qui  fied  bien  aux  natures  changeantes  : 
Venfançon  qui  petit  ajfted  /firmes  fes  plantes 
Déjà  dejfus  la  terre  y  &  qui  fçait  bien  parler^ 
Avecques  fes  pareils  aux  ébats  veut  aller: 
Soudain  il  pleure  ,  //  rit ,  il  s*appaife ,  il  chagrine, 
Dliôure  en  heure  changeant  de  façon  &  de  mine» 

Le  jeune  gentilhomme  à  qui  le  poil  ne  poind 
Et  qui  fort  hors  de  page,  &  de  maître  n'' a  point  ^ 
Aime  chietis  &  chevaux  ,  &  loin  de  fon  pédante  , 
Jiyoir  après  te  Cerf  la  meute  clabaudante  : 
Aime  les  champs  herbeux  &  fe  platt  dans  les  boîs^ 
D^ntendre  retentir  des  bergères  les  voix  : 
Au  vic&^  comme  cire,  il  ejl pluyable  &  tendre, 
.  Apre  &  rude  à  ceux-là  qui  le  veulent  reprendre. 
Pare  feux  à  pourvoir  à  fon  utilité, 
Dépenfier ,  defireux ,  rempli  de  vanité: 
Qui  bientôt' ejl  fâché  de  fes  folles  délices. 
Aimant  divers  plaifirs  &  divers  exercices» 

Qpand  il  a  Vâge  d'homme  il  fe  veut  augmenter, 
.     Acquérir  des  Amis ,  aux  grands  honneurs  monter. 
Garder  U  point  d'honneur,  ne  faifant  téméraire 
Ce  qu'il  faudrait  après  rechanger  ou  défaire» 

Vâge  apporte  au  vieillard  mainte  incommodité, . 
Soit  qu'aux  acquêts  il  foit  ardemment  incité. 
Soit  que  fon  bien  acquis  U  ne  veuille  dépendra 
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Contre  les  coups  du  fort  fonge  i  fe  maintenir, 
Et  loin  dans  le  préfent-r^arde  l'avenir. 

R  E  M  J  R  ilU  E  S. 

I 

j5//*i7  afms  mieux  garder  qu'à  fon  dommof^e  vendre^ 
Soit  qu'en  toute  entreprife  il  fait  timide  &  froid ^ 
Dtlayeury  attendant,  riqtteux,  thal-adroit, 
Convoiteux  du  futur,  chagrin  ^  plaignant  fans  cefe^ 
Louant  le  temps  pafé  qu*il  était  enjeuneffei 
Sévère  repreneur  des  mœurs  des  jeunes  gens^ 
Se  fléchant  négligent  de  les  voir  négÙgens:   • 
Plufieurs  commodités  fdge  venant  ameine. 
Et  plufieurs  quant  &  lui  s'en  allant  il  entratne^ 
le  jeune  eft  tout  conduit  de  courage  &  d'ejpoir, 
Efpérant  riche  &  grand  quelque  jour  de  fe  voir: 
Au  contraire  le  vieil  rit  plus  defouvenance 
Du  temps  qu'il  a  pajfé  qu'il  r^  fait  éTef^éranee.  ' 
Pour  ce  il  ne  faut  jamais  qu'un  jeune  homme  gaiUari 
Repréfente  en  parlant  la  façon  d^un  vieillard. 
Ni  qu^un  jeune  homme  auffi  fon  vieillard  fente  encorei 
Ayant  toujours  égard  à  ce  qui  plus  honore 
la  perfonne parlante,  &  ce  qui  cmyient  mieux 
A  l'âge  de  chacun ,  ou  fo\t  jeune  ou  foit  yieutc. 

îlEGNŒR  s'eft  suffi  modelé  fur  Horace  pour  traiter  \%' 
môme  fujet,  dans  fa  F.  Satire.    II  f^uj  pour  le  fens,' 
reprendre  les  deux  Vers ,  que  fai  cités  dans  la  Rkmam 
f«<f  précédente.  ■  ^ 

Chaque  âge  afes  humeurs ,  fbn  goût  ,&  fesphlfirs^ 
Et  comme  notre  poil,  blanchifent  nos  dejirs. 
Nature  ne  peut  pas  Fdge  en  Vdge  confondre, 
f^'fnfant  qui  fçait  déjà  demander  &  répondra 


s. 
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La  Vieillefle  chagrine  inceflàmment  amafle, 
parde,  non  pas  pour  foi,  les  tréfors qu'elle encafib, 

Ji  f:  M  A  I^  Ç^U  E  S, 

Jg«l  marqué  afpttrément  la  terre  de  fes  pas^ 
jtvecquâ  fes  pareils  fe  plaft  en  fes  ébats  9 
Jlfuity  il  vient ,  il  parle,  il  pleure,  il  faute  d*aîfe , 
Sans  raifon  d* heure  en  heure  il  s"* émeut  &  f^appaifif 

Çxoifant  Page  en  avant  ^  fans  foin  de  gouverneur. 
Relevé  y  courageux,  &  cupide  d'honneur. 
Il  fe  pliait  aux  chevaux,  aux  chiens,  à  la  campaigne, 
^  Facile  au  vice,  il  hait  les  vieux  &  lei  dédaigne. 
Rude  à  qui  le  reprend ,  parejfeyjp  à  for^  bie/^y 
Prodigue,  dépenfier,  il  ne  conferve  rien^ 
Hautain,  audacieux,  çonfeiller  de  foi^méme. 
Et  d'un  cœur  obfiind  fi  heurte  à  ce  qu*U  aime* 

Vâge  au  foinfe  tournant,  homme  fait  il  acquiert 
pes  biens  &  des  amis,  fi  le  tems  le  requiert, 
h  mafque  fes  difçqurs  comme  f^r  un  théâtre^ 
Subtil  ambitieux,  V honneur  il  idolâtre  y 
Son  efprit  advifé  prévient  le  repentir. 
Et  fe  garde  éPun  lieu  difficile  à  fortir. 

Maints  fâcheux  accidens  furprènnent  fa  vieilleffe  : 
Soit  qu*avec  du  foucy  gaignant  de  la  riehefe, 
Jl  s'en  défend  Pufage  ,  &  craint  de  s'en  firvir , 
Que  tant  plus  Uen  a,  moins  s'en  peut  ajfouvir, 
Oufolt  qu'avec  froideur  itfafe  toute  chofe, 
Imbécîlle,  douteux,  qui  voudrait  &  qui  n^ofip 
Dilayant,  qui  toujours  a  Vont  fur  f  advenir. 
De  léger  il  n'ejpere  &  croit  c^u  fouvenir  : 
U  parle  de  fin  temps,  difficile  &  févere, 
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3S5  Marche  en  tous  Tes  deflbins  d*un  pas  lent  &  glacé. 
Toujours  plaint  le  préfent^  &  vante  le  psM, 
Inhabile  aux  plaifîrs  dont  la  Jeunefle  abufe, 
Blâme  en  eux  les  douceurs ,  que  l*âge  lui  refufe. 
Ne  Élites  point  parler  vos  A^urs  au  bazard^ 
350  Un  Vieillard  en  Jeune-Homme,  un  Jeune-Homme 

en  Vieillard.  — 

Etudiez  la  Cour,  &  connoîflez  la  Ville. 
I/une  &  l'autre  eft  toujours  en  modèles  fertile, 
Cefl  par-là  que  Molière ,  illuftrant  fes  Ecrits 
Teutctre  de  Ton  Art  eût  remporté  le  prix; 

R  E  M  jé  R  nu  E  S. 

Cehfurani  la  jeune fe,  ufe  iet  droits  de  père. 
Il 'corrige  9  il  reprend  hargneux  en  fit  façons, 
£$  veut  que  tous  fes  mois  foient  autant  de  leçons, 

J^ai  cni  faire  plàidr  à  mes  Leifleurs ,  en  ralTcinblant  foui 
curs  yeux  trois  Imkations  d'un  des  pHis  célèbres  en- 
droits à^ Horace,  faites  en  des  teins  éloignés  Tun  de 
Taucre,  (k  fort  diSercns  entre  eux,  tant  à  Tégard  du 
goût ,  QvCii  l'égard  TÏe  l'état  de  la  Langue.  Ceux  qui 
te  plaiient  à  confidérer  les  progrès  de  VEfprit  humain 
&  des  Arts ,  me  fçauront  quelque  gré  de  la  peine  que 
fai  prife. 

M.  Dêjpréaux  n'a  point  fait  la  peinture  île  l'enfance; 
&  M.  BroJI'ctte  nous  dit  ici ,  que  c'efl  „  à  deflein ,  par- 
„  ce  qu'il  arrive  rarement  qu'on  fafle  parler  un  Enfant 
„  fur  la  Scène.  C'efl  pourquoi  Arifiote  Ta  auflS  né^ll- 
^  gée  dans  fa  Pçi tique ,  en  donn«nt  le  candere  des 
„  autres  âges  "•  11  ajoute  que  „  le  Roi  vouloit  que 
„  M.  Defpréaux  lui  récitât  tous  fes  Ouvrages  à  melure 
9,  qu'il  les  compOfoit  ;  &  qu'i^l  lut  fit  réciter  deux  fois 
„  la  defcription  des  âges  ".    De  St.  Marc. 

Vers  393.  -^  400.  Cefl  par-là  que  Molière,  &c.  Je 
nâ  reconnois  fftm  P Auteur  du  MUfatfthrSjpe^^    Cette  /^ 


é'H    A    N    T     IIL  m 

395  SI  moins  ami  du  peuple  en  fes  doAes  peintures, 
)1  Q*eût  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures;    ^ 

R  E  M  4  R  flU  E  S. 

putrque  fervîra  pour  les  huit  Vers  que  j'indique;  De$ 
biarêts  page  loi.  &  plufieurs  autres  Cenfciirs,  h  fon 
.exemple,  ont  fait  un  crime  à  M.  B"! préaux  d'avoir  ici 
'critiqué  Molière ^  après  l'avoir  comblé  de  louanges  t\\ 
d'autres  endroits.  M.  ^rofette  dans  une  Note  l'ur  le 
Vers  399.  leur  répond  ainfi  :  „  Mais  en  c^a  il  n'a  rien 
^  fait  que  de  judicieux  ^  de  très-régulier.  Dans  les 
^  endroits  où  il  a  loiié  Molitrej  il  n'étpit  p^s  obligé  do 
„  faire  le  jugement  ni  la  critique  4e  Tes  Comédies  :  ain(i 
„  il  Ta  loiie  en  général  comme  un  pxallent  Poiie  Co" 
„  fttique.  Mais  dans  VJrt  Poétique ,  où  il  donne  des 
9,  préceptes  fondés  fur  la  Raifon ,  ik  autorifés  par  des 
,,  exemples,  il  n'a  pu  fe  difpenfer  de  faire  une  cvitiqud 
9,  lincere  6c  exade  des  Auteur» ,  en  marquant  précifé? 
„  ment  leurs  défauts  ,  aufll  bien  que  leurs  bonnes  qua« 
,y  Ijtés.  C'eil  pottcquoi  apr^  avoir  blâmé  Vers  399. 
j,  ce  foc  ridicule  où  Scapin  s^envelope:  i\  loiie  Molière^ 
M  en  ajoutant  dans  le  Vers  fuivantf  Je  ne  reconnais 
^,  plus  routeur  du  Mi/ànthrope  **. 

A  la  cenfurc,  que  M.  Defpréaux  a  faite  \t\  de  Moliê^ 
iv  ,  &  qui  pourroit  fournir  matière  à  bien  des  réHexions  , 
j'oppoferai  la  réponfe  d'un  de  fes  Difcîples ,  d'un  Ecri» 
vain ,  qui ,  ma)gré  fes  défauts ,  mérite  de  pafTer  pour 
un  grand  Mattre ,  &  chez  qui  la  connoifTance  de  t'Arc 
écoit  infiniment  fnpérieure  aux  talens.  Feu  M.  R9ufi 
fifu  dans  fon  Epttre  à  Tbalie ,  dit  vers  la  tin  ; 

Encore  un  mût  à  ces  Efpriis  féyeres, 
f^ii  du  beau  fiile  Orateurs  fomnîferes, 
M* allégueront  peut-être  ayeç  hauteuf 
V autorité  de  cet  Uluftre  Juteur\ 
Qyi  dans  le  fac  où  Scapio  s*envelops 
Ne  trouve  plus  l'Auteur  du  Mifantrope, 
Non,  il  ne  put  fy  trouver ^j^ en  conyien: 
Hais  €i  grand  Juge  y  retrouva  fort  hiên 
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Qut.cté,  povir  le  bou£fbn,  l'agréable  &  le  fil, 
]Et  faps  honte  à  Téience  allié  Tabarin. 

R  E  M  ^  R  nu  E  S. 

m 

f.â  Grec  fameux  qui  fçut  en  perjonnaget 
Faire  jadis  changer  jufqu'aux  nuages  , 
Un  chœur  tTolfeaux  en  peuple  révéré^ 
Et  Pîutus  même  en  Argus  éclairée 
jlrijlophane  aufi  bien  que  Ménanàrê 
Cliarmolt  Us  Grecs  afemhU s  pour  rentendre. 
Et  Raphaël  peignît  fans  déroger  y 
plus  ffune  fois  maint  grotefque  léger  : 
Ce  n^ejl  point-là  flétrir  f es  premiers  rôles, 
Cefl  de  Cefprit  emhrafer  les  deux  pôles  y 
Par  deux  chemins  c^ef  tendre  au  même  but, 
C'eft  s'Uluftrer  pof  ufi  double  attribut, 

Qu^mporte  qye  cçt  Auteiir  eût  un  intérêt  particulier  \ 
'trouver  outrée  la  cenfure   prononcée  par  Ton  Mattrc? 
U  nous  fuflit  que  ce  qu'il  dit  (bit  vrai. 

V  Editeur  de  Paris  1740.  fait  fur  le  Vers  399.  cette 
obfervaiion.  „  Les  Fourberies  de  Scapin  font  une  Far- 
,y  ce  y  6c  le  Mjfanthrope  une  Comédie,  Dans  la  Farce  y 
,»  MoLUBRB  s* eu  prêté  au  mauvais  goût  de  fon  fiècle; 
y,  4ans  la  Comédie,  il  a  fuivi  fon  propre  goût  "•  Cet 
Auteur  n'a  pas  voulu  faire  attention  »  que  les  Farces 
font  de  véritables  Comédies,  Son  obfervation  d'ailleurs 
efl  faufie  :  ùlglierd  t  fçu  dans  tous  fes  Ouvrages  fe  li- 
vrer à  fon  propre  goût ,  &  fe  prêter  en  même  tems  au 
goût  de  fon* fiècle, •  C'eft  ce  que  doit  faire  tout  Ecri- 
vain ,  &  principalemenB  tout  Poète  Comiqtfe,  C'eft  fau- 
te d'avoir  fait  cette  réflexion ,  que  notre  Auteur  traite 
ici  Molière  fi  févérement,  qu'il  eft  tflez  difficile  d'ac- 
corder fa  cenfure  avec  ce  que  M.  Rrojette  dit  dans  une 
t^ote  fur  te  Vers  394.  S'il  eft'vrti  que  Molière  y  trop 
ami  du  Peuple  ait  fait  fouyent  grimacer  fes  figures  ;  s'il  a 
eu  tort  de  quitter  quelquefois  tattréable  &  le  fin  pour  l^ 
hu^otty  &  ^aUier  fans  honte  Tabarin  à  Téreuce;  coniv 
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Dans  ce  fac  ridîctïle  où  Scapin  s'envelôpe^ 
400  Je  ne  reconnois  plus  l'Auteur  du  Mîfanthrope* 

Le  Comique,  ennemi  des  foupîrs  &  des  pleurs, 

R  E  M  ji  R  ^U  Ê  s. 

,  •  - 

ment  peut-il  être  vrai ,  que  „  De  tous  les  Auteurs  nfo- 
„  dernes ,  Molière  étoit  celui  que  M,  rDefpréaux  elli- 
9,  moit  &  admiroit  le  plus  :  qui!  le  trotiyoit  plus  par- 
^  fait  en  Ton  genre,  que  Corneille  &  Racine  dans  le 
„  leur  "•  Dans  une  Ode  ,  fur  lés  Progrès  de  la  Corné-' 
die  fous  le  Régne  de  Louis  XJF»  inférée  dans  le  Êfercar€ 
de  Septembre  de  cette  année  Ci 7440  je  trouve  une 
Siance ,  la  meUleure  peut-être  de  tout  l'Ouvrage ,  par 
laquelle  il  me  pait)ît  que  l'Auteur  réfute  cTune  manière 
fenfôe  les  reproches  que  M.  De/préaux  fait  au  plus 
parfait  de  tous  les  Poëies  Comiques*  La  voici. 

jQfi'o»  #rf*  acquis  de  gloire  &  ravi  le  Parterre, 

Si  de  traits  enjoués  armant  la  yérit^, 

jîux  Dandins  de  la  Grèce  on  ayw$  fait  kt  guerre , 

Et  ri  d^un  Sot  de  qualité  !  ^ 

Qjiel  Mime  eût  mieux  atteint  Part  fortuné  de  plaira  , 
f^'^Ufi  Malade  expirant  d^un  mal  imaginaire 

Aux  yeux  des  Romains  expoféP 
£h!  Rome  auroit  peut-être  applauiH  fans  fcrupule 
Jlu  bizarre  Scapîn ,  dont  le  fac  ridicule 

Sur  notre  Seène  eft  méprifé. 

Ce  fac  eft  toujours  efttmé  de  la  forte  de  SpeBateursi 
pour  qui  l'Auteur  Ta  mis  fur  la-  Scène;  6c  je  les  en  al 
vu  rire  à  gorge  déployée. 

£(l-il  néceffaire  que  je  dife  avec  M.  Brofettef  ,,  Ce 
^n'efl  pas  Scapin  qui  s'envelope  dans  un  fac.<  C'eft 
„  le  vieux  Géronte  à  qui  Scapin  pérfuade  de  s'y  env&> 
„  loper.  Mais  cela  eft  dit  fisurément  dans  le  Vera 
»•  399-  parce  que  Scapin  eft  le  Héros  de  la  Pièce  '*. 
De  St.  Marc. 

Au  fujct  de  Taharitt,  voyez  Chant  I.  Vers  85.  , 
V^s  4QX.   Le  Comique  y  ennemi ,  &c.]    Que  peafer 


3«8        L'A  AT   POEtï<jOfi. 

Kadtnec point  en  Tes  Vers. de  tragiques douteursi 
iAsiU  Ton  emploi  n'eft  pas  d'aller  dans  uiie  place  ^ 
De  mots  fales  &  bas  charmer  la  populace. 
40$      Il  faut  que  fcs  Aékeurs  badinent  noblement: 
Que  fon  nœud  bien  formé  fe  dénoue  aifément  : 

RE  M  ARRIVÉS. 

d*une  D^cifion  aufii  hafardde,  qu&  coHe  que  ce  Vers  & 
le  fuivant  contiennem  ?  SMmaffinera-tron  que  M.  Def- 

Î>réattx  n*aic  pas  connu  toute  retendue  du  domaine  de 
a  Oméd'uf  SMmagineîa  t-on  aicore  que, (cachant  qu'el- 
le efl;  &  doit  être  la  peinture  de  fa  vie  morale  dei 
Hommes  «  il  ait  ignoré  qu'elle  a  droit  fur.  toutes  les 
paflioQs  humaines ,  fur  cous  les  effets  qu^eilea  produî- 
fent ,  &  que  ,  par  uneconféquence  néceflaire,  elle  peut 
&  doit  nditre  »  félon  la  nature  des  fujets  Qu'elle  traite . 
admettre  ce  qu'il  appelle  ici  de  lyagiêues  douUursj 
Qu'on  parte  de  ce  qu  eft  la  Comédie  en  elle-même,  &, 
fans  beaucoup  de  chemin,  on  aura  tnemôt  trouvé  dans 
les  conféquences  de  ce  principe ,  '  de.  quoi  fe  convain- 
cre du  faux  de  tous  les  raifonnemens",  par  lefquels  on 
a  prétendu  nous  forcer  à  révoquer  des  applaudîilèmeni 
légitimement  donnés.  Lâiffoni  cenaîns  Auteurs,  con- 
nus pour  être 

Plus  enclins  à  Mmer  que  Jçavatu  à  bien  faire, 

rire  tous  feuls  du  trait  d'èfpHt,  qui  leur  a  fait  quali- 
fier de  Comique  attendri/ant ^  de  Comique  larmoyant^  de 
Tragique  Bourgeois^  les  heureux  Effais  d'un  nouveau  gen- 
re de  Comédie  i  6c  (bubaitons  qu'on  puiife  bientôt  noos 
donner  dans  le  même  genre  des  cbefs-d'œuvres ,  oè 
nous  n'ayons  point  à  demander  plus  d'intelligence  du 
MicarAfme  Dramsif^ue ^plas  d'exaâitude  de  Langage, 
^  plus  de  corrcChon  &  d'égalité  dans  la  Verfifîcation» 
Ce  St.  Marc. 

.  Vkrs  405.  Jl  faut  que  fes  Jâeurs  badinera,  noblement,"] 
Ce  Piécepte  pèche  par  trop  de  géoéraKié.-  Certains 
Perfonnages  de  ^a  Comédie  ne  doivent  badiner  eue  noNe» 
ment.  .  Mats  un  Homme  de  Cottége,  un  Marcband,  un 
Artifan ,  un  Valet,  une  Soubrette,  une  Servante, rua 
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Que  rAébîon  marchant  où  la  raifon  la  guiidey 
Ne  fe  perde  jamais  dans  une  Scène  vuide; 
Que  fon  ftile  humble  ,&  doux  fe  relevé  à  propos^ 
410  Que  fes  difcours  par-tout  fertiles  en  bons  mots» 

R  E  M  A  R  Q^U  £  S. 

PaTfan  ,  doivent  kadlner  chacun*  d'une  nmiiere  conforme 
aux  lumières  ,  au  goiit ,  aux  mgeurs  de  leur  état.  Et 
tout  cela  -ne  les  -conduira  certainement  pas  à  badiner 
noblement.  On  ne  doit-  pas  ,  dans  la  Comédie^  être  moins 
attentif  à  peindre  le  caraélere  propre  h  chaque  état ,  \ 
chaque  profefljon,  qu'à  rendre  celui  de  chaque  âjg;e.. 
C'ert  une  Règle  que  notre  Auteur  a  comprife  implicite- 
ment dans  ces  deux  Vers!|^ 

Etudiez  la  Cottr,  &  connoifez  la  PlUe: 

Vune  &  ratura  £fi  iot^'ours  e»  modelei  fertUfi  ;       '- 

iam  elle  demandoit  qu'il  entrât  dans  un  certain  détail. 
Il  le  pouvoit  aiiément.  horacé  av'oflt  tayé  la  route , 
comme  on  le  peut  voir  ici  dans  les  Remftrques  fur  le 
Vers  113.  &  fur  le  Vers  359.  Il  faut  néceffaîrerae« , 
quoi  que  M.  Defpréaux  dife  en  cet  endroit ,  admetti*e 
•la  dîfliné^ion  du  haut  &  du  bas  Comihue;  &  ce  dernier, 
.réglé  par  le  bon  fens ,  &  renfermé  dans  les  bornes  de 
la  bienféance ,  ne  déplaira  jamais  aux  hohnôtes  gens* 
•De  St.  Marc. 

Veïl»  409.  'QHff  fhn  flUe  humble  &  doux  fe  relevé  à  pro- 
pos.'] Des  Marrts  dit ,  p.  ici.  „  'Humhls  ne  vaut  rien 
.  „  là ,  pour  dire! ,  bas  ou  fimple.  Car  VlmtnUité  étant 
„  une  vertu,  eft  autre  chofe  que  ce  qui  efl:  propre  à 
,,  kl  Coméïiie^^w  Cette  Critique,  quoique  mal  rendue,' 
n'en  eft  pas  m(^ns  jufte.  Notre  Auteur  fait  ici  la  mê- 
me faute  qu'il  avoit  déjà  faite ,  lorfque  parlant  de  l'A 
dylle  dans  le  fécond  Chant ,  il  a  dit ,  Vers  "5. 

Telle  aimable  eh  fon  air,  mats  humble  dans  fon  Jlile,      / 

,  Dans  l'un  d:  l'autre  endroit ,  il  traduit  Vhumilem  flilum 
des  Latins;  mais  en  pareille  fnariere,  humble^  ne  figni- 
fie  pas  la  môme  chofe*  qu'A4/wfif/>*  C'eft  yfi«^fe,  qu'il 
faut  ordinairement  pour  rendre  le  mot  Latin  ;  &  dan» 


\ 
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Soient  pleins  de  paiBons  finement  maniées; 
Et  les  fcènes  toujours  Tune  à  Tautre  liées. 
Aux  dépens  du  Bon  Sens  gardc^  de  pkifanter. 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'écarter. 

415  Contemplez  de  quel  air  un  Père  dans  Térence 
Vient  d'un  fils  amoureux  gôurmànderfimprudence: 
De  quel  air  cet  Amant  écoute  fes  leçons  J 
Et  court  chez  fa  MaîtreflTe  oublier  ces  chanibnsi 
Ce  n'eft  pas  un  portrait,  une  image  femblablej 

420  C'eft  un  Amant ,  un  Fils ,  un  Père  véritable, 
j'aime  fur  le  Théâtre  un  agréable  Auteur  y 
Qui,  fans  fe  diffamer  aux  y^vx,  du  Speébateur, 
Fiait  par  la  Haifon  fsidei  &  jamais  ne  la  choque. 

R  E  iî  J  RilU  E  S. 

certains  cas ,  il  faut  '  fe  fervir  du  terme  de  bas ,  dont 
.    Des  Marits  femble  avoir  ignoré  la  véritable  Ggnificatioa. 
De  St.  Marc 

Vers  411.  —  pajjions  finement  maniées,']  H  faut  que 
dans  la  ComédU  les  Paffions  foient  toujours  maniées  aM- 
ûment;  mais  les  cas  qui  demandent  de  la  ânelfe  font 
rares.  L'expreffion  de  ce  Vers  ,  trop  vague  &  m^l  pri- 
fe ,  n*auroit-elle  pas  amené  fur  notre  Théâtre  .cette 
Métaphyfique  quintefencUc  9  q^Q  M.  Rouffeau  fronde  iil<$- 
gltimemenc  dians  V^pftre  citée  plus  bsuc»  &  qui  lu 
fait  dire  avec  tant  de  nûfon ,  que  rien 


n*efi  pîui  froid  qu*un  écrit 


OU  Vefprlt  Mlle  aux  dépens  de  VeJPrlt'i 

De  St.  A^ARCt 

Vers  415.  ■  un  Père  dam  Térence,']    Voyez 

^îmon  dans  V/îadrienne,  &  J)emée  «dans  les  Âdelphes, 
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Mais  pouf  un  faux  Plaîfanc,  à  grofliere  équivoque> 
415  Qui ,  pour  me  divÊrtâr,  û*)a  qjiô  la  faleté; 

Qu'il  s'en  aille,  s'il  veut,  fur  deux  tréteaux  monté» 
Amufantle  Pont-neuf  de  fes  fornettes  fades» 
Aux  JLàqiiais  alfemblés  jouer  fes  Mafcanules^ 

RE  M  A  R  QÛ  £  5. 

Vers  -424*  Mais  pour  un  faux  Phifant^  àmffUn  é^h- 

yoque-}    Mont-Fleuri  Je  jeune ,  Auteur  de  la  Femme 

juge  &  partie ,  iSc  de  quelques  autres  Cernées  fetnbla- 

blee,     Quftnd  noti;e  Auteur  récita  cet  endroit  à  M..  Çol^ 

hêrt^    ce  Miniftre  s'écrta^  Foilà  Polfon^  voilà  Potforu 

Il  ne  pouvoit  fouÇTrir  ce  Comédien,  depuis  qu*un  Joor^ 

faîfant   le  rôle   d*un    Bourgeois  »  il  avoit  paru  uir  le 

iriiéfltre.  «n  pourpoint   &  en   manteau  noir ,  avec  uft 

collet  de  point ,  oc  un  chapeau  uni  ;  enfin  avec  un  har 

IsiHement  couforme  en  tout  k  celui  de  M.  Cofbert^  qui 

par    malheur,   étoit  préfent,  '&  qui  crût  que  Pfjffoft 

youloit  le  jjoiier»  quoique  cela  fût  arrivé  fans  deflein» 

^dtffpn  9  qui  s*en  ^perçut ,  changea  quelque  chofe  k  foQL 

habjiletnent  dans  le  feite  de  la  Pièce  ;  mais  cela  ne  fa^ 

tisfit  point  M.  Colbert,    Bnoss. 

Le  Poéffon^  que  nous  avens  aujourd'hui  (1744.)  «t 
Théâtre  eft  le  petit-fils  de  ceMi  dont  11  s^agit  dans  cette 
Remarque^  En ,  a-t-il  Jiérité  les  talens,  ou  fommes-noui 
plus  mSîdres  que  nos  Itères?   De  St.  Marc* 

Vers  426.  ^  [ut  deux  tréteaux  monté.'}  A  la  ma* 
nîere  des  CWarl;itans  ,  qui  joûoient  leurs  Farces  à  dé'cou* 
vert  &  en  plein  air,  au  riiilieu  du  Pont-neuf.  Autre* 
fois  c'étoit  près  4e  la  Porte  de  Nèfle ,  dans  Ift  Place 
où  Ton  a  bâti  ^puis  le  Collège  Mazarin.  M.  Def^réauùi 
dif(Mt  des  mauvaifes  Pièces  de  Théâtre,  qu*elles  n'é» 
toient  bonnes  qu*à  joiler  en  plein  air.    Bross. 

C'eft  dommage  que  daîns  les  cinq  derniers  Vers  iiotr« 
Auteur  ne  fafle  que  paraphrafer  la  même  penfée,  qu'il 
A  déjà  rimée  vingt  Vers  plus  haut. 

Maïs  fou  emploi  n'efl  pas  itaUer  dans  une  place,] 
De  mots  faUt  &  has  charmer  la  populace* 

Tm$  IL  Ce 
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ANS  Florçnce  jadis  vivdt  un  ..««...«v»  » 
Sçavant  hâbleur,  dit-on»  &  célèbre  af&flm. 
Lui  feul  y  fît  long-temps  la  publique  mifere» 
Là  le  Fils  (orphelin  lui  redemande  un  Père, 
5  Ici  le  Frère  pleure  un  Freie  empoifonné. 
L'un  meurt  vuide  de  fang  »  l'autre  plein  de  fené. 
Le  rhume  à  fon  afpeft  fe  change  en  pleuréiie; 
£t  par  lui  la  migraine  eft  bien-tôt  phrénéiie, 

RE  M  ji  R  Q^U  E  S. 

Vehs  x«  Dant  Florence  jadis  ylvoit  un  Médecin ,  &C.J 
Cette  Mécamorphofe  d'un  Médecin  en  Arcbiteâe ,  dé^ 
figne  Claude  Perrault ,  Frère  de  Perrault  rAcadémicien  » 
<^  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Voyez  à  ce  fijet 
Tome  lU.  une  Lettre  de  notre  Auteur  au  Maréchal  ia 
yivonuâm 

Le  Médecin  Perrault  étoit  un  de  ceux  qui  condam- 
ooiçnt  le  plus  hautement  les  Satires  de  M.  Defprdaux^ 
qui  «*en  plaignit  à  M.  *  Perrault  »  TAcadémiden.  Maîa 
celui-ci  »  bieo  loin  de  lui  en  &ire  la  moindre  fatisiàétion, 
ne  daigna  pas  môme  lui  répondre.  Cette  nouvelle  in- 
îure  l^mta  contre  les  deux  Frères ,  &  bientôt  aprèt 
il  à  vengea  des  mauvais  difcours  de  Tua ,  &  du  filencft 
injurieux  de  Taiitre»  par  cette  Métamoiphofe  Satirique. 
Le .  èiédêcm  en  fit  beaucoup  de  bruit  :  &  comme  il  étoic 
fmployé  dans  les  Bàtimens  du  Roi,  il  en  porta  &s  plain- 
tes ^à  M.  Colhert ,  alors  Surintendant  des  Bàtimens.  No^ 
tre  Poëte  ne  fe  défendit  que  par  une  plaifanterie ,  qui  fie 
rire  ce.  gprtnd  MînKlre:  //  a  tort  de  fe^  ùlaindr^m  dit-il» 
je  Pat  fait' précepte.  En  effet,  il  tire  dans  la  fuite  un 
excellent  précepte  de  cet  exemple;  Soyez  plutôt  âbçoD» 
ditril ,  Jk cUfi  viftrc  talent,  &c.  Vers  2^. 
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ïl  'quïtte«iifin  îa  Vïlte,  en  tous  lioûc  détsefté. 

rd  De  tous  fes  Amis  moits  imi  (bal  Ami  refté. 
Le  mené'  en  fa  mairoii  de  fupcrbe  fbuétore. 
CétoR  un  riche  Abbé,  fou'dfe  rATChiteéhire.' 
Le  Médddn'  d^kbord  fetnMe  né  dans  cet  arc» 
Déjà  de  bitîmens  parle  comme-  Manfard  : 

^5  D'un  falon  qu'on  élevé  il  condamne  la  fhce: 
Au  veftibule  obfcur  il  marque  une  autre  placet 
Approuve  refcalier  tourné  d*autre  façon^ 

R  E  M  j4  R  (lU  E  S. 

Vers  tJ|..  ■'■■  «■  dâ  hdtimens  parle  tomme  Manîarâ,'\ 
FfiANcois  MAnsard,  célèbre  ArchlteAe ,  qui  mourut 
«n   I0i56.  figé  de  69.  ans. 

Vers  ijr.  approuve  Pefcaîîer  tourné  d'autre  façon.']  Un 
ipetit  doute  que  j*avois  marqué  à  TAuteur  fur  la  nette* 
té  de -ce  Ver&,  l^engagea  à  m'écrire,  le  2.  Août  1703. 
ce  qui  fuît.  ^,  Comment  pouVez-vous  trouver  une  é- 
„  quivoqoe  dans  cette  façon  de  parler?  Et  qui  eft-ce 
»,  qui  n'entend  pas  d'abord,  que  le  Médecin  Architec-  ' 
^,  te  approuve  Vefcalîer  ,  moyennant  qu'il  foit  tourné 
^^  tTune  autre  manière  f  Cela  n'eft-il  pas  préparé  par 
^  le  Vers  précédent  :  Ju  i^çflîhule  ohfcur  il  marque  unâ 
^  autre  place.  Il  ell  vrai  que  ,  dans  la  rimieur,  &  dans 
^,  les  étroites  règles  de  la  Conlbudion ,  a  faudroit  di* 
^,  re  :  Au  yeflîbuU  obfcur  il  marque  une  autre  plact  p  que 
^.  celle  qu^on  lui  veut  donner  :  Et  approuve  teftàlier  tour*^ 
„  né  ârune  autre  manière  qtCil  n^elf.  Mais  cela  fe  fous- 
^  entend  i^s  peine  :  &  où  en  feroit  -  un  Poète  fi  on 
,,  ne  lUi  palfoit ,  je  ne  dis  pas  ,  une  fois,  mais  vingt 
,,  fois  dans  un  Ouvrage,  ces  Suhaudiî  Où  en  feroit  M» 
,y  Racine ,  fi  où  lui  alloit  chicaner  ce  beau  Vers  que 
^  dit  Hermione  à  Pyrrhta  dans  rANOROMAQŒ  :  Je  rai» 
„  mois  inconftant;  qu^eujfé-je  fatt^  fidellef  qui  dit  fi  bien, 
„  &  avec  une  vf telle  fi  heureufe  :  Je  faimois  lorfque 
„  tu  étais  inconpant^  qu*eufé'je  donc  fait  fi  tu  ayois  été 
„  fidelle  P  Ces  lortes  ae  petites  licences  de  Confiruc- 
10.  lion  U9a*feulemenc  ne  font  pas  des  fautçs^  mais  Soni 
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Son  Ami  le  conçoit,  &  maiyle  fon  Maçon. 

Le  Maçon  vient,  écoute,  approuve,  &  fe  coxtlge. 

to  Enfin ,  pour  abr^r  un  û  plaiiknt  prodige» 
Notre  aflàfEn  renonce  à  fon  Art  inhumain. 
Et  déformais  la  régie  &  Téquierre  à  la  main , 
Laiûânt  d^  Galien  la  fcîence  fufpeâe. 
De  médumt  Médecin  devient  bon  Architeâe* 

15     Son  exemple  eft  pour  nous  un  précité  excellent 
Soyez  plutôt  Maçon,  ii  c'eft  votre  talent» 
Ouvrier  eflimé  dans  un  Art  néceflàîre , 
Qu'Ecrivain  du  commun,  &  Poète  vulgaire. 

R  E  M  ji  R  Ç^n  E  S. 

M  même  alTez  fouvent  un  des  plus  grands  charmes  de 
»,  la  PoëOe,  principalement  dans  la  narration,  où  il 
»,  n'y  a  point  de  temps  à  perdre.  Ce  l'ont  des  efpeces 
»,  de  Latinîfmes  dans  la  Poifie  Françoife^  qui  n*ont  pas 
„  moins  d  agrément  que  les  Hellénifmes  dans  la  ^fte 
»,  Latine^  &c**.    Bross. 

Vers  20.  Enfin,  pour  abréger  un  fi  pUûfant  prodige,'] 
Ce  Vers  me  parott  avoir  été  légitimement  cenfure  par 
Pradott ,  p.  po«  Voici  fa  critique ,  qui  n'eft  bonne  que 
pour  le  fonds*  „  Que  veut  dire  abréger  un  proéket  H 
»,  veut  dire  pour  ne  cas  ennuyer  le  Ledteur  (run  fi 
»,  plaifknt  prodige;  mais  abréger  un  fi pUùfant prodige, 
„  eil  une  Expreflion,  que  je  ne  crois  pas  Francoile**. 
En  effet ,  pour  qu'une  Exprelfîon  foit  non  Ibuiement 
Françoife,  mais  de  quelque  Langue  que  ce  puifle  être» 
la  première  condition  e(l  qu'elle  forme  un  fens  ;  &  cel- 
le ,  dont  il  s'agit  ici ,  n'en  forme  certainement  ancub 
De  St.  Marc 

Vers  23.  Laijfant  de  Galien  la  fctenee  fufpeSe.'X  Le 
dernier  liémiftiche  efl  bien  dur  ;  &  quoique  TuJpeSte  ne 
foit  point  une  Epithete  abfolument  oifive ,  elle  pounoit 
bien  ne  fe  trouver  là  que  pour  rimer  avec  ArchiuSU» 
De  St.  Marc 

Vers  28.  Qu^Ecrhaln  du  commun ,  9  PoBte  yulgiUre.} 
VEspTtlSùi9n  écrivain  du  commun  dt  ici  tr^s-bieD,  pa»: 


CHANT     iV.  405 

Il  eft  dans  tout  autre  Art  des  dégrés  différens. 
30  On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs: 

R  S  M  A  R  Q^U  E  S. 

ce  qu'elle  eft  extrêmement  propre.  Je  n'en  dirai  pas  au- 
tant de  Poêle  vulgaire.  Ce  dernier  terme,  joint  avec 
un  nom  appellatif  comme  Poëte^  n'efl:  pas  fufceptible  de 
la  même  acception  que  du  ^wi?z7w».  D'ailleurs  beaucoup 
de  nos  Auteurs  par  Ecrivain  ou  Poète  vulgaire ,  veulent 
dire  :  Ecrivain  ou  Poëte ,  dont  les  Ouvrages  font  en 
^  Langue  vulgaire.  C'eft  à  quoi  notre  Auteur-auroit  dû 
faire  d'autant  plus  d*attention ,  que  l'ufage  du  mot  vui» 
maire  dans  le  fens  que  j'indique,  étoit  très -commua 
de  fon  tems  ,  où  l'on  écrivoit  encore  beaucoup  en 
ï-atin.  De  St.  Marc.  *^ 

€.  Pure  chicane  d'un  Cenfeur  pointilleux.  Ce  terme 
vulgaire  ne  peut  avoir  ici  d'autre  acception  que  celle  de 
commun,  de  médiocre ,  qui  eft  déterminée  bien  précifément 
par  Ecrivain  du  commun ,  dans  i'Hémiftiche  précédent. 
^  IMIT.  &  Chanc.  Vers  29.  //  efi  dans^  tout  çutre  Art 
ées  degrés  àfffétem t  «:c.]  Homce  dit.  Art  Poétique^ 
Vers  36a  ,     •  ^  ,  * 

»^  ;5otf  tïbî  dlBum 

Toile  memor  :  certis  med(um  &  tokrabile  Webm 

•   '  ReSlè  çoncedi.    Confultus  Juris,  &  a5tor 

Caufarum  mediocrh,  abeji  yirtute  dtferti 

Mefala,  nec  fcit  quantum  Caffelius  Aulus: 

S^d  tamen  in  pretîo  eft.    Mediocribus  efe  poêtîs 

Non  hQmines^  non  J)f ,  noff  concejfere  column^e. 

Kotre  Auteur  avoit  imité  Jibrenieat  cet  endrt>it,  Se 
s'étoit  efforcé  fur- tout  d'en  rendre  la  fin,  par  ces  Vers 
qu'il  avoit  mis  dans  toutes  les  Editions  faites  avant 
celle  de  i^oi. 

Les  Fers  ne  fouirent  point  de  médiocre  Auteur  z 
Ses  écrits  en  tous  lieux  font  Veffroi  du  Le&tur.' 
Contre  eux  dans  le  Palais  les  boutiques  murmurent  ji 
Et  les  ars  chez  Bilktine  à  regret  les  endurenty^  - 

Il  leur  fubfticua  dans  rEdition ,  ^u'on  vient  de  ai»a« 
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]^ais  dans  l*Art  dangercia  4e  rinm  &  à^èa^,, 
Il  n'eft  point  de  dégrës  du  médiocre  au•pûfç^         • 

R  E  M  4i  R  flU  E  S. 

lier,  iM  quatre  Vers  qui  fonr  ici  les  33.  34^  36^  &  3^ 
Quatre  raifons  ont  pFoduit  ce  chansement.  L  Le  mol 
de  m^hcre  étoit'  répété  dans  les  Vers  «2.  6c  33.  ^ 
frOikH^  p.  97.  en  avolt  fait  reproche  à  PAïuour  ei^ 
ces  termes:  „  FoHià  bien  dit  méàkcre,  9  dgs  yers  him 
,y  tnédioçrss ,  puif^uc  midiocrt  y  a^\  U.  X.a  conftru^oii 
du  Vers  34..  était  inégulicrcment  liée  avec  le  Vers  pré- 
cédent^ car  ces  mots.:  De  ni^iiocre  Aute^r^  font  abfo.<4 
lui  »  &  ne  fouf&eiit  arprès  eux ,  ni  relatif  ^  ni  légim^. 
Voyez  les  Remarques  fur  la  Langue  Ffançotfe  de  yoÊtgt* 
las  9  Ce  celles  du  P.  BouhQurs»  Ainfi,  félon  une  R^& 
inviolable  de*  notre  Syntap^e,  Ses  icriu  ne  pouvoient  f» 
«apporter  à  Médiocre  ^tuteur*  III.  L'ËspselSon  HlHotu^ 
ce  2  laquelle  a  tant  de  force  dans  fa  Langue ,  ne  parois^ 
foft  pas  avec  le  même  avantage  dans  la  traduétion« 
IV.  Enfin .  il  avoit  dit  dans  les  Vers  précédions ,  que  U 
médiocrité  eft  iafuppoitable  dans  la  Poëfie,  &  tout  U 
refte  n'étoit  qu'une  amplification  de  cette  mêjn^  pen-! 
fée.  Les  Vers  qu'il  a  fubilitués  à  ceux-ci  ^^  confirment 
la  Règle  par  des  Exemples.    Brossette. 

Voici  de  (jueUe  man^e  La  Fufnaie  -  f^auquelin  dans 
fon  Art  Poétique  f  Livre  lU.  paraphsafe  les  Vers  d'it)^ 
ftBC^  qu'on  vient  de  rapporter. 

hi    ■        je  yeux  hien  y  qui  avertir  W, 
Jiyk*ilfaut  un  grand  fçayoir  aux  hommes  en  cect: 
l^ous  yoyons'heaucouf  d'Arts,  auxquels  ejlfupfiottailê 
Jfun  apparent  fçayoir  t apparence  notoMe  i 
Comme  pour  tCUrejoMx  droits  un  Buarin  fécond^ 
Ou  pour  do&e  à  plaider  un  Marion  fueand  i 
On  œ  laiff  pourtapt  (t^avoir  et^  bonne  efiima 
<Sa  part  de  l'or  que  tant  is  Palais  oaefiinie, 
fin  tout  ffayoîr  aifé,  pour  n^'ôtrA  ^Ufioris^ 
autant  que  Tite-J^ye^  ilfu^t  du  moyejh 
J.e  Peintre  quijteint  bien  d'un  homme  la  figura 
^ffM  f avoir  ta^mc  appris,  pfut  tirer  e^feintur^ 
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Qui  dît  froid  Ecrivain ,  dît  déteftaible  Auteur. 
Boyer  cft  à  Pinchêne  égal  pour  le  Lefteifr. 
3  S  On  ne  lit  gueres  plus  B^ampale^â  Ménardiere» 

REMARilUES. 

Tout  autre  tel  qu'ît  fait  :  ainfi  qui  fçdtt  des  Artt 
Lepùncipe  &  ta  fin»  3^en  aide  en  toutes  pdrts: 
Pourvu  qu*à  foH  fùjet  (Tune  gentille  mode. 
Du  fçayoir  qu'il  a  vu  Vufage  il  accommode  :         .  *  ~ 
Mais  ks  ioMmss  ni  Dieu^  ne  veulent  recevoir. 
Celui  qui  pour  Us  Vers  n^a  qu'un  moyen  fçayoirm. 

Vbrs  34.  Boyer  ejl  à  Fmeh^e ,  (!cc.]  Auteurs  médio-^ 
«res«    Ossp. 

Claude  Boyer,  Prêtre  9  natif  d'Ain .  fut  reçu  à  l'Acâ* 
demie  FnmçoiTe  en  i66(5.  If  avoir  d^abord  eu  delTeln  de 
s'adonner  à  l'Ëloquence  ;  mais  ayant,  prêché  dans  Parii 
.  avec  peu  defaccès,  il  fe  livra  tout  entier  à  la  Poëfie* 
Outre  plus  de  vingt  Pièces  de  Théâtre,  on  a  de  lui 
quantité  d'autres  Ouvrages  en  Vers,  tant  imprimés  en 
feuilles  voiances,  que  répandus  dans  les  différens  Re- 
'  cueils  de  fon  tems.  Il  publia  lui-même  en  1695.  un 
volume  de  Polies  Chrétiennes  in-8«k  II  mourut  en  i6^Zm 
âgé  de  80.  ans.  Cet  Auteur  avoit  beaucoup  d^efprit; 
&  fes  diflfiirens  Ouvrages  font  animés  d'un  fen ,  qui  ne 
fiit  point  afibîbli  par  rage.  Mais  iln'avoit  aucune  con< 
noiuadce^  du  fonds  de  l'Art  qu'il  ptatiquoit  ;  &  man- 
quoit  éindement  de  goût  Ik.  de  fens.  Son  (Hle  elt  pref- 
que  toujouifs  enflé  ;  fon  langage  peu  corrècR: ,  &;  fc9 
Vers  ordinairement  trës*durs.    De  St.  Marc 

Sut  Pinchêne  y  voyez  Ep,  FUI.  Vers  104.  Ep.  X.  Vers 
86*  lAitr,  Chant.  V.  Vers  163. 

Vers         ■«  35.  &  36.  Rampale  &  Ménaràiere^  Que 


voit  traduit  la  Bible  mot  il  mot.    La  MorViere  méchant 
Poëte.    Dbsp* 

Rampale  eft  nn  Poëte,  qui  vivoit  fous  le  Régne  dâ 
Ijous  KUL  &  dont  on  a  des  Idylles ,  qui  font  m^ocrer; 
meac  belles»   Baoss* 

Ce  4 
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< 

Que  M9isiQ9»Du  Souhait,  Corbin  &  La  Motûctt-^ 
Un  Fou  du  moins  fait  rite  ^  &  peut  nous  égayée  ; 

A  E  M  AR  ilU  E  S. 

tt^fyte- Jules  PîUt  dé  la  MénarMere^  Doéleur  en  Mif- 
^cine  9  écn,vit  étant  encore  fort  jeuae ,  en  faveur  d» 
It  réalité  de  ta  Poffeinon   éts  Rehgieufes  de  Loudun,, 
lia  Oavnge  doat  le  titre  eft:  Tr^ké  de  la  MélatuoUe: 
fçitvoir  H  elle  efi  la  caufè  d£S.  effets  que  Feus  r^nfor^ue  dant 
tes  Pofédées  de  Loudun,     Ce<l  un  i/{-8».  impnmé.  à  li^ 
Flèche  en   »635.     Cet   Ouvrage  ne  pouvoir  manquer 
4e  plaire,  au.  C^dinal  4e  Rkhelteu*    ht  fuccès  quil  euc^ 
fit  venir  La  Ménardiete  à  Paris.    Il  y  f»t  d'abord  Méde- 
cin ordinaire  de  Monfteur  Gajton,  Duc  tSCOrléans.    C*^ 
U  qualité  qu'il  prena  à  la  tête  4*un  de  f^^  Livrea  »  qui 

Sarut  à  Paris  en  1638.  avec  ce  titre:  Raifirmcmens  d^ 
fénardUre ,    ConfeiUer  &  Médet^  de  S^  A^  R.  fur.  la 
stature  des  Ejhrits  qui  fervent  aux  fentimeni^  &  dans  le 

Îrîvilége  de  ta  TradumQn  du  Panijgyrtque  de  Tre^  par- 
Une  Cécile  fécond  9  qui  fut  iinpnqDée  iii-4«.  la  mémo 
année»  &  réimprimée  in- 12.  en  1^42*  La  Ménardierû^ 
acquit  enruitc  les  Charges  de  Maftre  d'Hôtel  &  de  Lec^ 
teuton  Roi.  11  fut  reçu  à  TAcaiJéraie  Françoife  en  16$^ 
$on  plus  confidérahle  Ouvrage  eft  fa  Poëtique-^  qui.n'eft 

5 oint  achevée  ,  &  qui  ne   comprend   prefque  que   \o 
yaité  <jle  U  Tragédie ,.  &  c^lui  de  VElégte.    Ell^  ett  in^ 


^  Vacbever.  Il  a  fait  aufli  ueux  mauvaifes  Tragédies ^ 
qui  font 9  AHnde  &  La  PuceUe  dOrléanu  Au  fujet  de 
la  première ,  voye;  ta  Remarque  fur  les  premiers  Vers 
^e  VArt  Poétique*  Nous  avons,  encore  oe  cet  Auteur 
une  Tradudion  prefque  Littérale  des  trob  pieraiers  Li« 
vres  des  Lettres  de  Pline  le  Conful  %  uu  Recuei]  de  Poë* 
fies  9  imprimés  in-'foU  ^n  i6^6.;  une  critiquée  de  la  Pum. 
telle  de  Chapelain  fous  ce  turc  :  Lettre  du  Sieur  du  RU 
yage  »  contenant  quelques  Obferyations  fur  k  Pointe  EpU 
ue^  &  fur  le  Poème  de  la  puçeHs  ;  un  Chant  nupnai 
^environ  700.  Vers  pour  le  mariage  du  Roi ,  ta  queK 
lues  Relations  de  Guerre  in-8*.  Paris  1662.  La  Mânar* 
\ere  fe  piquoit  d'être  beau  difeifr^  &  Ton  peut  appli« 
ftucr  ^  ^Qu»  fes  Ouvragées,  preft^ue  iu(M^rQmffliHic»  la 
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Mais,  m  froid  Ecrivain  ne  fçait  rien  qu'enQuytt. 
RE  MjiiR  ç^U  E  S. 

auolibet  Latin  :  Stmt  yerha  &  yoees ,  pratereêque  nlMU 
l  mourut  le  4.  de  Juin  1663.  D£  St.  Marc 
yean  Maignon  écoit  de  Tournus  dans  le  Mâconnois  ^ 
&  non  pas  né  dvns  la  Province  de  Breffe ,  comme  le 
dit  ici  M.  'Brofeiie.  U  fit  Tes  études  chez  les  Jféfuites 
de  Lyon,  &  fut  quelque  tems  Avocat  au  Préudal  de 
cette  Ville.  Il  vint  enfuite  à  Paris  &  s*y  établit.  Il  y 
tnounit  affidfiné,  dit-on,  fur  le  Pont- neuf  en  i66i.  étanc 
encore  aflez  jeune.  Il  a  compofé  beaucoup  de  mauvai- 
fes  TragédUi^  entre  autres  Artaxerce^  qui  fut  repréfen^ 
té  par  vBhtjire  Théâtre,  C^toit  le  nom  que  prenoit 
une  Société  de  jeunes  gens ,  du  nombre  defquels  étoient 
JMoHere  &  Mal^non ,  &  qui  s*exerçant  à  la  Déclamation  » 
repréfentoient  des  Pièces  tantôt  dans  le  Faubourg  Saint- 
^ennain ,  âc  tantôt  dans  le  quanier  Saint-Paul.  ArtO' 
xerce  fut  imprimé  à  Paris  en  1645.  Les  autres  Pièces 
de  MaigiiiMi  font;  Let  Amans  dijcrets  1645.  Le  grand 
Tamertam  &  Bajazet ,  1648.  Le  Mariage  étOron&te  9 
de  StaHraiô^  Jf^phat  &  BtvrUiam  ;  Séjan  1648.  Zénohie^ 
Reine  de  Paimvre  1060.  En  1654*  il  avoit  donné  LesHettret 
du  Chrétien  dMfées  en  trois  Journées  ^6cc.  Ouvrage  en  Pro- 
fe  &  en  Vers.  Son  EnçyciofédieT^taratkPsiis  in-^^,  fous  le 
«tre  de  La  Science  univerfeUe  en  1663.  L* Auteur  mourut 
pendant  qu^on  Timprimoit.  Lorfqu'il  travailloit  à  cet  Ou* 
'vrage,  quelqu^unlui  demandant  s^il  feroit  bientôt  achevé  : 
£ientét ,  dit-il ,  je  n* ai  plus  que  cent  mille  Fers  à  foiré  9  ce 
4iu'il  difoit  fort  férieufement.  Scarron  a  »  dit-on ,  dépeint 

admirablement  xe  Maignon  ^  Cm»  le  nommer,  dans  certai- 
ne Epitre  chagrine  ,0(1  il  le  fait  parler  de  fes  Ouvra- 
ges &  entre  autres  des  Condles^  qu'il  avoit  deifein  de 
mettre  en  Vers.  CL^  plus  grande  parde  de  cet  Ai:;ticfe 
-dH  de  M.  De  St.  MiiRC.) 

Toutes  les  Poéjies  de  Du  Souhait  confîfloient  en  Poin- 
tes &  en  JeuK  de  mots.  Ce  fut  pour  en'  faire  voir  le 
ridicule ,  que  Sarrazsn  fit  des  Stances  fort  connues ,  qui 

lùiilTent  par  ce  Vers: 

La  Lune  ^  le  Soleil,  laRofe  &  le  Rofier*^. 

^a  Tradfi^m  en  Profe  de  Vlliade  par  Gu  Souhait  pvat 
eu  i6ac7f 

Cç  S 
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paime  mieux  Boi^erac  &  fa  burlèrque  audace , 
40  Que  ces  Veis  où  Motin  fe  morfond  dç  nous  glace. 

R  E  M  A  R  ilU  E  S4 

Il  a  été  pvlé  de  Jacquet  Corhin  &  de  to  Fils  fur  le 
Vei:s  36.  de  VEpU.  U*  Brossette. 

Adrien  de  la  Morlierb  »  dont  M.  Br^âtte  dit  qu*U 
étoit  fi  obfcur»  que  notre  Auteur  n'en  connoiflbk  que 
le  nom  »  étoit  natif  de  Chauni  &  C6anoine  d'Amiens* 
ColUtet  y  dans  fon  Âri  Poëtiqtu  »  jious  apprend  que  cet 
Auteur  pubVm  divers  Sonnets ,  ayec  un  Commentaire  ^çfd 
ift  une  efpece  de  Glo/e  auji  ténébreufe  que  le  Texte.  H  a 
fait  aufli  Les  antiquités  &  les  chofes  les  plus  remarquabies 
fAvûens  ^  dont  il  y  eut  quatre  Editions  en  vingt  ans« 
pn  joignit  à  U  quatrième  en  1642.  un  autre  Ouvrage 
que  r  Auteur  avoft  publié  dès  1630.  fous  ce  titre:  it^- 
9uM  de  plufieurs  nobles  ^  iHu/lres  Mcù/cns  vivantes  9 
"  .  éteintes  en  V étendue  du  Bioeèfe  d'Amiens.  C'eft  ce  qu*il 
m  fait  de  mieux;  &  c'eft  par  rapport  à  cet  Ouvrage, 
«ue  Ménage  dans  fon  Hijloire  de  Sablé  ^  p«  130.  le  qua- 
lifie un  Géuéaletgtfie  fûu  €e  dernier  article  cft  en  partie 
de  M.  Du  MoNTEiu 

Vers  39.  y  aime  mieux  Bergerac.']  Cyrano  de  Ber^ 
gerac ,  Auteur  du  Voyage  deJa  Lune.    Dssp. 

11  a  fait  aufii  d'autres  Ouvrages  »  &  dîna  tous ,  rimi^ 
ipnation  parott  avoir  eu  plus  de  part  que  le  jugement* 

Vers  40.  Qjie  ces  Vers  oâ  Motin  fe  morfond  &  notss 

flace,'}  Pierre  Motin  étoÂt  de  Bourges  •  comme  on 
apprend  par  des  Vers  de  fa  façon ,  qui  font  au  cou»» 
«nencement .  du  Recueil  des  drrAs  de  CfiiBNU  ,  (ic  aftot^ 
xut  environ  l'an  1615*  Il  a  laiflfil  quelques  iV)^^,  qui 
Anti  imprimées  dans  des  Recueils ^  avec  celles  de  Malhcrm 
3^9  àe  Rscan  &  de  quelques  autres  Poètes  de  fon  tems* 
Il  étoit  ami  de  Régnier  ^  qui  lui  «  adrtfiSÎ  Hi  qaatrieme 
Satire;  Se  MoHtt  a  fait  une  Ode^  qui  eft  au  devant  des 
Attires  de  Régnier.  M«  BaiUet ,  dans  fes  Jugemens  des 
Sçayansy  Tome.VUL.  pi^e  44.  a  cru  que  dans  ce  Vers 
M.  uejpréaux  avoit  voulu  déguifer  VMàxé  Ootin,  Cous 
le  nom  de  Motin,  »,  Ce  paille  me  fait  fonger«  dit-il,. 
„  à  ce  que  ^.  Sayte  dit  (^Bfouyelles  de  laRépukUque  des 
,.  Lettres  y  OA.  1684.  Art.  5O  que  le  fel  de  la  Satiro 
^  demande  qu*on  ne  s'explique  pas  toujours  clairement  $ 
a»  ^  ^ue  les  alluiions  un  peu  cachées,  y  ont  une  gr»-. 
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Ne  vous  eoyvrez  pdnc  deç  ^iqges  flateuti , 
Qu'un  amas  quelquefois  de  vains  Adoûrateuit 
Vous  donne  en  ces  R^éduits ,  ivos^td  A  crter  i, 
nierveiUel 

RE  M  AR  (lU  E  S. 

'^  ce  merveUleufe  pour  Içs  gens  d'efpdt.  Eh  effb.t,  •• 
^  joute  M.  Bdillet^  qui  aurait  crû  que  M.  Bej^réaux  ^ 
^  en  voulant  défi^ner  un  Poète  vivant  de  fon  cems, 
^  ait  rencontré  u  foQ:  à  propos ,  par  le  changement 
^  d'un  C,  en  une  M,  un  autre  Poëte  dans  la  mém» 
9,  Langue ,  dans  le  même  fiècle,  &  peut-être  dans  \m 
j);i  befom  de  fubir  un  jugement  lemblable?  Cependant 
y  le  myftere  fera  caufe  un  jour^  que  le  véritable  Motiva 
^,  pourra  palTer  pour  un  autre ,  fi  on  ne  le  révèle ,  âuRI^ 
g^  bien  que  les  autres  de  la  même  nature ,  dont  M,  Dep» 
yy  préaux  a  voulu  remplir  une  partie  de  Ces  Satires.  C'elt 
„  ce  qui  a  fait  fouhsuter  à  quelques-uns  d'y  voir  d^ 
Commentaires ,  du  vivant  de  l'AuteUr ,  &  de  fa  maiif 


pas  véritablQ*  M.  U^/bréaux  çi'a  afluré  qu'il  n'avoit 
point  penf^  ici  à  HAbbc  Cotin ,  dont  le  principal  défaut 
n'étoit  pv  d*étre  un  Poëte  froid.^  Cette  critique  tom« 
l^e  donc  uniquement  fur  Motin  ,  dont  les  Vers  ne  parois* 
fent  point  animés  de  ce  beau  feu  qui  fait  ks  PoÇtMi 

Vers  4^.  f^oùs  donne  en  us  Réduits  •  promis  à  crier ^ 
merveille !'\  Réduit:  Lieu  paniculieroù  s^aflemUent  de« 
pcirfonnes  choiûcs ,  C$c  où  quelquefois  les  Auteurs  vont 
fécitçr  leurs  Ouvrage  avant  que  de  les  publier.  Ceft 
au  mot.  Admirateurs  t  qui  efl  dans  le  Vers  précédent , 

mer/eillei  Bross. 
r  ces  RdthtUs  prompte 
^  ,    _  dit  &  n*a  pu  vouloir 

iJire,  que  ces  Réduitf,  oit  ton  efi  prompt  à  crier  mervelU 
ie!  Mais,  outre  quç  VEJllpfe  Qitvicieulb,  en  ce  que  \% 
|ens  ne  fe  préfence  pas  de  lui-m^me;  TEpithete  cr«nf« 

f  Qn4«  de  gens  <iui  sWemhlQdc  «  au  Uçu  dans  l^utf 


lié        L'ART    POETIQUE. 

Tel  Ecrit  récité  (ë  foutient  à  Tordlle, 
45  Qui  dans  l'impreflion  au  grand  jour  fe  montrant» 
Ne  foutient  pas  des  yeux  le  r^aid  pénétrant 
On  fçait  de  cent  Auteurs  Taventure  tragique: 

Et  Gombaut  tant  loQé  garde  encor  la  boutique» 

•  •   •     - 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

0s  s^âflenblent ,  çft  ici  trop  dure;  &  Des  Maràs,  [r. 
S02.  a  fort  bien  fait  de  dire  :  „  Ï>ùs  Réduits  prompts  à 
9,  crier  ^tneryeilU!  Ceftune  faj^onde  parler  dont  la  bar- 
^  dieflè  ne  fera  jamais  jugée  raifonnabte*'.  De  St.  Marc* 

Vei^  ^.  Tel  Ecrit  réâté  »  &cO  Chapelain.    Desp. 

On  voit  bi<n  que  c*e(l  le  Pocine  dç  La  PuceUe^  que 
notre  Auteur  indique  ici.  Nous  avons  vu  la  même 
cbofe  arriver  aux  Fahles  de  feu  La  Motbe,  On  les  avoit 
loâées  à  toute  outrance ,  lorfqu'il  Içs  avoit  récitées  dans 
les  AfTemblées  publiques  de  l'Académie*  A  peine  fu- 
rent-elles imprimées,  qu'elles  n'eurent  plus  pour  ad- 
snirateur  que  le  petit  Abbé  de  Pons ,  qui  foutlnt  tou- 
jours que  le  Public  avoit  ton ,  6;  que  c'étoit  un  ex- 
cellent Ouvrage.  Plufleurs  perfonnes  t^e  fouviennent, 
aufli-bien  que  moi»  qu'un  jour  il  vint  au  Cafifé  très  eQ 
colerf  contre  uq  petit  Neveu  qu'il  avoit  »  auquel  il 
avoit  donné,  pour  apprendre  par  çoçu^,  deux  Fables^ 
JTune  de  La. Fontaine  &  l'autre  de  J^a  Moth^^  L'Enfant , 
gui  n'avçi^  pas  plus  de  (ix  ans ,  avoit  appris  fans  peiae 
celle  de  La  Tontaine,  &  n'avoit  jamais  pu  retenir  ui| 
jnot  de  cdlc  de  La  Motbe,  Cette  expérience  ne  conver- 
jtit  point  l'Abbé  de  Pons^  &  ne  fît  que  l'uidigner  contrç 
le  mauvais  apOt  f^itur  de  fon  Neveu.    De  St.  Marc 

Vers 48.  2/  Gombaut  tant.loûéJ]  Jmn  Ogier  de  Gom- 
baut ,  Gentilhomme,  de  Saintonge  »  l'un  des  premiers  A-^ 
cadémiciens,  fut  en  fon  tems  iin  Poë'te  célèbre.  Ses 
Sonnets  &  fes  Epîgrammes  font  les  meilleurs  de  fes  Ou- 
vrages. U  compora  les  dçrnieres  dans  fa  vieillefle  ;  é^ 
ce  qui  paroltra  fin^ulier ,  elles  font  communément  fu- 
périeures  au}i  premiers,  parmi  lefqyels  •  quoi  que  notrj» 
Auteur  ait  dit ,  Chant  II.  Vers  ^7,  &  98.  il  y  en  i| 
beaucoup  de  tr^s-bien  laits.  Les  Vers  de  ce  PoSce 
pqt  ae  la  douceur,  &  font  tournés  $vec  arc.    Ce  ^u) 
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Ecoutez  tout  le  monde,  affidu  confaltant 
50  Un  Fat  quelquefois  ouvre  Un  avis  împorunt. 
Quelques  Vers  toutefois  qu'Apollon  vous  infpirc, 
En  tous  lieux  auiE-tôt  ne  courez  pas  les  lire. 

REMARÇIUES. 

le  canié):érire  principalement ,  c'eft  beaucoup  de  ûélU 
catefle.  11  a  tait  des  Pièces  de  Théâtre ,  dont  la  Con-> 
Ihtution  eft  dans  le  goût  de  fon  tems  ;  mais  dotit  les 
détails  méritent  quelque  eftime.  Le  Dî&ionnmre^  &  le 
Supplément  de  Moréri  ne  font  point  mention  de  YAmartm' 
te  de  XyùnibauU  C'efl:  une  Paflorale  en  dn^  AÂes,  où 
l'Auteur  a  mis  à  la  vérité  tropd'efprit,  mais  où  Ton 
trouve  auffî  ,  dans,  quelques  endroits,  tout  le  naturel, 
qui  convient  au  Genre  Bucolique,  La  Veriifîcation  n'en 
edpas  égale.  C'efl:  un  défaut  ordinaire  à  cet  Auteur 
dans  tous  fes  Ouvrages  un  peu  long^.  Une  fe  foutienc 
que  dans  fes  petites  Poefies»  Il  étoit  Calviniile ,  &  mou-* 
rut  en  166164  âgé  de  près  de  cent  ans.  De  St.  Marc. 
Imit.  Vers  50.  un  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  im* 
portant*']  Ceft  un  Proverbe  contenu  dans  cet  ahcieit 
Vers  Grec,  cité  par  Macrobe,  Saturnales,  Liv.  VI* 
Ch.  7.  &  par  Aulu-Gelle,  Nuits  Attiques^  Liv.  IL 
.Cbap.  6* 

JIffAAixf  yhp  H2tt  iiMipdc  ^p  M^  H^^f  ihrgt* 

Sspé  etîam  eftftultus  valde  opportuna  locutut. 

Kos  pères  difoient  au  même  fens  :  Un^  Fol  enpdgn$ 
Hk»  un  Sage,    Rabelais  ,  Liv.  Vltl.  Ch.  36. 

Au  relie  la  Maxime  contenue  dans  ce  Vers  de  notre 
Auteur  &  dans  le  précédent ,  n*étoit  point  inconnue  au 
Cardinal </«  Richelieu^  oui,  dans  (bn  Tefiament  PoHtique^ 
Part.  L  Ch.  VIII.  Sect.  IL  dk;  Le  plus  habile  Homm 
,dm  monde  ,  doit  fouvent  écouter  les  avis  de  ceux  qttilpen/k 
enéme  être  moins  habiles  que  lui.  Comme  1/  eft  de  lapru^ 
éence,  continué- t*il ,  de  parler  peu  ^  tien  eft  auJB  éTicuw 
ter  beaucoup.  On  tire  profit  de  toutes  fortes  drofisi  les 
èpns  font  utiles  par  eux-mêmes ,  &  les  mauvaU  confirment 
Us  bons» 


/ 


4f4      L'AUT    POÊtiQtfS; 

Caidez-voœ  «fimiter  ée  JUmeur  ftoAeax^ 
Qui  de  fc*  vains  Eoitt  leâenr  bammàOBti 

R  È  M  jt  R  nu  E  S. 

iTfcM  53.  ■'  te  Rimeur  furUux,  Du  Périef.  DfeSIH 
&  Vers  57.  i/  ifeji  Temple  fi  faint^  &c.l  II  rédta  de 
fes  Vers  a  TAuteur  tnalgré  lui  dans  une  Ëglife.  Desp. 

Charles  Du  P^ier^   Gentilhomme    Provençal ,   nadf 
d*Aix .  8*ëcoit  d'abord»  attaché  à  la  Poêfie  Latine^  dan» 
laquelle  il  réufliiToit  très-bien;  &  fea  avis  avoient  for- 
Bifi  le  célèbre  ^anteuL    Mais  ils  fe  brouillèrent  enfuite 
par  une  jaloufie  poétique.    Du  Perler  renonça  à  la  Pei' 
pê  Latine ,  pour  faire  des  rere  François ,  dans  lef(|ttels 
Il   ne  foutint  pas  tout  *  à  ^  fait  fa  première  réputation  , 
quoiqu*il  fe  fût  propofé  Malherbe  pour  modèle*    Lafu* 
reur  qu'avoit  Du  Perler  de  réciter  fes  Vers  à  tous  ve« 
sans ,  le  rendoit  înfupportable*    Un  jour  il  accompagna 
M.  De/Préaux  à  l'Eglife  ,  Ce  pendant  toute  la  Mefle  il 
ne  fit  que  lui  parler  d'une  Ode ,  qu'il  avoit  préfentée  ft 
VJkadémle  Françoife^  pour  le  prix  de  l'année  1671.    11 
fe  plaknoit  de  rinjuftice ,    qu'il  prétendait  .qu'on  lui 
avoIt  faite ,  en  ajugeant  le  prix  à  un  autre*   A  peine 
put-il  fe  contenir  wt  moment  pendant  l'élévation.    H 
rompit  le  filence,  &  s'mprocnant  de  Toreille  de  M. 
Despréaux:  lit  oflt  dit  9  secria-t'il  a0èz  haut,  que  ma 
Fers  étaient  trop  MalherbîenSm    Cette  faillie  infpira  à  no# 
tre  Auteur  ces  deux  Vers ,  qui  font  le  57.  &  le  58* 

H  n*efl  Temple  fi  faint  des  Anges  refpeSé^ 
Qjiifoit  contre  fa  Mufe  un  Heu  de  fur  été • 

Cette  Renuuwue  efl  de  M.  BroffeUe.  Je  n'ai  fait  qu'y 
changer  quelques* mots,  pour  la  rendre  plus  appro- 
chante de  la  vérité.  Charles  Du  Périer  eil  un  de»  fffmà$ 
Poètes  que  la  France  ait  eus.  Ses  Vers  Latins  font 
très-fupecieurs  à  tout  ce  que  nos  Auteurs  peuvent  en 
«voÛT  laits,  le  n'excepte  ni  Santeul  ni  le  P.  Conmàre* 
U  réufliilbit  rur-tout  dans  VOde\  &  l'on  ne  peut  que 
ibufcnre  au  jugement  de  MAtage^  qui  le  quallHoit,  U 


.  que  quelqui 
A»  iàUn  &  mtoe  s'il  n'avoit  pas,  en  faifant  d«i 


y 
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$5  Aborde  ra  récitant  quiconque  le  &lue; 

Et  pourfuit  de  (es  Vers  les-paOkis  dans  la  rue; 

KEM  ARÇ^U  ES. 

Odes  Françoîfes ,  reflerré  fon  génie  dans  une  imitation 
trop  ferviie  de  MtUhtrïft^  au  heu  de  le  laïQer  agir  couif- 
me  il  avoit  fait  dans  Tes  Odei  Latines^  il  efl   à  croire 

2u*il  tîendroit  un  àA'&  premiers  rangs  parmi  nos  Poittt 
yriques.  Il  étoit  Neveu  de  ce  M.  Du  Périer  à  qui  Mai^ 
hisrhe  àdrefre  ces  admirables  Stances  y  dans  lefquelles  il 
le  coufole.de  la  mort  de  fa  fiUe,  (Se  qui  commencent 
.    par  ce  Vers ,  ^ 

Ta  douleur.  Du  Pérîer,  fera  donc  éterneUe. 

De-là  venoit  rattachement  de  Charles  pour  un  Homme  » 

3ue  fa  Famille  Tavoit  accoutumé  dès  Tenfance  ».  à  cegan- 
er  avec  raifon  comme  un  très-grand  Poëte.    Il  vivoit 
encore  en  .i686.    Ses  Poëfias  n*ont  jamais  ^té  rafièni^ 
blëes ,  &  font  répandues  dans  im  grand  nombre  de  R0* 
■  cueUs*     Elles  meriteroîent   bien  que  quelqu'un  prit  la 
peine  de  les  réunir.    D£  St.  Marc. 

Imit.  Vers  5^.  Aborde  en  récitant^  &C.1  L*idée  de 
ce  Vers  &  du  Suivant ,  auffi-bien  que  l'Epttbete  de  fu» 
0kux  donnée  à  Rmeur  dans  le  Vers  53^  eft  prife  d'AS»- 
ruccy  qui  dit,  art  Foëtisut ,  Vet9  4^ 


certè  furit,  ac  yeUn  urfuSp 


ObjeBos  cayea  yaluit  fi  frangere  clathros  , 
IndoSum  doBumque  fugat  recitator  acerhus» 
^em  ver  à  arripuH ,  tenet  oçcîditque  legindo; 
jNvn  mifura  eutem,  nifi  plena  eruorîi  »  hîruiom 

Voyez  Martial ,  Livre  III.  Epigr.  XUF^  &  MurH  ^MBâ 
fies  JuveniRa,    Brossette. 

Voici  comment  La  Frefnaie'-Vaa/iudki  pan^hriGlIjli 
Vers  à^ Horace ,  que  Ton  vient  de  voir.  ,  / 

Jle^  pourtant  toujours  infinfl  coiHêUtir^, 
jD«  fes  Vers  à  chacun  impottu»  récitdurp 
Comme  rOurs  irrité,  fi  de  fa  cave  U  ofe 
2)4/airi  les  barreasfx,^  rora^ê.  l^  ffiftê.  ^éi. 


't 


415     vAtar  poétique: 

Il  n*eft  Temple  fî  faînt,  des  Anges  lefyeâéi 
Qui  Mt  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  fureté. 
Je  vous  M  déjà  dit,  aimez  qu'on  vous  cenfure/ 

60  Et  fouple  à  la  Raifon ,  corrigez  fans  murmure. 
Mais  ne  vous  rendez  pas  dès  qu'un  Sot  vous  tcprmÀ) 
'   Souvent  dans  fon  orgueil  un  fubtil  Ignorant 
Far  d*injuftes  dégoûts  combat  toute  une  Pièce; 
Blâme  des  plus  beaux  Vers  la  noble  faardieiiê. 

6$  On  a  beau  réfuter  fes  vains  raifonnemens  : 
Son  efprit  fe  complaît  dans  fes  faux  jugemens; 
Et  fil  foLble  raifon,  de  darté  dépourvue» 
Fenfe  que  rien  n'échapet  à  fa  débile  vue. 
Ses  confeils  fçnt  à  aaindre,  &  fi  vous  les  croyez, 

70  Fenfant  fuir  un  écueil ,  fouvent  vous  vous  noyez.    . 

Faites  choix  d*un  Cenfeur  folide  &  fidutaîre. 

Que 
R  E  M  ji  RHU  E  S. 

Loin  tl  Chafe  tous  ceux ,  qui  marchent  devant  kii; 
L^lgnprant  &  le  doête  ainfi  craignant  r ennui  ^ 
^enfuiront  autre  part:  Si  queîqt^un  il  arrête, 
f       De  fes  P'ers  Jargonnant  il  lui  rompra  la  tête. 
Car  comme  la  Sangfue  ayant  trouvé  la  chair 
M  f  emplira  defang,  ayant  que  la  lâcher •  '<' 

'  Vbrs  59*  Je  vousTaidéja  <ft7 ,]  Dans  le  premier  Gitiic» 
V.  192. 

Aimez  qtfon  vous  confetUe,  &  non  pas  qu'on  vous  kSe» 

Vers  7u  Faites  choix  itun  Cenfeur  folide  &  fabiUàre^ 
<kc«]  Caraâere  de  M.  Patru  ,  le  plus  btbile  ,  &  le 
plus  févere  Critique  de  fon  fiècie.  Il  étoit  en  répu- 
tation de  fl  grande  rigidité  »  que  quand  M^  Ba^ne  faf- 

foie 
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Que  la  Râfoii  conduîfe,  &  le  Sçaypir  éclaire. 
Et  dont  le  crayon  fur  d'abord  aille  chercher 
L'endfjbÂt>que  i*on  fent  foible  ^  &  qu'on  Te  veut  cacher^ 

?5  Lui  feul  éclalrcira  vos  doutes  ridicules  : 
De  vç>tre  jefprit  tremblant  lèvera  les  fcrupules: 
C*eft  lui  qui  vous  dira,  par  quel  cranfport heureux» 
Quelquefois  dans  fa  couffe  un  efprit  vigoureux 
Trop  refferré  par  l'Art,  fott  des  règles  |)i-efcrif es  i 

80  Et  de  l*Aft  même  jâpprénd  à  franchir  leurs  limites. 
Mais  ce  parfait  Cenféui*  fe  trouvé  rarement. 
Tel  excelle  à  rimef  qui  juge  fottement. 
Toi  8'eft  fait  par  fes  Vers  dlflloguer  dans  la  Ville^ 

R  E  M  A  R  (lÛ  È  Si 

foit  ^  tW.  tiejprédùx  quéloùe  obfervatîon  un  peu  trt)> 
fubtile  fur  des  endroits  dé  fes  Ouvrages;  M.  Dejpréaux, 
au  lieu  de  lui  dire  le  proverbe  Latin ,  Ne  sis  Patruus 
MiHi ,  JS^ayez  point  pour  moi  là  férériié  d*tm  Oncle  ;  lui 
difbitî  Ne  sis  Patru  Mihk  N* ayez'  point  poUr  mit  la 
féyirité  de  PatrU, 

Chang.  Vers  80.  £<  de  VArt  mémeà^rend  à  franchir 
teurs  limites.  Dans  les  premières  Editions  de  ce  Poème  9 
11  y  avoits  â  franchir  tei  UnùteU  téxt  éSpréfficM  étoit 
éqHivoque:  car  félon  la  conftruâion  grammaticale,  les 
limites  ^  fe  rapportoient  à  V/Irt^  au  lieu  que  cela  fe 
doit  raffportev  à  RegUis ,  qui  eft  dans  le  Vers  précé- 
dent. Ùefï  pourquoi  TAiiteur  a  mis^  leurs  Rnates* 
Bros& 

Des  MAitEts  s*y  êft  ttk>mt)éi  ^,  Méchaftt  Vers ,  tRt-U 
^  p.  103.  y  tant  pour  la  rude  inverfion  que  pour  réqui- 
5,  voque.  Car  af prend  femble  fe  lier  avec  de  F  Art  mi' 
^  me  y 'Si  toutefois  le  Poëte  veut  que  Ton  entende  fran- 
y»  chir  les  limites  de  PArt  même  ;  ce  qui  e(l  une  doublé 
if  faute,  qui  fait  une  trop  grande  obfcurité*'*  Du  MoM* 
*rBiu 

Tm$  II.  Oi 
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Qui  jamais  dé  Lucaîn  n*a  dfftingué  Virgile. 
(5      Auteurs,  prêtez  Toreille  â  mes  inftniûions* 
Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  (îéUonfi? 
Qu'en  fçavantes  leçons  votre-Mufe  fertile 
Par-tout  joigne  au  plaifànt  le  Mde  &  l'Utile. 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

Vers  84*  Ql'f  Jamais  de  Lucaih  «V  Ofijingué  f^fftkJ] 
Notre  Auteur  déOgne  ici  le  grand  Corneittâ.  Sa  Tragé^ 
été  de  la  Shrt .  de  Pompée ,  eft  une  preuve  de  reftime 
qu*il  avoit  pour  Lucain,  Son  goût  etoic  fi  peu  fôr;  fî 
nous  en  croyons  La  Bruyère  ,  Châp.  des  Jugement^ 
.  qu*i7  ne  jugeait  de  la  Unie  de  fis  Pièces ,  q^tpat  fargdn 
§u*U  lui  en  reyenoit,    Bross. 

9^  Les  bons  Juges  de  Poëfie  font  plv»  rares  que  les 
„  bons  Poëtes»  Malherbe  donnoit  la  préférence  à  Stace^ 
„  fur  tous  les  Poëtes  I^atins.  Et  j*ai  oUi  de  mes  oreil- 
9,  les  avec  étoifnetnent^  A  Corneille  \z  donner  kLuadn 
gy  fur  Firgile»  J'ajoucerois  encore  Brébeuf,  que  j*ai  vu 
,»  dans  les  mêmes  fentimens  ,'  s*!!  ne  vn»  paroiflbic  plus 
^  digne  du  nom  d'excellent  VerfiHcaceur,  que  de  grand 
^  Pogte*'.  Haetlanay  p.  177.  &  178.  ffuaii  Commua» 
,9  Lib,  L  Edit.  P«  1740. 

Imit.  Vers  8È.  Par-tout  fotgne  au  plarfant  U  fiUde  9 
VutîU»1  Horace  k  dit.  Art  Peitique,  Vers  343. 

Ùmne  tuUt  punCtum  qui  mîfcuit  utile  dulcf, 
LiSorem  dâkHando,  pariterque  monendo, 

Brôssette. 

Ces  deux  Vers  font  rendus  ainfi  par  La  Frefin^-Fmh 
^ueRn  dans  fon  AriPêl^lque^  Livre  UL 

Qpl  fç^  ^ntrèmiler  futile  ayee  U  doux. 
L'honneur  facilement  remportera  fur  tous  , 
Enfâignant  les  lifeurs,  &  de  Mufe  pareille  , 
D*un  ravtjfeur  plaijir  leur  rayifant  t oreille. 

II  efl  certain  que  le  but  de  la  Poëfîe.  cfl  de  plaire  & 
il'jnftruire  ;  mais  U  faut .  toujo 


toujours  qu'elle  iiafmiife  ea 
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'  Un  LeéËeitr  fage  fiiit  uri  vain  amurement , 
§6  Et  vent  mettre  à  profit  fon  divertUTement. 

k  È  Si  J>i  K  iiu  È  S. 

plaifanèi  Lès  Préceptes,  dépourvus  d'agrémens  rie  Torit 
pas  fuppûrtftble^  en  Vers  ;  &  tout  Tagrément  imagina-i 
pie  ne  procure  jamais  qu'un  fuccès  .paHager  à  ce  qui 
à'apprend  rien.  La  Ftejfhaîe'^yauqueUn  parott  avoir  été 
peruiadé  de  cette  vérité ,  puifqu*!]  dit  dans  fon  LÎv.  U 

Le  bta  de  GalUn  c*eft  de  garder  mourir 
Le  malade  qu'il  veut  par  àrogues  fecourîr  : 
Le  but  de  Cicéron  c'efi  de  bien  faire  croire 
Par  fes  vives  rai/ons,  fon  fait  comme  une  htfoire»  • 
Mais  quand  &  Vun  &  F  autre  à  fon  but  n'atteindrait  i 
Le  nom  de  médecin  balieà  ne  perdrait  i 
NîCicéronfon  titre:  4  raifon  que  protede 
Le  mai  fhuvent  Sun  point  qui  n'a  point  de  remède: 
£t  qu'aùffi  d'un  procès  Fentremété  défaut 
Èmpiehè  qii*oh  ne  foit  entendu  comme  il  faut: 
Mais  fans  donner  piaijir  fon  nom  perd  un  Homère, 
îl  devient  de  Poète  une  îaide  Chimère, 
C'efi  le  but,  c'eff  la  fin  deà  Fers  que  réjouir i 
Lee  Mitres  autfemettt  ne  les  ventent  oUit, 
Les  Peintres  font  alnfi  feignant  la  Madelène^ 
Pleurante  ils  la  feront  rejembler  une  Hélène, 
Nonchalante,  agréable^  ouvrant  de  tous  côtés 
En  fhn  ravifement  un  tréfor  de  beautés*    &c« 

Je  fçai  bien  toutefois  que  profiter  &  plaire^ 
Comme  ailleurs  Je  dirai,  eft  le  feul  exemplaire 
Ùe  ià^erfe&ion;  mais  toujours  p  faut-il 
Qu'on  trouve  quelque  chofe  au  profit  de  gentiU 
Château-Vieux  bouffbnnarit  pour  goffer  &pour  riri 
Ne  latj'e  à  profiter  &  plaire  en  fon  médire^ 

Dda 
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Que  votre  Ame  &  vos  Mœurs  peintes  dans  vos 
ouvrages  y  . 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

R  E  M  JÎ  R  ÇIU  E  S.' 

Des  gemmes  que  Von  tire  aux  rivages  JndoU^ 
y*e]iime  toujours  celle  être  de  plus  grand  choix 
Qui  non  feulement  belle  en  eotdeur  variante 
Sçaît  réjouir  les  yeux  agréahU  &  riante. 
Mais  qui  Jçait  à  des  maux  remèdes  apporter  ^ 
Et  par  vertu  fecrette  un  esprit  conforter: 
Ainji  des  Mufes  efi  la  chanfon  fouveraine , 
Qui  fCa  pas  feulement  la  voix  Velle  &  féretne  , 
La  parole  platjante  &  Fair  délicieux: 
Mais  qui  fçait  davantage  enchaffer  précieux 
Le  diamant  en  tor;  tirant  avec  délices. 
Par  fes  enfdgnemens  un  homme  de  fes  vices. 

Ds  ^T.  Marc. 

Vers  91.  Que  votre  Ame  &  90s  Mœurs  peintes  dans  vts 
ouvrages.']  Dans  toutes  les  Editions  TAuceur  avoit  mis» 
Peints  dans  tous  vos  Ouvrages ,  Quoique  ce  mot ,  peints 
qui  eft  un  Participe  mafculin  ,  le  rapportât  2i  Ame  & 
à  Mœurs,  qui. font  deux  mots  féminins.  Je  lui  marquai 
dans  une  Lettre  la  peine  que  cela  me  faifoit.  1)  me  ré- 
pondit en  ces  termes,  le  3.  de  Juillet  1^03.  ^  Je  n'ai 
„  garde  de  conferver  le  foldciTme  qui  eft  dans  ce 
,9  Vers  :  Que  votre  ame  &  vos  mœurs  peints  dans  tous  vos  Ou- 
9,  vragesTm.  Gibert  du  Collège  des  quatre  Nations,  eft  le 
9,  premier  qui  m*a  fait  apperce voir  de  cette  faute  depuis  ma 
„  dernière  édition.  Des  qu'il  me  la  montra ,  j'en  con- 
^  vins  fur  le  champ  avec  d'autant  plus  de  focilité  , 
,,  qu*il  n'y  a  pour  fa  réformer  qu'à  mettre ,  comme 
,,  vous  dites  fort  bien ,  Que  votre  ame  9  vos  mœurs 
i^ peintes  dans  vos  Ouvrages ^  ou,  Qjie  votre  efprit,  vos 
a,  tnteurt  peint*  dans  tous  &c*    Mais  pouirez»vous  bieji 
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}e  ne  puis  eftîmer  ces  dangereux  Auteurs  » 
Qui  de  rhonneur,  en  Vers  infâmes  déferteurs  ^ 
£)$  Trahifiànt  la  Vertu  fur  un  papier  coupable. 

Aux  yeux  de  leurs  Leâeurs  rendent  le  Vice  aimable* 
Je  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  trifles  Efpiits, 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  S. 

^  concevoir  ce  que  je  vais  vous  dire>  qui  eft  pour- 
„  tant  très-véritable  ?  Que  cette  faute  fi  aifée  à  remar- 
,^  quer ,  n*a  pourtant  été  apperçue  ni  de  moi ,  ui  de 
9,  perfonne  «  avant  M.  Gibert ,  depuis  près  de  trente 
„  ans  q\fe  tnon  Jrt  Poii'ique  t  été  imprimé  pour  la 
„  première  fois;  que  M.  Patru^  c'eft-à-dire,  le  Qnin^ 
„  tiitus  de  notre  fîecle ,  qui  revit  exaélement  ma  A#- 
„  tique ,  ne  s*en  avifa  point  :  Que  dans  tout  ce  flot 
0,  d*En;iem^s,  qui  a  écrit  contre  moi.  &  qui  m*a  chi- 
,,  cane  jufqu'aux  points  &  aux  virgules ,  if  ne  s'en  dl 
,,  pas  rencontré  un  feul  qui  Tait  remarquée?  Cela  vient, 
9,  je  crois  .  de  ce  que  le  mot  de  Mœurs  ^  ayant  une 
9,  terminaison  mafculine ,  on  ne  fait  point  réflexion  qu'il 
»,  eft  féminin.  Cela  feit  bien  voir ,  continue-t'il ,  qu'il 
9,  faut  non-feulement  montrer  fes  ouvrages  k  beaucoup 
9,  de  gens ,  avant  que  de  les  imprimer  ;  mais  que  mê- 
99  me ,  après  qu'ils  (ont  imprimés ,  il  faut  s'enquérir 
9,  curieufement  des  critiques  qu'on  en  fait ,  ôf^".  Bross* 

Au  fujet  de  ce  Quintilius^  que  M.  Del  préaux  nomne 
dans  fa  Lettre ^  voyez  Horace^,  Art  poët,  v,  438, 

Imit.  Ibid.  Que  votre  Ame  &  vos  Maurs ,  &c,J  Cici* 
^ON,  De  Orat,  Lib,  II.  ^ores  Qratoris  effingit  oratio. 
Et  SéNEQUft  :  Oratio ,  yultus  animi  eft.  Léonard  dâ 
Finci,  fameux  Peintre  Italien ,  difoit  la  même  cbofe  en 
il'autres  termes  :  Ogni  Pittore  p  dipinge  fe  ftefo. 

Vers  93.  '  ces  dangereux  Auteurs]  Les  Contes  de 
La  Fontaine  &  tous  les  Ouvragçs ,  où  les  moeurs  font 
fAiSi  peu  refpeâées. 

,Vers  ^7.  r-  de  ces  triftes  Ecrits,}     M.  Nicole  , 

pour  fatisfaire  i  comme  il  le  dit .  au  dedr  d%ine  perfon- 
ne de  très-grande  condition,  &  d'une  éminente  piété ^ 
avoit  fait  un  petit  Traité  de  la  Comédie  ^  dans  lequel  il 
fe  fervoit  de  quelques  exemples  tirés  des  Tragédies  de 
(ffrnçille^  pour  prouver  (}ue ,  quoique  ce  grvid  PoSte 
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Qui  banniflant  l'Amour  ^e  tous  d^afi^s  Ecrits, 

D'up  fi  riche  proement  veulent  priver  1^  Scène: 
foo  Traitent  d'empoifonneurs  &  Rodrigue  &CbimènQ. 

U Amour  le  moins  honnête  exprimé  chaftement, 

N'pxcite  point  en  nous  de  honteux  mouvement 

Didon  a  beau  gémir,  &  m'étaler  fes  charmes; 

Je  condamnç  fa  faute ,  en  partageant  fes  larmes* 
IC5      Un  Auteur  vertueux  dans  fes  Vers  innocens, 

Ne  corrompt  poîn|;  le  cœur ,  en  chatouillait  les  fens; 

Son  feu  n'allume  point  de  criminelle  flame. 

Aimez  donc  la  Vertu ,  nourriflèz-en  votre  ame. 

£n  vain  l'efprit  eft  plein  d'une  noble  vigueur; 
iio  Le  Vers  fe  fent  toujours  des  baflelTes  du  çqpuf. 

R  È  Af  ji  R  Ç^U  JE  S. 

fUt  tftché  de  purger  le  Théâtre  des  vices ,  que  l-qn  lo^ 
a  le  plus  reprochés ,  fes  Pièces  ne  laifloienr  pas  d'être 
<Contraires  k  l'Evangile  ;  &  qu'elles  corrompent  l'efprit 
<&  le  cœur  par  les  fentimens  payens  &  profanes  qu'el- 
les infpirent.  C'ell  à  quoi  fait  allufion  le  Vers  loo^ 
Traitent  d'empotfonneurs  &  Rodrigue  &  Chimène;  oùno: 
tre  Auteur  défigne  la  Tragkomédiâ  eu  Çid^  condaquiéé 
'dans  V Ecrit  de  M.  NicoU,    Aioss. 

On  peut  fur  le  fiiiet ,  dont  il  s*agit ,  voir  à  la  tétc 
du  Théâtre  de  BourjauU  ^  X^L^ttka  if  un  Homme  tTérit» 
ditiott  &  de  mérite  ,  confuUi  par  C Auteur^  pour  Jcûvoirf 
P  la  Cetnd^e  'peut  être  permife,  ou  doit  être  abjolunutà 
défendue»    De  St.  'Marc,  V 

$  On  peut, voir  aufl!  Ik-deiTusIe  pOur&fe  contre  dans 
|a  Lettre  de  M.  Roujeau  à  M.  SAlemberi  fur  les  Spe^ 
des  y  &  d»ns  la  Réponfe  de  ce  dernier. 

Vers  ijo.  Le  Fers  fe  fent  toujours  ^  &C.3    Brécêurt, 

Comédien  de  la  Troupe  de  MoUere\  fe  méloit'de  com- 

jofcr  pour  le  Théâtre.    En  lifant  une  de  fts  Pièces  ï 

-     ^f .  J)ejpréaux ,  il  lui  difoit ,  que  les  Ouvrages  expriment 

toujours  k  cara&ere  de  r Auteur ,  du  qu'//  falimt  ère  cf* 
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Fuyez  fur^tout,  fnyes  ces  baflTes  jaloufles, 
fiés  vulgaires  Efpiits  naines  phrénéfies. 

n  R  M 4  n^^au E  S. 

fintieUê fient  honnête  homme  ^  pour  paroHre  tel  en  tetU 
\anU    Là-defliis  ,  il  cita  par  jdifljnétion  ces  deux  Vers  : 

En  yain  VeJ^tit  ef  plein  et  une  nobU, vigueur: 
Le  Vers  fe  fent  toujours  des  laffe^es  du  cœur. 

Notre  Auteur,  qui  connoiflbit  peut-être  refprit  &  les 
mœurs  de  ce  Comédien ,  lui  dit  tnalicieufement  :  Je 
conviens  que  votre  exempie  peut  fervir  à  confirmer  cetta 
règle,    Prôss. 

La  Frefnaie'Fauquelin  n'a  pas  oublie  la  maxime  dont 
il  eft  ici  queftionl'   Ap^ès  ayoir,  Art  Poétique^  Liv.  III. 
jjarlé  de  ceux  cjui  repitw  )çurs  Vers  à  tout  venant , 
jl  ajoute  : 

La  fureur  de  ces  fous^  f  erreur  des  Poitajlres 
Suivis  malencontrejux ,  de  quintes,  de  défafires. 
Se  découvre  bientôt  :  Et  fe  découvre  auffi 
Ln  paffion  de  tous  fous  un  voile  ohfcurci: 
Car  chacun  ya  toujours  où  le  plaifir  le  tire , 
fJun  fouhaite  Bacchus,  Vautre  Vénus  defiret 
Homère  a  tam  fouvent  fait  les  Dieux  banqueter, 
'     Qp^  d'aimer  le  bon  vin  des  Grecs  fe  fit  noter  t 
Car  comme  on  vit  jadis^que  le  peintre  Arelîe 
J>icouyroit  par  fes  traits  fa  lafcive  folie , 
En  pourtrayant  au  vif,  fous  chacun  fien  ppurtràit , 
Celles  dont  il  avoit  déjà  fenti  le  trait. 
Aux  Temples  ayant  peint  les  Romaines  Déeges, 
Par  leur  face  on  connut  Mf émeut  fes  maitrefes{ 
4infi  voît'On  fouyent  que  beaucoup  d'écriveurs 
deouvrçnt  leurs  àefirs  découvrant  leurs  labeurs  t 

Dd4 


424       L'ART   POETIQU!?, 

Un  fublime  Eaivain  n*en  peut  être  vokdçéf 

C'efl  un  vice  qui  fuit  la  Médiocrité.  • 

US  Du  Mérite  éclatant  cette  fombre  Riva}e 

Contre  lui  cliez  les  Grands  inceflàmment  cabale, 
Et  fur  les  pies  en  vain  tâchant  de  fe  liauiTer, 
Four  s'égaler  à  lui ,  cherche  à  le  rabaiflêr. 
Ne  defcendons  jaiuais  dans  ces  lâches  intrigues.' 

|20  N'allons  point  à  Phonneur  par  de  honteufes  brigues. 
Que  les  Vers  i^e  foient  pas  votre  étemel  emploi. 
Cultivez  vos  Amis,  foyez  Homme  de  foL 

R  E  M  4  R  Ç^U  E  S. 

Tant  qnHl  efl  hUn  aifé  de  cotter  Ut  penféc 
Qfti  leur  ame  retient  aux  vices  enlacée. 

Djl  St.  MAkCp 

Vers  121.  Q^ie  les  Vers  ne  foient  pas  votre  éternel  em- 
ploi,] M.  de  La  Fontaine  n'avoît  prcique  pour  tout  mé- 
rite 9  qu6  le  calent  de  faire  des  Vers  :  &  ce  talent  fi 
rare,  n\Çi  pas  celui  qui  fournit  le  plus  de  qualités 
pour  la  Société  civile.  M^  Defpréaux  condamnoic  vive- 
ment la  foibleiTe  que  La  Fontaine  avolt  eue,  de  donner 
fa  voix  pour  exclure  de  ?  Académie  Françoife  l'Abbé  Fu» 
retïerey  fon  Confrère  &  fon  ancien  Ami.  On  dit  pour- 
tant,  pour  la  juflin cation  de  La  Fontaine  ^  f3^'^  avoit 
bien  réfolu  d*étre  favorable  à  Furetiere;  mab  que  par 
didradion,  il  lui  avoit  donné  une  boule  noire,  qu| 
avoit  été  caufe  de  fon  cxclufion. 

Vers  122.  Cultivez  vos  Amis ,  foyez  Homme  de  /«/.] 
Tel  fut  M.  Dejpréaux,  Il  étoit  fondé  à  donner  le  pré- 
cepte j  il  avoit  donné  Texemple.  Si  la  Poëfie  en  gé- 
néral e(l  moins  ediniée  aujourd*hui,  c*e{l  que  le  mér 
pris  pour  le  Poëte  s'étend  jufqu'à.  l'Art  même  qu'il 
cultiye.  peu  fçavent  juger  un  Ouvrage  par  l'Ouvrago 
feuU    D*ailleurs   s'il  n  y  a  de  vrai  Orateur  que  THom: 
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ê 

iB'eft  peu  d'être  agréable  &  charmant  dans  un  l;vre; 

Il  faut  fçavoîr  encorje  &  converfer  &  vivre. 
|:a5      Travaillez  pour  la  gloire,  &  qu'un  fordide  gaiq 

Ne  foît  jamais  l'omet  4*11^  illuftre  Ecrivain. 

Je  fçai  qu*un  noble  Elprit  peut,  fans  honte  &fan|i 
crime. 

Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitimer 

Mais  je  ne  puis  foufFrir  ces  Auteurs  renommé^  ^ 
JSO  Qui  dégoûtés  çle  gloire,  &  d'argent  affamés, 

Mettent  leur  Apollqu  a^x  gages  d'un  Libraire , 

pt  font  d'un  Art  divin  un  métier  mercenaire. 
Avant  que  la  Raifon,  s'expliquant  par  la  voix, 

R  E  M  A  RÇ^U  E  5.    .. 


es, 


|De  de  bien,  ne  t)ourroit-on  pas,  proportions  gardtf 
dire  le  même  du  Poëtc  ?  Edit.  P.  1740. 

Touces  proportions  gardées  ,  on  diroit  une  faufleté 
du  Poëte,  comme  on  en  a  dit  une  de  TOrateur.  Les 
Vertus  du  Cœur  &  les  Talens  de  PEfprit  exiflent  fé- 
parément.  Ceux-ci  peuvent  ôtce  au  degré  le  plus  haut 
flans  Tabfence  môme  totale  de  celles-lh.  Mille  exem- 
ples le  prouvent.  Mais  il  n'en  efl  pas  moins  à  fouliai- 
ter,  que  les  unes  &  les  autres  foient  au  méime  degré, 
pour  que  les  Vertus  règlent  toujours  Tufage  des'  Ta- 
lens-   De  St.  Marc. 

Vers  130.  Q}ii  déjgoâtés  de  gloire^  &  iT argent  affamés.'] 
I^Otrp  Auteur  félicitoit  le  ^rand  Corneille  du  fuccès  de 
les  Tragédie^  9  &.  de  la  gloire  qui  lui  en  revenoît;  Oui^ 
répondit  Corneille  :  Je  fuis  foil  de'  gloire ,  &  affamé 
ffargenu  Le  fjpavant  Etienne  Pafquier  a  dit  au  contrai- 
re oans  fon  Epttaphe  que  l'on  voit  à  Paris  dans  rÇgli- 
fe  de  Saint  Séverin ,  Fixi  non  auri  cupidus ,  fed  honêris 
çyarus, 

Imit.  Vers  133.  Ayant  que  la  Raifon  ^  &:c.]  Dans 
cette  efpece  d'Hiftoîre  de  l'origine  de  la  Poëfie ,  qui 
pmmence  à  -ce  Vers.,  &  qui  finit  par  le  Vers  x66. 

•      Dd  s 


4t6       L'4RT    POETIQUE. 

Eût  ioftruit  les  Humains»  eûtenfelgnédes  Iaâxî 
ISS  Tous  les  Hommes  fuivoient  la  groi&erç  Nature, 
Pifp^rliés  (dans  les  bois  pouroient  à  la  pâ|we. 

n  E  M  ji  RdU  E  S, 

■otre  Auteur  s*eil  propofé  pour  modèle  cet  endrojt  es 
y  Art  Poétique  d'Horace,  Vers  39  it 

^Uvejlret  komines  facer  interprefque  Decrui^ 
C^ibus,  &  viBu  fado  detfrruit  Orpheus , 
J)iStuf  oh  hoc  lenire  tigres  ràbidpfque  leones; 
'J}i&us  &  Amphioft  Thehana  cpndHçr  areis 
^a^fa  mwere  fono  tefiutRnif ,  &  prece  hlatM 
J)ucere  quà  yelUU    Fuit  héc  ffipientia  quçndam, 
Publica  privatif  fecernere,  facra  profanis: 
Coneuhittt  prohitere  yago  s  sUtrâ  jura  marifif  : 
Oppida  fnoUri:  lege$  itteldeu  ligna. 
Sic  honor  Gt  nomeff  divine  vatibus,  0tque 
Carmiiiibui  venitf    fhf  hps  infignis  Homeru$ 
Tyrtaufque  maref  ammos  itf  Martia  beUa 
Verfibus  exacuit.    Di&s  pet  carmina  fortes , 
fit  yita  monftrat0  via  eft,  &  gratia  regum 
Pieriis  tentata  modis^  ludujque  repertus , 
Et  longêrum  operum  finit  ;  ne  farté  pudori 
SU  tiH  Mi^a  lyrét  folers^  §f  eaator  Apalk. 

C*e(l  ce  que  La  Frefnale-FauqueUn  a  paraphrafë  de  cet- 
te  manière,  dans  Ton  Art  Poétique,  Livre  III* 

On  tocante  qtfOrphé  des  grands  Dieux  interprète. 
Les  humains  qui  vivaient  é^une  ft^ço^  inffte 
De  ma f acre  &  de  fang,  fçut  biçn  défauvager. 
Et  fous  plus  douces  loix  hors  des  bois  les  ranger: 
Ceft  pourquoi  fon-difoU  qu^ilfçavwt  bien  C09duir$ 


CHANT     IV,  41^ 

pi  VoKt  tenoit  Um  (le  Droit  &  d'Equité  : 
J^  loeurtie.  s'çxerçQit  ayec  impunité. 

J^  E  M  4  R  gU  E  ^, 

Les  Tigres^  les  Lions ,  atfx  accorJs  de  l^  Lyns 
fit  même  çu*4«l^àion  (le  gentil  hâtiffenr 
Lies  nobles  ntftrs  J'héhfiins)  ffut  par  la  grand*  douceur 
pe  fon  Luth  façonna  d^vne  creufe  tortue , 
^Féi^re  marcher  des  f^cs^  ^ainte  roche  abatue, 
Q)t*il  conduifoit  (fu  lieu  que  meilleur  lui  fetubloit^ 
'£l  les  faifant  rsnger^  en  murs  le^  affembloit. 

Telle  fut  d§s  premier^  jadis  la  faplence  ^ 
De  fçayoir  fip^rer^  par  prudente  fdfnce^ 
Le  public  du  priyét  du  prophane  lefaintp 
jp'ayoir^par  un  doux  frein,  fon  qppétit  reftralnt 
D'un  vngue  accouplement,  ^oyoif  dif  mariage 
Çrdonnê  les  fatnts  droit f ,  d*0Yoir  trpuy^  PHfr.8f 
pe  bdtir  les  Cités  ^  dan^  dés  tables  de  ho^ 
,  Pngrayant  r équité  des  droiturieres  Içix» 

yoilà  comme  s* acquit  aux  Vers  &  <fux  PoStes^  ' 
Un  honneur ,  un  renom  tel  qu'à  diyins  Prophètes» 
Puis  Homère  &  Tyrté  mirent  des  Vers  au  jour^ 
'   Qui  graves  détournant  (es  hommes^de  Vt^mour, 
Les  firent  fujyre  Mars:  &  par  les  Fers  à  ^ heure 
pes  Qracle^  fe  fit  la  réponfe  meilleure: 
'  J^t  furent  mis  en  Fers  les  beaux  enfeignemsnf 
Pour  maintenir  fa  vie  en  tous  gouvernetnenSf 
£t  par  /n  Jifufe  encor  fut  la  grâce  tentée 
pes  Princes  &  des  Rois,  pour  leur  gloire  chantée: 
Puis  vinrent  les  derniers  les  ébats  &  les  jeux, 
J^'agréable  riipos  es  tous  trayqifx  fdeheuss* 


#ftS       L'ART    POETIQUE, 

Mab  du  Difcours  enfin  rharmonîeufe  adreflf 
140  Dç  ces  Aiuvages  moeurs  adoucît  la  rudefie, 

R  E  M  ji  R  H  U  E  8. 

Premier  alnfi  jadis  nos  Poctes  Druides  ^ 
ffos  Samothes  Gaulois,  nos  Bards,  nos  Sarromidee^ 
PoUcerent  U  Gaule:  &  leurs  Fers  animés 
ondoient  après  la  mort  Us  Princes  plus  aimés, 
JEt  même  auparavant  David  avoit  choîjie 
Pour  mieux  célébrer  Dieu  lafaînte  Poéfie, 
Et  tant  purent  fes  Vers  que  fans  pompeux  arrol^ 
l^e  berger  majejleux  de  PoSte  fut  Rot, 
Ce  que  je  dis  afin  que  vous  n^ ayez  point  honte , 
De  faire  ff  Apollon  &  delà  Mufe  conte  ^ 
De  r Apollon  fur-tout  qui  divin  &  facré 
Defancrant  de  Délos  en  France  s^efl  ancré. 
Portez  donc  en  trophé  les  dépouilles  payennes 
Au  fommet  des  dockers  de  vos  Cités  Chié tiennes. 

Si  les  Grecs,' comme  vous  9  Chrétiens  eufentéerit. 
Us  eufent  les  hauts  faits  chanté  de  Jéfus-Chrijl  : 
DoncquâS  à  les  chanter  ores  je  vous  invite. 
Et  tant  que  vous  pourrez  à  dépouiller  t Egypte, 
Et  de  Dieu  les  Autels  orner  à  qui  mieux  mieuse 
De  fes  beaux  paremens  &  meubles  précieux  : 
Et  des  Auteurs  humains  9  comme  P utile  avette^ 
Prenons  ainfi  des  fleurs  la  manne  &  la  fleurette^ 
Pour  confirmer  de  Dieu  les  avertifemens 
Contenus  aux  fecrets  de  fes  deux  Tefiamens* 

Les  dix  derniers 'Vers  ne  font  ici  que  comme  un  fuft? 
plémenc  à  ce  que  j*ai  cité  de  cet  Auteur  dans  la  Ah 
inarquê  fous  le  Vers  173.  du  lU.  Chant» 


.     C   H    A   N    T     IV.  4«^ 

Ba^embla  les  Humains  dans  les  forêts  épars, 
Enfeima  les  Cités  de  murs  &  de  rempars. 
De  rafpeâ;  du  fupplice  effraya  Tlnfolence» 
Et  fous  l'appui  des  Loix  mit  la  foibie  Innocence» 
145  Cet  ordre  fut,  dit-on^  le  fruit  des  premiers  Vers» 
De  là  font  nés  ces  bruits  reçus  dans  rUnlvers, 

R  EM  AR  Ç^V  E  S. 

Si  Ton  y  veut  fidre  attention,  on  verra  fans  peine 

3ue  M.  Defpréaux  a  fçu  profiter ,  en  habile  Homme  • 
es  idées  employées  par  Saint-GettUt  dans  ces  Vers  de 
fon  Jdylle  UL  C'eft  la  Mufe  Euterpe  qui  parle, 

Tempus  erat  àenfis  penitùs  eàm  merfit  tenùrU 
dns  humana  feris  paulùm  dtfiaret  »  agrefih 
Jnconfulta,  ferox ,  expers  ytrtutîs,  honorum 
JNon  cupiens,  non  Ifiudis  amans  y  per  inko/pita  tefyuét^ 
Per  vapos  fine  fèie  vagant ,  fine  tegmîne  campos, 
Tempore  ma  Hlo  eacis  difcuffimus  umhras  v 

Zx  animh'    Pfwù  mQres.finxeu  Puriu^ 
£t  mentes  cohiere  rudes ,  praceptaque  doBis 
Mandayere  l$krU:  omnis  monjtratui  àh  illt»  . 
€ultus  CaUcolâm  ,  &  yiyendi  régula  fluxit. 
Qjta  hona  miratus  diyinl  muneris  Orbis, 
More  Deûm  nofiros  yenerans  fujpexit  aîumnos ,  &€•  ' 

Mie  carem  eculis  nofiri  dux  agminis  Orbem 
Zrudîit ,  fiimmus  prudentûm  re&or  &  authof 
MceoHÎdes,  Reges  hoc  regnayere  magiftro ,  v 

Hoc  monftrante  Duces  gejferunt  bella,  tycéeîs 
Prafuit ,  injlUuitque  Sophos ,  documentaque  mçrum 
luppidtuuts,  likr0s  fife  difudit  in  cmnes. 

ps  St.  Mai>c* 


4^6       t'A  Ht    PÔÈTiCJtJÉ. 

Qu^aux  aec6ns^  dont  Ôr|>hée  emplit  leâ  monts  de 

Thracé, 
Les  Types  amollis  dépouîrioient  leiif  audace, 

« 

Qu'aux  aàrords  d'Amphion  les  pierres  (emouvoieûéj 
X  sa  Et  fur  les  imirs  thébains  eh  ordre  s'élevcnent. 
L'Harmonie  en  fiàiffitnt  ptoduifit  ces  mît^es; 
Depuis  le  Ciel  en  Vers  fit  parler  les  Oracles^ 
bu  feiti  d'uh  I^rôtre  émû  d'une  divine  k>rteur» 
Apollon  par  des  Vers  exhala  ft  fureur^ 
15s  Bien-tàt  reflufcitant  les  Héros  des  vieux  âge^^ 
Homère  au:it  grands  exploits  aniûiâi  les  courages.. 
Héfiodei  fort  tout,  par  d'utiles  lèçàtts^ 
Des  champs  trop  pareâeux  vint  hâter  les  ilioiflbîï^^ 
En  mille  Eaits  fameux  la  âageflTe  tracée! , 
160  Fut  i l'aide  des  Vers  aux  Mortels  annoncée. 
Et  par-tout  des  efprits  fes  pfécepte»  vainqueurs^ 
Introduits  par  Toreille  entreitnt  dans  Iti  câraf a. 

REMj4RQUE9. 

Vers  15a.  &  I53«  Depuis^  le  Citl  en  Vetsût  parUt 
Us  Oracles ,  Du  fein  d'un  Prêtre  émû  d*une  dlyine  hor* 
.  reùr^  &<:.!  Des  Mnrêts^  p.  105,  a  blâmé  M.  Despréaux 
d*avotr  attribué  au  Ciel  les  Oracles  des  PaycDS*  „  Quelle 
»,  Céfure ,  Le  Ciel  en  Vers  f  Et  comment  veut-il  s'é- 
„  figer  eh  Payen  ,  dîfant  que  le  Cîel  fit  parler  en  Verd 
„  les  Oracles?  paîfque  ces  Oracles  étoiem  de  TEnfer, 
„  &  non  du  Cîel  "  ?  Du  Monteil, 

Des  Màréts  dît  auflî  deux  lignes  plus  bas.  „  Et  dan» 
„  le  vers  qiîî  fuft ,  (155.)  il  y  a  rf»  ,  d'un  &  d'une  *\ 
Ajoutons/  &  dK  La  m^me  confomie  répétée  quatre  fois 
dans  un  Vers ,  qui  n'efl:  rioint  imitatif ,  ne  peut  que  le 
rendre  très-défj^téable  à  rorellle,    Dfi  St.  Marc. 


C  H   A    N   t     IV.  4jt 

Pour  tant  d'heureux  bienfaits ,  les  Mufes  révérées 

Furent  à*\in  jufte  encens  dans  la  Grèce  honorées, 
165  Et  leur  Art  attirant  le  culte  des  Mortels , 

A  fa  gloire  en  cent  lieux  vît  dreSer  des  autels. 

Mais  enfin  l'Indigence  amenant  la  BalTefle^ 

Le  Pamtfib  oobik  fa  première  noblelTe. 

Un  vil  amour  du  gain  infeflant  les  écrits, 
J70  De  mefhfonges  grofOers  foiiilia  tous  les  Ecrits, 

Et  par-tout  enfantant  mille  ouvrages  frivoles» 

Trafiqua  dii  difcoors,  &  vendit  les  paroles* 
Ne  vous  JétriflèB  point  par  un  vice  lî  bas* 

Si  Tor  feul  a  pour  vous  dinvincibles  appas, 
175  Fuyez  ces  lieux  charmans  qu*anofe  le  Permeflê. 

Ce  n*eft  point  fur  fes  bords  qu*habite  la  Richellê. 

Aux  plus  fçavans  Auteurs  y  comme  aux  plus  grands 

Guerriers, 

Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers» 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

Imtt.  Vers  167.  Mais  enfin  Vlndisence ,  &c]  Ce  que 
notre  Auteur  dît  dans  ce  Vers  &  les  cinq  qui  fuivent , 
parott  tiré  de  ceux-ci  de  Ift  même  idyUe  de  Saint'GtniiZ» 
C*e(l  toujours  la  Mufe,  qui  parle* 

DifdpHna  chori  fenfim  eft  iaxata,  vidqùt 
DepexîU  Prtmà  laudes  mercede  redempias 
Scrîpfit,  &  aternos  nummis  addîxit  honores^ 
Sufluîit  ignayum  nuîlo  difcrimine  ^ulgus 
In  Cttium,  Hèrois  nomett  conèâj/lt  eOtentU 

La  Copie  eft  furt  fupéncurc  ii  TOriginai.  Ds  St.  Marc* 


4Si       t'Ait  r    POETl(?Ùg. 

Maiâ,  quoi  ?  (Uns  la  difctte  une  Mufe  afiamé# 
18o  Ne  peut  pas,  dira-ton,  fubfifter  de  fumée. 
Un  Auteur,  qui  prélfé  d*un  befoin  importun» 
Le  fbir  entend  crier  Tes  entrailles  à  jeun^ 
Goûte  peu  d'Héiicon  les  douces  promenades. 
Horace  a  bû  Ton  foû  quand  il  voit  les  Méoades/ 
I85  Et  libre  du  foucl  qui  trouble  Colletée^ 
I  N'attend  pas ,  poiir  dînet ,  le  fuccès  d'un  Sonnef; 

i  II  efl  vrai  :  maïs  enfin  cette  affreufe  difgrace 

Rarement  pahni  lious  afflige'  It  Pamaire< 
Et  que  craindre  ttï  ce  fiécle,  cb  toujoun  les  BeauF 
Arts' 
190  D'un  Aftre  favorable  éptouveftt  les  t^ards^ 
Où  d'un  Prince  éclairé 'la  (âge  prévoyance 
Fait  par-tout  au  Mérite  ignorer  l'ind^ehce? 

Mufes,  diâez  fa  Gloire  à  tous  vos  Nourriflbn^f^ 
Son  liom  vaut  mieux  pour  eux  que  toutes  vos  loçorii. 

R  E  M  J  R  HV  £  s. 

'^ÎMit.  Vers  184.    fforace  a  M  fb»  /ùù  quart/  il  y^ 
lès  Ménades.^    Juvénal  a  dit ,  Satire  FIL  Vers  59* 


Neque  entm  cantare  fuh  antro 


PUrio ,  thyrfumvâ  poUjl  c$ntingere  thœjfa 
Paupertas,  atque  aris  înops,  quo  itoae  dieque 
Corpui  eget.  Satur  efi  cùni  dicH  Horatius,  ohe  ! 

Vers  185.        '  Qpi  trouble  Colleteti'\    Vovcz  Sa* 

tire  h  Vers  77.  Satire  VU.    Vers  44.  45.   Satire  ZX. 
Vcrs^îpr. 


C    H    A    N    T      IV.  4S3 

PS  Q^c  Corneille  pour  lui  rallumant  fon  audace. 
Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace, 
Que  Racine  enfantant  des  miracles  nouveauiç. 
De  fcs  Héi'os  fur  lui  formé  tous  les  bbleaux. 
Que  de  fon  nom  chanté  par  la  bouche  des.Bslloé» 

iàoo  Benferade  en  tons  lieux  amufe  les  ruelles; 

R  E  M  ji  k  ^U  E  S. 

,.  Vers  àoo.  Benferadeé  •.•  •  amuft  les  ruelles,']  Îsaac  di( 
Bbnserade,  dont  la  Famille,  ni  peut-être  le  véritabiç 
nom ,  n^ônt  jamais  été  bii^n  connus ,  étoit ,  à  ce  qu« 
Ton  croit ,  né  à  Lions ,  petite  Ville  de  la  haute  Nor- 
mandie ,  en'  1612,  Il  vint  jeujie  à  la  Cour  6c  s*y  40"'* 
na  pour  Parent  du  Cardinal  dâ  Richelieu.  ^  ce  qui  pou- 
voit  bien  Être.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,,c'eft.  qu^Û  eu  eut 
une  pënQon  de  6oo.  livres ,  quMl  perdit  par  la  mort  de 
ce  Minifire«  Il  étoit  à  peu  près  (ans  reflburce ,  quand 
im  trait  d'étourderie  lui  procura  la  prote<rtion ,  &  mê- 
me ramitié  du  Cardinal  Mazarin*  On  avoit  lu  chez  la 
Keine  Régente,  après  fon  fouper,  quelques  Vers  de 
Benferade^  que  le. Cardinal  avoit  trouvés  bons,  &  qui 
lui  avoient  fait  dire  qu'étant  lui- môme  fort  jfcune,  c'ér 
toit  auffi  par  des  Fers  de  galanterie ,  qu'il  s'étoit  fait 
connottre  a  la  Cour  de  Rome.  Benferade^  à  qui  cela 
fut  rapporté  quelques  inliaus  après ,  courut  fur  le  champs 
chez  Ion  fminence,  qu'il  trouva  couchée.  Mais  il  fit 
tant  d'indânces  pour  entrer,  en  afTurant  q^e  ce  qui 
l'amenoit  étoit  d  une  extrême  importance ,  que  le  Car- 
ilinal ,  en  étant  averti ,  confentit  à  le  voir,  Benferade 
vole  aufli-tôt  fe  jetter  k  genoux  au  chevet  du  lit,  & 
dit  au  Cardinal  qu'il  étoit  il  tranfporté  de  joye ,  fi  pé-. 
oétré  de  reconnoiifance  de  l'honneur  que  fon  £minen« 
ce  avoit  bien  voulu  lui  taire,  en  fe  comparant  à  lui, 
qu*il  fe  feroit  Cru  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes, 
s^il  avoit  différé  d'un  indant  à  venir  l'en  remercier.  La 
bizarrerie  du  procédé ,  l'air  tout  hors  de  lui-même  avec 
lequel  il  parloit,  ce  qu'il  mêla  d'ingénieux  &  de  plai* 
faut  à  fes  rèmerdmens;  tout  cela  divertit  le  Cardinal  « 

TwM  il.  Ee 


434       L'ART    POETIQUE. 

Que  Segrais  dans  TEglogue  en  channe  les  forêts. 
Que  pour  lui  rEpigraoune  aiguife  tous  fin  traits. 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

2 ni  le  prenant  dès  ce  moment  en  amitié,  lui  promît 
'avoir  foin  de  lui.    Cette  promefle  fut  fitien  ezéca« 
tée»  que  Benferade  ne  tarda  pas  à  voir  fon^'fort  afluré. 
U Académie  Ffançwfe  le  reçut  au  nombre  de  ït&  mem- 
bres  en  1674.     Jl   mourOc  à  Tftge  à&  78.  ans  le  19. 
O<5lobre   1690.  d'une  fâignée,  qu*i1  s'étoit  fait  faire, 
pour  fe  préparer  à  TOpération  de  la  Taille.  Son  Chirur- 
|i«n  lui  pû^ua  l*Anere.    Cet  Auteur  dut  prindpalemeat 
fa  réputation  aux  Vtrs^  quMl  compofa  pour  les  BaUeU 
du  Roi,    Par  un  tour  d*efprit  particulier ,  il  fçut  con- 
fondre d*tme  manière ,  qui  parut  alors  très-ingémeufe, 
H  caraétere  des  Perfonnes  qui    danjôient ,  avec  celui 
des   Perfonnages  qu'elles  repréfentoient ,  &  trouva  le 
moyen  de  leur  dire  leurs  Yéritës,  fans  qu'elles  puifent 
s'en  oflenfer.    La  plupart  des  Jirj  tendres  du  célèbre 
Lambert  font  compofés  fur  des   paroles  de  Benferade^ 
C*eft  à  çaufe  de  f«s  Vers  chantans  que  notre  Auteur  le 
nomme  ici,  moins  comme  un   Pol'te  réellement  elH- 
mabte ,  que  comme  un  Poè'te    aéluellemenc  eftimé  de 
la  Cour.    Il  n'avoir  •  point  encore  donné  îts  Métamw'- 
phofes  éTOvide  mifes  en  ïiùnâeaux ,  qui  furent  l'écueil  de 
fa  réputation.    Il  avoit  fait  dans  fa  jeuneflTe  des  Tragé* 
éUes  fort  mauvaifes,  &  dans  la  fuite  de  fa  vie  il  com« 
pofa  quelques  Fers  de  piété  ^  qui  ne  valent  pas  mîeui. 
Les  Fables  ^Efope  mifes  en  Qjtatrains  pour  le  Labyrin- 
the de  Verfailies,  ne  font  jueres  fupéneures  aux  Meta- 
morphofss  en  Rondeaux*    C'eft  donc  par  fes  Fers  pour 
tes  Ballets  j  par  fes  Chanfons  &  par  queh]ues   autres 
Pièces  galantes ,  qu'il  faut  juger  de  ce  PÔëte.    £n  géné- 
ral fon  Stile  &  u  VerOfication  font  plutôt  fiuriles  qu'ai- 
fés.    Ils  ont  l'air  du  natitrel  ;  mais  on  y  trouve  fouvent 
du  plat  &  du  languiflTant.    On  ne  peut  nier  qu'il  n'eèc 
beaucoup  d'efprh;  mais  qu'on   ôte  de  fes  Pièces  \ts 

{)Ius  dtimées  ,  les  Allufions  forcées ,  les  Equivoques  , 
e5  Pointes ,  les  Quolibets ,  que  lui  redera-t-il  qui  ré- 
ponde à  fon  ancienne  réputation  ?  Ce  n'étott  au  fond 
qu^nn  faux  Bei-£iprit,  un  Poëte  très-médiocre;  &  ies^ 
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Hais  quel  heureux  Auteur,  dans  une  autre  Enéide, 
Aux  bords  durRhin  tremblant  cùnduira  cet  Alcide? 

k  È  M  A  R  (lU  E  s. 

Ôuvrégès  font  pliis  propiréà  k  gâter  le  goilt  ^u*^  lé  for* 
tner.  H  étmt  aailleurs  homme  à  Bons  mots.  On  nou$ 
,^à  a  même  confervé  quelques-uns  qu'on  a  beaucoup 
lancés  ;  mais  fi  Je  puis  dire  libretnent  ce  que  la  plu* 
oart  m*ont  fait  penlcr,  Éattferade  n'étoit  pa3  meLUeut: 
Plaifauc  c^ue  bon  Poëte. 

M  rtojlri  proavi  PUuiinoi  &  niimros ,  6f 
Laadayere  foies  f  nimlùm  pdtientet  utrumquéi 
Ne  dkam  ftultè  mirati,  fi  modo  ego,  &  yos 
Seimui  inurbanum  lepido  fepohere  diSd, 

$.  Cette  l^te  appartient  p'rel^ue  toute  entière  à  Mi 
he  St.  Marc^  qui  a  refondu  ^  confîdérablement  aug*- 
Ineoté  celle  du  Commemateur. 

'  Vers  aoi*  Qiie  6egrais  dans  rEglogiieJ]  Jean  Re- 
dNAiTLt,  Sieur  de  éegrais^  ëtoit  S&  Caëp.  Il  vint  à 
Paris  i  l'âge  de  19.  à  20.  ans,  &  fut  produit  à  la  Cour 
&  dans  le  gprand  Monde  par  lé  Comte  de  Fieffue,  C'efc 
là  qu'il  puifa  de  bonne  heure  l'extrême  politefle ,  qui 
canû^érKe  tous  fes  Ouvrages.  Il  fut,  en  qualité  da 
Oeotilhomme  ordinaire,  attaché  pendant  t^luileurs  an- 
nées à  Mademoiselle,  Ç^Anne-MarU-Lotûfe  d'Orléans^ 
fille  dé  Mbnfieur  Gaflon.^  Sorti  de  chez  eUe,  il  aUa  de* 
meurer  chez  la  fluneufe  ComtelTe  de  La  Fayette  ^ 
(^àUirie'Me^deUUne  de  La  f^ergnef)  avec  laquelle  il  çom- 
pofa  les  Romans  de  U  Priiieeffe  de  Cleyes  6c  de  Èaids» 
Enfin  laâ  du  grand  Monde ,  il  fe  retira  dans  fâ  Ville  na- 
tale, qui  le  choifit  bientôt  pour  fon  premier  Êchevin* 
Quoiqu'il  IV  fût  marié  d'abord  après  fon  retour  dans  fa 
pàtiitf,  il  <ie  tailTa  pas  de  s'occuper  toujours  des  Let- 
tres* Il  rtfflbmhla  chez  lui  Y  Académie,  de  CaSn ,  alors 
ffîfpeifée  par  la  mort  de  fon  Proteéleur,  &  contribua 
beaucoup  à  lui  donner  une  forme  (lable.^  Deveiiu  très^ 
fourd  les  dernières  années  de  fa  vie, il  n'en  fut  pas 
ÉDOins  ri^cherçhé»    Sa  converfation  étoit  toujours  char« 
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205  Quelle  fçavantc  Lyre  au  bruit  de  Tes  exploits^ 
'  Fera  marcher  encor  les  rochers  &  les  bois: 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

mante.    Elle  joignoit  ^  la  folidité  d'une  affez  vade  Lit- 


rieufes,  quMl  contoic  fort  bien.  On  en  a  recueilli  le 
plus  grand  nombre  dans  \e  Segreftana  ^  qui  parut  long- 
tems  après  fa  mort.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  les  avoient  apprîtes  de  Segraisy 
n'a  pas  été  des  plus  tideles.  On  y  trouve  beaucoup  de 
faufletés.  Il  avoit  été  reçu  ,à  VAcadémU  Françoife  en 
1662,  6c  mourut  à  Cacn  lie  25.  de^  Mars  1701.  âgé  de 
76,  ans.  Les  Ecriis  en  Pro/e  de*  cet  Auteur*  quoiqua 
la  plupart  aflfez  frivoles  pour  le  fond,  mécicent  beau- 
coup d'attention  ,  parce  que  le  Stile  en  e(l  communé- 
ment très-propre  à  fcr\ir  de  modèle.  Mais  c'cft  fur- 
tout  comme  Pocte ,  qu'il  tient  un  rang  dillingué  fur 
notre  ParnaiTe.  Ses  Eghgues  dt  fon  Poigne  Paftoral  d*A- 
thiSt  font  voir  qu'il  a  véritablement  connu  la  nature 
du  Genre  Bucelfgue;  &  certainement  de  tous  ceux  qui 
parmi  nous  fe  font  appliqués  à  cette  forte  de  Poêfic, 
aucan  n'a  .plus  approché  de  l'hcureufe  implicite  des 
Anciens.  Peut-être  même  l'eût-il  atteinte ,  s  il  fût  venu 
tUms  un  tems ,  où  le  goût  eût  été  toui-h-faît  formé. 
Mais  il  commença  de  le  faire  connoltre  lori'que  VHôul 
de  Rambouiliet  donnoit  le  ton  à  tous  les  Beaux-£fprits; 
(k,  ce  ton  n'étoit  aifurément  rien  moins  que  celui  de 
la  Nature.  Segnùs  convenoit  lui-même,  que  fes  Eglth 
gués  n'avoient  pas  toute  la  lim^ilicité ,  que  ce  Genre 
demande  ;  &  que ,  pour  fe  contomier  au  goût  de  iba 
fiècle,  il  avoit  été  forcé  d'y  mettre  plus  de  brUlant 
au'rl  n'auroit  voulu.  Sa  Verllfication  n'ed  pas  égale, 
oc  quelquefois  elle  ell  lâche  &  languiifante  ;  mais  elle 
a  ce  molle  o^liorace  attribuoit  à  i^irg'Ue,  Le  facetum 
ne  s'y  trouve  pas  toujours.  Segrais  doit  encore  être 
compté  parmi   nos  Poitei  Lyriques ,  moins  pour  quel- 

Sues  Odes  qu'il  a  faites,  que  pour  un  grand  nombre 
e  Chanfons^  dont  les  Vers  m'ont  paru  très-propres 
au  Chant  »  &  qui  n'étant  pas  moûis  galantes  que  cet 
lt$  de  Beii/eradty  ont  plus  d'élégance  dans  le  Stile,  Ôc 
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£ïi3iîter?  le  Batavô  éperdu  clans  Poragc, 
jSoî-même  fe  noyant, pour  fortir  du  naufrage; 

R  E  M  ^  ^(lU  ^  S.    ' 

plu^  de  vérité  .dans  les  penfées,    Mais  de  tous  fes  Oii- 
''ft'ages ,  celui   qui   doit   priiKip  aie  méat  faire  vivre  ion 
nom. ,  eft  la  Tradu&ion  âti  f^ers  de  Y  Enéide     De  toutes 
celles  que  nous  avons  en-Profe  de  ce  Poëme^  &  je  ne 
pwis  en  exceper  aucune ,  pas  une  n'-eft  capable  de  nou^ 
donner  la  Tnointbv  idée  «kr  génh  de  Fir^le,  Je  fçai  que 
la  plupart  paflent  pour  beaucoup  plus  fidèles  que  cel- 
le de   Segrais;   (k.  cependant  je  né  btFance  pas  un  în- 
ftant   h  prononcer  qu*«l!éi  font  bien"  plus  infidèles.    Il 
en  eft  des  TradtidOons  Cômlfte  des  Portraits.  Jls  ne  font 
fidèles  qu*autaHt  qu'il»  relfemblent  ;  tnais  ce  n'eft  point 
l'exaé^e  co\}Vt  des  difFérens  ttaits  du  vifage,  qui  raitîa 
reflTemblance.    C'eft  uniquement  rcsptcffibn  ^e  la  Phy*- 
fionomie.  Combien  de  Portraits  parlans,  dont  les  traita 
examinée  en  ^  dijtail  ne  font  p4iis  précifément  les  mômes 
jque  ceux  de  leurs  Originaux  ?  Dans  combien  d^autreS 
i^u  contraire  cherchons>nous  iiiutilèment  les  perlbnnes  , 
qu'ils  •  repréfentent- ,  quoiqu'ils  nous  en  offrent  exîtfte- 
inent  tous  les  traits  y  Jo  retrouve  la- pliyfionomie  dô 
Virgile  dans  le   Portrait  que  Segrais  en  a  tracé.    Que 
m'importe  qu'en  détail  fes"  traits  n'y  foient  pas  exacte- 
ment  rendus?  Je  reconnois  le   Prince  des  Poctès  La?» 
tins.    Je  Hs'  dans  fon  ame.  -le  vois  fon  Génie.    Mais 
ésiws  tous  fes  autres   prétendus   Portraits ,  croquas  par 
tant  de  Peûitres  malhabiles ,  non  feulement  je  n'apçer- 
çois- pas  l'ombre  de  fa  Phydonomie  ;   mai«  j'y  vois  à 
^eine  quelques-uns   de  fes  traits  deflinés  avec  quelque 
exat^itude.    Ce  h' eft  pas   au  r efte ,  que  la  Tradu&ion 
de*  VEnéide  par  Segrais  foit  un   Ouvrage   parfait.    La 
VerQfiGation  eft  bien  loin  d'avoir  cette  égalité  ,  qu'on 
admire  vlans  l* Original.  Quelques  Vers  languiffent ,  j^uel- 
ques  autres  (ont  durs  ;  Ôc  PAuteuF  s'étoit  trompé  quand 
il  avolt   cru  que  nos  vieux  mot«  auroient  bonne  grâce 
ditas  \^  Poème  Epiqtu,    Il  a  traduit  aulH  les  Géorglques 
de   nrglle'.    Je  ne  puis  rien  dire  de  cette  TradtiBion^ 
i]ue  je  n'ai  ^mais  lue.    Il  la  préféroit  lui-môme  à  cel^ 
fe  de  VEndde,  Voyez  Chant  II.  Vers  ii.  Dé  St*  Marc; 
Vecls  2o9»<  Sohîi^me  fs  ntjyant  ^our  fortir  du  naufrage*'] 
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Dira  les  bataillons  fous  Maflricfat  enterrés, 
2IO  Dans  ce$  «fT^retoç  aflàuts  da  Soleil  éclairé?? 

R  E  M  J  R}ç^^  ^  5. 

4^pr]b«'le  PAflage  du  Rhin,  le  Hoi  sj^coit  renda  mfttn 
de  prefque  toute  la  Hollande;  ^  Amflerdam  même  fil 
dirpofoic  ï,  lui  envoyer  Tes  clefs«  Les  HoUandois ,  pour 
iiiuver  Iç  relie  de  leur  Pays  ,  n'eurent  d'autre  reûburcê 
que  de  le  fubmeiigei:  entiér<^ipent ,  en  làfihanc  leurs 
éçlufes. 

.  Vers  aop.  Dira  Us  ,h«talUùns  fous  M^firicht  fnterrù,^ 
.  l^flricht  etoit  une  dès  Places  les  plus  confidérables  » 
qui  reftpient  aux*  HoUandois  ,  après  les  pertes  qu'ils 
^voient  faites  en  k<^72.  JLe  Roi  en  fit  le  fiége  en  per- 
^nne ,  <ic  après  planeurs  alTauts  donnés  en  plein  jour, 
&  dans  lefquels  on  avoit  emporté  tous  les  dehors  i'é- 

Sée  à  la  main  »   cette   forte  Place   fe  rendit  le  29* 
e  Juin  9  1673.    aprà«  treizç  jours   de  tranchée  pur 
verte.  .     \ 

iMiT.  V^s  211.  il/ta/^  tçnéRs  qu$  je  parle ^  &c.]  Firsk 
U  a  aufli  daté  fes  Géorgiquet  p^pr  les  Vi&wres  à^/iugufe^ 
ïilais  notre  Auteur  n'en  a  rien  pris  que.  la  finple  \à&^ 
Beaucoup  de  Poètes  ont  fuivi  l'exemple  de  Virgile:  & 
ces  «fpeces  à^Epiioguçs  font  communément  les  plos 
beaux  morceaux  de  Ipurs  -  Poëraes.  Mais  aucuii  ne  me 
parott  avoir  daté  plus  heurftufement  que  La  FrefnaU* 
Fauquêlih,  Son  Epiloffui  éft  tiré ,  pour  ainfi  dire ,  at 
vifcmhus  feu  Le  goiik  de  Henri  UL  poiir  les  Lettres 
4t  pour  fa  Langue  naturelle  l'avoit  eng^é ,  dfins  l'année 
même  de  fon  retour  de  Pologne ,  ti  fe  foire  enfeigner  U 
Grammaire  Françoife^  &  qme^ue  peu  favorablement  que 
90s  Hiftoriens  ayene  pitrié  de  fes  amufemens,  il  e(l 
oertain  que  la  Poëfi^  &.  les  Belks-Lettre»  en  firent  tpu- 
jqurs  une  partie  confidérable.  L'amiral  de  Joyeufe  iim 
ftvori ,  n'etoic  pas  d'un  goût  différent r;  &  Despçrus , 
le  plus  agréable  Poète  d'alors,/  n'étoic  prindpaleineot 
eccupé  que  du  font  de  inrocurer  à  (on  Matti^e  de$ 
gmiiiemens  littéraires.  Cfeli:  ce  qu'on  apprend  dans 
beaucoup  d'Ecrits  de  ce  tems*là»  qm  m^ritoient 
que  nos  Hiiloricnsy  fident  un  peu  plus  d'attention. 
Çeja  ^ofé,  voici   VEfUoguc  de  I^  Fr4fn^  '  yauiut' . 
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Mftfs  tandis  que  je  parle,  une  Gloire  nouvelle 
Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  AlpSs  vous  appelle. 

R  B  MJ  ZÇIU  E  S. 

fm,  ]*avoùêrai  qu'il  ne  doit  ce  qu'il  a  d'hefireux  « 
qu'aux-  circoffilaliçès  dont  je  viens  de  parler,  L'Au-* 
t«ur  femble  y  faire  inentioa  de  Ton  Poimc  Epique 
de  David. 

Je  compcfoU  ut  Au  pour  donner  aux  François: 
Ql*andyQùSf  Sire^  quittant  UpàfUr  Poîonois^^ 
Fatdntûi  rcpofant  deffous  U  bel  ombrage 
De.  sas  lauriers  gaign^s^  potir  yotfe  langage  ,    ' 
Ofiir  parler,  des  Vere  parmi  ie  doux  loifir 
Ht  tes.  Woefres  Mims .  ôà  vous  prenez  plalfir  : 
JyanS  auprès  de  vous  y  comme  Augufle,  un  Mécène-, 
Joyeufe^  qm  fçayant  dps  .FirgHes  rous  mené  »    - 
,Jhss  Horaces,  un  Fare^  un  Desportes  qui  fait, 
Compofant  jiettement ,  ç^t  Art.  qufifi  parfait. 

Depuis  un  chant  plus  haut  f  entrepris  tout  céUJfe  : 
.  Ahrfque  Mars  armé  du  dériver  Manifefe,     . 
Jiie  rahaifa  la  voix*    Je  demeurai  fbudain  ^ 
Comme  dans  la  foris  demeure  un  petit  Daln  » 
QffI  yoit  un  Ours  cruel  au  pied  ^une.defcente^ 
Ouvrir  Us  flancs  bat  tans  de  fà  mère  innocentes         ] 
UfHit parla  brofaille^  il  fttif  de  bois  en  boU.         . 
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Déjà  Dôle  &  Salins  fous  le  joug  ont  ployé* 
Bezançop  fume  encor  fur  fon  Hoc  foudroyé. 
215  Où  font  cesgrands  Guerriers,  dont  les  fatales  Liguc^ 
Dévoient  à  ce  torrent  pppofer  tant  ie  digues  ? 
Eft-ce  encore  en  fuyant  qu'ils  penfent  Tarrêteç, 
f\(ixs  du  l^ontew^  honneur  d-avpir  fçu  Tévitei } 

R  E  M  A  RÇIU  E  S. 

• 

TtriflfU  &  défiant  U  penfe  à  ekaquê  foh^ 
Revoir  FOurs  qui  fa  mère  &  la  France  déforez 
Depuis  ce  jour  tout  tel  je  fuU  peureux  encore. 

Je  yîvois  cependant  au  tirage  Olenois  -^ 

A  ÇUt^  9  où  rOc^an  vient  tous  ies  jours  deuxfoi^ 
14  ffioi  De  Fauquelin  content  en  ma  Proyinee  . 
Préfident  je  rendçis  la  J.ufiice  du  Prince» 

Pb  St*  Mahc 

Vers  2T3.  &  214.  D^a  Date  &  Salins  <»  &c.  Befançor^ 
fume. encor j  &cj  Ce  lont  les  trois  princififtles  Villes 
de  Ta'  FratKhe-Cîomté ,  dont  le  Roi  fe  rendit  maître  eii 
l'année  1674.  Befançon  fut  alliégé  &  pns  au  mois  de; 
Mai:  Dâle  &  Salins  fe  rendirent  le  mois  fuivant.  Lt 
Roi  avoit^  déjà  coaquis  une  âu^re  fois  cette  Province , 
en  x^<^8. 
^  Vers  ;2I  5.  Oà  font  ees  grands  Cuerrkrs ,  •  dont  les  fata- 

les Ltg'iesÀ  La  Ligue  etoit  compose  çie  l'Emperçur, 
des  Ruls  a'Efpa'!ne  &  de  Dannemarck;  de  la  Hollande 
&  de.  route  rAllçmagne,  e:(c^pté  l^s  Ducs  de  fiavlere 
&  d'Hanovre. 

Vers  218-   Fiers  du  honteux  honneur  d^afoir  Jeu  f^vî- 
ter.'}  MOntecucullî  ,  Général  de  1* Armée  d* Allemagne; 


CHANT     ÏV.    •        44f 

Que  de  remparts  détruits  1  que  de  Villes  forcées  ! 

ftip  Que  de  moiûbns  de  gloire  en  courant  amaffées  !    * 
Auteurs,  pour  les  chanter,  redoublez  vos  prant 
ports. 
Le  fiijet  ne  veut  pas  de  vulgaires  e^ts^ 

Pour  moi,  qui  jufqu'îci  nourri  dans  la  Satire, 
N*ofe  encor  manier  la  Trompette  &  la  Lyrei 

a25  Voi;s  me  verrez  pour^ai^t,  ^ans  ce  champ  glorieux, 
Vous  animer  du  moins  de  la  yoîiç  &  des  yeux: 
Vous  ofFrir  ces  leçons  que  ma  Mufe  au  Parnafle 
Rapporta  jeune  pncor  du  commerce  d-Horace; 
Seconder  votre  ardeur,  échauiFer  vos  efprits, 

a$o  Et  vous  montrer  de  loin  la  couronne  &  le  prix. 
Mais  auflî  pardonnez  fî ,  plein  de  qe  beau  zèle. 
De  tous  vos  pas  fameux  pbfervateOr  fidèle^ 
Quelquefois  du  bon  or  je  fépare  le  faux , 
Et  des  Auteurs  groflîers  j'attaque  les  défauï»; 

pQur  les  Alliée ,  évita  le  combat ,  &  s'applaudit  de  la 
fctraite  avantageufe  qu'il  avoit  faite. 


QU^OpÏmtSS  y 


Falleu  &  efugére ,  ^ejl  triumphufg 
dit  Annihaîy  dans  Horece,  parlant  des  Romains,  h.  IV? 

E  e  S 


/ 
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«35  Cenfeur  an  pea  fâcheux  ;  loais  Comme  nécefl^irs^ 
plie  «Ddjn  à  Wâmer  t  que  ^ytat  i  Im«ii  faire. 

RE  M  ^R{IU  ^  S. 

Viw  236.  plat  emUn  à  bkfmer ,  &c.]  Cette  Rmau 
mu  rCeiï  que;  pour  faire  faire  atteniioa  à  ce  ^ue  Da 
Margts  dit  »  p.  10^.  en  parlant  de  notre  Auteur.  »,  Dans 
„  ce  Quatrième  Oianc  de  fon  4rt  Poétique^  on  voit  d'à- 
,,  borcf  qu'ayant  perdu  le  ill  6(  la  conduite  des  précep* 
M  ces  ^Horace  ^  9  tombe  «n  des  b^ifiefles  continu dles, 
„  &  4ans  l'embarras  ,  coivime  un.  aveugle  qui  a  perdu 
fon  b&ton»  Après  Ton  'Comte  du  Médecin^  qui  e(t  Q 
long  9f,  fi  tnudle  ^  ioQ  iujea,  il  tC^  a  sien  qid  ne' 
^,  marque  fon  ddfordre  ".  Cette  Cenfure ,  fi  baffement 
îâ(primé«,  eft  vifiblement  k  langage  de  la  batne  6c  de 
la  vengeance  ,  édaif ées  pourtant  par  ia  mifon.  Le  Co»: 
u  du  Médecin  n'efl  pas  inutile  par  l'uTagé  que  l'Au- 
teur en  fait;  18c  l'on  fe  tonrmentecoit  en  vain  pour 
trouver  ici  ces  bafefes  continuelle^,  oue  Des  MarAsaor 
yoit  y  voir.  Mais  il  m^  femble  qu  on  ne^  fçauroit  éC* 
convenir  .du  défbrdre,  (|u'il  fçpcoche  à.cp  Chant*  M* 
Pe/préaax  m*y  çarolt  en  effet  aller  de  branche  en  bran^ 
che.  Te  ify  vpia  'ri«n  4e  lié ,  irjeff  qiii  inive  de  ce  quj 
précède,  ou  qui  mené  à  ce  qui. fuit.  Si  tout  ce  qu*4 
dit.  n^6toit  pas  «en  iÔMnômeou  tcès-ntile  ou  très^ 
agréable ,  &  qu'il  ne  fût  pas  dit  en  aufli  beaux  Vers  ; 
je  ne  doute  pas  que  la  leAure  de  ce;  quatrième  Chant 
ne  fiât  infouteoàbfi  £>ous  tt^'^QiMtuss  4e  l'ordre,  D^ 
I^T*  Makc* 
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*  AVIS  AU  LECTEUR, 

(^Pour  la  première  édition  du  Lutrin  ,  en  1674.) 

Je  ne  ferai  point  ici  comme  (i)  VArioJle ,  qui, 
«quelquefois  fur  ie  point  de  débiter  la  Fable  du 
monoe  la  plus  abfurde ,  la  garantit  vraye  d'une  vér 
rite  reconnue,  &  Tappûye  mêpie  de  Tautorité  (2) 
de  l'Archevêque  Turpiri,  Four  moi  je  déclare 
franchement  que  tout  le  Poème  du  Lutrin  n'eft 
qu'une  pure  ^éHon,  &  qu^  tout  y^eft- inventé,, 
jufqu'^u  nom  même  du  lieu  pu  Tad^ion  fe  pafFe. 

Jt  E  M  A  R  ÇIU  E  s. 


comporé  le  fioime  de  Roland  le  Furieux ^  &  pluGeurs 
autres  Po6fîi|s.«  ^fl'tnîourut'l'aii  f  5^V*  *^    '"   '"*    ' 

(2)  de  Pjfr^êfuâ^  Turfdn.^  Hiftoden  &buleiJR  ^es 
Aérions  de  Chbrtemagne  (k  de  Roland.  L* Auteur  de  ce 
Roman  ridicule  a  emprunté  le  nom  de  Turpin .  Arche- 
vêque de  Rhcims,  Prélaç  d*une  grande  répucation,  oui 
avoit  accompaijDé  Charlemaene  dans  la  plupart  de  les 
voyages ,  &  qui ,  félon  Tritnème ,  avoit  écrit  la  Vie  de 
cet  Empereur»  en  deux  Livres,  que  nous  n'avons  plus, 
Le  fçavant  M.  Hubt,  (Origine  des  Romans,')  croit  que 
le  Livre  intitulé  :  Hijloria  de  VUâ.  Caroli  Maeni  &  Roian- 
di,  attribué  à  TArchevéque  Turpin  ,\m  de  poftérieur 
(de  plus  de  200.  ans;  &  M.  Allard^  dans  fa  liibliothe* 
^ue  de  Diitiphiné,  alTure  que  ce  Roman  a  été  compofé 
dans  Vienne  par  un  Moine  de  Saint-André^  Tan  1092, 
Brossette.    . 

Turp'm  ou  Tulpîn ,  Moine  de  Saint-Denis  en  France  , 
fut  fîût  Archevéaue  de  Rheiras  au  plus  tard  vers  Tan 
760.  11  mourut  le  2.  de  Septembre  de  Tan  8oo.  à  ce 
que   Ton  croit ,  après  40.    ans  d'£pifcopat*    Pb  STt 
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Je  Taî  appelle  (3)  Bourges ,  du  nom  d'une  petîtô 
Chapelle  qui  étoit  autrefois  proche  de  «Montlhéry. 
C'eft  pourquoi  le  Lefteur  ne  doit  pas  s'étonner 
que  pour  y  arriver  de  Bourgogne  la  Nuit  prenne 
le  chemin  de  Paris  v&  de  Montlhéry. 

C'eft  une  affez  bizarre  occafion  qui  a  donné  lieu 
i  ce  Poëme.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  dans 
une  aflTemblée  où  j'étais,  la  converfation  tomba 
fur  le  Poëme  Héroïque.  Chacun  en  parla  fuivant 
fes  lumières.  A  l'é^rd  de  moi,  comme  on  m'en 
eut  demandé  mon  avis ,  je  foutins  ce  que  j'ai  avan^ 
ce  dans  ma  Poétique^:  qu'un  Poëme  Héroïque, 
pour  être  excellent ,  devoit  être  chargé  de  peu 
de  matière,  ^  que  c'étoit  à  l'invention  à  la  Sou- 
tenir &  à  l'étendre.  La  chofe  fut  fort  conteftéR 
On  s'échaufFa  beaucoup;  mais  après  bien  des  rai* 
fons  alléguées  pour  &  contre,  il  arriva. ce  qui  ar- 
rive ordinairement  en  toutes  ces  fortes  de  difpii- 
tes  :  je  veux  dure  qu'on  ne  f e  perfuada  point  l'un 
l'autre,  ôc  que  chacun  demeura  ferme  dans  fom 
opinion.  La  chaleur  de  la  difpnte  étant  paffée, 
on  parla  d'autre  diofe ,  &  on  (e  mit  à  rire  de  la 
manière  dont  on  s'étoit  échauffé  fur  une  queftioa 
auflî  peu  importante  que  celle-là.  On  moraliôt 
fort  fur  la  folie  des  hommes  qui  paflfent  prefque 
toute  leur  vie  à  faire  férieufement  de  très-grandea 
bagatelles ,  &  qui  fe  font  fouvent  une  affaire  con- 
lidérable  d'une  chofe  indifférente.  A  propos  de 
cela ,  (4)  un  Provincial  raconta  un  démêlé  fa- 
meux, qui  étoit  arrivé  autrefois  dans  une  petite 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

(3)  PourgeSf]  Voyez  la  Remarque  fur  le  Vers  3.  dtt 
I.  Chant. 

(4)  un  Provincial  raconta  ,  &c.]    Cette  drconfUnco 
eft  inventée  poir  dépaïfer  les  Le^eurs.  ,.     , 
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Eglife  de  À  Province,  ôntre  le.Tréfcxrier  &  {< 
Chantre,  qui  font  les  deux  premières  Dignités  de 
cette  Eglife ,  pour  fçavoir  fi  un  Lutriii  feroit  pla- 
cé à  un  endroit  ou  à  un  autre.  La  chofe  fui 
trouvée  plaifante.  Sur  cela,  (5)  un  des  Sçavans  de 
t'aiïêmblée,  qui  ne  pouvoit  pas  oublier  fl-tàt  la 
difpute,  me  demanda:  fi  moi,  qui  vouloir  û  peii 
de  matière  pour  uù  Poème  Héroïque,  j*entrepren- 
drois  d'en  faire  un  fur  un  démêlé  aum  peu  àmgé 
dliM^dens  que  celui  de  cette  Eglife.  J'eus  plus  tôt 
dit,  pourquoi  non,  que  je  n'eua  fait  réfiexic»!  fur 
ce  qu'il  me  demandcûc.  Cela  fit  faire  un  éclat  ai 
rire  à  la  compagnie ,  Jc  je  ne  pus  m'empôcher  dé 
tire  comiBe  les  autres ,  ne  penfant  pas  en  eSet 
moi-même  qpe  je  dûfife  jamais  me  mettre  0n  état 
de  tenir  parole.  Néann^dns  le  (bir  me  trouvant 
de  loifîri  je  rêvai  à  la  chofe  ^  &  aj^ânt  imaginé  en 
général  la  plaifanterie  qoa  le  Leâeur  ta  voir ,  j'en 
fis  vingt  Vers  que  je  montrai  â  mes  21ms.  Ce 
commencement  le»  réjouît  afiez.  Le  plaifir  que 
je  vis  qu'ils  y  prenoient,  m'en  fit  faire  encore 
vingt  autres;  ainfî  de  vingt  V&ts  en  vingt  Vers, 
j^ai.poufiTé  enfin  l'Ouvrage  (jS)  â  près  de  neuf  cens 
Vers.  VoilÂ  toute  l'Hifiioire  de  la  bagatelle  qud 
je  donne  au  Public  J'aurois  bien  vouhi  la  lui 
donner  achevée;  mais  (7)  des  raifbns  trés-feaet- 
tes,  &  dont  le  Leâeur  trouvera  bon  que  je  ni 

REM^RilUES. 

Cs)  un  des  Sçavans  de  rajfmblée*']  M«  le  Prefnier-Pr^- 
lldent  de  Lamoignon» 

(6)  à  près  àe  neuf  cens  FersJ]  Cela  n'eft  vrai  qu'à 
regard  de  U  première  Edition  ,  qui  ne  contenoit  que  les 
quatre  premiers  Chants. 

(7)  des  raiforts  très-fecreites^  Cesrftifons  très-fcaei-* 
tes  (ont  Que  le  Poime  n'étoit  pas  encore  achevé. 

Voyez  la  JUmar^ue  fur  les  deux  derniers  Vers  du  IV^ 
Chant« 


AVIS    AU   LECTEUK.    4^? 

rinftruift  pas ,  m'en  ont  empêche.  Je  ne  me  fe- 
rois  pourtant  pas  preffé  de  le  donner  Imparfait, 
comme  il  eft ,  n'eût  été  les  miférables  fragmens 

3ui  en  ont*  couru.  Ceft  un  Burlefque  nouveau, 
ont  je  me  fuis  avifé  en  notre  Langue.  Car  au 
lieu  que  dans  Fautre  Burlefque  ÏHdm  &  Enée 
parloient  comme  des  harangeres- &  d^s  crocheteurs; 
dans  celui-ci  (8)  une  Horlogere  &  un  Horloger  • 
parlent  comme  Didon  &  Enée.  Je  ne  fçaidonc 
û  mon  Poème  aura  les  qualités  propres  à  ^isfaire 
un  Ledteur:  mais  j'ofe  me  âatter  qu'il  aura  au 
moins  l'agrément  de  la  nouveauté ,  puifque  je  ne 
penfe  pas  qu'il  y  ait  d'Ouvrage  de  cette  nature  en 
notre  Langue:  (9)  la  défaite  des  Boias-rimés  de 

RE  M  J  RHUE  S. 

(8)  une  Horlogers  &  un  Borioger"]  L'Auteur  leur  fui»' 
fHma  dans  la  fuite  une  Perruquierê  &  un  PerrtÊquUr* 
Voyez  le  Lutrin  &  les  Remarques. 

^)  la  défaite^  &c.]  Dulot  vaincu  ^  ou  la  défaite  des 
Bouts-riméf7\    Poëme  en  quatre  Chants  par  Sarrafin, 

Jean' François  Sarraftn^  né  à  Hermanville ,  près  de 
Caën ,  où  fon  Père  etoit  Tréforier  de  France ,  fit  ies 
études  à  Caën,  ôc  vint  enfttite  afl^z  jeune  à  Paris. 
Quelque  tems  après  ii  tic  on  voyage  en  Allemagne ,  oh 
ils^aci^uit  redlme  de  la  Pnnceife  Palatine  Sophie^  fille 
du  Roi  de  Bohème.  De  retour  en  France ,  il  fut  Se- 
crétaire des  ConmiaodeDiens  de  M.  le  Prinofi  de  Contu 
Il  mourut  à  Pézenas ,  du  chagrin  qu'il  eut ,  d'avoir  en-  ' 
couru  la  difgrace  de  fon  Maître ,  pour  s'être  mêlé  d'u- 
ne affaire  qui  déplatibtt  k  ce  Prince»  Il  s*écoit  marié, 
mais  il  parott  qu'il  n'6toitj;wis  content  du  Mariage.  Il 
demandoit  quelquefois  très  -  férieufêment ,  fi  Ton  pe 
trouveroit  jamais  le  feerec  de  perpétuer  le  ftonde  fans 
femme»*  il  fe  plaignoic  aulfî  de  ce  que  les  gens  qui 
avoient  la  réputation  d'avoir  de  l'efprit ,  étoient  obligea 
de  fe  donner  la  torture  pour  compofer  des  Lettres  m- 
génieufes.  U  envioit  le  bonheur  de  fon  Procureur ,  qui 
pouvoit  >  fans  qu'on  y  -trouvât  à  redire ,  écrire  tout  uni- 
jnent  :  iêuificur  9  fai  reçu  t honneur  de  la  yotre  «  envoyez^ 


y 
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Sarrafin  étant  plutôt  une  pure  Allégorie,  qtfiii 
Poêike  comme  celui-ci. 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

»oi  de  Vargent^  &c.  Cefl  un  des  pliis  i^réables  Poè- 
tes que  nous  ayons.  Ses  Poëûes  font  pleines  d^efprit, 
de  delicateiTe ,  de  naturel,  &  Ton  y  voie  régner  d'un 
bouc  à  Tautre  la  i^us  lieureufe  facilité.  Le  Dulot  vain- 
cu^ dans  fon  genre,  efl  un  PoSme  excellent.  Ceft  une 
Imitation  pamite  du  PoSme  Epique ,  &  qtlî  furprend 
d'autant  plus ,  en  le  lifanc ,  qu*on  fçaic  qu'il  ne  coûta 
pas  à  TAuceur  une  femaine  de  travail.  Sarrafin  n*écri- 
voit  pas  moins  bien  en  Profe  qu'en  Vers;  &  fes  Ouvrâ- 
mes aflez  rares  à  préfent,  mérlteroient  d'autant  plus 
j'êcre  réimprimés  que  les  quatre  Volumes  que  noiis 
en  avons,  ne  renferment  pas  tout.  C'étoit  d^ailleurs 
un  Homme  (çavant  $  du  commerce  le  plus  aimable; 
très-digne  en  un  mot  de  toutes  Xts  toiianges  que  M^ 
feîtffon  lui  donne ,  tant  dans  le  Difcours  qui  fe  trouve 
à  la  tête  des  deux  premiers  Volumes  des  Oeuvres  de  \ 
Sarrafin  ,  que  dans  cette  EpUaphe  ,  dont  il  efl  autii 
rAuteur. 

Jdfla»  yUitor  Saracenus  hic  jacet: 
DoSlus  ,  difertus  9  eruditus  ,  elégans , 
Oralione  qui  folutd  commode , 
Jdemque  yerflt  fcriberet  féliciter  : 
Comis ,  yenuftus ,  &  facetus  &  pîacem  : 
Aula>  peritui  9  &  fagax  &  ealltdus: 
Domi,  forîfque,  in  oti$g  in  negotio^ 
Pariter  jocofit  9  &  vaeabat  feriis  ^ 
In  eun&a  rerum  tranfiens  miraeula. 
Luge  y  yiator:  SASJiCZSiUS  hic  jacet. 

Dfz  St»  Marc 
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*  AVIS  AU  LECTEUR^ 

{Pour  r Edition  dé  1701.)    ; 

X  L  fèrôît  inutile  mainténarit  dé  hier  'que  le  Poe* 
me  fuivant  a  été  compofé  (i)  à  l'occafion  d\ih 
différend  aflez  léger ,  qui  s'émut  dans  une  (ies  plus 
célèbres  EgHfes  dé  Patis ,  entre  («)  le  Tréforiér 
&  le  Chahtré.  Mais  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai. 
Le  refte,  depuis  le  commeticement  jufqu'à  la  fin', 
èft  une  pure  fiftion  ;  &  tous  lés  Perfonnages  y  font 
non  feulement  inventés  ;  mais  j'ai  eu  foin  même  de 
les  faire  d'iin  caraftere  difedemeht  ëppofé  au  ca- 
raftere  de  ceux  qui  defferyent  cette  Eglife,  dont 
la  plupart,  &  (3)  principalement  les  Chanoines ,  font  . 
tous  gens  non  feulement  d'une  fort  grande  probité  > 

R  E  M  ji  R  ÇIU  ES. 

:  *  Cçt  Avh  au  LeBeùr^  mis  au  devant  du  Lutrin  dans 
V Edition  de  1701.  faifoît  auparavant  la  plus  grande  par- 
tie d'une  Préface  ^  {\\xt  lA.  Defpréaux  avoit  placée  à  la 
tête  de  tous  fès  Ouvi-âges  dansf  Içs  Editions  de  1683, 
&   de    1694.    Elle  eft   dans  le  Tome  L   de  celle-cî. 

(i) ^  rpccafion  d'un  diférend  afez. léger y\  Il  y  avok 
autrefois  dans  le  Chœur  de  la  Sainte  Chapelle  un  gros 
Pupitre  ou  Lutrin^  qui\couvroit  prcfque  tout  entier  le 
Çhanire  dans  1>  place.  II. le  fit  ôter.  te  Tréforiér  vou- 
lut le  faîre  remettre.  De  là  Vint  uiïe  difpute,  qui  fait 
le  fujet  de  ce  Poème, 

(23  '<?  Tréforiér  &  le  thàntre,']  Lé  Tréforhr  èft  la  pre- 
mière Dlgrrité  du  Chapitre  ;  &  le  Chantre  eft  la  féconde 
Dignité. 

§.  Cs)  prtncipaîement^l  Ce  terme  fe  èroùve  auffi  dan» 
V/lvis  au  Leâeur  de  l'Edition  de  M.'Brofette,  mais  dart$ 
la  Préface  des  Editions  de  1683.  &  <iè  1694.,  dont  cet 
^y/j  faifoit  partie,  il  a  mis  particulièrement \  &  tous  les 
autres  Editeurs  ont  copié  cette  faute,  excepté  M«  D» 
St.  Marc. 

Tome  IL  Ff 
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mais  de  beaucoup  d'efprit,  &  entre  lefquels  î]  y 
en  a  tel  à  qui  je  demanderois  auffi  volontien  (oa 
fentiment  fur  mes  Ouvrages ,  qu'à  beaucoup  de 
Meflieurs  de  TAcadémie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner fi  perfonne  n'a  été  ofFenfé  de  l'impréflion 
de  ce  Poème,  puisqu'il  n'y  a  en  effet  perfonne 
qui  y  foit  véritablement  attaoué.  Un  Prodigue  ne 
s'avife  gueres  de  s'offenfer  oe  voir  rire  d'un  Ava- 
re, ni  un  Dévot  de  voir  tourner  en  ridicule  un 
Libertin.  ]e  ne  dirai  point  comment  je  fus  enga- 
gé à  travailler  à  cette  bagatelle  (4)  fur  une  efpece 

n  E  M  ji  R  ilU  £  S. 

(4^  fttr  une  efpâce  de  déS\  Le  dém61é  du  TréMer  & 
du  Cnantre  parut  (1  plaîiatic  à  M.  le  Premier- Préûdent 
>àe  Lamoignon ,  qu'il  propofa  un  jour  à  M,  De/^réiMS 
d'en  faire  le  fujet  d*un  Poèmes  aue  l'on  pourrait  intini« 
Içr,  la  ConquAe  du  Lutrin  ou  le  Lutrin  enUvé;  à  rexem- 
pie  du  Tajjane ,  qui  avoit  fait  fon  Poème  de  La  Seeehia 
rapita^  fur  un  fujet  pref^ue  femblable»  M.  Dejùréaux 
rébondit ,  quHl  ne  falloit  jamais  délier  un  Fou ,  &  qu'il 
Tetoit  aflez ,  non  feulement  pour  entreprendre  ce  m" 
nie<t  mais  encore  pour  le  déctier  à  M.  le  Premier-PréH- 
dent  lui-même.    En  effet,  ayant  pris  cette  plaifanterie 

Î»our  une  efpece  de  défi ,  il  forma  dès  le  même  Jour , 
*idée  &  le  plan  de  fon  Poëme^  dont  11  fit  les  vioet 
Çreniiors  Vers.  '  Le  plaifir ,  que  cet  efTai  fit  à  M.  le 
remier-PréGdent  ^  encouragea  TAuteur  à  continuer. 
Bross. 

Guillaume  de  Lamoignon  ^  Marquis  de  BâvîHe,  Comte 
de  Launaî-Courfon ,  Baron  de  S.  Yon ,  né  le  23.  Oâo- 
bre  1(5 17.  reçu  ConfeiUer  au  Parlement  le  14.  Décem- 
bre 1635.  ^  Maître  des  Requêtes  le  ç.  Décembre 
1644.,  nommé  Premier- PréHdent  le  2.  Oélobre  1658. 
«noumt  le  10.  Décembre  1677.  &  ^^  inhumé  dans  1 E- 
clife  des  Grands-Cordeliers.  Cefl  un  des  plus  grands 
Hommes  que  le  Parlement  ait  eus;  &  perfonne  n'eft 
jamais  difconvcnu  quMl  lie  fiCkt  extrêmement  digne  de 
^cous  les  Eloges  que  notre  Auteur  lui  donne  ici* 

J'aioute,  en  conféquence  du  droit  qui  m'eft  k  pré- 
fent  acquis  9  de  mettre  quelques  Remarques  hors  dereor 
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de  défi  qui  me  fijt  fait  en  riant  par  feu  Monfîeut 
le  Premier-Préfident  de  Lanmgnmy  qUi  eft  celui 
que  j'y  peins  fous  le  nom  à'Arifie,  Ce  détail,  à. 
mon  avis ,  n'eft  pas  fort  nécelTaire.  Mais  je  ctoi-. 
rois  n^e  faire  un  trop  grand  tott ,  fî  je  laifToi^ 
échapper  cette  occafion  d'apprendre  à  ceux  qui  l'i- 
gnorent ,  que  ce  grand  Ferfonnage ,  durant  fa  vie , 
m*a  honoré  de  Ton  amitié.  Je  commençai  à  le  con- 
tioître  dans  lé  temps  que  mes  Satires  faifoient  lé 
plus  de  bruit j  &  l'accès  obligeant,  qu'il  me  donn^ 
dans  fon  iUullre  Maifon,  ût  avantageufement  moii 
apologie  contre  ceiqc.  qui  vouloient  m'accufer  alors 
de  libertinage  &  de  mauvaifes  mœurs.    C'étoit  uri 
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place  )  que  ce  n'eft  que  depuis  VEdtt.iqn  Je  i^oi ,  que 
le  Lutrin  porté  le  titre  âe  Poème  Hétot-Comique  y  à  l*i- 
ifiitation  de  La  Secchia  rapita^  nommée  par  ion  Auteur 
Paëma  Ermonùcom  Mais  cette  dénomination  convient-, 
elle  autant  au  Lutrin  y  qu*à  La  Secchia  rapita^  Ce  der- 
nier Ouvrage  contitvt  >  dit  la  Préface  du  Tajfone  lui-mê' 
çie,  una  imprefà  mezza  Erùka  e  mezza  Civile  ^  fondata 
sa  Vifloria  délia  guerra^  che  pafsd  ira  i  Bolognefi,  e  i 
ModaheO  al  tempe  delT  Imperador  Federico  Secondo  » 
nellaquali  Ën2id  Rè  di  Sàrdignn  figliuolo  del  medefimo  Fq* 
dericQ ,  combaitendo  in  aiute  de*  Modanefî  ^  tejld  prigio^ 
zte  y  e  prima  d*ejfer  liberato  mori  in  Bblogna ,  &ci  C*el1:- 
à-dire,  félon  la  Tradu&ion  de  Pierre  Perrault  ÇVms  1678» 
in- 12,  2,  Vol.^  11  „  contient  un  Sujet  tiioitîé  Héroï» 
,»  que  &  moitié  Comique ,  fondé  fur  l'iiiftoire  de  la 
M  guerre,  qui  arriva  entre  les  BoUlonnoîs  &  les  Mode- 
„  nois^  au  tems  de  l'Empereur  Federic  fécond ^  dans  la- 
5,  quelle  Enzio  i  Roi  de  Sardàigne ,  Fils  du  rtéme  Em-' 
5,  pereui",  combattant  pour  les  mêmes  Modenois^  de- 
„  meura  prifonnies ,  &  mourut  k  Boulogne  avant  que' 
^,  d'être  mis  en  libené ,  &c  *'.  Toute  Guerre  entré 
deux  Etats  éft  certainement  un  Sujet  Uéroiquei  Cell^ 
ehtre  les  Boulonnois  6l  les  Modenoisi  devient  un  Sujet 
Comique  par  la  caufe  ridicule ,  que  la  TYadition  populai- 
re lui  donne.  Elle  fut  enttepril^ ,  dit-on ,  de  la  part 
d^.  léQtfiqnnmt  pour  r'avoir  un  Seau  de  bois  de  fapin^ 
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homme  d'un  fçavoîr  étonnant,  &  paflîonné  admira- 
teur  de  tous  les  bons  Livres  de  FAntiquité:  & 
ç'eft  ce  qui  lui  fit  plus  aisément  foufFrir  mes  Ou- 
vrages ,  où  il  crut  entrevoir  quelque  goût  des  An- 
ciens. Comme  fa  piété  étoit  fîncere,  elle  étoit 
auffi  fort  gaye  &  n'avoit  rien  d'embarrafl&nt  11 
■e  s'ciFraya  point  dû  nom  de  Saiires  que  portoîent 
ces  Ouvrages,  où  il  ne  vît  en  efFet'que  des  Vers 
&  des  Auteurs  attaqués.  Il  me  loua  même  plu- 
fieurs  fois  d'avoir  purgé,  pour  ainfî  dire,  ce  genre 
de  Poêfie  de  la  faleté  qui  lui  avoit  été  jufqu'alors 
comme  alFeftée.  J*eus  donc  le  bonheur  de  ne  loi 
être  pas  défagréable.  II  m'appella  à  tous  ïéS  plaî- 
lirs  &  à  tous  Tes  divertiflemens  ;  c'eft-à-dire,  à  fes 
Itéhues  &  à  Tes  promenades.    Il  me  favorifa  même 
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mie  quelques  Modenois  «voient  enlevé  d'un  Puits  public 
de  la  Ville  de  Bêtdogne,  Parmi  les  Peifonnages  de  ce 
même  Poëme*  il  y  en  a  de  purement  Héroïques,  de 
purement  Comiques ,  &  d'autres  d'un  caractère  mêlé. 
le  Stile  eft  féneux  ou  plaifant ,  noble  ou  bas ,  hérol- 

Î[ue  ou  burlefque,  félon  ce  que  veut  dire  l'Auteur,  qui 
çait  prefque  toujours  fe  ménager  adroitement  le  pafla- 
ge  de  l'une  à  l'autre  extrémité.  Cet  afTerablage  forme 
inconteftablement  un  véritable  Poëme  Hëror- Comique, 
Tous  ces  avantages  fe  trouvent-îls  aufli  réunis  dans  le 
l,utrh  ?  Je  n'ai  ni  le  loiflr ,  ni  la  volonté  d'achever  le 
îJarallele;,&  ]t  m'en  rapporte  aux  LeAeurs,  qu'il  me 
doit  ftiffire.  d'avoir  mis  fur  la  voye.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire,^en  conféquence  de  ce  que  j'ai  dit  h  la 
£n .  de  la  Remrquâ  fur  le  Vers  298.  du  lil.  Chant  de 
V An  Poétique,  que  M.  Dafpréaux  auroit  mieux  fait  de 
donner  tout  uniment  le  nom  de  Poëme  Epique  à  fon  Ltt- 


qui  l'avoient  fuivie  juf- 
qu'en  1701.  FI  fe  fiût  çeut-^tre  épargné  cette  Cenfure, 
qu'une  tauflTe  dénomination  fémble  avoir  mis  Des  Mattts 
•n  droit  de  fakre»  p^  io6«  de  fa  Défenfe  du  PwmeitU- 
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^quelquefois  de  fa  plus  étroite  confidence ,  &  n)C 
fit  voir  à  fond  fon  aàie  entière.  Et  que  n'y  vis-je 
point  l  Quel  tréfor  furprenant  de  probité  &  de 
jufticel  quçl  fonds  Inôpuifable  de  piété  &  de  zêJe! 
Bien  que  fa  vertu  jettât  un  fort  grand  éclat  au  de- 
Jîors,  c'étoit  toute  autre  chofe  au  dedans;  &  on 
yoyoit  bien  qu'il  avoit  foin  d'en  tempérer  les  ra- 
yons, pour  ne  pas  blefler  les  yeux  d'un  fîjècle  auflî 
icorrompu  que  le  notre.  Je  fus  lîncérement  épris 
de  tant  de  qualités,  admirables;  &  s'il  eut  beau- 
coup de  bonne  volonté  pour  moi ,  j'eus  aufïî  pour 
lui  une  très -forte  attache.  jLes  foins  que  je  lui 
rendis  ne  furent  mêlés  d'aucune  raifon  d'intérêt 
mercenaire;  &  je  fongeai  bien  plus  à  profiter  de 
fa  converfation  que  de  fon  crédit.  Il  mourut  dans 
Iç  tenips  que  cette  amitié  étoit  en  fon  plus  haut 
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foï^ue,.  „  Le  Poète  a  cru  qu'il  feroit  un  Poimâ 
„  bien  nouveau  &  bien  merveilleux,  sMl  traitoit  en 
„  Vers  magnifiqwiés  un  Sujet  ridicule.  On  lui  a  fou- 
„  vent  oiii  dire ,  que  les  autres  faifoient  un  Héroïque 
n  ridicule  ,*  &  que  pour  lui  il  faifoit  un  Ridicule  héroS- 
y,  que.  Mais  il  s'eft  bien  trompé  lui-même  agiflant 
„  contre  la  Rj^gle  di Horace  {àsns  fon  /Irt  Poétique^ 
py  Vers  89.) 

,,  Ferfihus  exponi  tragieis  res  comica  non  yult. 

„  .  • .  •  Le  défaut  de  n'avoir  pas  traité  ce  fujet  en  un 
„  Selle  comique  &  burlefque ,  comme  il  dévoie ,  étoif 
^,  réparé  en  quelque  forte  quand  il  le  récitoit,  par*  fon 
99  ton  de  voix,  qui  avoit  quelque  chofe  de  ridicule: 
„  mais  rOuvrage  ayant  été  imprimé ,  ik.  étant'  dénué 
M  de  la  prononciation,  il  a  paru  extravagant,  quand  on 
,,  a  vu  dans  la  bouche  d'une  Horhgere  des  paroles  que 
„  Firçile  a  données  à  ^id&n ,  &  qui  ne  conviennent 
^  nullement  à  une  Horlo^ere,  Ainfi  toute  cette  raillerie 
^  paroît  fade  ,  fans  efprijt ,  &  fans  jugement  :  &  ceux 
fp  ^ui  avoient    approuvé  cet  Ouvrage  dans  le  récit  de 
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poinj,  &  le  fouvenîr  de  fa  perte  m'afflîge  encore 
tous  les  joiirs.  Poijrqiioi  faut-îl  que  des  Hommes 
fi  dignes  de  vivre  foient  fî-tôt  enlevés  du  mon- 
de, tandis  que  des  niîférables  &  des  gens  de  rien 
arrivent  à  une  extrême  vieîUçfle?  Je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  fur  un  fujet  Ci  trifte  :  car  je 
fens  bien  que  fî  je  continuois  à  en  parler  ,  je  ne 
pourrois  m'empêcher  de  mouiller  peut-être  de 
mes  larmes  ta  Préftcç  (5)  4'iïD  Ouvrage  de  pure 
plaifançcrie. 

RE  M  A  R  q^U  E  S. 

,,  TAuteur ,  le  méprifcnt  d«ns  U  leâure ,  venant  ce 
9,  Sujet  traite  tout  autrement  qu*il  fie  devoit  être, 
,9  malgré  fon  titre  fpécieux  de  Pœme  IJlhroîque ,  qui  pro^ 
^  met  de  la  grandeur  &  de  la  majedé.  Mats  la  haute 
^y  diétion  s'accorde  fi  mal  avec  le  Sujet  bas ,  &  la  hau- 
y,  teur  prétendue  de  TAutéur  s*accqrde  u  mal  avec  les 
3,  règles  &  le  bon  fens ,  qui  lui  font  contraires ,  que 
39  les  meilleurs  de  (es  amis  en  ont  été  confus  '\  Cet* 
te  Critique,  ^iétéc  par  refprif  de  vcngei^ce,  ne  pou- 
voit  manquer  d*6tFe  outrée  ;  mais  elle  efl:  jufte  en  queU 
oue  chofe ,  &  mérite  qu'on  y  faflTe  i^ttention.  Quelque 
ingénieux  que  foit  le  J^oëme  ^u  Lutrin^  c(e  quelques 
beautés  de  détail  qu'il  (bit  rempli,  ce  n'àl  rien  moins 

3u'un  Ouvrage  parfait,  ce  n'eu  rien  moins  qu'un. rao^ 
ele  ;  &  fi  (on  Auteur  n'eût  jamais  fait  autre  chofe  ^ 
J'ai  peine  à  croire  qu'il  eût  jamais  pii  prétendre  au 
tang  qu^il  occupe  fi'  légitimement  fui^  notce  PamafTe. 
i)E  St.  Marc 

(5)  (Tun  Ouvrage  de  pure  ûMantêHe,']  Dans  les  EM* 
thns  de  1683.  &  de  1094.  la  Préface,  d'où  cet  Avis  an 
teneur  ed  tiré ,  finit  ainfi  :  Je  ne  j^urrds  nC^mpieher  de, 
mouiller  pettt-4tre  de  mes  larmes  la  Préface  (Tun  Livre  de. 
^tiret  &  de  pla^anteries.    De  St.  Marc, 


LE 

LUT  RI  N, 

POÈME  HÉROtCOMIQUE. 
C  H  A  NT    PREMIER- 

Je  chante  les  combats,  &  ce  Prélat  terrible, 
Qui  par  fes  longs  travaux,  &  fa  force  invincible. 
Dans  une  iUuftiQ  Ëglife  exerçant  fos  grand  cœur , 
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VeIis  I.  Je  chante  les  combats  ^  &  ce  Prélat  terrible J] 
Claude  Auvry,  ancien  Ev$q»ie  de  Coutances  ,  étoit 
alors  TrtforUr  de  ta  Sainte  Chapelle.  Il  avoit  été  Camé- 
xier  du -Cardinal  Mazarin^  &  comme  il  entendoit  aflea 
hien  Tufage  de  la  Cour  de  Rome  fur  les  Matierea  Bé- 
néficiales  ,   il  fc  rendic  néceii'aire  à    ce  Cartiin«l  ,   qui 

Îioffédoit  un  grand  nombre  de  Bénéfices.  Le  Cardinal 
ui  fit  donner  l'Evêché  de  Coutances  en  Normandie , 
qu'il  quitta  depuis  "pour  la  Tréfôrerie  de  la  Sainte  Cha- 
pejle.- 

Chang.  Vers  3.  Dans  une  tllujlre  EglUe^  &C.3  L'Au- 
teur rie  voulant  pas  nommer  la  Sainte  Chapelle  de  Pa- 
ris ,  avoit  mis ,  Dans  Bourges  autrefois ,  &c.  parce  qu'il 
y  a  aufii  une  Sainte  Chi^elle  dans  la  Ville  de  Bourges* 
Mais  après  rimpreflîon ,  û  fit  effacer  avec  la  pointe  du 
canif  une  partie  du  B.  qui  eil  dans  le  mot  Bourges^  & 
de  cette  lettre  on  fît  un  P.  AiiiTi  Bourges  fut  changé  en 
Pourses^  comme  on  le  peut  voir  dans  les  exemplaires 
de  V Edition  te-40.  de  l'année  1674*  Dans  celle  de  1675. 
^n  ne  mit  qu'un  P .  • . .  fuivi  de  quatre  points.  Bross* 
Ce  changement  fut  fans  douce  fait  à  caufe  que  le 
mot  Pourges  jettoit  un  extrême  ridicule  fur  tout  le  PoS' 
me,  comme  on  en  peut  juger  par  ces  paroles  de  Des 
MarétSy  p.  108.    „  L'Auteur ,  pour  déguifer  la  matie- 
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Fit  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans  le  Chœur. 

5  C*eit  en  vain  q/nt  le  Chantre  a()urantd'un  faux  titre, 

IJeirç 
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^  re ,  en  publiant  Ton  Ouvrage ,  pour  réparer  en  queU 
,,  que  ibrte  Toutrage  qu*il  àvoic  fait  à  un  lieu  (i  au- 
„  gufte  &  ft  faine  comme  ell  la  Sainte  Chapelle  de  Pa- 
„  lis,  dtavoir  voulu  reudrç  toù$  fqs  Ofiicicrs  ^  l'es 
„  Chanoines  ridicules;  a  pris  le  nom  de  Pourges,  qui 
„  ell  un  Village  près  de  Montlhéry,  où  il  feint  c^u'il  y 
„  a  vne  Chapelle  ;  &  il  a  efpéré  qu'il  fia  mettroit  ainli 
,,  \  couvert  :  mais  il  dcvoit  aulli  changer  beaucoup  de 
„  'particularités ,  qui  cunvenolent  à  la  Ville  de  Paris, 
„  au  Palai3  &  à  la  Sainte  Chapelle ,  &  qui  ne  convien^ 
^  nent  nullement  à  ce  Village.  Mais  il  n*a  pas  ,vouIii 
,y  étouffer  ces  enfans  de  fa  iMufe  Héroïque  &  ridicule'*. 
il  ajoute,  au  ba3  de  It  mCme  page,  en  parlant  de  ce 
que  M*  ûejpréaux  dit  '  des  Cordeliers  &  des  Minmes , 
Vers  a(5.  „  Il  faut  donc  s'imaginer  qu'à  Pourges  il  y 
y,  a  des  CoïdtRers  &  dçs  Minimes  ik.  un  PalatSm  Tout 
„  cela  convenoit  à  la  Ville  (ie  Paris  ;  qiais  l'imagina- 
^  tion  ne  fçauroit  fouffrir  que  l'Auteur  tranfporte  tout 
„  cela  à  Pourges ,  ^  la  trs^ifporte  auilî  pour  y  voir 
5,  toutes  ces  chofes.  Môme  on  y  verra  Rihou  (^Barbinj 
„  avec  (à  bounque".    De  St.  Marc. 

Vers  4.  /;/  plccer  à  la  Jin  un  Lutrin  dans  U  Chœur.] 
Jut  Lutrin  t  ou  Pupitre^  qui  fait  le  fujct  de  ce  PûmCy 
fut  mis  devant  la  place  du  Cl^antrc ,  le  31.  de  Juillet 
1667. 

Chang.  Vers  5.  Cefi  en  vain  ^ue  U  Chantre^  &c.] 
paiis  les  premières  Editions ,  on  lifoiç  : 

En  yain  deux  fois  le  Chantre  appuyé  d*un  yaîn  titre^ 
Contre  fes  Iiauts  projets  arma  tout  le  Chapitre, 
Ce  Prélat  généreux  aidé  d'un  Horloger^ 
Soutint  jufyues  au  bout  r  honneur  de  fon  Clocher. 

ï^e  fes  du  fécond  Vers  étoit  équivoque ,  &  fe  rappot: 
tpit  au  Chantre  plutôt  qu'au  Prélat, 

Ibid.  Cejl  en  yain  que  le  Chantre,']  Jacques  Barrin  , 
dillingué  par  fon  mdnte,  ai^tant  que  par  fa  nnifl'ance, 
iiQÏi  nls  dç  M.  de  L4f  Galifon/iiere ,  Maître  des  RcquCtej. 
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Deux  fois  l'en  fit  ôter  par  les  .mains  du  Chapitrez 
Ce  Prélat  fur  le  banc  de  fon  rival  altîer, 
Deux  fois  le  reportant  l'en  couvrit  tout  entier. 
Mi^e,  rpdi-moî  donc  quelle  ardeur  de  vengeance 
:;o  De  ces  Hommes  facrés  rompit  rintellîgence , 
Et  troubla  il  long-temps  deux  célèbres  Rivaux, 
Tant  de  fiel  entrè-^il  dans  Tame  des  Dévots? 

Et  Toi,  fameux  Héros,  dont  la  fage  entremîfe 
De  ce  fchifine  nafflant  4éb§rral&  rEgjiife; 
j5  Vien  d'un  regard  heureux  animer  mon  projet. 
Et  garde-toi  de  rire  en  ce  grave  fujet. 

Parmi  les  doux  plai(îrs  d-une  paix  frateri^elle^ 
Paris  voyoit  fleurir  fon  antique  Chapelle. 
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ÏMiT.  Vers  5.  Mufe,  n^i-moi  ^qjîç^  &c.]  Ce  Vers  & 
les  trois  qui  iUivent ,  font  une  Imitation  de  cette  InvoV 
pation  de  Firgile^  Livre  I,  àt  Y  Enéide  Vtxs  i2. 

Mtifa,  mihi  caufas  memora;  quo  numîne  îafo  9 
Qiiidve  dolens  Rjsgina  deâm ,  tôt  yoîyere  cafus 
Jnftgnem  pietate  virum  ,  tôt  adiré  labores 
Impulerit  :  tantane  animU  ccUefiihu^  ir^. 

Vers  i,\.  Et  Toi^  fameux  H&os^^]  M.  le  Premîer-Psér 
iident  de  Lamoignort»    Desï». 

Chang.  Ibid.  Et  Toi ,  fameux-  'Héros,']  Première  ma- 
nière avant  Fimprelfion ,  Et  Toi ,  grand  Lamoignon, 

Chang.  Vers  i8.  Parts  voyoit  fleurir  foH  antique  Cha^ 
pelle, ^  Première  manière  ,  Le  calme feuriff oit  dans  laSaiti» 
te-ChapcUe*\  Mais*  ce  dernier  mot  ne  défignoit  pas  vlïïqz 
précifément  la  Sainte  »  Chapelle  de  Paris.  Dans  la  prcr 
mi  ère  Edition  faite  en  1674.  on  lîfoit  Pourges  y  au  li^u 
^t  Paris^    Voyez  la  Remarque  fur  le  Vers  3» 

Ff5 


>5«         LE     LUTRIN, 

Ses  Chanoines  yomeils,  &  brillans  de  fanté, 
Ito  S'engraiiToienc  d'une  longue  &  fidnte  oifiveté. 
Sans  fonit  de  leurs  lits  plus  doux  que  leurs  heiminçsi 
Ces  pieux  fainéans  fiiifoient  chanter  Matines; 
Veilloient  à  bien. dîner»  &  laiiToient  en  leur Ueq 
A  des  Chantres  g^gés  le  foin  de  loiîer  Dieu. 
$,$     Quand  la  Dlfcorde,encor  toute  noire  de  crimes , 
$or|aDC  des  Çordeliers  pour  aller  aux  Minimes , 

Jt  E  M  A  R  (lU  E  S. 

Vers  sj6.  Sortant  des  Çordeliers  pour  aUer  aux  Mini' 
mes.']  n  y  eue  de  grandes  brouilleries  dans  ces  deux 
Couvens,  à  rpccafton  de  quel(|ues  Supérieurs,  qu'on 
y  vouloit  élire.    Desp. 

Pour  aller  de  Tun  à  l'autre  de  ctg  Couvens ,  on  pas^ 
fe  près  du  Palais,  où  pfl;  la  Sainte- Chapelle  ,  &  c'e(l 
la  route  que  f  Auteur  Eut  tenir  à  la  Difcorde,    Bross. 

Imit,  Ibîd.  Sortant  des  Çordeliers  pour  aller  aux  Mttd' 
m^j.'J  Des  Marets  dit ,  p,  109.  „  Toute  la  fiSion  de 
„  la  Difcorde  eft  prife  de  YAriofle^  qui  dit  auffi  ,  qu'el- 
„  le  fut  trouvée  parmi  des  Moines  ,  *  qui  tenoient  un 
„  Chapitre".  M.  Broffette  ajoutp  à  la  fin  de  la  Kenat' 
qfU  précédente ,  que  „  VAriQJfe ,  dans  fon  Roland  le  Fu' 
^  rteuxj  feint  que  Saint  Miekel  allant  chercher  la  Di/coT' 
„  tiHf, 'la trouve  dans  un  Chapitre  de  Moines,  aflemblés 
,,  pour  l'Eleilion  de  leurs  Supérieurs".  Il  cite  enfuite 
les  premiers  de  ces  Vers  de  la  XXXVII,  Stancc  du 
JPÇvUt  Chant  de  TOrlanoo  Furioso. 

àil  Ji^ifisr,  dove  altre  volte  hayea 
La  Difcordia  yeduta,  drizzà  ralL 
Troyolla,  che  in  C^pitolo  fedea 
A  nova  elettion  de  gli  ofidali^ 
B  d$  veder  diUtto  fi  prendea 
Vohr' pel  çapo  a^  fiatti  i  hr^viaH. 

On  ne  fçauroit  dtfconvenir  quç  notre  Auteur  n*aitetD« 
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4.VÇC  cçt  air  hideux  qui  fait  frémir  lâ  Paix, 

prunté  de  VJriofie  le  Pérfonnace  Allégorique  de  la  Hifr 
corde.  Mais  il  en  a  fait  un  ulage  tout  différent*  ûan;$ 
le  XiV,  Chant  de  Rohn4  le  Furieux  ,  lorfque  rArmée 
î>ayenne,  commandée  par  4granMnt,  fe  prépare  à  don? 
her  Tallaut  à  la  Ville  de  Paris  ;  Dieu  touché  des  priè- 
res, que  l'Emperpur  Charles  &  tous  les  Affiégés  lui  font, 
prdonne  à  TAnge  Saint  Michel  d'aller  de  fa  part  comr 
mander  au  Silence  ^e  conduire  avec  lui  l'Armée  Chrér 
tienne  jufqu'aux  murs  4?  F^s^  de.  d'aller  enfùite  or- 
donner à  la  Qifcorde  ()è  'niettre  Ip  feu  ^e  1)|  divflioi| 
flans  le  Camp  des  Mores.  L^Angp  vole  aufiî-tôt  cher- 
cher le  Silence  dans  un  Cloître,  crojrant  y  trouver  aufii 
la  Paix ,  hÇalfffe  ik,  la  Charité.  Mais  on  lui  dit  qu*oh 
h*y  conn'oiiloit  plus  que  le  nom  du  Silence ,  &  que  la 
jPUté,  le  Calme ,  VHurtùlité^  la  Charité ^la  Paix  en  avoient 
#té  chaffés  parla  Gourtnandife ^  V Avarice,  \z Colère ,VOrr 

fueil,  V Envie  y  la  Parejfèy  &  la  Cruauté»    L'Ange  s'eif 
tonne ,  auili  jbien  que  de  rencontrer  parmi  cette  Trou- 
ve la  Difcorde^  ju'ii  croyoït  devoir  faire  fon  féjour  dan^ 
es  Enfers  parmi  les  Damnés, 

M  rUrçuoUa  m  queflo  novo  inferno 
(JChn  crederia  f)  tra  fanti  ufici,  e  meff. 
Par  di  ftrano  a  Mkhel ,  ch'ella  yifa; 
Çhe  per  trovar  credea  d\  far  gran  via» 

La  conobbe  al  veftir  di  color  cento  , 
fatta  à  Ufte  inequali  &  infinité; 
Çh'or  la,  copron» ,  er  nà;  che  ip^fi  eU  vftitù 
l^e  giano  aprenda ,  ch'erano  fdrufcite. 
]f  criai  havea  quai  ^çro,  e  quai  ^argenté,  » 
j^  neri,  e  bigt,  e  haver  fareano  Ute^ 
Altri  in  treecia,  ait  ri  in  nafiro  eran*  accoltif 
Molti  afle  /polie  9  alcuni  al  petto  fcioltU 

Di  titatorie  piene,  e  di  libellé, 
jyef aminé ,  e  di  carte  di  procuré 


l 
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S'arrêta  près  d'un  arbre  au  pié  de  Ton  Palais* 
Là  d'un  œil  at(en;if,  contemplant  Ton  empire, 
30  A  Tafpeél  du  tumulte,  Elle-même  s'admire. 
Elle  y  voit  par  le  coche  &  d'Ëvreux  &  du  Mans, 
Accourir  à  grands  flots  Tes  fidèles  Normans. 
Elle  y  volt  aborder  le  Marquis,  la  Comtefliey 

R  E  M  j4  R  (^U  E  S. 

Havea  le  mani,  €  il  feno,  e  gran  faftefli 
Di  cMofe  ,  di  tonfigU,  e  di  letture  ; 
Per  cui  le  facultà  dt^  poyerelli 
Non  fono  mai  ne  la  Città  ficure» 
Hayea  dîeiro,  e  dînauzi,  e  ^ambi  i  lati 
Notai  f  Procuratori,  &  AuœatL 

Ce&  Stances  font  les  82.  83.  &  &4.  du  Chant,  que  j'ai 
icicé.  Dans  le  XX  Vf  F.  Chant,  les  Mores  aflîéecant  en* 
core  une  fois  Charles  dans  Paris ,  les  cris  &  les  plain- 
tes des  Veuves ,  des  Orphelins  /  &  des  Vieillards ,  pri- 
vés de  leurs  enfans ,  parvinrent  aqx  oreilles  de  VArchanr 
ee  Michel^  qui  courroucé  de  ce  que  la  Difcorde  obéif- 
foit  li  mal  à  rEtemel ,  vole  fur  le  champ  la  chercher 
dans  le  Couvent,  dans  lequel  il  Tavoit  trouvéç  précé- 
demment. II  la  meurtrit  de  coups ,  de  fans  ceuer  de 
la  battre,  la  cbafle  devant  lui  vers  le  Camp  des  Payeos, 
qu^ii  lui  défend  d'oiër  davantage  abandonner.  La  Dif' 
corde  y  remet  le  trouble  6c  la  di\df]on,  ce  qui  fauve  une 
féconde  fois  TArmée  Chrétienne  enfermée  dans  Paris. 
Voilà  ce  qu'elle  fait  dans  Roland  le  Furieux*  W  e(t  ai- 
fé  de  juger  fi  ce  qu'elle  fait  dans  le  Lutrin  y  reifenibltt 
en  quelque  chofe ,  & .  fi  Des  Maréts  a  dû  reprocher  à 
M.  Defpréaux  »  que  toute  la  Ft&ion  de  la  Dlfc^de  étoit 
prife  4e  V/lrioJle,    De  St.  Marc. 

VERS  28.  Sf arrêta  près  d'un  arbre  ,  &c.  ]  C'cft  le 
Mai,  que  la  Bafoche^  c*eft-à-dire,  le  Corps  des  Ckru 
du  Palais ,  fait  planter  tous  les  ans  au  pied  du  grand 
]&fcalier.  du  Palais  derrière  la  Sainte  Chapelle. 

pUANG*  Ibid.  Sr arrêta  yrès  d'an  arbre ,  au  pié  de  [on 
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Le  Boittigeois,  le  Manant,  le  Clergé,  teNoblelTe^ 
35  Et  par-tout  des  Plaideurs  les  efcadrons  épars. 
Faire  autour  de  Thémi^  flotter  fes  étendars. 
Mais  une  EgUfe  feule  à  fes  yeux  immobile. 
Garde  au  fein  du  tumulte  une  aillette  tranquille. 
Elle  feule  la  brave,  elle  feule  aux  procès , 
40  De  fes  paifîbles  murs  veut  défendre  Taccès. 
La  Difcorde,  à  i'afpeâ  d'un  calme  qui  Toffenfe, 
Fait  fiffler  fes  ferpens,  s'excite  à  la  vengeance. 
Sa  bouche  fe  remplit  d'un  poifon  odieux, 
£t  de  longs  traits  de  feu  lui  fortent  par  les  yeux» 
45     Quoi ,  dit-Elle ,  d'un  ton  qui  fit  sembler  les  vitres , 
J'aurai  pu  jufqu'ici  brouiller  tous  les  Chapitres, 
Divifcr  Cordeliers,  Carmes  &  Céleïîinsî 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  S. 

Palais,!    Première  manière  :  S'arrêta  près  du  Mai  dans  la 
Cour  du  Palais* 

Vers  34.  Le  Bourgeois ,'  U  Manant ,  &c.]  Ce  Vers 
ell  fort  ferré.  Il  comprend  tous  les  £uts  du,  B.oyau« 
me.    Bross. 

Ce  Vers  efl:  heureux,  &  feroit  un  bien  tneill.eur  effet, 
fi  le  Marquis ,  Ut  Comtefe  du  Vers  précédent ,  n'étoîent 
pas  compris  dans  la  Noblefe^  &  par  conféquent  inuti- 
les.   De  St.  Marc. 

Vers  45.  ••  d*un  ton  gui  fit  trembler  les  vitres ,] 
De  la  Sainte- Chapelle. 

Vers  47.  Divifer  Cordeliers ,  Carmes  &  Câefim^l  Dans 
ces  Couvens  il  y  avoit  eu  des  brouiUeries ,  des  dérègle* 
mens  &  das  divinons,*qui  donnèrent  lieu  à  un  Arrêt, 
que  le  Parlement  rendit  au  *Tïi0is  d'Avril  1667.  fur  le 
Réquifitoire  de  M;  l'Avocat- Général  Talon,  Ce  Grand 
Magiftrat  parla  dans  ce;te  occaHon  avec  beaucoup  de 
force  &  de  véhémence.  On  peut  voir  cet  Arrôt  dans 
les  Journaux  du^  Palais^  ^  des  audiences. 
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J'aurai  £uc  foutenir  un  fîége  aux  AugufHm  i 
£t  cette  Egllfe  feule,  à  mes  ordres  rebelle ^ 

RE  M  4  RdU  E  S. 

Vbk^  4^.  Vaurai  fait  foutenir  un  fif^  -aux  ^gufiini,] 
De  deux  en  deux  ans  ,  les  Juguftins  du' grand  Cou^ett 
de  Paris  nommetit  en  Chapitre ',  teois  de  leurs  Religieux 
Bacheliers  »  pour  faite  leur  Licence  en  Sorbpnne.  Il  y 
a  trois  places  fondées  pour  cela.  En  1658-  le  P.  Ce- 
iefiin  nilier»,  Vriûur  de  ce  Couvent,  voulànc  favoiifer 
Quelques  Bachcli^s  ,  en  fit  nommer  neuf  pour  les  trois 
Licences  fuivàntes.  Ceux  qui  s*en  virent  exclus  par 
cette  éleé^on  prématurée ,  fe  pourvurent  au  Parlement, 
qui  ordonna  que.ron  feroit  une  autre  nomination,  en 
préienee.  de  MMm»de  Catinat  (Se  de  Saveufe ,  Confdlleri 
de  la  CoMr;  &  de  Me.  Janart^  Subftitut  du  Procureur- 
Géffdrat,  Les  Religieux  ayant  refufé  d'obéir,  la  Cour 
fîit  <>bli|^^  d'employer  la  force  pour  faire  exécuter  Ton 
Arrêt.  Ofi  manda  tous  les  Archers  ,  qui ,  après  avoir 
inveiti  le  Couvent,  eiHiyerent  inutilement  d'enfoncer  1^ 
portes,  parce  que  les  ^.eligieux  les  avôient  fait  murer 
par  derrière.  Les  Archers  tentèrent  d'autres  voyes.  hts 
uns  montèrent  fur  le»  toits  dés  maifons  voifinês  pour 
entrer  dans  le  Couvent ,  tandis  que  les  autres  travail- 
loient  à  faire  une  ouverture  dans  la  muraille  du  jardin, 
du  côté  de  la  Rue  Chriftine.  Les  Augùfhns  s'étant  mis 
en  défenfe ,  fonnerent  le  tocfin ,  te  commencèrent  à  ti- 
rer d*en  bas  fur  les  Affiégeans.  Ceux-ci  poftés  plus  a- 
yantageufement  qu'eux ,  &  couverts  par  les  cheminées, 
tirèrent  à  leur  tour  fur  les  Moines ,  dont  il  y  en  eut 
deux  de  tués ,  &  autant  de  bleffés.  La  brèche  cepen- 
dant étant  faire,  les  Reiigieux' eurent  la  témérité  d'y 
poner  le  Saint  Sacreçient,  efpérant  d'arrêter  par-là  les 
Afliégeans.  Mais ,  comme  ils  virent  (jue  cette  reflburce 
étoit  inutile,  &  que  l'on  ne  lafiToit  pas  de  tirer  for 
tux,  ils  demandèrent  à  capituler,  &  l'on  donna  des 
étapes  de  part  6c  d'autre.  Le  principal  article  dé  Ii 
capitulation  fut ,  que  les  A^iégés  auroient  la  vie  fauve. 
En  conféquence  ils  abandonnèrent  la  brèche ,  &  livrè- 
rent leurs  portes.  '  Les  Commiflaires  *du  Parlement  étant 
entrés ,  firent  arrêter  onze  de  ces  Religieux  ,  qui  furent 
menés  en  prifon  à  la  Conciergerie.  Ce  fut  le  23.  d'Août 
1653.  veille  yde  Saint  Barthelemi»    Viitgt-fept  jouis  tr 
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50  Nourrira  danâ  Ton  fèîn  une  paix  étemelle  ? 
Sitis-je  donc  la  Dîfcorde?  &  parmi  les  Mbrtek^ 
Qui  voudra  déformais  encenfer  mes  autels? 

A  ces  mots ,  d'unbottQet  cottvzantfa  têteénorméi 
Elle  prend  d'un  vieux  Chancre  &  la  tsâlle  &  la  form», 

I 

REM4RSIUE5. 

près ,  le  Cardinal  Mazarin ,  ^ui  n^aimoit  pas  le  Parler 
ment ,  fit  entever  de  la  Comne^erie ,  e»  ver to  d'alî'  ©^ 
dredu  Roi,  les  onze  Prifonniers,  qui  furent  reconduits 
•n  triomphe,  dans  les  CaroflTés  du  Roi,  jufqu'à'  ïelir 
Couvent,  au  milieu  des  Gardes  Françoifes,  raines  m> 
haye ,  depuis  la  Conciergerie  jufqu'aux  Auguflins.  Leurs 
Confrères  allèrent  les  recevoii^  en  proceffion,  ayaat  des 
palmes  à  la  main.  Ils  Tonnèrent  toutes^  leurs  cloches» 
6c  chantèrent  le  te  Deum  en  àdlîôns  de  grâces.  Bftosi'. 

La  Fontaine  fit  à  ce  fujet  une  Ballade ,  dont  M.  Def- 
préaux  n'avoit  retenu  ^ue  le -commencement  &  la  fin» 
a  ce  que  dit  M.  Broffette»  £lle  fe  trouve  toute  entière 
dans  TËdition  des  Oeuvres  diyerfes  de  il#*  La  Fontmns:^ 
procurée  par  M.  l'Abbé  ffOUvet  de  VAcadénûe  FrançoU 
Je.    De  St.  Marc    , 

Imit-  Vers  51.  — —  &  parmi  les  MorUb^  Q^i  vot^» 

dra  déformais  encenfer  mes  Autels 'i']    Junon  dans  VEnél^ 

de  ^  Livre  i.  Vers  51.  voyant  ^ue,  malgré  ce  qu'elle 

-     a  fait  pour  perdre  les  Trayens^  ils  voguent  tranquilles 

fur  la  mer,  &  font  prêts  d'aborder  en  Italie;  s'écrie: 

I    ^  unâ  cum  gente  tôt  annos 

BeUa  gero  ;  &  quifquam  numeh  Junonis  adoret' 
Praterea  f  aut  fuppUx  arts  imponat  hoftorm  f 

Si  Ton  veut  y  faire  attention ,  on  verra  faeilemènt  que 
ce  que  la  Difcorde  dit  Ici  n'eft  qu'une  efpece  de  Paro» 
die  du  Difcours ,  (|ué  Ftrgile  met  dans  la  bonche  de  ^»- 
«off,  à  Tendroit  cité.    De  St.  Marc.  « 

Vers  54.  Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  9  la  tailié  éP 
la  formel  Dans  la  Poëfie  Epique ,  où  tout  fe  fidt  pflr 
le  minidere  des  Dieux ,  Us  ne  le  manifefteat  jam^iâ  auJ^ 
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IS  Elle  peint  de  bouigeons  Ton  vifage  guerrier^ 
Et  s'en  va  de  ce  pas  trpuver  le  Tréforier. 

Dans  le  réduit  obfcur  d'une  alçove  enfoncée^ 
^S*éleve  un  lit  de  plume  à  giands  frais  amaATée. 
Quatre  rideaai  pompeux,  par  un  double  contour^- 

<5o  En  défendent  l'entrée  â  la  clarté  du  jour. 
Là,  parmi  l'es  douceurs  d'un  ti'knquillô  fîlencc. 
Régne  fur  le  duvet  une  heureufe  Indolence. 
Cefi  là  que  le  Prélat  muni  d'un  déjeûner, 
Dormant  d'un  léget  fomme,  attendoit  le  dîner. 

6$  La  JeunelTe  en  fa  fleur  brille  fur  fon  vifage  : 

Son  menton  fur  fon  fein  defcend  â  double  étage  : 

Et  fon  cQrps  ramafTé  dans  fa  courte  grofleur. 

Fait 

R  E  M  A  R  flU  E  S. 

. 

•Hommes  ftue  fous  la  figure  humaine.  Homefe  ne  man- 
que point  a  cette  bienféance  ;  &  c^efl  ainfi  qu^kibn  exem- 
ple tous  fes  Imiraceuts  ont  concilié  ,  comme  ]ui«  le 
MerveUUux  avec  le  FrcUfemblable» 

Vers  55.  Elle  peint  de  hour^eotu  ,  &c.]  Dans  VEH'- 
iiott  de  17 13.  on  lit  en  marge  à  côté  de  ce  Vers:  Fir^ 
gile^  Liv.  I.  Vers  52.  Cette  petite  note  de  notre  Au- 
ceur  eft  déplacée  ,  &  devoit  être  vis-à-vis  des  deui 
Vers .  qui  font  Ip  jujet  di^  la  Remarque  précédente.  De 
St.  Marc. 

Vers  57.  Daut  ie  réiuU  êhfcur  iTune  akwe  enfoncée , 
&c.][  Cette  defcription  faite  de  génie,  l'Auteur  n'ayant 
jamais  vu  ni  Talcove ,  ni  le  lit  du  Tréforier ,  fé  trouva 

tconfonne  à  la  vérité. 

.^  Vers  65.  La  Jeunejfe  en  fa  fleur  ^  &c.]    L'Auteur  a- 

}*outa  ces  quatre  Vers  pour  faire  une  contre-vérité  ;  car 
e  Jréforier  étbit  maicie  »  vieux ,  &  de  grande  taille. 
Mus  notre  Poète  voulant  faire  un  portrait  de  fon  Hé* 
fos  •  a  dû  le  faire  conforme  au  caractère ,  qu'il  lui  don- 
ne, dws  ce  Poëmcm 
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TâtC  gémir  les  couffins  fous  &  molle  épainTedr; . 
La  DéelTe  en  entrant,  qni  voit  la  nappe  mifei 
70  Admire  un  fi  bel  ordre  i&;  récorinoît  rEglife; 
£c  itiarchaiic  â  grands  pas  vers  le  lieu  du  reposa 
Au  Prélat  .fotQméîUant,  £Uè  adreûè  ces  mots. 
Tu  dors  t.  Prélaèi  tn  dots  ?  ^  là-haut  à  ta  placc^ 

.'    k  È  M  A  À  Ç^Ù  E  Si 


*  r 


/  VrIeis  69.  La  Déele  tn  entrant^  qui  voit  la  nappe  tkf' 
/<;.]  En  entratit  efl  déplacé.  L^  .Règle  de.  notre  Syntiu 
^e,  qui  ne  veut  pas  que  Ton  mette  une  phrafe  mci- 
dente  entre  un  Subtlancif  &  ion  lléiatîf ,  demanâoit-  qu^ 
)'on  dît  :  La  Déèjfe ,  qui  voit ,  en  entrant ,  la  nappe  mi/lu  f 
&  ce  qui  fe^it  encore  mieux:  La  Déejfe y  en  entrant^ 
yoyant  la  nappé  nufe.  >  Mais  la  yitM^ik  pbrafe  ne  pou-^ 
ivoit  pas  faire  le  Vers  ;  &  la  leçon  de  ,  ^  en  formant  uii 
Ver^,  eft  défagréable  par  la  confonnance  dicp,  entrant 
a^éc  voyant.  Il  fallôit  cïbnc  th'erchèr  un  âuti-e  tpur  poux: 
dire  la  môm^e  chofe.  ,  Jç  m'étopue  qu^  M.  Dsjpréaux 
ait  laîtfé  fubfifter  de  mauvais  vers.  Mais  ce  qui  m'é- 
tonne éricoré  plus,  c'eft  cjue  l'Auteur  de  }^Arï  Poétique^ 
qui  ne  veut  po^iic  qu'on  mêle  les  Idées  du  Paganirmé 
avec  celles  de  la  Religion  Chrétienne  ^  n'ait  pis  fait  at- 
tention ,  que  l€S  mots  de  Dieux  &  de  Déen^  rie  devoienc 
point  entrer  dans  uh  Poëme ,  dont  lés  Héros  font  des 
Prêtres  Chrétiens ,  ^  dans  lequel  il  em{)ldie  des  fiéHon» 
,  tirées  du  fonds  môme  dé  iiotre  Religion ,  Cfe  qui  par-touc 
efl  retnpH  d'Idées,  appartenantes  aii  Chriftiéiîfme;  De 
ST.  Marc:    ...  .... 

Vers  76. *  &recon'noft  PEglife.']    Ce  dernier  mot 

n'a  été  iftiprim^  c|ue  dans  V Edition  pofthume  de  171 3.  ' 
L'Auteur  ne  l'avojt  indiqué  que  par  des  étoiles  dâni» 
les  précédentes.  ' 

iMiT.  Vers  73.  Tu  àorsf  Prélat  ^   tû  dërsfi  Dans  lé. 
lecônd  Livré  de  Y  Iliade^  un  Songe  cnyoyé  f)ar  Jupiter^ 
Sx   à  Agamemnon:  ^uhti^Àrpioiiil,    Tu  dors  9  ^PUs 
â^Atrée  f 
.  îbid.  - 
le  haute 


-^— ^  &  là-haut  à  ta  place,']    La  Sainte-CHapeW 
;,  où  les  ChaQoines  font  TOffice^  çiï  beaaco'B^ 


Téme  IL 


e« 
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Le  Chantre  aux  yeux  du  Chœur  étale  foo  andace^ 
75  Chante  les  OremuSy  fait  des  ProceiSons, 

Et  répafld  à  grands  flots  les  bénédiédons. 

Tu  dors?  attens^tu  donc ,  que  fans  bulle  &  fims  ttoe 

11  te  ravifle  encor  le  Rochet  &  la  Mitre? 

Sors  de  ce  lit  oifeux>  qui  te  tient  attaché» 
to  Et  renonce  au  repos ,  ou  bien  à  TEvêché. 
Elle  dît:  &  du  vent  de  fa  bouche  profane. 

Lui  fouffle  avec  ces  mots  l'ardeur  de  la  chicane*. 

Le  Prélat  fe  réveille ,  &  plein  d'émotion 

Lui  donne  toutefois  la  bénédiâion. 

£1u9  élevée  qtte  la  Haifon  du  TréforUr^  qui  ed  dins 
\  Cour  du  Palais, 

Vbrs  y6.  Et  répand  à  grands  fots  les  h/nédiâiont.'] 
C*étoit  le  principal  motif  delà  jaloufie  du  Th^ori^r  cos* 
tre  le  Chantre» 

Vers  8o.  Et  renonce  au  repo*^  ou  hten  à  tEvêcM.I 
M«  ^uyry  avoit  été  Evêque  de  Coutance.  D'ailleuis 
comme  Tréforier  de  la  Sainte- Chapelle,  il  avoit  Uénk 
de  faire  roffice  pontilîcalement  aux  ô-andes  Fêtes  de 
l'année  y  fuivant  un  privilège  accorde  par  Bentitt  Xllh 
PjSRR9  UE,  LUNA,  Antipape,  à  Hugues  Boileau ,  Con- 
fefleuc  du  Roi  Charles  V.  &  Tréfoner  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. Il  étoit  de  la  famille  dont  M*  BùUau-DeJPréaux 
eft  defcendu.  „  Long-temps  après  que  «S.  Louis  eut  bâ- 
9,  ti  cette  Chapelle  Cd^l  Pafauierp  dans  fes  RcebereheSy 
y»  Liv.  III.  Ch,  3^.3  elle  fut  depuis  girandement  an- 
^  noUie  par  le  Roi  Charles  V,  G^ed  lui  qui  obtint  du 
M  Saint  Siège  permiflion  au  Thréforier  d*icel]e ,  d'ufer 
«^  de  Mttre ,  Anneaux ,  &  autres  Omemens  Pontificaux 
„  excepté  la  CroITe)  &  donner  bénédidion ,  tout  ainfi 
^  qu'un  Evêque  ,  câébrant .  le  fendce  divin  dedans  le 
^pourprix  de 'cette  Sainte*Cbapelle^! 


.  .ri       » 
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85  Tel  qu'on  voit  un  Taureau  ;  qu'une  Guêpe  en  furie  i 
A  piqué  àdm  les  flancs ,  aux  dépens  de  fa  vie  i 

k  È  M  A  R  ^U  È  Si, 


n  - 


,  Vers  85.  Tel  au*on  voit  un  Taureau ,  çu*urie  Ôuépe  en 
furie ,  &c.]  Quelques  obj€(ftions  que  j'tvois  faites  con- 
tre la  judeffe  de  cette  Comparaifon ,  ^  que  je  renouyel* 
lai  dans  une  Z,^//r^,^ue  j'écrivis  à  r Auteur,  m'àfttire-j 
rent  cette  Réponfe  du   15.  Mai  >'  l/os......  „  Vous 

,,  attaquez  fortement  ce  que  je  dis  dans  mon  Lutrin  i 
^  de  la  Guêpe  y  qui  meun  du  cou })  dont  elle  pi<{ué  fon 
9,  ennemi.  ^.Vous^  prétendez  que  je  lui  donne  ce  qui 
„  n'appartient  qu'aux  Abeilles ,  guéB  vitani  in  yuU 
9,  nere  ponunt.  Mais  je  he  vois  pas  pourquoi  vous  vou* 
99  lez  qu'il  n'en  (bit  pas  de  môme  de  la  Guêpe,  qui  etl 
9,  une  efpece  d'Abeille  bâtarde ,  que  de  la  vëdtable  A- 
y,  beille,  puifi^ue  perfqnne  n'a  jamais  dit  lé  contraires; 
9,  &  que  jamais  ou  n'a  fart  à  mon  Vers  robjè<3tîon  que 
9,  vous  lui  faites.  Je  ne  vous  cacherai  point  pioartant^ 
9,  que  je  ne  crois  cette  pi'étendue  mort ,  vraie ,  ni  de 
^  l'Abeille,  ni  dé  la  Gu^pe  ;  &  que  tout  cela  n^eft  , 
^,  à  mon  avis ,  qu'un  dîfcours  populaire  dont  il  n'y  a 
9^  aucune  Certitude.  Mais  il  ne  faut  pas  d^'autfe  outo- 
9^  rite  à  un  Poëce,  fiour  embellir  foneKprenSon.  Il  ea 
9,  faut  ttoiit  lé  bruit  public  fur  les  Abeilles  &  fur  les 
9,  Guêpes ,  comme  fur  le  chant  des  Cygnes  en  mourant , 
;,  &  fur  l'unité  &  la  renaiflance  du  Phénix"  ....  Quel- 
que tems  après  je  lui  mandai  qu'un  fçavant  Phyficien  f  M* 
ie  Puget")  m'avoit  fait  remarquer  ,  pai*  le  moyen  du 
Microicope ,   que  l'aiguillon  des  Guêpes  eft  garni  à  fa  _ 

Î>ointe ,  de  plufieurs  petits  redens  qui  s'oppofent  k  lit  ^ 
ortie  de  l'aiguillon,  quand  il  a  fait  fa  piqûre:  ce  qui 
peut  faire  croire  que  la  Guêpe  meurt  aum-bien  qùé  l'A- 
beille» après  avoir  piqué.  M,  Defpréaux  me  i^pondic 
ainii.  •  *  -^  •  99  J'admiie  le  ibin  que  vous  prenez  de  ma 
„  fournir  des  armes  contre  vous-mêftie,  au  fujet  de  la 
9,  critique  que  vous  m'avez  faîte  fur  la  piqûre  de  la 
39  Guêpe*  je  tl^avois  garde  de  me  fervir  de  ces  armes  9 
9,  puifque  ftancbement ,  avant  votre  Lettre ,  je  ne  fya- 
9»  vois  rien  du  fait  c^t  vous  m'y  rapportez.  Je  fuis 
j9  ravi  dç  vous  devoir  ma  jufli6cation9'&  je  vous  prie 
99  de  k  blen.m^jrquer  dans  votre  Commentaire  fur  la 
^  Lutrin ,  &€."    Bross.  .  . 

IMIT»  Vers  86.  4  piqué  dans  les  ^ncs,  eux  dépins  de 

Cg  a 
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Le  fuperbe  Animal  agité  de  tounnens , 

Exhale  fa  douleur  en  longs  mugiflemens. 

Tel  le  fougueux  Prélat,  que  ce  fonge  épouvantcf^ 

50  Querelle  en  fe  levant  &  Laquais  &  Servante, 
Et  d'un  jufte  courroux  rallumant  fa  vigueur. 
Même  avant  le  dinér ,  parle  d'aller  au  Chœuf^ 
Le  prudent  .GUotin,  fon  Aumônier  fidèle, 
En  vain  par  fes  confells  fagement  le  rappelle: 

^5  Lui  montre  le  péril.  Que  midi  va  fonner  : 
Qu'il  va  faire,  s'il  fort,  refroidir  le  dîner. 

Quelle  fureur,  dit-il,  quel  aveugle  caprice. 
Quand  le  dîner  eft  prêt,  vous  appelle  à  l'Office? 
De  votre  dignité  foutenez  mieux  l'éclat. 
100  Eft-cepour  travailler  que  vous  êtes  Prélat? 
A  quoi  bon  ce  dégoût  &  ce  zèle  inutile? 
£{l-il  donc  pour  jeûner  Quatre-temps ,  ou  Vigile? 

R  E  M  A  R  Ç^Û  Ê  S. 

fâ  vU.'\     Virgile  parlant  Ats  Abeilles ,  Livré  ÏV*  del 
Oéorgiques  ,  Vers  236, 


lafaque  yenenum 


Morfibus  ij^irantt  &  fpscula  caca  reUnquunt, 
Afixéi  yenh,  yitamque  in  vuhere  ponum,    * 

Vers  87.  Le  fuperbe  Animai  agité  de  tourmens,  &c«] 
Des  Marèts  dit,  p.  109.  au  Aijet  de  fuperbe  Aniftial* 
Cette  Ëpithete  ne  convient  pas  à  un  taureau,  qui 
eft  un  animal  pefant  &  trille".  De  St.  Marc. 
,  Vers  93.  Le  prudent  Gilotin ,  &c.]  Son  véritable  non 
éioit  Guéronet,  Le  Tréforier  lui  donna  enfuite  la  Cure 
(le  la  Sainte- Chapelle* 


9) 
>9 
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Reprenez  vos  efprîts,  &  fouvenez-vous  bien,^        i 
Qu'un  dîner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 

|it5      Ainfî  dit  Gllotin,  &  ce  Mînîftre  fage 

Sur  table,  au  même  inftant,  fait  fervir  le  potage. 
Le  Prélat  voit  la  foupe,  &  plein  dun  feint  refpeft 
Demeure  quelque  temps  muet  à  cet  aQ>eft. 
Il  cède,  il  dine  enfin:  mais  toujours  plus  farouche, 

jio  Les  morceaux  trop  hâtés  fe  preflent  dans  fa  bouche. 
Gilotîn  en  gémît ,  &  fortant  dé  fureur. 
Chez  tous  fes  Partifans  va  femer  la  terreur. 
On  voit  courir  chez  lui  leurs  troupes  éperdues. 
Comme  l'on  voit  marcher  les  bataillons  de  Grues, 

:^I5  Quand  le  Pygmée  altîer  redoublant  fes  efforts, 

Pe  THebre  qu  du  Strymon  vient  d*ocaiper  les  bords."" 

R  E  M  J  R  ÇIU  E  ^. 

Vet^s  109.  '  mats  louf ours  plus  farouche,"]  Je  croîs 

qu'il  feroit  aflez  difficile  de  fixer  ici  la  fignificaiion  de 
ce  mot  farouche»  Nos  Poètes  en  font  grand  uCage  ;  &  j'îit 
remarqué  que  de  la  manière  dont  ils  .remploient  ,  il 
n'a  prefque  jamais  de  lens.    De  St.  Marc 

Vers  112.  Chez  tous  fes  Parti/ans^  &c.]  Les  Clian* 
très  fubaltemes  étoicnt  (Jans  le  parti  du  Tréforier  con- 
tre ]e  Chantre  &  les  autres  Chanoines;  parce  que  céux^ 
ci  leur  refufoient  certains  droits.    Brqss. 

II  y  a  dans  ce  Vers  une  faute  contre  la  Sjmtaxe.  U 
s'agit  des  Partifans  à\x  Pr^ti  &  cependant  fes  Partir 
fans  fe  rapporte  néceflTairemént  k  Gilotin ,  Nominatif  de 
la  Phrafe.  La  même  fôute  fe  trouve  au(fî  dans  lé  Vert 
f^iyt^nt ,  QÙ  chez  lui  par  la  conftrudrion  ,  fe  rapporter 
encore  à  Gilotin\  quoiqu'il  veuille  dire  chez  i^  Prélaf^ 
p>£  St.  Marc 

'  Imit.  Vers  114..  Comme  Von  voit  marcher  les  bataillons, 
^  Grues.']    Homsre,  Iliade  y  Livre  IIL  Vers  6.  Desp. 
'ysRS  115.  <ic  ii6.  Quand  le  Pygmée  altier  ^  &c^  /^4 
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X    A  rafpç6l  imprévu  de  leur  foule  agréable. 
Le  Prélat  radouci  veut  fe  lever  de  table. 
La  couleur  lui  renaît,  fa  voix  change  de  toa. 

j^ZO  11  fiait  par  Gilotin  rapporter  un  jambon. 

Lui-même  le  premier,  pour  honorer  la  troupe, 
P'un  vin  pur  &  vermeil  il  fait  remplir  fa  coupç: 
il  Tavelle  d'un  trait:  &  chacun  Timitant, 
La  cruche  au  large  vçntre  efl  vuide  en  un  Inftant. 

j^5  Si-tôt  que  du  Neélar  la  troupe  eft  abreuvée. 
On  deiTert:  &  Ibudain  la  nappe  étant  lev^e. 
Le  Prélat ,  d'une  voix  conforme  à  fon  malheur, 

• 

^jsur  confie  en  ces  mc^s  fa  trop  jufte  douleur, 
Illuflres  compagnons  de  mes  longues  fatigues, 

730  Qj^  m'avez  foutenu  {>ar  vos  pieufes  ligues, 
Et  par  qui,  mattrç  enfin  d'un  Chapitre iQfenfSS, 
Seul  à  Magnificat  je  me  vois  encenfé. 
SoufFrirez-vous  toujours  qu'un  orgueilleux  m'outrage: 
Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détruife  votre  ouvrage; 

X35  Ufurpe  tous  mes  droits,  &  s'égalant  à  moi. 
Donne  à  votre  Lutrin  &  le  ton  &  la  loi? 

Ce  matin  même  encor ,  ce  n'eft  point  un  meQfongQ, 

-  » 

(Une  Divinité  me  Ta  fait  voiç  en  fonge) 
R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

iHehre,"]  Fleuve  de  l^hrace.  Desp.  ou  du  Strymon ,  Fleu- 
ve de  l'ancienne  Thrace.  Desp, 

Les  Pygriiées,  Peuple  fabuleux,  n'avoient ,  dit-on, 
qu'une  coudée  de  haut.  Ils  étoîent  en  guerre  continuel- 
le avec  les  Grues ,  qui  les  chatfcrent  de  la  Ville  de  Gé« 
janie,  PUm^  Liv.  IV.  Cbîp.  ii. 
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L-inroIent  s'emparant  du  fruit  de  mes  travaux, 
140  A  proDoncé  pour  moi  le  Benedieaù  vos. 

Dm,  pour  mieux  m*égpiger,  il  prend  mes  propres 

9rmes. 
Le  Prélat  à  ces  mots  verfe  un  torrent  de  larmes. 
11  veut 9  mais  vainement,^  pourfuivre  fondifcours* 
Ses  fanglots  redoublés  en  arrêtent  le  cours. 
J45  Le  zélé  Gilotin,  qui  prend  part  à  fa  gloire. 
Four  lui  rendre  la  voix  fait  rappc»ter  à  boire^ 
Quand  Sîdrac,  à  qui  Tâge  alonge  le  chemin. 
Arrive  dans  la  chambre,  un  bâton  à  la  maîn. 
Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vu  quatre  âgeg  ; 
Ijo  11  fçait  de  tous  les  temps  les  difiFérens  ufages  : 
3Çt  fpn  iraye  fçavoir,  de  fimplé  MarguilUer, 

Jl  E  M  jd  R  ^U  E  s/ 

Vers  147.  Quand  StdraeJ]  C'efl:  le  nom  d'un  vieux 
Cbapelain-CIerc ,  ou  d'un  Chancre  Muficicn,  dont  la 
voix  étoit  une  fort  belle  Taille.  On  lui  donne  ici  le 
çaraélere  d'un  vieux  Plaideur^  &  c'eft  lui  qui  eft  le 
Confeil  du  Tréforter,  Le  caradere  de  S'idrac  eft  formé 
fur  celui  de  Nepor^  fi  renommé  par  fa  prudence  con- 
fomrade,  &  par  la  fagcifç  de  Tes  confeils. 

Vers  149.  Ce  Fieiuard  dans  le  Chœur  a  de^a  vu  quatre 
i^gés.^  A  vu  renouvcller  le  Ciiapitre  quatre  fois.  Soixan- 
te ou  foi2ante-dix  ans  pourroient  fuffîre  pour  xela; 
mais  on  ne  doit  pas  prendre  ces  expreflions  Poëtiques 
dans  une  exaéte  rigueur,  ^ow^r^  dans  V Iliade  ^  Liv.  I. 
<fe  dan»  VOdylfée ,  Livre  IIÏ.  dit ,  (jue  Neflor  avoit  déjà 
r^né  trois  ftges.  Le  long  &  glorieux  Règne  de  LouU 
h  Grand  peut  ferrir  de  confirmation  h.  cet  exemple. 

Vers  151.  — de  fmple  MarguilUer»']  C'cft  celui  (f4 
%  iôia  des  Reliques.  Dbsp.    * 

Q&  4 
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L'ël^va  par  degrés  au  rang  de  Chevecîer. 
A  rafpeél  du  Prélat  qui  tombe  en  défaillance, 
Il  devine  fon  mal,  il  fe  ride,  il  s'avance, 
^55  Et  d'un  ton  paternel  réprimant  (es  douleurs  :         .  i 
Laifle  au  Chantre ,  dit-il ,  la  triftcfle  &  les  pleurs. 
Prélat,  &  pour  fauver  tes  droits  &  ton  empire. 
Ecoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m'infpirè. 
Vers  cet  endroit  du  Chœur,  où  le  Chantre  orgueilleux 

i6o  Montré,  aflls  à  ta  gauche,  un  front  û  fourcilleux, 

'    ••    ■       ■  .  -    •        •  •  r     ■   ' 

I  ^  E  M  4R  Q^U  E  S, 

Vers  152. a^  rang  de  ChevçcierJ]    Ceft  celui 

Qui  a  ibiii  des  Chapes,  &  de  la 'cite.  Desp. 

Il  a  deux  cens  livres  de  |;ages ,  outre  fes  rétribution! 
^u  Choeur.  C*e(l  un  Sàcnllajfi ,  -  qui  ordinmrément  dt 
I>rêtre.  ^ 

Chang.  Ibid.  T^—  Cheveàer.'X  On  Hfpit  Ckeffeder^ 
dans  les  premières  Editions. 

,  Vrrs  155. reprimant  fes  douleurs.']    Ce  font  les 

^ukurs  du  Prélah  Mais  fes  fe  rapporte  au  Nominatif 
i/,  qui  eil  Sidrac.  Au  relie  cette  fauce  eft  légère;  ôi 
lembie  ne  mériter  que  peu  d'attention ,  quand'  le  fens 
fe  préfeni;e  de  lui-même.  Mais  il  y  a  plus  ici.  Je  n'en- 
tens  point  Texprellion  :  réprimant  fes  douleftrs.  Elle  eft 
pour  voulant  calmer  fes  douleurs;  c^  qu*tUe  ne.  dit  pas. 
Î)E  St.  Marc. 

Vers  159.  f^ers  cet  endroit  du  Chœur  9  &c*]  C'eft  id 
f[ue  commence  VMhn  df*  Poepie*  L'Auteur  difoit  que 
ce  Vers  ^  les  5.  fuiyans  lui  avoient  coûté  besuicoup 
4e  tems  &  de  peine. 

Vers  i6q.  ■  un  front  fi  fouràlleux»']  Cet  Hérair 
Hicbe  eil  bien  dur  &  bien  délagréable  à  Toreille. 
p'aillcurs  il  ne  forme  en  cet  ondroit  aucune  images 
Ï)E  St.  Marc.      ^ 

'-  .§.  Quoi  qu'£n  ^(q  M,  De  St.  Man ,  Cenfeur  quelque- 
fols  un  peu  trop  l'évere',  cet  H<5miftiche  eft  boo  >  &  U 
ilnreté  ne  le  rend  que  jilus  pittorefquç. 
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Jur  ce  rang  d*aîs  ferrés  qui  forment  &  clôture. 
Fut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  ftrufliure,     • 
Dont  les  flancs  élargis,  de  leur  vafte  contour 
Ombragcoient  pleinement  tous  les  lieux  d'alentou;. 
165  Der^;iere  ce  Lutrin,  ainlî  qu'au  fond  d'un  antre, 
A  peine  fur  fonbanc  on  difcernoit  le  Chantre: 
Tandis  qu'à  l'autre  banc  le  Prélat  radieux  ' 
Découvert  au  grand  jour  attiroit  tous  les  yeux» 

Mais  un  Démon,  fatal  à  cette  iauDple  machine, 

•  ...  • 

^70  Soit  quiune  main  la  nuit  eût  hâté  fa  ruine. 
Soit  qu'aînfi  de  tout  tems  l'ordonnât  le  Deftin, 
Fit  tomber  à  nos  yeux  le  Pupitre  un  matin. 
J'eus  beau  prendre  le  Cîel  &  le  Chantre  à  partie: 
il  fallut  l'emporter  dans  notre  Sacriftie , 

ï75  Où  depuis  t^^entç  hyyers  fans  gloire  enfévell. 
Il  languît  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli. 
Enten-moi  donc.  Prélat.  Dès  que  Tombre  tranquille 
Viendra  d'un  crêpe  noir  envelopper  la  Ville; 
Il  faut  que  trois  de  nous  fans  tumulte,  &  fans  bruit, 

i8q  Partent  à  la  faveur  de  la  nalflànte  nuit, 

REM4RQUES, 

Veiis  i(5i.  ,  .'■  !  fuj  ferment  pt  clôture.']  Pour  dire, 
fa  Stale ,  fon  banà ,  la  petite  enceinte  dans  laquelle  il 
fe  place.    Ce  mot  clôture  çft  ici  très-impropre ,  fe  rap- 

Ï sortant  à  la  Perfonne.    (Autre  févérité  de  jugement  de 
a  part  de  M.  De  St.  Marc.) 

Vers  1 62.  Fut  jadif  un  Lutrin ,  ôcc]  On  voit  encorç 
le  trou   dans  lequel  étoit  autrefois  planté  le  pivot  du 
i^utiin  ,  devant  le  liège  ■  du  Chantre  :  &  £mM  ulA 
Xrejafuit: 

'  ■  P«5 
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]Et  du  Lutrin  rompu  féun^flâot  la  malle. 
Aillent  4'un  ^èle  adroit  le  remettre  en  ùl  plfce. 
Si  le  Chantre  demain  ofe  le  renverfer. 
Alors  de  cent  Axrêcs  tu  le  peux  terrafler.    ' 

f  PS  Pour  foutenir  tes  droits,  que  le  Ciel  autorife. 
Abîme  tout' plutôt,  ç'eft  Tefprit  de  TEglifc. 
Ceft  par-là  qu*un  Prélat  fignale  fa  vigueur. 
Ne  borne  pas  ta  jgloire  à  prier  dans  un  Chœor. 
Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  être  en  ufâgp , 

xpo  Mais  d^ms  F^,  plaidons:  c*efl-Iâ  notre  partagç. 

R  E  M  ARÇ^U  f  S. 

.Vers  189.  Cet  vertus  dont  AUth^  ftc]  Eloge  très- 
délicat  de  M*  Pavillon^  alors  Eyâque  (TAjeth,  dans  te 
fias-Languedoc.   Bross* 

Nicolas  PaviUott^  fils  ^Etienne  PavUion,  Correâeorde 
la  Cb  ambre  des  Comptes  de  Paris ,  jf  naquit  Pan  1597. 
La  réputation  de  Ses  vertus,  &  paruculiérement  du  zè- 
le avec  lequel  il  fe  lirroit  i^ux'  travaux  Apoftoliqaes , 
f  ngagea  le.  Cardinal  de  Riçheiièu  k  lui  donner  TEvéché 
d'Alcth.  Les  Guerres  Civiles  &  U  négligence  des  Pré- 
décefleurs  de  M.  pavillon  avoîent  introduit  dans  ce  Dio- 
cèie  la  plus  profonde  igiioraaçe  des  vérités  de  la  Reii- 
j^xon  ;  &  le  défordre  le  plus  honteux  y  regnoit  à  toos 
égards*  M.  Pavillon  fe  confacra  tout  entier  au  foin  d'in- 
Âruire  &  dé  réformer  Ton  Peuple  &  fon  Clergé.  Se$ 
travaux  furent  immonfes,  comme  on  peut  s'en  convain- 
cre par  la  levure  de  (a  Fie  9  qui  parut  en  1738.  ea 
deux  volumes  In- 12.  &  qui,  bien. qu'écrite  avec  beau- 
«iSDup  de  négligence'^  mérite  certainement  d*étre  lue.  Il 
tnottrut  le  8.  Qécembrc  1677.  M^^  ^^  ^o.  ans,  après 
98.  ans  d'Epifcopat  &  de  réfidence.  Il  fut  enterré  dm 
le  Cimetière  de  {on  Eglife  ;  <Sc  perfonne  n'ell  difconveou  ^ 
qu'il  ne  fût  très-digne  de  cet  Eloge ,  contenu  dans  VE- 
fHaphe  gravée  fur  fa  tombe.  Pattperum  pater  »  piorum 
eonftliarius  ^  cleri  lumen  &  prafidlum^  ^fcipUme^  veritatis 
&  libertmis  Eeslefiapicét  propugnator  ^  Vir  in  magnd  Japua^ 
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TjjTfQS  bénédiftipns  d^nf  le  prouble  çroîfTant, 
Tu  pourras  les  répandre  &  par  vingt  &  par  cent. 
Et  pour  bravei:  Iç  Chantre  en  fon  orgueil  extrême» 
Les  répandre  à  fcs  yeux,  &  le  bénir  lui-mj§me. 

J9S       Ce  difcQurs  aufll-tôt  frappe  tous  les  efprits; 
Et  le  Prélat  charmé  l'approuve  par  des  cris. 
Il  veut  que  fur  le  champ  dans  la  troupe  on  choînil^ 
.    Les  trois  que  Efieu  4eftine  i  ce  pieux  office. 
Mais  chacun  préf:end  part  à  cet  illuftre  emplpù 

5op  Le  fort,  dit  le  Prélaf:,  vous  fervira  de  loi. 
Que  Ton  tire  au  billet  ceux  que  Ton  doit  élire 
11  d{t,  on  ptîéit,  on  ft  prçlTe  d'écrire.  ^ 

K.E  M  À  RHU  E  s, 

V 

^id  9  in  yîrtutum  cumuh  «  in  lauâum  Itraconiis  humiUimus , 
in  terum  vicijjlfudine  fibi  femper  aquali^,  Jpiritu  ftryins  i 
jfbUkitudine  impîger ,  paiiênttd  confummatusi 

Etienne  Pavillon ,  de  4'AcadéTnie  Françoife ,  &  l'un  de 
nos  plus  aimables  Poètes^  étoit  Rfvea  d^  ce  iaint  £vê- 
fiue.    De  St.  Marc. 

Vers  191.  Tes  hénédi&ions  dans  le  tr%ttble  çroifant,']  1\ 
ne  me  paroît  pas  facile  de  deviner  ce  que  c^eft  que  des 
IfénédiBions  qui  cfoifem  dans  le  trouble.    De  St.  Marc» 

Imit.  Vers  200.  Le  fort  ....  vous  feryira  de  ht,  &€.] 
floMïRE,  /iiadet  Livre  Vil.  Vers  167.  Desp. 

Heêtor  ayant  4éfié  en  combat- fîngulier  le  plus  vail- 
lent iJes  Gr^cs  ,  neuf  de  leyrs  Chefs  fe  pçéfentent 
pour  combattre.  Neftor-les  oblige  de  s'en  remettre  au 
fert.  Chacun  d'euS:  fait  fa  marque ,  -&.  la  jette  dans  lé 
Cafque  à^ Agamemnon,  Nestor  remue  le  Cafque ,  &  lé 
fort  tombe  fur /f^BU^,  fuivant  les  vg^ux  de  toute  rarraée^ 
s  ^trsiile  dans  le  V.  Liv.  de  V Enéide  fe  iert  du  même  ex- 
pédient dans  une  occafîon  différente  9  (k  dit  Vers  490» 

Çonvenere  yiri ,  deje&amque  area  fortem 
Jeeepit  gaka. 

\  :  ■  '     . 
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Aufll-tôt  trente  noms»  fur  le  papier  tracés. 
Sont  au  fond  d'un  bonnet  par  billets  entaiTéf. 

^ùS  Pour  tirer  ces  billets  avec  moins  d'artifice, 

Guillaume, Enfant  de  Chœur, prête  fa  main  novice. 
Son  front  nouveau  tondu,  f3rmbole  de  candeur. 
Rougit  en  approchant  d'une  ihonnéte  pudeur. 
Cependant  le  Prélat,  l'œil  au  Ciel,  la  main  nue, 

&XO  Bénit  trois  fois  les  noms ,  &  trois  fois  les  remue. 
11  tourne  le  bonnet.    L-£nfânt  tire:  &  Brontiii 
£fl  le  premier  des  noms  qq'apporçe.le  Deftin. 
Le  Prélat  en  conçoit  un  favorable  augure, 
Et  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  murmure. 

1^x5  On  fe  taît;  &  bien-tôt  on  voit  paroîtye  au  jour 
Le  noni>  le  fameux  nom  du  Perruquier  TÂmour. 


s.  E  M  4  R  ÇIV  e  s, 


/ 

m 


Vers  206.  Guillaume ,  Enfant  de  Cfiœur ,  &c.]  H  f 
«voit  eu  autrefois  un  £nfanc  de  Choeur  de  ce  nom-là; 
inais  il  avoit  quitté  long-tems  avant  révénement ,  qui 
fait  le  fuief  de  ce  Poime,    ' 

Vers  207.  —  jymbok  de  candeur."]  Il  femble  qui 
Texadlitude  grammaticale  demande  JymMe  de  la  candeur. 
Peut-être  auiii  me  trompé-je.    De  St.  Marc 

§.  Il  femble  que  Ton  peut  dire  aufli  bien  fymbole  de 
aandeur^  que  figne  de  candeur  ^  marque  dé  candeur^  faos 
Tarticle  la. 

Vers  211.  '  /'  1  9.  Brêntin."]  Son  vnd  nom  étoit 
Frtintin.  Il  ëtoit  Prêtre  du  Diocèfe  de  Chartres,  & 
Sous-Marguillier  de  la  Sainte-Chapelle. 

Vers  212.   ■  qtC apporte  le  Defim."]    C'eft  fort^ 

qu*il  falloit.    ht  mot  Dejtin  employé  comme  il  eft  ici, 

ti*e(l  pas  mieux  dans  ce  Poëme^   que  celui  de  Liele. 

De  St.  Mai^c. 

^'  Vers  216.  *—  U  fameux  nwn  du.  Perruquier  pjùmrA 

-      •  •  •  •  » 
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€e  nouvel  Adonis^  à  la  blonde  crinière^ 
£ft  i'unique  foucl  d'Anne  fa  Ferruquieie«    . 

È.  È  M  Ji  R  ÇIU  E  S. 

Molière  en  a  peint  le  caractère  dans  Ton  Médecin  taêdm 
gré  lui 9  à  la  fin  de  la  I.  Scène,  fur  ce  que  M»  Ûesm 
jiféaux  lui  en  avoit  dît.   Désp. 

DiMer  V Amour  ^  avoit  fa  Boutique  dans  la  Cour  du 
Palais  fous  Tefcalier  de  la  Sainte-Chapelle.  C'étoit  un 
grand  &  gros  homme  d'alTez  bon  air,  vigoureux,  & 
bien  fait.  Il  avoit  été  marié  deux  fois.  Sa  première 
fetlime  étoit  extrêmement  emportée,  &  d'une  humeur 
très-fâcheufe.  Molière  en  a  fait  auiïï  d'après  elle  le  ca- 
ractère de  la  Femme  dé  Sganarelle  dans  le  MàUcia 
malgré  lui,, 

Chang.  Ibid.  '  du  Perruquier  FAmour^']  On  lî- 
foit:  De  f  Horloger  ^  Tour^  dans  toutes  les  Editions 
qui  ont  paru  avant  celle  de  1701. 

.  Chang.  Vers  217.  Ce  nouvel  Adonis,  à  la  blonde  ai* 
lâereJ]  Il  y  avoit;  A  la  taille  légère ^  dans  toutes  le» 
£dii.  faites  avant  1701. 

Vers  218.  Efl  Punioue  fouet  d^Anne  fa  Perruquiere,J 
Anne  du  Buisson,  féconde  femme  du  Heur  tAmoufm 
ils  vécurent  toujours  en  bonne  intelligence,  avant  & 
après  leur  mariage.  Le  Mari  mourut  le  x*  de  Mal 
1697.  CSc  la  Femme  mourut  Tannée  fuivante. 

Chang.  Ibid.  Bfl  V unique  fond  é^ Anne  fa  Perruquiers^ 
J^Anne  fon  Horlogere ,  dans  les  Editions  précédente». 
Bross. 

Des  Marèts^  p.  iio.  dit  au  fujet  de  ce  Vers:  „  De 
^  dire  que  la  Femme  d'un  Horl<fger  foit  fon  Horlogers 
„  cela  eft  dit  fans  raifon  &  fans  efprit ,  pour  dire  f^ 
„  Femme  ".  Le  changement  que  l'Auteur  a  fait  depuis 
de  VHorlogere  en  Perruquiere  n'ôte  rien  à  la  folidité  de 
la  Critique  de  Des  Maréts.  Ce  n'eft  ici  qu'un  froid  jeu 
âe  mnt;^ ,  une  ridicule  imitation  de  cette  mauvaife  Tur* 
i^pinade  citée  dans  la  Remarque  fur  VEpigrammê  7UX» 

Et  le  pauvre  Luftucru 
Trwye  enfin  fa  Lufiuerue. 

Ds  St.  Marc. 
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Ils  s'adorent  l'un  Tautèe  :  &  ce  couple  charmaiit 
Aïo  S'unît  long-tèttips ,  dît-oïi,  avant  le  SacremenL 
Mais  depuis  txoU  moîflbds ,  â  leur  &m  aiTemblagé 
L'Ôfficial  a  joint  le  nom  de  mariage. 
Ce  Perruquier  fuperbe  eft  Fefiïoi  du  quartier, 
Et  fon  courage  eft  peint  fuf  fon  vifagé  altier. 
aas  Un  deà  noms  refte  encore,  &  le  Prélat  par  grâce 
Une  dernière  fois  les  brouillé  &  les  tefaûfe. 
Chacun  croit  que  fon  nom  efl  le  dernier  des  troi^. 
Mais  que  île  dis-tu  point ,  ô  pùil&nt  Potte-croix, 
Boirude  Sacriftain,  cher  appui  de  ton  Maitrie, 

R  E  M  A  R  ÇlV  E  S. 

:  VeH*  2Ï0.  lU  s*adofent  Pun  Vautre,  &c.]  Sur  es 
Vers  &  Je  fuivsM  Des  Marées  dit,  p.  iio.  „  C'dt 
„  poufler  fans  bornes  la  médifance  contre  deux  perfon- 
„  If  es  marines  ".  Les  faits  conmi»  ne  font  point  ma- 
tière à  médîfancc.  Malgré  cela  je  crois  que  M,  Du* 
priaux  eût  bien  fak  de  ne  pofrrt  dke  ce  qn*it  dît  id; 
Atr-touf  Itis  gens*,  dont  i)  s*a^!e ,  é^ant  ericofe  vivans , 
quand  il  donna  fon  Poëme.     De  St.  Marc- 

Vers  aest  Ce  Perruijuter  fùperhe  rft  tefroi  du  çuaftier,] 
QtMmd'  tl  arrivoit  quelque  tumnlt4?  dans  hr  Cous  du  P^ 
lais  ,  il  y  metioit  ordre  fur  le  champ.  Il  avoit  ungrand 
iovet  avec  Ict^uel  il  chafibî^  \es  enftn^'  &  les  chiens, 
qui  faîffeient  du  bruit  ou  qilî  fe.  battoietit.  Il  fefervoit 
rtéme  d^wn  bâton  à  deux  bouts  pour  écarter  les  Filoui 
&  les  Brctcurs  q«i  faifbiert  du  défordre;  &  que  le 
grand  abofd  du  monde  attiroit  au  Palais.  Pendant  les 
troubles  de  Paris ,  ïe  Peuple  ayant  mis  le  feu  aux  por- 
tes de  l'Hôîtel-de-VîlU,  le  fleur  rAntâttr  fe  fit  faire  pla- 
ce à  era¥érs- cette  poputtce  mutine,  -&.  tin  deTH(h 
tel-de- Ville  deux  ou  trois,  de  fes  a^is,  qui  y  étoient 
en  danger.- 

Chanc.  Ibid. .  Ce  PefniqêAer  fuper*^e.  \  Il  y  avoit  dans 
les  Editions  qui  ont  précédé  celle  de  1701.  Cet  Horl»» 
^er  fupèrbe. 

Vbrs  229.  Boirude  Sétcr^ain»}     François  Sjrvos» 
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aao  Lorsqu'aux  yeux  du  Prélat  m  vis  ton  nom  paroltre? 
Oo  dit  que  ton  front  ja>jne ,  &  ton  teint  Ikns  couleur 
perdit  en  ce  moment  fon  antique  pâleur  ; 
Et  que  ton  corps  gouteu:K,pIein  d'une  ardeur  guerHtte 
Pour  fauter  au  planclier,  fit  deuz  pas  en  arrière. 
235  Chacun  bénit  toucbaut  l'Arbàtre  des  humains , 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  û  bonqes  maint. 
Âuffi-tôtbn  fe  levé,  &  l'affemblée  enfouie. 
Avec  un  bruit  coiifiie  ^  les  portes  s'écoule. 
Le  Prélat  refté  fcul  cdme  un  peu  Ibn  dépic; 
2^0  Et  jufques  au  foupér  fe  couche  &  s'affoupit. 
lt.£M  A  RilU  E  S. 

Sou5-Marguillier ou  Sscritlflin  de  laSamte-Chapellcpor-' 
toit  ordinalremert  la  Croix,  ou  h  Bannière  aux  Procei- 
Gou.    Jl  fut  eofuite  Vicaire  de  la  Sainte- Cbap elle. 


chant'    iii  ''.'WÈ 
Cependa 

Ce  Mcœftre  ce 
Qoi  fans  celTe 
Dit  par-tout  a 
5  La  jRenommée 
Va  d'iiQ  mottd 


■  tMiT.  Vers  I 
!..  IV.  Vers  17 
L»  DeTcriptio 
dti  depuis  le  A 
quea  Vers,  4*'i 
tnit*  que  uMtf 

Fama,  malam 
Jfofl/b-ulRAo» 
Tôt  tfgilti  oet 
Totlbgai.io 
lùte  tim  malti 
Caudtnt  &  pi 

Chang.  Vig^^-ik.6.ZaReiipmmé£ii^,t t~-rwTi 

te  CourrUn ,  Fa  ^tm^èfUel  «^Soi  gXceriii  Perrugulat.i 
Dans  rouies  l«s  S^titns  nUc'avwc  Cille  de  1701.  ox 
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Lui  dit  que  fon  Epoilx,  d'un  faux  zèl6  conduit, 
tour  placer  un  Lutrin  doifi  veiller  cette  nuic. 
A  ce  trille  récit  tremblante,  défolée, 
io  Elle  accourt  l'oeil  eh  feu,  la  tête  écheVtelée  i 
£t  tro|j  fure  d*uil  mal  qu'on  penfe  lui  celet  : 
Ofes-tu  bien  encor ^  Traître,  diffimuler  i 
Dit-eUe  ?  &  ni  la  foi  que  ta  main  m*a  donnée^ 

èiemJrciûes. 

La  Renommée  enfin  iTune  courfe  légère 

Va  porter  ht  terreïtr  au  fein  de  JMIorhgereï 

Chang.  Vôrs  8.  Pour  placer  un  l^utrîn  dqit  yeiiler  cet-- 
te  nuit,"]  Ce  Vers  étoit  ftiivi  de  ces  quatre  autres,  qui 
fuient  retranchés  par  l'Auteur,  après  les  deuK  premiè- 
res £ditioinSè 

flue  fous  ce  pfége  admit  iet  àihâni  InfideU 
Trame  le  nêir  complot  éPune  flame  nouvelle , 
Las  des  hatfers  permis  qu*en  fes  bras  il  reçoit  9 
Et  porte  en  à* autres  lieux  te  tribut  qttUlui  doit* 

• 

IMIT.  Vers  la*  Opes- tk  bien  erkor  ^  TraHrt  ^  dîjftmuUr  ^ 
ikc]   EnéiHej  L,  IV.  Vers  305,  Desp. 

Tout  le  Difcours  de  la  Perruquiere  eft  une  pure  pa- 
tocHe  de  celui  dé  Dldori^  que  notre  Auteur  cite  dans  fà 
petite  Note.  Je  n'en  rapporterai  que  les  traits  <iu*à 
a  particulièrement  iiiiités  ,  &  d*âbord  les  quatie  p'ra* 
iniers  Vôrs. 

V 

Dijftmulare  etîam  Jperafii ,  perfide  tantum 
Pojpe  nef  as  f  tacitufque  tneâ  dtcedere  terrai  , 

Nec  te  no  fier  amor,  rue  le  data  dextera  quondam» 
Nec  moriturâ  tenet  crudeli  funere  DidQ  f  • 

T9me  IL  Bh 
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Ni  nos  embraiïeméns  qu'a  (Uivi  rHytné&ée;* 
X5  Ni  ton  Ëpoufe  enfin  toute  prête  à  périr, 
Ne  fçauroient  donc  t'ôter  cette  ardeur  de  courir? 
Ferâde,  fî  du  moins,  à  ton  devoir  fidèle, 
Tu  veillois  pour  orner  quelque  tête  nouveSe; 
L'efpoir  d'un  jude  gain  confolaot  ma  langueur 
20  Pouiroit  de  ton  abfence  adoucir  la  longueur. 
Mais  quel  zèle  indifcret,  quelle  aveugle  entreprîfe 
Arme  aujourd'hui  ton  bras  en  faveur  d'une  Eglifeî 
Où  vas-tu,  cher  Epoux?  Eft-ce  que  tu  me  fuis? 
As-tu  donc  oublié  tant  de  û  douces  nuits? 

R  E  M  A  R  i^U  E  s. 

Chanc  Vers  iS,  Tu  rsîMt  fwtr  orner  quelque  iàt 
nouydU.I    Avant  TEdidoq  de  1701.  U  y  »vak! 

Tu  fêUioif  pwr  tégkr  q^ue  fforkge  nûunOà, 

Brossettk. 

L'Epfthete  nouveHe  fbrmoît  ira  feirs  jufte  avec  horhgi 
dan^  cet  ancien  Vers.  U  B*en  eft  pas  de  même  dans 
la  correction.  Quelque  tête  nouvelle  manque  de  juftcffe. 
L*Auteur  a  voulu  dire ,  Ut  ^tite  tCune  nouvelle  Ptatiqae* 
IJais  une  ancienne  Pratique  ,  qui  Viendroit  à  cette  heu- 
re-là pour  être  frifde,  ne  devroit  pas  être  moins  fervie 
fur  le  champ,  (^ue  quelqu'un  qu*oa  n'auroit  pas  enco- 
re vu.    Dr  St.  Marc. 

Imit.  Vefs  as.  — —  Eflce  que  tu  me  fulsf  &c.] 
Ce  Vers  &  les  huit  quî  fuîvent  font  totalement  paro- 
diés de  ceux-ci  de  Virgile  ^  Ibid.  VeYs  314. 

Mené  ftrgh  fper  ego  has  lacrymas ,  àextramqui  tuam  tiy 
Q$iamto  "aHud  mfhi  jam  mifera  nihil  ipfa  reliqui, 
Per  conttuMa  noflra,  fer  tneteptos  hytnenaos, 
Si  bene  qnid  tk  H  mrui^  fuH  aut  tfH  ^onUam 
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iS  Quoi  1  d*un  Oîtl  fans  pitié  vois-tu  couler  mes  lannèi  ? 
Au.  nom  de  nos  baifers  jadis  fi  pldns  de  dsarfnes^ 
Si,ûion  cœur,  de  tout  temps  facile  à  tes  deCrs» 
K'a  }atnais  d*un  moment  différé  tés  plaîfirâ  ; 
Si  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  carefles, 

36  Je  n'ai  point  exigé  riî  fermëris  ni  prdméfles; 
Si  toi  feùlô  à  mon  lit  enfin  eus  toujours  part, 
DifFcre  au  inolns  d*un  jour  ce  funeflè  départ* 

En  achevant  ces  mots,  cette  Amante  enflamméô 
Sur  \m  placet  '(roiiîh  tombe  demî-|^âmée. 

35  Son  Epoux  s'en  émeut;  &  fon  cœur  éperdu 
Entre  .deux  paffions  demeure  fufpendu;    /   • 
Maïs  enfin  rappellant  fon  audace  première, 

Ma  femme ,  lui  dit-il ,  d'une  voix  douce  &  ficrè  i 
|e  ne  veux  point  nier  les  folides  bienfisiits, 

40  Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  fouhaitsi' 

^       kÈ  M  A  k  ^tJ  É  *.' 

.    •      ^  .   .  .   ■         .        .  ■   •     .    •      % 

...  .  ;  • 

Dukë  meum:  ihtferere  iômâs  tahénth:  &  ifiàfâ 
t)ro,fiqm  adhuc  predlus  làcus ,  exuc  mentem,  ^ 

De  St.  Ma^c. 

hsci*  Vers  39.  Je  ne  i^eux  point  nitr  les  fbftdes  hien 
JaS^9  i&c-3    Ce  Vers  &  les  fiiivans  font  la  Parodie  «1^ 
ces  deux  qu'Ente  répond  à  Didon,  Ibid*  Vers  33 $•      ^ 


■MM 


Égo  te,  çua piurma  fM0 


£numârare  vaks  9  nuwquam^  Regina»  negahê 

JFfQmerifam* 

Hh  a 
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£t  le  Rhin  de  Tes  flots  ira  grolCr  la  Loire, 
Avant  que  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire* 
Mais  ne  préfume  pas  qu'en  te  donnant  ma  foi, 
L'Hymen  m'ait  pour  jamais  affervi  fous  ta  ioL 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

iMiT.  Vers  4i«  Et  It  Rhin  de  fes  flots  ha  gropr  U 
Loire  ^  &c.]  Ce  Vers  &  le  fuivant  font  une  Iiuicatiott 
des  deux  derniers  de  cet  endroit  de  Virgile  ,  £glog*  L 
Vers  <5o.  &  63. 

Ante  Uvês  ergo  pafantur  in  athere  eeryî^  &c. 
jtut  Ararim  Parthus  hihet,  aut  Germania  Ti^m, 
Qjiàm  ttopro  illîus  îabatur  peclore  yultus, 

A  propos  des  deux  Vers  de  notre  Auteur,  defqnels  a 
s*agit  ici ,  Des  Maréts  dit  •  p.  1 1 1.  „  Il  veut  le  reiw 
,^  vier  fur  Virgile ,  faifant  parler  poétiquement  un  Hor- 
^  loger  (^un  Perruquier)  h  fa  Femme,  au  lieu  que  yir- 
,9  gÏÏi  fait  parler-  fimplement  Enée  à  Didon  (dans  le  mé- 
,j  me  endroit.  Vers  335.) 


■^■iw 


nec  me  meminife  pigehU  Elifie 


Dum  memor  ipfe  met,. 


9» 


„  C'eft  vouloir  faire  parler  fans  raifon  un  Hwlc^er  pluj 
„  noblement  aue  le  Héros  de  Fir^ile^  &  ridicufement, 
„  en  enflant  (a  Poëfie  dans  une  Paffîon  **.  Cette  Criti- 
que elt  jufle  en  elle-même;  mais  Des  Maféts  la  fonde 
îur  un  principe  trop  vague.  Le  langage  de  la  Paflioii 
n'ed  pas  toujours  (Impie.    De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  43-  Mats  ne  préfume  pas^  &c-]  Ce  Vers 
&  les  cinq  qui  viennent  enfuitc,  font  encore  paro<£és 
de  VirgiU^  Ibid.  v.  338.      , 


nic  conjugis  unquam 


Bratendi  tadas ,  aut  hac  in  fotdera  venL 
Me  fi  fata  mets  paterentur  ducere  vitam 
Aùfplçîis,  B  [ponté  med  GQmponirê  curas: 
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45  Si  le  Ciel  en  mes  mains  eût  mis  ma  deilinée, 
Nous  aurions  fui  tous  deux  le  joug  de  THyménée, 
Et  fans  nou§  oppofer  pe^  dpvoîjrs  prétendus , 
Nous  goûterions  encor  des  plaifîrs  défendus. 
Cédé  donc  à  mes  yeux  d'étaler  un  vain  titre. 

50  Ne  m'ôte  pas  l'honneur  d'élever  un  Pupitre  : 
E]t  toi-même  donnant  un  frein  à  tes  deGrs, 
Raffermi  ma  vertu  qu'ébranlent  tes  foupirs. 
Que  te  dlrai-jc  enfin?  cjeft  le  Ciel  qui  m'appelle. 
Une  Eglife,  un.  Prélat  m'engage  en  fa  querelle. 

5 S  II  faut  partir:  j'y  cours.  DiiEpe  tes  douleurs. 
Et  ne  me  trouble  plus  jiar  ces  indignes  pleurs. 
11  la  quitte  à  ces  mots.  Son  iVmante  effaréç 
Pemeure  le  teint  pâle,  &  la  vue  égarée: 

R  E  M  J  R  (lU  E  S. 

Urhem  Trojanam  prtmhm ,  àulcefque  meorum 

Relliquias  colerem; 

\  Db  St.  Marc 

Imit.  Vers  56.  Fa  ne  me  trouhle  plus  par  ces  indignes 
fleure,}    Enée  dit  dans  Firgile^  Ibid.  Vers  360. 

J)efine  meque  fuis  incendere,  teque  querelis» 

De  St.  ]Marc« 

Chang.  Vers  57.  7/  la  quitte  à  ces  mots.  Son  Amante 
effarée.*]  Au  lie^  de  ce  Vers  &  du  fuivant,  on  lifoit, 
4aits  les  deux  premières  Editions ,  les  deux  que  voici; 

Pendant  tout  ce  difcours  fHorlogere  épîor(e 
4  ^  vifa^epâie  &  la  vue  égarée; 

Hb  3 
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L9  force  l'abandonne ,  &  fa  bouche  trois  fo{s, 
60  Voulant  le  rappeller  ne  trouve  plus  de  voix. 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

^prè5  lefqutls  il  y  «voit  ces  trente-deiQl  «ttres  Yen, 
Que  TAuteur  retrancha  dans  Y  Edition  de  1683. 

Elle  tremble,  &  fur  lui  roulant  def  yeux  hagards, 
Qttelque  temps  fans  parler ,  laife  errer  fes  regards^ 
Mai's  enfin  fa  douleur  fe  faifant  un  pafage, 
BUe  éclate  en  ces  mots  que  lui  diBa  la  rage. 
Von,  ton  père  à  Paris  ne  fut  point  Boulanger^ 
£/  tu  n'es  point  du  fung  de  Geryais  F  Horloger  i 
T'a  mère  ne  fut  point  la  maître jfe  fun  Coche  ^ 
Caucafe  dans  fes  fiançs  te  forma  d'une  roche  ^^ 
Une  Tigre  fe  afreufe ,  en  quelque  antre  écarté» 
Te  fit  avec  fon  lait  fucer  fa  cruauté.  ' 

Car  pourquoi  déformais  flater  un  Infidèle  f 
JSh  attendraî-fe  encor  quelque  injure  nouvelle  ^ 
V  Ingrat  a-tMdu  moins,  en  violant  fa  foi , 
Balancé  quelque  temps  entre  un  Lutrin  &  moi  ? 
4't'il  pour  me  quitter  témoigné  quelque  alarme^ 
A't'ilpu  de  fès  yeux  arracher  une  larme  t 
niais  que  fervent  ici  ces  difeours  fuperfius  f 
^a ,  cours  à  ton  Lutrin ,  je  ne  te  retiens  plus. 
Ri  des  jufies  douleurs  ^une  Amaute  jaloufe; 
M/lais  ne  croi  plus  en  moi  retrouver  tme  Epoufe. 
Tu  me  verras  toujours  confiante  à  mè  venger» 
De  reproches  hargneux  fans  cejfe  t'afliger. 
Et  quand  la  Mort  bientôt  dans  le  fond  éTune  bière,, 
J^une  éternelle  nuit  touyrira  ma  paupière  9 
Mon  Ombre  chaque  jour  reviendra  daas  ce^.lieifx» 
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pile  fuit,.  &  de  pleurs  mondant  fon  vifage,       .  ?^ 
jSpul^  pour  s'enfermer  vole  au  dnquieme  étagQ. 

fi  E  M  4  R  Q^U  E  S. 

Vn  Pupitre  à  la  main  fe  montrer  à  tes  yeux; 
Roder  autour  de  toi  darts  rhortei/ir  des  ténèbres  : 
.    £t  remplir  f(t  maifon  de  hurlement  funèbres, 

Ceji  alors  f  maïs  trop  tard»  qu'en  proye  à  tes  chagrins^ 
Ton  cœur  froid  &  glacé  maudira  les  Lutrins  : 
Kt  mes  Mânes  contens  au  bord  de  Tonde  noire. 
Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  htfloire. 

Tout  cela  n'eft  qu'une  Parodie  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  réplique ,  que  Didon  fait  à  la  réponle  à^Enée , 
clans  le  même- endroit  de  VEnéide^  Vers  365^.  380.  $c  334» 

Nec  tibi  Diya  parent  »  generis  nec  Dardanus  author^ 
Perfide  :  de  duris  genuit  te  cautibus  horrens 
Çaucafus ,  Hyrcanaque  ddmorunt  ubera  tigres. 
Nam  quid  diftmulo  ?  aut  qués  me  ad  majora  refervo  f 
ffum  fletu  ingemuît  noflto  ?  num  lumina  flexit  ? 
Num  lacrymas  vi&us  dédit, aut  miferatus  amantem  eft  ?  &Ct 
■      ■  Neque  te  teneo,  neque  di^a  refello* 

i,fequere  Italiam  ventis:  pete  régna  per  undas,  &Çf 
■■  feqitar  atris  ignibus  abfens» 

Et  càm  frigida  mors  anîmd  feduxerit  artus  , 
Omnibus  umbra  lods  adero:  dfibis,  improbe,  pçtnau 
Aisdiam,  &  hac  mânes  yeniet  mihi  fama  fub  imas* 

Les  32.  Vers  de  M,  Despréaux,  que  l'on  vient  délire, 
étoient  fuivis  dans  les  Editions  de  1674.  &  de  167^ 
fie  ces  deux  autres; 

£n  achevant  ces  mots  cette  Amante  aux  abois 
^uççQmkf  à  la  douleur  qui  lui  coupe  la  yoif* 

Hh4 
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Mais  d'un  bouge  prochain,  accourant  à  ce  bruit; 

-  • 

Sa  fervante  Alizon  la  ratrape,  &  la  fuit. 

(5      Les  ombres  cependant,  fur  la  Ville  épandues^ 
Du  faîte  des  maifons  defcendenc  dans  les  rues  : 
Le  foupur  hors  du  Choeur  chaflê  les  Chapelains , 
Et  de  Chantres  bûvans  les  cabarets  font  pleins. 
i^e  redouté  Brontin,  que  fon  devoir  éveille, 

70  Sort  à  rinftant  chargé  d'une  triple  bouteille. 

D'un  vin  dont  Gilotin,  qui  fçavoit  tout  prévoir. 

Au  fortir  du  Confeil  ei^t  foin  de  le  pourvoir. 

L*Qdeur  d'un  jus  fi  doux  lui  rend  le  faix  moins  rude, 

li 
R  E  M  ji  R  ÇIU  E  ^. 

Ï)ans  VEdithn  de  1683.  U  leur  fubditua  ceux,  qui  fhnt 
ci  le  57.  &  le  58.    Brossette. 

Au  refte  noire  Auteur  fit  très-bien  de  fupprimer  un 
morceau,  qui  très-ridicule  en  lui-même,  n'a  voit  de  mé- 
dite que  d*£trc  bien  verfifié  ;  morceau  dont  Des  MaritM^ 
après  en  avoir  rapporté  quatre  Vers ,  avoit  eu  raifonf 
&  dire ,  p.  112.  „  Tout  cela  efl  fi  pauvre  ôc  fi  plat, 
„  qu'il  vaut  mieux  laiflfer  là  tout  cet  endroit,  que  de 
„  i'y  amufer  davantage  ".     De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  66.  Du  fafte  des  maifons  défeendent  dans 
fes  rufs.'\  Virgile  ,  Egiog»  /•  V^s  83.  D£sp«  Voici  là 
Vers  qu'il  indique, 

.  Jéajorefquâ  c^unt  altis  de  montibu^  uffU/r^, 

Vers  71.  &  72.  D^un  vin  dont  Gilotin^  qui  fçavoit  t»tt$ 
prévoir ,  Au  fortir  du  Confeil  eut  (jtin  de  ^s  pourvoir.']  H 
if  a  faute  de  Grammaire  dans  le  fécond  Vers.  Au  iie« 
dVirt  fofn ,  il  falloit  avort  eu  foin.  Quoique  tous  nos 
Poètes  fc  donnent  la  liberté  d'employer,  félon  la  cora- 
inoditd  de  leur  Vers ,  le  Pajï  indJfini  pour  le  Plufque- 
farfait\  ce  n'en  eft  pas  moins  conllamment  une  faute  • 
(ar-^uc  où  cela  iç  trouve»    De  St*  MAftC       -  ■'•    '' 


CHANT     11  jjBç 

Il  eft  bien-tôt  fuivi  du  Sacrîftaîn  Boîrude, 

7 5  Et  tous  deux,  de  ce  pas  s'en  vont  avec  chaleur 
Du  trop  lerit  Perruquier  réveiller  la  valeur. 
Partons,  lui  dit  Brontin.  Déjà  le  jour  plus  fombre. 
I3ans  les  eaux  s'éteignant,  va  faire  place  à  Tombre. 
D'où  vient  ce  noir  chagrin  que  jç  lis  dans  tes  yeux? 

«o  Quoi?  le  Pardon  fonnant  te  retrouve  en  çes^ lieux? 
Où  donc  efl  ce  grand  cœur,  dont  tantôt  TallégreiTe 
Sembloit  du  jour  trop  long  accufer  la  pareffe? 
I^arche,  &  fui- nous  du  moins  où  Tbonneur  nou^ 

attend. 
Le  Perruquier  honteux  rougît  en  Técoutant. 

S  S  Auffî-tôt  de  longs  clcms  il  prend  une  poignée  : 
Sur  fon  épaule  il  charge  une  lourde  coignée: 
Et  derrière  fon  dos  qui  tremble  fous  le  poids» 
Il  atuche  une  fcie  en  forme  de  carquois. 
11  fort  au  même  inftant,  il  fe  met  à  leur  tête. 

QQ  A  fuivre  ce  grand  Chef  l'un  &  l'autre  s'apprêta.    • 

R  E  M  ji  R  ^U  È  9. 

V 

CHANp.  Vers  76.  Dtt  trop  lent  Perruquier  réyfîttâr  A| 
yaîeur.'\  Dans  toutes  its  Editions  avant  1701.  onlifoit; 
Du  trop  lent  Horloger.    De  St.  Marc. 

Vers  8p.  Quoi?  le  Pardon  fonnant^  &ç.]  Ce  fonç 
les  trois  coups  dç  cloche,  par  lefquels  911  invertit  Ic^ 
Peuple  de  réciter  V Angélus,  Cet  avei*tifleraeiit  fe  fait 
le  Matin ,  à  Midi ,  &  le  Soir.  On  Tappelle  indiiréreii^<f 
thent.  Angélus^  à  caufe  de  la  Prière  que  Ton  dit;  ou 
fat  don,  à  caufe  d^^%  •Indulgences  qui  y  tonc  attachées. 
'  Chang.  Vers  84.  Le  Perruquier  honteux  rougit  en  té» 
ççutant,^    Ayant  1701.  il  y  avoit:  V Horloger  ttidlgçéh 

■      '   '  HbS   • 
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Leur  cœur  femble  allumé  d* uo  zèle  tout  nouveau, 
Brontin  tient  ua  maillet,  &  Botrude  un  marteaq. 
La  Lune  qui  du  Ciel  volt  leur  démarche  altîerei 
B^etire  en  leur  faveur  fa  paifihle  lumiera 
P5  La  pifcorde  en  fourit,  &  les  fuivant  ^es  yeux, 
De  joye ,  en  les  voyant ,  pouffe  un  ai  dans  les  Cieux, 
L*air  qui  gémit  du  cri  de  l'horrible  Déefle, 
Va  jufques  d^ns  Çiteauz  réveiller  la  MolldS^ 
C'efi  là  qu'en  un  dortoir  elle  fidt  fon  féjour. 

xoo  Les  PlaUirs  ooncbalans  folâtrent  i  Tentour. 
L'un  paitrlt  dans  un  coin  rembonfx>int  des  Chanoines; 
L'autre  broyé  en  riant  le  vermillon  des  Moines: 
La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots, 
£t  toujours  le  Sommeil  lui  vérfç  des  pavots. 

10$  Ce  (oir  plus  que  jamais ,  pn  vain  il  les  redoubla, 
La  MolIefTe  â  ce  bruit  £ç  révçUIe ,  fe  trouble. 
Quand  la  Nuit,  qui  déjà  va  tout  envelopper, 
P*u|i  funefte  récit  Vient  encor  la  frapper: 

Vmm  98.  Fa  jufques  dans  CAcéfux  rfyeilier  la  MaBe§ê.] 
Faxneufe  Abbaye  de  POrdre  de  Saint  Bernard  fituée  es 
Bourgogne.  Les  JUSgiçux  de  Ctteaux  ii*ont  pas  enir 
'  hpS^é  la  Réforme  établie  dans  quelques  Maifons  (te  leur 
Ordre.  C-eil  pourquoi  TAuteur  feint  que  la  MoUeJfe  £ail 
(on  fdjour  dans  un  Dortoir  de  leur  Couvent. 

Vers  io6.  La  à^Ueffe  à  ce  bruit  fe  riveùle^fe  troth 
Ue.}  L'Auteur  a  déjà  dit ,  Ver»  98.  qu'elle  étoit  réveillée. 

Fa  jufques  dant  Ctteaux  féveitkr  ta  Mçttefe. 

Çettç  répétition  eft  plus  qu*une  négligence.  De  St.  I^Iako, 


>    lî    A    N    T       U:      .        '^!H 

tMx  conte  du  Prélat  l'entreprife  nouvdie. 
ip  xo  Aux  pieds  des  murs  facrés  d*une  Sainte  Chapelle 

Elle  a  vu  trois  Guerriers  ennemis  de  la  paix, 
•  l^farcher  ^  la  faveur  de  Tes  voiles  épais. 

La  Difcofde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroître. 

Demain  avec  TAurore  un  Lutrin  va  paroître^ 
j  I  ;  Qui  doit  y  (bulever  un  peuple  de  mutins. 

Ainfî  le  Ciel  l'éait  au  livre  des  Deftins. 
A  ce  trifte  Difcours ,  qu'un  long  foupir  aclieye^ 

La  Molleffe  en  pleurant  fur  un  bras  /e  relevé , 

Ouvre  un  œil  languiâant,  &  d'une  foible  voix, 
1 20  LaiiTe  tomber  ces  mots ,  qu'elle  interrompt  vingt  foi^» 

P  Nuit,  que  m'as-tu  dit?  Quel  Démon  fur  la  Jgrrç 

Ji  E  M  ji  R  ilU  M  S. 

,1 

Imit*  Vers  130.   Laife  tomher  ces  mots,  qu'elle  intew» 
fompi  yittp  fou,}  Virgile,  Enéide  ^  Liv.  VL  Vers  68 û 

Effufofue  genis  lachryma^  &  yox  excidit  ofe, 

"Vers  lai.  0  Nuit  y  que  nCas-iu  ditf  &c.]  Ce  RédÇ 
Epirodique  de  la  Moliefe  cil  un  morceau  remarquable» 
Quand  l'Auteur  l'eut  achevé  ,  Madame  de  Thiunge  lui 
en  demanda  une  copie  pour  la  montrer  au  Roi,  qiii 
fiit  extrêmement  touché  de  la  manière  fine  &  délicate 
iivec  laquelle  (es  louanges  étoient  exprimées  dans  ces 
Vers.  Il  eii  voulut  voir  l'Auteur,  quil  ne  connoiffoit 
çncore  que  par  feé  Satires  ;  &  ordonna  qu'on  le  fît  ve- 
nir il  la  Cour,  Voyez  la  Remarque  fur  le  dernier  Ver^ 
de  V  Epure  /.* 

'  n  y  a  trois  chofes  qui  marquent  Padrefle  du  Poëte 
dans  ce  récit  :  le  choix  des  Mots ,  la  Verfification ,  ($5 
le  détour  insénieux ,  qu*il  a  pris  pour  loiler  le  Roi,  £11 
effet,  le  Poète  s'eft  attaché  à  ne  mettre  dans  la  bou- 
che djï  h  JïfoUefe  que  des  termes ,  qui  htt  coovicfinenÇ 


N. 


^SKt        L    Ç     L    U    T    R    1    K, 

Souffle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  &  la  goenof 
Hélas  !  qu*e(l  devenu  ce  temps ,  cet  heureux  temps 
Où  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  Fainéans, 
X%S  S'endormoîent  fur  le  Trône,&  me  fervant  fans  honte, 
LaliToiept  leu|r  Sceptre  aux  mains  Qu  4*un  Maire 
pu  d'un  Comte? ^     * 

REMARQUES. 

particulièrement.  I^lle  ne  parle  que  de  Rois  fainéans^ 
de  Sommeil 9  de  Repos,  de  Douceurs,  &c.  Quant  i.  li 
V criification ,  çlle  e(l  extrêmement  cbuce;  les  Veri 
font  prcrqûe  tous  détachés  les  uns  des  autres;  le  Difr 
cours  eft  tout  uni;  il  n*y  t  ni  tranfitions,  ni  liaifons  , 
ni  figures  ;  en  un  mot ,  tout  y  reprcCente  naïvement  le 
caractère  de  la  hMlcjje,  Mais  rien  n'cfl:  plus  heureux 
qu^  la  manière  dont  rEloge  du  Roi  e(l  amené.  *  Lei 
plamtcs  &  les  murmures  ,  que  la  MoUeffe  fait  contre 
la  valeur  aéliye  de  ce  jeune  Hérqs ,  fpnt  les  plus  fines 
loUanges  qu'on  puifle  donner.' 

Vers  122.  Souffle  dans  tous  Us  cœurs  la  fatigue  &  U 
guerre,'}  A  propos  de  cette  i;xprefliop ,  Def  Mardis  Ré- 
crie, page  113.  „  Phrafc  admirable , /iftf^erf  la  fatigue  ^ 
„  &  yôuffler  la  guerre  ne  vaut  pas  mieux  ".  Les  Sub- 
lUntifs ,  qui  feroiçnt  le  Régime  ()e  fouffler  dçins  les  cœurs, 
devroiènt  être  les  noms  de  quelques  fentiraens.    Ceft 

êe  que  ne  font  point  les  n^ta  de  fatigue  Ce  ^e  guerre» 
\K  St.  Marc. 

Vers  124.  OU  les  Rois  sVtonoroienf  du  nom  de  Foi- 
tiéans.'l  iSous  les  derniers  Rois  de  U  première  Race , 
toute  TAutorîté  Royale  étoit  exercée  par  un  Maire  du 
Palais,  tandis  que  ces  Rois,  que  nos  Hi(loriéns  ont 
iumommé.<i  Fainéans,  demeuroient  enfermés  dans  quel- 
que Maifon  de  plaifance ,  d*où  ils  ne  fprtoienç  qu'une 
fois  Tannée,  dans  un  Chariot  traîné  pkf  des  bœufs. 
.  Cette  autorité  abfolue  des  Maires  du  Palais  commença 
fous  la  minorité  de  Chris  U.  en  l'année  638.  &  dura 
jufqu'à  Charles- Martel^  dernier  Maire,  du  Palais 9  quj 
ç'empara  enfin  de  la  Souveraineté. 

Vers  i  26.  —  ou  d'un  Maire  où  cTun  Comte  f]  Quc^ 
fues  HUlorfens  ont  confondu  les  Maires  avçc  les  Çofl|<, 


C    H    A    N    T      IL  fs^ 

Aucun  foin  n'approchoit  de  leur  paifîble  Coût* 

On  repofôit  la  nuit,  on  dormoit  tout  le  jour. 

Seulement  au  Printemps ,  quandFlore  dans  les  plamcii 
130  Paifoit  taire  des  Vents  les  bruyantes  haleines ,. 

Quatre  l^œufs  attelés,  d'un  pas  tranquille  &  lent, 

Ftomenoient  dans  Paris  le  Monarque  indoleht. 

Ce  doux  fiècle  n'eft  plus.  Le  Ciel  impitoyable 

A  placé  fur  leur  Trône  un  Prince  Infatigable.  * 
135  11  brave  mes  douceurs,  il  efl  fôurd  à  ma  voix: 

Tous  les  jours  il  m*éveille  au  bruit  de  fes  es^oits. 

Rien  ne  peut  arrêter  fa  vigilante  audace. 

L'Etre  n'a  point  dç  feux,  THyvern'a  point  de  ^atce. 

J'entens  à  fon  feul  nom  tous  mes  Sujets  frémir. 

R  E  M  A  RÇIUE  S. 

tes  du' Palais  j  ou  Comtes  Palatins^  Maïs  ,  à  proprement 
parler,  le  Comte  du  Palais  étoit  le  fécond  Officier  de  la 
Couronne ,  qui  rendoit  la  Juilice  dans  le  Palais  du  Roi. 
Voyez  Du  Gange,  Dif.  XIF.  fur  JoinvilU. 
\  IMIT.  Vers  128.  On  repofôit  la  nuit ,  on  dormoit  tout 
le  ;o«r.]  Tacit.  Annal.  L.  VI.  Dies  per  Jotnnumy  nox  ^ 
ofictis  &  oble&amentis  vita  tranffgebatur. 

Chano.  Vers  134,    A  placé  fur  leur  Trône  ^  &c.}  Pre- 
.miere  &  féconde  Édition  de  1674.  (k  1675.  fur  le  Trône. 

Vers  138.  VHyver  rCa  point  de  e/ace,']   AUufîon 

à  la  première  conquête  de  la  Franche-  Comté ,  dont  le 
Roi  le  rendit  Maître  pendant  Thiver ,  en  dix  jours ,  au 
commencement  de  Février  1668. 

Chang.  Vers  139.  yeniens  àfonfeulnom^Çac*']  Onlit^ 
en  Ton  feul  nom^àms  V Edition  poflhume  de  171 3.  Bross* 
,  Quoique  la  Particule  en  forme  en  cet  endroit  iine 
Phrafe,  qui  n'a  point  de  fens,  &que  ce  ne  puifleôtre 
dans  r Edition  de  171 3.  qu'une  faute  dUmprefiion,  on 
n'a  pas  lailfé  de  mettre  dans  celle  de  1740.  JUntent 
an  fon  feul  nom* ,  P»  St.  Marc 


LE     L    U    T    R    I    fT; 

l^o  En  vtin  deux  fois  la  Paix  a  voulu  rendormir: 
Loin  de  moi  Ton  courage  entraîné  par  la  gloirei 
Ne  fe  plaît  qu'à  courir  de  viéloire  en  vifbwe. 
Je  me  fatiguerois ,  à  te  tracer  le  courfi 
i)eê  butragtss  cruels  qu  il  me  fait  tous  les  jours. 

i45  Je  çr6yois*  loin  des  lieux  d'où  ce  Prince  m^ezile» 
Que  TEgliië  du  moins  mWuroit  un  azile. 
Mais  en  vain  j'efpérois  y  régiier  fans  effroi  : 
iAMcSi  Abbés,  Prieurs^  tout  s'arme  contre  mdL 
JPar  mm  exil  honteux  la  Trape  eft  annoblie. 

150  J  ai  vu  dai)S  Saint  Denis  la  réfonâe  établie. 
Le  Caiine,  le  Feuillanf  s*endurcit  aux  travaux  ;  ' 
Et  U  Règle  déjà  b  remet  dans  Glalrvaux. 

REAîAkS^UES. 

Vers  i^péPar  màti  exH  honteux  la  Trape. 1  Attaye 
^e  Saint  Beniard,  dans  laquelle  TAbbë  ArmanJ  Boulfui- 
Ucr  de  Rancé  tt  mis  la  réforme.    Desp. 

L'Abbi^  de  la  Trape  ell  dans  le  Perche;  Armani 
Jean  le  BotahMer  de  Rancir  qui  en  étoit  Abbé  Corn- 
.  tnandatabe ,  y  rétablit  Tétroite  Obrervance  de  Citeaux 
en  i662«  9x.  deux  ans  après  ayant  prononcé  Tes  vœux« 
il  continua  de  tenir  cette  Abbaye  en  Règle  jufqu'eo 
t6o5.  qu*il  s'en  démit,  n  mourut  le  26.  Oaobre  1700. 
4^é  de  ^4.  ans  10.  mois  &  17.  jours ,  étant  né  le  9* 
«e  Janvier  1626.  Db  St.  Marc 

Vers  150.  Tat  va  dans  Saint  Denh  la  réforme  AabUeJ] 
Le  Cardinal  Of  la  Rœhefoacault ,  Commiflaire-Généru 
pour  la  Réfbrmation  des  Ordres  Religieux  en  France , 
iécabHt  la  Réforme  dans  TAbbaye  de  Saint  Denis  en  1633* 
de  non  en  1663.  compte  on  ra  mis  dans  V Edition  it 
-I740.    De  Sn  Marc. 

Vers  152.  Et  la  Re^Ud^a  fe  remet  dans  Clàirvaux.] 
Abbaye  fondée  par  Saint  Bernard  •  dans  la  Province  de 
ClMrapacif*.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucautt  avoir  aufll 
travaillé  a  la  Réforme  de  cette  Abbaye  es  •i(^24«  &  iCis^* 


c  a  À  ïï  t   n.        05 

Clteauic  clormcMt  encore  ^^  &  IftSamte  Ch&pefltf 
Confervok  du  vieuk  temps  roifiveié  fidèle; 

R  E  Ai  ji  R  (lU  E  S. 

Les  trtits  de  Satire  que  notre  Auteur  lance  par-ci 
par-là  dans  ce  p€ême  contre  les  ^ens  d'£glift  orc  faic 
mer  quelques  Cenfeurs  à  l'impiété.  Des  Maréi^  fais 
dire  par  Philet^è^  p.  top.,  &  Toccafion  de  ois  trais  V«C3 
«lu  i.  Chant. 

Alors  de  cent  Artiu  tupêuxiâ  ttfmfet. 
Pour  foutenir  tu  droits  que  te  Ciel  autotifeg 
Abim^  tout  pluUts  Ceft  refprît  de  rEgUfe, 

^  Quel  tranfport. de.  Satirique,- de  dire,  que  reQirît  de 
5,  TËglife  foie  d'abîmer  tout  plutôt  que  de  ne  pas  fou- 
„  tenir  Tes  droits  par  cent  Arrêts  ?  Car  refprit  de  ^tiel- 
„  ques  particulier»,  n'eft  pas  l'eTprit  de TEclife  ,^uî 
9,  eft  en  foi  toute  fainte.  Doilante.  Non  »  u  eft  plu-  ' 
^  tôt  indifcret  qu'impie  en  cet  endroit.  11  a  entendu 
„  dire,  c'eft  ITriimenr  des  Eccîéfîaftiques.  Mais  c'eft 
^  manquer  de  jugement  que  de  parler  aind  de  reCprît 
^  de  l'Eglife ,  fans  mieux  «pliquer  ce  qu'il  veut  dire'\ 
Pradon  dans  fes  Nouvelles  Remarques ,  déjà  citées  tant 
de  fois,  porte  l'emportement  bien  plus  loin  que  D&s 
Maréts,  Voici  comme  il  entre  en  matière  au  fujet  da 
hutrîn ,  p.  îôo.  „  Il  me  fembte  ({M^  Monfieur  D  ♦  •*• 
,,  a  choifî  un  fujet  bien  férieux  pour  en  £lire  un  Poëfm 
,y  Comique  ^  &  que  l'Eglife ,  les  Prélats  ^  les  Chanoines 
„  &  les  Religieux  dévoient  être  un  peu  plus  épargnés. 
^,,  Je  ne  fçiri  fl  en  feiftnt  voir  que  fon  génie  pouvoit 
«,  railler  jufqu'aux  chofes  les  moins  fufceptibles  de  rail- 
y,  lerie,  il  n'a  point  craint  de  donner  une  idée  un. peu 
„  trop  tlbre  d'e  (es  fentimens  ?  cependant  ce  n'^  point 
9,  à  moi  à  pénétrer  dans  le  fond  de  fon  4:œur ,  que  je 
;,  croîs  très- bon  ;  &  Ton  peut  dire  que  s*i{  a  donné 
M  flés  marques  de  fon  efytït  dans  ce  Poi^me ,  il  en  H 
,,  donné  très-peu  de  fon  jugement  ^  pour  uu  Homme 
M  qui  fe  pique  de  bannes  mœurs.  Le  Public  en  pour* 
^  ^  ra  juger  par  ks  Vers  Imvaffs.  »  • 

M  La  Déejfè  in  tntrant,  qui  rtH  h  rmppe  mips 


»  ♦ 


4§6         LE     L    »    T    R    I   KT. 

iSS  Et  voici  qu'un  Latrîn  prêt  â  tout  renveriî^  ; 

D'un  féjour  fi  chéri  vient  encor  me  chaOer. 

0 
R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

i.  Admire  un  fi  bel  ordre  &  reconnott  VEgltfèi 
„  Àhtme  tout  plutôt^  c^efl  feffrit  de  VEglifei 

;,  Il  eft  vrai  que  c'cft  une  fidiion  que  ce  Poëme;  aai^ 
yy  cette  fiiflion  ell  remplie  de  Peincufës  facîrîques  «  qui 
M  déchirent  les  Prélats,  les  Moines  »  les  Chanoines  & 
^  tous  les  Ordres  de  Religieux^. 

,»  Vun  pattrit  dans  un  coin  Vembonpoint  des  Chanoines  i 
„  L'autre  broyé  en  riant  le  vermillon  des  Moines^ 

,,  Y  aurai  fait  Jùutenir  un  fiége  aux  Jugujlins. 


M 


Qpandla  Difcorde  eneomoutè  notre  de  crimeti 
Sortant  des  CordeUers  pour  aller  aux  Minimes, 


^  Voilà  ce  qui  a  fait  dire  généralement  à  tout  le  mort' 
„  de,  que  Monfieur  D***  s'étoit  trompé  au  fujet  dé 
„  Ton  Poëme  i  &  je  crois  qu'on  lui  a  fait  grâce*'. 
.  Pradon  revient  à  la  charge, p.  io8.  „  Mais  dequef- 
.»,  le  manière  (M.  DefpréauX)  tait-  U  parler  le  Chanoiyt 
n  Evrard? .  • 

M  Pour  moi  je  lis  ta  Bible  autant  que  fAleoran^ 
â»  7^  Cçaice  qtCun  Fermier  nous  doit  rendre  par  an^ 
,t  Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons  Hypothèque, 
»»  yingt  muids  rangés  chez  moi  font  ma  bibliothèque, 

9,  Voilà  un  beau   difcours  ^our  un  Chanoine Q 

M  continue  aiTez  bien  quand  il  fait  dire  au  Chantre  : 

„  Inconnu  dans  VEglife^  invifible  en  ce  lieu  y 
»$^J^  ne  pourrai  donc  plus  être  vu  que  de  Dieu. 

f)  Où  eft  le  jugement   de  Monfieur  D  ♦  *  ♦  Juj  qui  te 
»  pique  de  dévotion  »  de  mettre  un  nom  fl  faint  &  j| 


C    H    A    N    T      II.     T       4W 

O  Toi, de  mon  repos  compagne  aimable  &  foirfjre^ 
A  de  il  iK)irs  forfaits  prêteras-tu  ton  ombre? 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

■uguCle  dans  une  Satire,  pùifqu^on  ne  dott  le  pnK 
noncer  ni  l'écrire  qu'avec  le  dernier  refped.,,. 

»,  Seul  à  Magnificat  Je  me  vols  encenfi* 


»9 


9y  A  prononcé  pout  moi  te  Benedicat  vos. 

j.  Il  me  remble  que  cela  tourne  un  peu  en  ridicule  let 
^  cérémonies  de  notre  Religion". 

Page  105.  après  s'être  étonné  que  M.  Defpréaux  ait 
en  l  audace  de'fatirifer  le  Roman  de  Cyrus ,  il  ajoute. 
„  Mais  un  Homme  de  Qualité  répondit  un  jour,  qu'on 
^,  ne  devoit  pas  s'en  étonner ,  puifqu'il  attaquoit  des  * 
„  chofes  bien  plus  faintes  &  bien  plus  facrées  ;  car  en- 
„  fin  ,  de  quelle  manière  parle-t-îl  de  la  Bénédiftion  des 
^,  Prélats,  4lonc  il  fait  de  fi  plaifantes  railleries ?... , 

„  ft  tire  au  manteau  fa  âextre  vengerefe , 
»  U  part  &  de  fes  doigts  fdintement  alongifs, 
„  Bintt  tout  les  pafans  en  deux  files  rangés. 
„  Par-tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrape^ 


99 


Se  croyait  à  couvert  de  tinfulte  facré. 

^  Vinfulte  facr^  td  un  peu  gaillard  pour  une  cérémo* 
»,  nie,  qui  doit  attirer  le  refpeft  de  tout  Je  monde,  & 
„  par  qui  tant  de  faints  Evoques  ont  fait  autrefois  tan» 
9,  de  miracles.  •  •  • 

;>,  Et  de  leurs  vains  projets  les  CbanoihêS  putds^  •     v 
„  S'en  retournent  chez  eux  éperdus  &  bénis. 

„  Je  ne  fçai  pas  où  étoit  le  jugement  de  Monfieuf 
„  p**»  quand  il  a  fait  de  tels  Vers;  &  un  Homme  qui 
„  fe  pique  de  bonnes  mœurs,  comme  lui ,  devoit  trai- 
„  ter ,  -ce  me  femble ,  un  peu  m«îns  cavalièrement  cet* 

T0me  IL    *  îi         -  " 


458:       L    É     LU    TRI  '^N- 

Ab  !  Nuit»  f!  tant  de  'fois ,  dans  les  bras  de  rÂmour  ^ 
i6o  Je  t'admis  aux  plaiiirs  que  je  cachois  au  jour^ 

R  E^M  ^  n  Ç^U  £  S. 


^  'tt'  tnstiere tout  lé  monde  demeure  d*accDrd, 

„  que  11  Monlicur  D  *  •  •  avoit  compofé  l'on  I^tstria  du 
„  tems  de  la  nai0'ance  de  THéréGe  en  France,   tout  le 

9* 


parti  des  HUj^cnots  &  des  autres  Hérétiques  lut  au- 
roient  fort  .applaudi.,  puifqu'enfin  les  moins  .icrupu* 
leux  ont  été  l'candalifcs  de  cette  Satire". 
On  voit  encore  les  mêmes  reproches  d'impiété  dans 
uae  Kpitre  en  Vers ,  qui  iè  trouve  à  la  fio  des  Nouvd- 
tes  Remarques  de  Pradon.  Elle  eft  adrcffée  à  Pradon  lui- 
Dhftme ,  fous  le  nom  ^Âicandre.  Ce  que  je  vais  en  rap" 
porter,  eft  la  critique  de  touc  le  Poime  du  Lutrin;  & 
quelque  emportement,  que  l!Auteur  y  faÛTe  voir,  îi  se 
laifle  pas  d  avoir  raifon  en  bien  des  points. 

Admirons  de  quel  foin  fa  Mufe  ejf  occupée 
•  A  fairt  un  riche  amas  des  loix  de  VEpopéem 
Lorfqu*ilen  auroit  pu  charmer  tout  r Univers, 
JDeyroit-il  pour  la.  Brafe  abandonner  Us  Vers  ? 
Ne  fe  fouvientM  plus  qu*à  notre  grand  Aîcide 
^M  s'était  engagé  de  faire  une  Enéide , 
Et  que  fier  du  fuccès  de  fon  fameux  Lutrin, 
Il  deyoit  faire  honte  à  t Empire  Latin? 
Mais  quoi!  ce' beau  Lutrin  où  fon  efprit  s^ égare. 
Cet  enfant  monfirueux  d'un  caprice  bîzare,  . 
.     Où  par  le  StUefrêid,  dont  il  fat  Pinventeur  » 
Jl  trouva  le  fecret  de  morfondre  utt  iedteur; 
O^  Fim  veU  plùi  de  Dlestx  que  Fort  rCen  vit^  Tw^» 
De  fil  veine,  ftérilf  ahnger  la  courroye  ;         '    ^ 
-     Où  par  des  istcidens  qu'il  piUe  chez  autrui, 
»     B  tdche  tTanfioUlr  ce  peu  qui  vient  de  lui  ,• 
J    ^Et  iTun  difcours  bouffl,  confus  &  pédantefque^ 
Rend  Ariofis  trifiê  &  Firgili  hurlefque; 


\ 
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t)u  moinfi-ne  permets  pas ,;.  La  Molleffe  oppretTéé' 
Êms  fa  boiiche  à  ce  mot  fent  fa  langue  glacée  ; . 

R  E  M  A  R'^US  S. 

Oii  de  fort  attentat  le  UUtur  itotiM 
îStteni  U  ùbâtimiKt  êait  temple  prafané , 
iiuaad  U  fait  faai  rcfpca  par  dei  jeux  timèralreï 
De  la  Religian  badiner  Ut  Myfierei , 
Et  pans  en  concevoir  le  mnjttire  repentir. 
Epouvante  refprit,  loin  de  le  divertir; 
•  Oli  tout  fanglani  encor  de  pon  kuUre  d  NcailU  , 
Four  finir  fen  Pulme  il  forge  une  bataille  , 
Et  prenant  chtz  Barbin  les  armer  du  combat , 
Achevé  en  Arlequin  un  Ouvrage  jî  fat  ; 
Ce  Lutrin  dont  il  fait  un  fi  fol  hadinage 
AuroïtAl  à  ce  point  enflé  fou  grand  couragCt. 
Slu'il  ofSt  afpiTCT  an  glorteûx  empiot 
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Et  lafTs  de  pailer,  fuccombant  fous  l'effort. 
Soupire,  étend  les  bras,  feime  l'œil,  &  s'eadi^t. 

RE  M  ^  RHU  E  S. 


n  que  Iç  Pailt  Franfài  cil  beiucoup  plus  rélcrvi 

duii  Tel  cenfures  que  le  Polie  Ilallen.  Dk  St.  Makc. 
Vbrï  164.  Soupire,  é'-nil  Iti  irai,  &c.]  Ce  Veri  H- 
prime  bien  l'état  d'une  pcifonne  icciblée  de  eri(leffc& 
4e  bflitude  ,  qui  fuccombe  nu  fommdl.  MadanK  It 
Duchcjfi  i'Orkaiu  ,  tlairielU-Anni  i'AagUlerre  ,  prcmîtrt 
Femme  de  Monfieur,  Frère  du  Roi ,  avoh  été  fi  itrucfatc 
de  11  beauté  de  ce  Vcn  ,  qu'ayant  un  .jour  WPOV>  ^ 
loin  M.  Dtfprcaa:(  dans  la  Chapelle  de  Veruilles,  où 
elle  étoit  altire  fur  (bn  carreau ,  eu  attendant  que  le  R<n 
vtiit  i  la  MdTe  ;  elle  lui  fit  ligne  d'ipprocbcr ,  &  là 
dit  i  l'oreille  : 

Soupire,  éttadialrai,  ftrne  Ftell,  &  t'euArt. 


LE  LUTRIN. 


C    s    A   N    T     ni, 


M 


Aïs  la  Nuit  auill-tôt  de  fes  ailes  affreu&s» 
p>uvre  des  Boui^ignons  les  campagnes  vineufos 

.  '  Revole  vers  Paris,  &  hâtant  fpn  retour, 
Déjà  de.  Montlhéri  voit  la  fameufe  toUr. 
S  Ses  murs ,  dont  le  fommet  fe  dérobe  à  la  vue. 
Sur  la  cime  d'un  roc  s*alongenc  dans  la  nue» 
Et  préfentant  dç  loin  leur  objet  ennuyeux, 
Du  Paflknt  qui  le  fuît^  femblent  fuîvre  les  yeux. , 
Mille  oifeaux  efFrayans,  mille  corbeaux  funèbres 

20  De  ces  murs  défertés  habitent  les  ténèbres. 
Là  depuis  trente  hyvers  un  Hibou  retiré 
^rou^t  contre  le  jour  un  refuge  afTuré. 

&  E  M  4  R  Ç^U  E  Si. 

Vem  4«  D^a  de  MotuUiérl  yoU  Jà  fameufe  tour,']  Tour 
très-hauce,  à  cinq  lieues  de  Paris ,  lur  Iç  chemin  d*Os« 
léans.    Desp. 

Imit»  Vers  6.  Sur  là  cime  d*un  roc  s*alongent  dans  Ac 
nue,]  On  trouve  dans  une  alTez  mauvaife  Chanfon  de 
i^oiture  ce  Couplet ,  qui  ne  dément  point  le  rede  4^ 
^  Çièçc, 

Nous  ytmes  dedans  ta  nu$ 
La  Tour  de  Mont^e-héris  ^ 
Qttl  pour  regarder  Paris  ^ 
jfiangeoit  fin  col  de  grufi  : 
^t  pour  y  voir  vos  beaux  yeus^ 
S^dkyott  jufques  aux  Ocox. 

lia 
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Des  défaftres  fameux  ce  Meflager  fidèle 

Sçait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle; 
;5  Et  tout  prêt  d'en  femer  le  préfage  odieux, 

11  attendoit  la  Nuit  dans  zt&  fauyages  lieux. . 

Aux  cris  qu'à  fon  abord  vers  le  Ciel  il  envoyé, 

XI  rend  tous  fes  Voifins  attriftés  de  fa  joye. 

La  plaintive  Procné  de  douleur  en  frémit: 
90  Et  dans  les  bois  prochains  Philomele  en  gémit. 

Sui-moi,  lui  dit  la  Nuit.  L'Qifeau  plein  d'allégreflî? 

Reconnoît  à  ce  ton  la  voix  de  fa.Maîtrefle. 

Il  la  fuit  :  &  tous  deux  d'un  cours  précipité. 

De  Paris  à  l'inftant  abordent  la  Cité. 
%%  Là  s'élançant  d'un  vqI,  que  le  vent  favorife. 

Ils  montent  au  fommet  de  la  fatale  Eglife. 

La  Nuit  bailTç  la  vue ,  &  du  haut  du  clochec 

Obferve  les  Guerriers,  les  regarde  marcher. 

Elle  voit  le  Barbier,  qui  d'une  main  légère, 
30  Tient  un  verre  de  vin  qui  rit  dans  la  foiçere. 

Et  chacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus, 

Chanc.  Vers  29.  FMe  voH  le  Barbier,  qml d^nne mah^ 
légère,']  On  lifoit.  avant  1701.  Elle  voit  C Horloger, 

Vers  ao.  Tieta  un  verre  de  yln  qui  rit  dans  la  fougère ^ 
On  appelle  terres  de  fougère,  ceux  dans  la  compo/lcion 
derqùels  il  entre  du  Tel  liré  de  la  cendre  de  Fougère. 
On  fe  fcrt  ordinairement  de  cette  cendre,  parce  que  li^ 
Fougère  ell  une  plume  fort  commune ,  &  que  fes  cen- 
dres contiennent  beaucoup  4e  r«rl  a|kali.  Ce  fel,  mêlé 
>vec  du  l'able ,  qu*on  fait  fondre  par  un  feu  violent , 
fournit  la  matière  du' vçryc,     *        *  '• 
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Célébrer  en  buvant  Gilotin  &  Bacchus.  ) 

Ils  triomphent»  dit-^Ue,  &  leur  ame  abufée 

Î5e  promet  dans  njon  om.bre  une  viftoire  aif^, .     . 

35  Mais  allons,  il  çil  temps  qu'ils  çonnoiiTent  laMyi^ 
A  ces  mots  regardant  le  Hibou  qui  la  fuit. 
Elle  perce  les  murs  de -la  voûte  faqrée,  . 
Jufqu'ea  la  Sacriftie  0le. s'ouvre  -une  entréç^ 
£t  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal 

49  Va  placer  de  ce  pa$  le  iinîilre  A^ûnal* 

Mais  les  trois  Champions, pleins  de  vin  /Sçd'audaccÂ 

» 

Du  Palais  cependajnt  paOÇent  là  grande  place  : 
£t  Clivant  de  Bacchus  les  aufplces  facrés, 
De  l'augufte  Chapelle  ils  montent  les  d^és, 
4S  Ils  atteignoient  déjà  I4  fupèrbe  Portique, 

Où  Ribou  le  Libraire ,  au  fond  de  fa  boutique»   . 
flous  vingt  fidèles  clefs,  garde  &  tient  en  dépôt, 
J^'an^as  tpujours  entier  des  écrits  de  HaynauL 

H  E  M  4  R  ÇIU  ES. 

1 

Ver5  39.  ■  '  f  du  Pupitre  fataL"]  L'Auteur  a  dît  <ïua- 
'  torze  Vers  plus  haut,  la  Fatale  Efflife»  Les  répétitioiM 
de  Termes  font  fréquentes  dans  les  Ouvrages ,  &  Ton 
ne  fçauroit  difconvenir  que  ce  ne  foit  un  défaut  conff- 
dérable  ,  qu'on  eft  en  droit  de  lui  reprocher.  Dans  de 
môme  endroit  il  vient  de  dire  fVers  37»)  youte  facrée^ 
&  Ton  va  voir  dans  le  Vers  43,  aujpices  facrés.  Dç^ 
St.  Marc 

Vers  46.  Oit  Ribou  h  Libraire  ^  &c<]  La  Boutiquç 
de  Jean  Ribùu  étoit  fur  le  troifieme  Perron  de  la  Sainte- 
thapelie,  vis-à-vis  la  porte  de  cette  Ëgiife. 

CiiANG.  Vers  48.  Vamas  toujours  entier  des  écrits  de 
f^^naut^l    lie  Libraire ,  Jean  àibou ,  avoic  iu^prin^é  ça 


504        LE     LUTRIN. 

Quand  Boinide ,  qui  voit  que  le  péril  approche , 

50  Les  arrête,  &  tirant  un  fufil  de  fa  poche, 

Des  veines  d*un  caillou  qu'il  frappe  au  mèmeinfianc» 

Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  fortant: 

Et  bien-tôt  au  brazîer  d'une  mèche  enflammée , 

Montre,  à  l'aide  du  fouiFre,  une  cire  allumée. 

55  Cet  Âftre  tremblotant,  dont  le  jour  les  conduit, 

Eft  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit 

Le  Temple  i  fa  faveur  eft  ouvert  par  Boinide. 

Ils  paflent  de  la  Nef  la  vafte  folitude, 

Et  dans  la  Sacriftie  entrant  non  fans  terreur, 

j^  En  percent  jufqu'au  fond  la  ténébreufe  horreur. 

C'dl 
R  E  M  ARilU  E  SL 

i66q.  une  Cotnédîe  de  Bourfaut  contre  notre  Auteur,  in« 
tituiée  :  La  Sailre  '4es  Saiirei*  Ceft  pourç^uoi  dans  Ie| 
premières  Editions  du  Lutrtn  il  avoit  mis  ici  :  des  écrits 
ée  Bourfauu  Mais  Bourfaut  s*étant  réeoncîlté  avec  lui', 
il  effaça  fon  nom ,  &  mit  celui  de  PEURAirr  dans  TiS- 
Mtton  de  1694.  parce  qu'alors  il  et  oit  brouillé  avec  cec 
ilcadémicien ,  au  fujec  des  Anciens  &  des  Modernes*' 
Cène  brouillerie  étant  finie  ,  l'Auteur  mit  Haynaut  dans 
VEMt.  de  1701.  Ceft  un  Poëte,  dont  il  a  été  parlé  fur 
le  Vers  ^7.  de  la  Sat.  /X.  ,  . 

Imit.  Vers  51.  Dâs  veines  d'un  caillou  9  &c.]  Virgn 
LE,  Géor%,hvt.  I.  Vers  135.  Ce  Enéide ^  Liv.  L  Vers 
178.    Desp. 

Voici  les  deux  Vers  cités  par  notre  Auteur. 

Et  pUcis  yenis  ahflrufum  excuderet  ignem, 
Ac  prîmitm  filicis  fcintillam  excudit  Achates, 

Vers  58.  Ils  paient  de  la  Nef  la  vajle  folitude  ^1  M, 
ï^efbréaux  vantoit  ce  Vers  comme  une  image  merveil- 
leute  d'une  Bslife ,  qui  durant  la  auit  parolt  une  vrailQ 
i«litude.  £!>•?•  1740. 
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Cefi  li  que  du  Lutrin  gît  la  machine  énorme;. 
La  troupe  quelque  temps  en  admire  la  forme.  ' 
JMaîs  le  Earbîer,  qui  tient  les  momens  précieux: 
Ce  fpeéfcacle  n*efl;  pas  pour  amufbr  nos  yeux» 

^5  Dit-il,  le  temps  eft  cher /portons-le  dans  le  Temple. 
Ceft  là  qu'il  i^ut  demain  qu'un  Prélat  le  contemple. 
Et  d'un  6ras,  à  ces  mots ,  qui  peut  tout  ébranler  » 
Lui-même  fe  courbant  s'apprête  à  le  rouler. 
Mais  à  peine  il  y  touche,  ô  prodige  incroyabjie! 

70  Que  du  Pupitre  fort  une  voix  effroyable. 

Srontin^n  eft  émû,  le  Sacriihin  pâlit» 

» ■  .^»    ••  >.    .      -, 

REMARQUES. 

Chano.  Vers  63.  MiUs  le  Barbier  »]  Avant  i7qx.  Malt, 
rHorloger.  * 

'  Vers  65.  —  portons-le  dans  le  TempleJ]  Ce  le  (^ 
1  out-à-faît  équivoque  ;  il  fe  rapporte  à  Lutrin ,  qui  eft 
Quatre  Vers  plus  haut.    £0.  P.  1740. 

Il  falloit  dire  qu'il  fe  rappone  néceflairement  à  fpeSs* 
çle  du  Vers  précèdent  ;  &  dans  Tintention  de  l'Auteur» 
il'  doit  fe  rapporter  à  l^utrin  du  Vers  61.  La  môme  Ré" 
marque  a  lieu  pour  le /^  du  Vers  fuivant  &  pour  celui  du 
Vers  68.  Us  fe  rapporteti^  dç  même  tous  deux  ï.jpeo-' 
tàclewi  lieiT  de  fe  rapporter  a  Lutrin.    Db  St.  Marc» 

Vers  67.  Et  d*un  bfns ,  à  ces  mots ,  qui  f'âut  tout  ébran-' 
1er  ,*]  Le  fUlatif  eft  mal-à-propo^  (épar^  de  foki  Subfiantif» 
t.*èn  une  faute  de  Syntaxe  »  que  TAuteur  pduvoit  d'au- 
tant plus  aifémeiit  éviter^  ici»  qu'U  n'avoit  qu*à  mettre': 

A  ces  mots,  ffune  main^  qui  peut  tout  branler» 

J^z  Narration  n'en  eût  été  que  plus  yivç,  en  fupprimai^c 
la  Conj'on&ion,    De  St.  'Marc. 

Vers  70.  Qtte  du  Pupitre  fort  une  voix  efroyàble.'^ 
Virgile,  Enetde,  Liv.  IIL  Vers  39.  Desp. 


Gemitus  Uçhrymahilis  imo 


Âuditur  tumulo,  &  vox  redMta  fertur  ad  auns^ 

lis 


I 

0 
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Le  Fçrruquier  commence  à  regretter  Ton  lit. 

Dans  Ton  hardi  projet  toutefois  il  s'obfline: 

Lorfque  des  flancs  poudreux  de  la  yaile  machine 
7S  L'Oifeau  fort  en  courroux ,  &  d'un  ai  meqaçanf 

Achevé  d'étonner  le  Barbier  frémillànt. 

De  fes  ailes  dans  l'air  fecoiiant  la  poufliere. 

Dans  la  main  de  Boirude  il  éteint  la  lumière;. 

Les  Guerriers  à  ce  coup  demeurent  confondus; 
to  lis  regagnent  la  ^ef  de  frayeur  éperdus. 

Sous  leurs  corps  tremblôtans  leurs  genom^  «'afifoi- 
bliffent;, 

D*une  fubite  horreur  leurs  cheveux  fehériJent, 

R  E  M\4  R  2^U  E  S, 

.  CiiANC.  Vers  72.  Le  Perruqtderl  Avant  1701.  Et 
niorloger. 

Vers  74.  >  la  yafle  machiné]  H  y  a  dans  le  Vers 
58.  yafle  foUtude.    De  St.  Marc. 

§.  Vers  76.  Achevé  (P étonner  le  Barhier  frémiSantAVR- 
éUtionde  Paru  1740*  C<^U  ironiquement  M. />^  .Sï.  marc'^ 
donne  fur  ce  Vers  cet  important  avis  :  „  Le  lia'rHsf 
^,  eft  ici  le  même  Perlbnnage  que  le  Perruquier  ^  Vers  72,* 

CiiANG.  Ibid.  Le  Bar  if  ter  frémifant.}  j\v9nt  170U 
Vllûrloger  pdl'tfant. 

Vers  81.  Sous  leurs  corps  tremblôtans^  Notre  Auteur 
j'eft  déjà  fervi  de  ce  Diminutif  dans  le  Vers  SS^tC^ 
parlant  de  la  Bougie  que  Boiruie  vient  d*allumer. 

Cet  Jftre  tremblotant ,  dont  le  jour  les  conduit» 

pans  ce  Vers-U  le  mot  tremblotant  peint  fort  bien  la  la- 
inière d'une  Bougie.    Mais  ici  l'image  e(l  affbiblie  par 
leurs  corps  tremblôtans^    Il  y  falloit  tremblans.   De  St. 
•Marc.  ^  .    ^    .. 

Imit*  Vers  8i.  &  82.  Sous  leurs  corps  tremblotons  leur» 
genoux  s^^oiblifent ,  JXune  fubite  horreur  leurs  cheyeui 
Je  hérijjsnt.'i  Virgile,  JSnéide^  L.  XIL  v.  867, 


CHANT     m. 

Ej:  Hen-t6t,  au  -pravers  des  qmbres  de  la  nuit. 
Le  timide  Efcadron  fe  diflîpe  &  s'enfuit. 
85      Ainfi  lorfqu'Qn  ijn  coin ,  qui  leur  tient  lieu  d'azUe , 
D'Ecoliers  liberçins  une  trompe  indocile, 
T.Qin  des  yeux  d*an  PréfQt  aq  travail  alEda, 
Va  tenir  qfuelqueiîns  uq  brelan  défendu  l 
'  Si  du  yeillanç  Argu&  la  figure  effrayante  « 
go  Dans  l'ardeur  du  plaific  à  leqrs  yaux  fe  préfenjQ,  . 
Le  jeu  çeiît  à  l'inftant,  lîàzile  eft  (Jéfetté;    ' 
£t  tout  fuit  à  grands  pa;;  ie  Tyran  ledc^é. 

La  Dlfcprde  qui  voit  leur  honteufe  difgtace. 
Dans  les  airs  cependant  tonne  >  éclate,  menaQ<|, 
«5  £r  malgré  la  frayeur  dont  leurs  cœurs  font  gl:^cés. 
iSîapprête'à  réunir  fes  Soldats  difperfés. 
Auilî-tôt  de  Sidrac  elle^emprunte  l'image; 
lîlle  ride  fon  front,  alonge  fon  vifage , 
Sur  un. bâton  noSîeux  lai^e  courber  fon  corps» 
|00  Dont  la.  Chicane  femble  animer  Tes  reflbrts; 

Prend  un  cierge  en  fa  main,  &  d'une  voix  caflJSq^ 
'  Vient  ainfi  gourmander  la  Troupe,  terraflëc. 

Lâches,  où  fuyez-vous?  Quelle  peur  vousabbat? 

.     '  R  E  M  ^  R  ilU  E  S, 

MU  memhra  noyus  folvît  formidine  toipor^      , 
Arredtaque  horrore  coina.    De  St.  Mai(c« 

Vers  102.  •  ■  la  Troupe  terrafi^e.']  Dans  cet  en- 
droit, terT(^ée^  au  lieu  ^ effrayée  ou  de  conjîeruée,  mit 
i)aroît  être  une  Métaphore  trèSHimpropre.  De  St.  Marc. 
-   Imit.  Vers  103.   Lâches  ^  oà  fuyiz-yçus  7  &c.j  V^Mé 
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Aux  cris  drun  vu  Oifeau  tous  cédez  £ms  œmbat  ?, 
|05  Où  font  ces  beaux  difcours  jadis  fi  pleins  d*audace? 

Ccaignez-vo^s  d'un  Hibou  Timpuiflànte  grimace? 

Que  feriez-vaus,  hélas!  û  quelque  ea^loitnouveai 

CfaBque  jpur,  comme  moi,  voustrainok  au  Barreau? 

S*Ufalloit  fans  amis,  briguant  une  audience» 
|io  D'un  Magiftrat  glacé  foutenir  la  préfence: 

Ou  d^m  nouveau  procès  hardi  SoUiciteur» 

Aborder  fans  argent  un  Clerc  de  Rapporteur? 

Croyez-moi,  mes  Enfans  :  je  vous  parle  à  bon  titre. 

J'ai  moi  feul  autrefois  plaidé  tout  un  Chapitre  : 
XX 5  Et  k  Baneau  n'a  point  de  monftres  fi  hagards» 

Donc  mon  œil  n'ait  cent  fols  fctutenu  les  r^vds. 

Tous  les  jours  fans  trembler  j'aiBégeois  leurs  paflâge^ 

L'Eglife  étoîc  alors  fertile  en  grands  courages. 

Le  moindre  d'entre  nous ,  fans  argent,  fans  ^pufj» 
:|20  Eût  plaidé  le  Prélat,  &  le  Chantre  avec  lui. 

Le  Monde,  de  qui  l'âge  avance  les  ruines» 

Ue  peut  plus  en&nter  de  C9s  âmes  divines; 

R  E  M  jt  R  ÇIU  E  S. 

VMIttdâ^  Liv.  yiL  Vers  124.  Nefpr  rœta/che  aux  Gre», 
leur  lâcheté ,  pvce  qu*aucun  d*eux  nx)fok  fe  préfentêr 
P9ur  combattre  Hè&or  ,  qui  les  défioit  en  combat  Gn- 
fulier*    BrOss.  * 

Notre  Auteur  parodie  eo  partie  le  pifçours  de  Nef  or  ^ 
que  M.  Brolfette  cite  ici.    DÉ  St.  Marc. 
•  iMiT.  Vers  121.  Le  Monde ^de qui  Fdge  &c.]  litâie^ 
liv.  I.  DiTcours  de  Neftor,    Dbjsp. 

It  parodie  en  cçc  enclrpit  une  partie  du  QiÇçours  fii'i|( 
cite*  ■ 
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Mais  que  vos  cœurs  du  moins  imitant  Içurs  vertus^ 
De  rafpedt  d'un  Hibou  ne  foient  pas  àbbatus. 

125  Songez,  quel  deshonneui  va  fouiller  votre  gloire^ 
Quand  le  Chantre  demain  entendra  fa  viétoire. 
Vous  verrez  tous  les  Jours,  le  Chanoine  infoient^ 
Au  feul  mot  de  HIIkhi,  vous  fourire  en  parlant» 
Votre  ame  »  à  ce  penfer  «  de  colère  murmure  : 

230  Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  rinjure. 
Mérite;^  les  buriçrs  qui  vous  font  réfervés. 
Et  refTouvenez-vons  quel  Prélat  vous  fervez;^ 
Mais  déjà  la  fureur  dans  yos  yeux  étincelle. 
Marchez,  courez,  volez, oii  rhornieurvousappelléi 

135  Que  le  Prélat,  furpris  d'un  changement  fi  prompt^ 
'  Apprenne  la  vengeance  aufll-tôt  que  TafFroniL 
En  achevant  ces  mots,  la  DéeiTe  guerrière 

< 

De  fon  pied  trace  en  Tair  un  fillon  de  lumière;   / 
R  E  M  ji  R  ilU  £  s: 

VERS  130.  jtilez  donc  de  ce  poi  en  prévenir  thfure''i 
Si  les  trois  Champions,  en  conféquence  de  la  frayeur' 
que  le  Hibou  leur  àvoit  cauféé ,  euflènt  abandonné  leur 
tntreprife ,  les  Chanoines  ne  leur  euflent  point  fait  in- 
jure; mais  ils  leur  auroient  remdu  jufticc,  en  leur  fou-^ 
fiant  au  feul  mot  de  Hibou.  Le  mot  injure ,  c^ui  ne  peut 
Jamais  en  lui-même  (Ignitier  que  reproche  injure  \  eft 
donc  ici  très-impropre.    De  St.  Marc. 

Vers  137.  &  13g,  ■  ■    ■     la  Déelfe  guerrière  De  fon 

{ied  trace  en  Pair  un  fillon  de  lumière  ;1  Des  Marets  die 
ce  fujet.  Pi  114.  „  La  Drfcorde  devoit  plutôt  rem- 
„  plir  tout  de  ténèbres ,  que  de  trscer  en  l'air  un  fil- 
,,  ion  de  lumière",  '  Te  crois  fa  réjQexion  jufte.  Si  la 
clarté  eft  l'effet  de  VOrdre ,  Tobfcurité  doit  être  l'effet 
du  Déforàre^  qui  n'eft  autre  choft  que  la  D^fcurde*  DB' 
St.  Marc. 


^ 
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Rend  aux  trois  Champions  leur  intrépidité  j 

240  Et  les  laifib  tous  pTelns  de  fa  divinité. 

C*cft  ainfi,  ferand  Condé,  qu'en  ce  combat  célèbre; 
Où  ton  bras  fit  trembler  le  Rhin,  l'Efcaut,  &l'Ebre: 
Lorfqu'aui  plaines  de  Lehs  nos  bataillohs  pouiïéi 
Furent  prefque  â  tes  yeux  ouverts  &  renverfés  :  • 

t^S  Ta  valeur  arrêtant  les  Troupes  fugitives  ; 
Rallia d'uii  regard  leurs  cohortes  craintives; 
Répandit .d^s  leurs  rangs >ton  eiprit  belliqueux,^ 
Et  força  la  Vidoire  à  te  fuîvre  avec  eux. 
La  colère  à  Tinflant  fuccédaiit  â  \k  crainte  ^ 

150  Us  rallument  îe  feu  de  leur  bougie  éteinte. 
Ils  rentrent.  L'Oîfeau  fort.  L'Efcadron  raffermi 
Rit  du  honteux  déj^art  d'un  fi  fbible  EnnemL 

Vers  141,  C-^fi  atnH^-  grdpâ^  Çonà^  ^  qu*en  ce  conibai 
célèbre  J  La  B'ataiïfe  aie  Cens,  «agnée  par  M.  le  Prince, 
contre  f«s  fifpagnoLs  ^  \ti  A&emanos  ,-  le  10.  Aoàc 
Z648.    Bross. 

,1^" Edition  (!e  1701.  porte  qniquement  à  la  marge  en 
1549.    Ce  qui  cfl  une  faute.    De  St.  ^fAILc. 

Vers  151.  Us  rentrent.  VOifcau fQrt,\  C'eft  laque 
fe  termine  YEpifode  df,  la  Nuit  &  de  la  MiMege.  Oa  a 
vu»  dans  la  Retnarque  .ât  M,:£roffâtte  Au*  le  Vers  lai* 
du  IL  Chant  9  tout  ce  oue  Ton  doit  dire  en  faveur  de 
nngénieuz  Difcours  de  la  MoIUge,  A  iie  conOdérer  ce 
Morceau  qu*en  lui-même,  il  faut  avoQer  quç  nous  n*a- 
vons  rien  de  plus  parfait  dans  notre  Poëfie,  ^^ais  il  ne 
fuffit  pas  de  lé  voir  en  lui-même.  Ce  Difcours  n*e(l; 
,  aucune  partie  d*un  Kpifode ,  dont  la  Nuit  &  la  MoUeffe 
font  les  Ailleurs.  Cet  Epifode  fait  partie  d'un  Poëme 
Epique;  &,  comme  tel,  e(l>il  en  eiTet  bien  digne  de 
touces  les  louanges  p  qu*il  a  reçues  ?  Un  Prinqipe  indi*' 


.'c'fet'  A'  N  ï    iiL         sa 

ÀidC-tÔC danà  teChœur  la  Machine  empôriée 

Eft  fur  le  banc  du  Chantre  à  grand  bruit  remontée 

155  Ses  aïs  demi-iioiirrîs ,  que  l'âge  a  relâchés , 
'  Sont  à  coups  dfe  Ittaîflët  unis  &  rapprochés. 
Sous  lès  coups  redoublés 'tous  lesbantsretehtîflent^ 
Les  murs  en  font  émus,  les  voûtés  en:  mugîflent. 
Et  l'Orgue  môme  en  pouffe  un  long  gémiffement.  ' 

160  Que  fais-tu,  Chantre ,  hélas!  dans  ce  uifte  moment? 

R  E  M  ji  R  Q^U  E  S. 

q\iS  par  notre  Auteur  lui-même',  fournira  la  réponfe  % 
cetïe  queftion.  ^ 

'  Il  faut  que  Ton  puîfle  appliquer  k  Xo}it  )^oemâ  Êptaue^ 
ce  que  M.  Defpréaux  à  dit  des  Voêmes ^Homère  ^  dans 
le  troHïeme  Chant  de  XArt  Poétique ,  Vers   306. 

Chaque  Vets^  chaque  mot  court  à  tivénementm 

Cette  Règle  (car  cet  éloge  en  renferme  une  eflentîelle) 
eft-elle obfervée  àxasVEpîfûde  dont  il  s'agit?  tRNuit^ 
fans  que  Ton  fâche  pourquoi ,  vient  apprendre  à  la  Mol' 
îefé  ce  qui  Va  caûfer  une  guerre  inteitine  entre  de  pieux' 
Faînéam  \  dont  elle  eft  la  Patrone,  La  Molh'fe  effrayée 
répond,  en  fe  plaignant  du  malheur  d'un  tems ,  où. tout 
fèmble  fe  dï{l)ofer  à  ne  plus  fuivre  fes  loix;  &  paroft 
finir  fbn  difèours  par  prier  la  Nuit  de  ne  pas  permettre 
que'  ce  qu'elle  lui  vient  d'annoncer  ait  ion  effet.  En 
conféquence  la  Nutt^  venant  de^Cîteaux  h  Paris  &-paf- 
fant  par  Montlhéri ,  fe  fait  -Tuivre  d'un  Hihou ,  qu'elle 
va  cacher  dans  le  Lutrin ,  qu'on  fe  difpofe  à  replacer 
fur  le  banc  du  Chantre.  Bientôt  après  les  trois  Cbam-- 
pions  arrivent  dans  la  Sàcriflie ,  &  fè  mettent  en  de- 
voir de  tranfpôrter  la  yajlc  Machine,  Le  bruit,  le  mou- 
vement, l'éclat  de  la  lumière  effarouchent  le  âf^o», qui' 
fort  du  Lutrin  avec  précipitation ,  &  du  vent  de  fes 
aîles  éteint  la  Bougie,  dont  les  trois  Cham]5ions  fe  fer- 
voient  pour  s^éclairer.  Ils  en  font  épouvantés.  Us 
fuyent.  Ils  abandonneroient  même  leur  entreprife ,  fî  la 
Difcorde  ne  Venôic  dans  Tinllant  m6me ,  fous  la  forme 
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Todond'on  profond  fômme,&  ton  cœur  fatisaAanMt 

Ke  fçaic  pas  qu'on  bâtit  l'inflrument  àq  tes  landes» 

O  !  que  fi  quelque  bruit,  par  un  heureux  réveil  » 

T'annonçoit  du  Lutrin  le  funefle  appareill 

165  Avant  quô  de  fouffrir  qu'on  en  pofôt  la  mafTe^ 

Tu  viendrois  en  Apôtre  expirer  dans  ta  placer    . 

Et 
R  S  M  A  k  (lU  É  S. 

du  vieux  Plaideur  Sidrac,  leur  apprendre  la  caufedeleur 
frayeur  &  ranimer  leur  courage.  Ils  raUument  leur  bou- 
cle, rient  de  leur  fottife  &  mettent  le  Lutrin  en  place. 
Cela  fait ,  il  n*e(l  plus  quellion  dans  le  relie  du  Poêmi 
de  la  NuU  ni  de  la  Molkfâ. 

.Qu'on  me  dife  à  préfent  ce  que  cet  Epifode  produit 
dans  le  Poëme^  &  coiiittient  il  court  à  V événement»  £- 
toit-Ce  la  peine  de  perfonifier  àt\xsi  Etres  Moraux  ^  &  de 
leur  ruppolèr  néceflairement  une  piiilTahce  égale  à  celle 
des  Dieux  de  la  Fable,  po^r  que  par  le  moyen  d'un 
Hibou 9  trois  Hommes  ayent  uneéfpecc  de  frayeur, dont 
ils  Ibnt  remis  fur  le  champ ,  (Se  qui  loin  d*âcre  un  ob* 
(lacle  à  leur  dçifein ,  ;  en  retarde  à  peine  l'exécution  de 
quelques  minutes  ?  Mais  je  veux  que  lé  Hibou  forme  un 
obilâcle*  Outre  oue  cet  obflacle  doit  être  compté  pour 
nen,  puifqu'il  n'eu  que  momentané,  par  qui  le  voyons- 
nous  détruit?  Par  la  Ûifcorde^  c'efl-à-dire ,  par  un  au- 
tre Etre  Moral  perfonifîi.  Mais  de  quel  droit  attribue^ 
t-on  à  cet  Etre  Moral  j  une  puiflance  fupérieure  à  celle 
4e  la  Nmt  &  de  la  Mollefe ,  qui  font  des  Etres  de  la 
même  Claflb ,  qui  doivent  être  égaux  en  puiflimcé ,  & 
qui ,  par  conféquent ,  ne  peuvent  voir  ce  qu*ils  ont 
i«it ,  détruit  que  par  un  pouvoir,  qui  foie  fupérieur 
au  leur? 

.  Au  refte  il  eft  aîfë  de  Voir ,  que  tout  cet  Epifode  eft 
parodié  de  celui  de  Junon  &  éfEole ,  dans  le  L  Livre 
de  V Enéide»  Mais  quelle  différence  de  la  Copie  à  l'O- 
riginal !  La  Mottelfe  fait  ici  le  rôle  de  Junon^  &  It 
Nuit  celui  d^Eole.  Cette  tranfpofîtion  des  Rôles  étoic 
nécefTaire.  11  eût  été  contre  le  caraAere  de  la  Mollefe  ^ 
i^e  lui  faire  quitter  fon  lit  pour  aller  implorer  le  fe- 
eours  de  la  Nuit.    IX  étoit  naturel  que  celle-ci  dit,  en 

pal- 
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Et  Mh^  glocieux  d'tm  poInt-d'bcnneuT  nauvettik 
Offrir  toacotps  sus  ^uj'&  ta  tête  au  maneau.  -'■■ 
Mais  déjà  Tur  ton  banc  la  machine  enclavée 
170  Sa  durant  ron  fommeil  à  u  faome  éteTée. 

REM  j'R{IV  £S.  .' 

«itOint , i Celle-»  cequeronilluît  Wititârij  contre ftï 
rttdrtu.  Lr  Msllejfe  prie  donc  Ja  Nait  àe  mettra  ob^ 
ftacle  k  ce  qui  Te  prépare.  C'en  sinfi  que  Junon,  en* 
nemle  des  Tro^ens ,  ayant  ittt^rfl  d'einpicliec  ou  de 
reculer,  du  moins  tint  qu'elle  pourra,  leur  établiflè' 
meni  en  Italie  ,  prie  Eale  de  ne  paj  Toufinr  qu'ils  y 
puiflent  abordst.  Eole  excîie  une  tempête,  qui  les  re- 
jette -vêts  les  Côtes  d'ftfriqae.  Us  «uroient  fnfmc.bieH 
de  U  peine  il  Te  fauvèr ,  Ti  Neptune  ne  calmOit  les  flotl.' 
Neptaac  en  je  Touveriin  des  Mers ,  &  n'a  dans  fon  Em- 


contre  lea  BTqles  de  tEpopit,  telles  que  noire  Auceuf 
les  ■  preTcritea  lui-mCme  ? 
A  regard  du  tOlC)  que  la  Hait  fait  id ,  je  pub  «P! 
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JLe  SaoiftaiQ  adieve  en  deuxccnq»  de  rabot: 
Et  Is  Pleine  enfin  tourne  fin  fi»  i^voL 

R  E  M  jf  R  nu  E  S. 

core  tloorer ,  que  Da  Ètorhi  1 1^»  de  dire,  p.  iij. 
„  Void  une  idminble  fiâion.  La  Kiât  tppnenmiCDt 
M  étolc  fivorrtle  i  ceux  qui  vouloicot  tirer  le  iMna 
^  de  la  SicrKlie,  pour  le  replacer  dtoi  le  Chœur;  ce- 
^  pendant  elle  eCt  repréfeucce  ici  comme  ennemie  de 
y,  lear  encreprire  ,&vt  ,parune  merveiUeufe  inveation, 
^prendre  un  fJikou,  pour  le  placer  dans  le  Luiria, 
-,  afin  qu'il  fit  peur  à  ceui  qui  le'  dévoient  enlever". 
te  Peribnnwe  de  11  Nuit  eft  en  effet  cootnaifloire  ;  St 
rinvendon  du  Mïos  n'efl  qu'une  puérilité ,  qui  ne  pent 
s'escufer  qu'en  difani ,  que  l'Auteur  vouloit  Smn  àtt. 
Ht,  St.  Marc. 
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C    H    A    N.  T     rv. 

L- ■• ■     " 
£S  Clodiès  dans  k^  airs  de  leurs  ^ôix  ju^gémifiefi 

Appelloientà  ^aad  \huI^  les  Chantres  à  Matines  : 

Quand  leur  Chef  agîté  'd'un  fommeil  eiFr^ant, 

Ençortouten  fueur  &i  réveiiïçen  criant;',       / 

5  Aux  élans  redoublés  de  fa  v(hx  dduloareufe^ 

Tous  fes  valets  tremblans  quittant  la  plume  oifeuft» 

Le  vigîîant  Girot  Court  à  lui  le  premier. 

C'eft  a*un  Maître  fî  faint  le  plus  digne  Officier. 

Xa  porte  dans  le  Chœur  à  fa  garde  eft  commife  ; 


••  i 


<  •  •  ■        '  ' 

VxRS  S*  ûmnd  leur  Chef.l  Le  Chantre. ,  Desn» 
Ve&s  6i.  Tous  fet  vàUt»  tutjélttns  quittem  ta  pitane  .ol* 
feuft^l  ,9  II  eftt  été  âuffî  bon,  dit  Des  AtaritSs,  p.  xi4i^ 
yy  4e  mettre  /«  ^hme  oifonimf»;  Cftr  on  la  tire  dts  Oi^ 
^  ions  >  &  il  a  voulu  marquer  que  ces  vtlecs  coi»« 
„  choient  fur  la  pluiae  '*•  L'Auteur  avoit  déjà  dit» 
.Chaàt  I.  Vers  7|p.  Sors  de  ce  Ut  oifeiut*  Suepofé  qott 
ie  itot  OWftix  puifiè  &  doive  être  dit  des  choi[es ,  dans 
4m  feus  a  peu  près  parallèle  à  celui  é^oifif,  employé 
«quand  jcm  pmlt  4es  perfonnes  :  ces  deux  endroits  de 
notre  Auteur  fooe^  irrépiéhenfibles.  Mais  fi  le  mot  Of- 
jQrttx,  mtoé  Tufage^ue  beau'coup  d*£aivains  en  .ont 
fnt  sutretoîs ,  ii*a  pu  parvenir  à  k  Ikire  recevoir  daiâ 
votre  Langue  à  c6té  du  met  Cijif^  il  faut  convenir  que 
«ocre  Auteur  s'eft  ftrvi  dans  ruu'âc  raatre,6àdsoit  d*uii 
mot  déjà  vieilli  de  fon  tems ,  &  qui  nénif  aujourd'hui 
tie  p«rdtt  fufceptible  d*«ttcàiie  fignificatton  pcécïe*   Ds 

UTé   SOARC. 

Vers  7*   Le  vigilant  Girof]    Brunot.   H  étoix  -Biche 

Sk2 


515        L    E      L    U    T    R    I    K. 

zo "Valet  fouple  au  logis,  fier  Huîi&èir  i  FEglife. 

Quel  chagrin,  lui  dit-il,  trouble  votre Tommeill 
Quoi?  voulez-vous  au  Chœur  prévenir  le  Soleil l 
Ah  !  dormez,.  &  laiflbz  à  des  Chantres  vulgaires* 
Le  foin  d'aller  ii-tôt  mériter  leurs  falaiies. 

É  E  M  ji  R  nu  E  S. 

Vers  io:  raUtfotfU  au  iogis^  fUr  fful/ler  à  fEgUfeA 
Le  môme  Brunot^  Valet  de  Chambre  du  Chantre  ^  & 
Huiflier  de  la  Sainte- Chapelle*  Cet  Huiffier  t&  un  Be- 
deau, ou  Pone- Verge,  dont  la  principale  fbn^on  eft 
de  garder  la  perce  du  Chœur.  Il  étolt  fort  fournis  au- 
près de  fon  Maître,  mais  dans  TEglife  il  faifoit  fon 
emploi  avec  beaucoup  de  fierté.  M*  le  Premier-Préfl- 
denc  dâ  Lamoignon^  voifin  de  la  Sainte-Chapelle,  où  il 
alloit  ordinairement  à  TOifîce ,  connoiflbit  cet  Huiffier  » 
qui  fe  faifoit  aflez  remarquer.  Toutes  les  fois  qu'il  le 
voyoit  en  fonftion ,  ce  Vers  lui  revenoit  dsns  la  mé- 
jr.oire,  &  il  ne  pouvoit  s'eoopêcher  de  dire  tout  bas; 
Valet  foupU  au  logis ,  fier  Hulfier  à  PËgllfe.  Bross. 

U  elt  à  remarquer  que  ce  Vers  compofe  une  Pbn(« 
ifolée^  formée  de  deux  Nominatifs  abrolus,  qui  ne  fe 
Rapportent  à  rien.  Il  y  a  dans  nos  Poëtes  Quelques 
exemples  pareils  de  Phrafes ,  oui  font  tiop  irr^pilieres 
pour  que  Ton  doive  fe  propoier  dé  les  imiter.  H  tSt 
tiië  de  concilier  la  Syntaxe  avec  la  contrainte  du  Vers* 
On  n*a  qu'à  vouloir  en  prendre  la  peine ,  &  ne  pas 
croire  avoir  fait  des  Vers  dès  qu'on  a  rimé.  De  St.  Marc. 

Vkrs  13*  — *-  laifez  à  des  Chantres  vulgaires  ^'\  Pour 
-dire  ^  à  des  Chatar^s  ordinaires  y  à  de  yUs  Chantres»  L'£« 

Îùthete  vulgairer,  n'ofire  point  dans  cet  adroit  &  n'y 
çauroit  offrir  ce  fens.    De  St.  Marc. 

$•  Ici  la  critique  de  M.  De  St.  Mare  porte  abfolumeae 
à  faux. .  £n  eflfet,  vulgaires  eft  une  Epithete  fi  propre 
en  cet  endroit  pour  cure  des  Chantres  ordinaires  y  aee 
Chantres  du  commun ,  qu'on  ne  voit  pas  quel  autre  feoa 
elle  pourroit  offrir. 

Vers  14.  »■    ''  ■  mériter  leurs  falaires.']    XL  n'eft^paa 
trop  fur  que  falaire  ait  un  Pluriel  bien  établi  dans  li 
langue*    Db  SivMaiic. 
S*  U  «ft  cen»ia  que  ce  mot  a^employe  le  ptas  fini» 


\ 


C    H    A   N    T     IV.  517 

2$     Amî ,  kii  dît  le  Chantre  encor  pâle  d'horreur , 
N'înfuke  point j  de  grâce,  à  ma  jùfte  terreur.      -^ 
Mêle  plut5t  ici  tes  foupirs  à  mes  peintes , 
Et  tremble  en  écoutant  le  fujet  de  mes  craintes*    - 
Pour  la  fecotide  fois  un  fommeîl  gracieux  * 

ao  Avoit  fous  fes  pavots  appefand  mes  yeux: 
Quand  Pefprit  cnyvié  d'une  douce  fumée. 
J'ai  crû  remplir  au  Chœur  ma  place  accoutumée.' 
Là,  triomphant  aux  yeux  des  Chantres  tmpuiiËms; 
Je  béniiSns  le  peuple ,  '  ft  J'avalois  l'encens  : 

^5  LorfqUe  du  fond  caché  de  notre'  Sacriftie, 
Une  épaiffe  nuée  à  longs  flots  dl  fortîe. 
Qui  s'ouviant  à  mes  yeux,  dans  fon  bleuâtre  éclat f 
M'a  fait  voir  un  Serpent  conduit  p^  le  Prélat. 
Du  corps  de  ce  Dragon  plein  de  fouffre  &  de  nltre^ 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

VMC  nu  SinàuUer.  Mds  la  Hzarrerie,  qui  voudroit  le 
priver  .d*un  Pluriel ,  n^a  point  été  refpéélée  par  M.' 
/)ejprûiux  p  ni  par  d*autres  Auteurs  encore  plus  moder-' 
nés  ;  &  en  cela  ils  ont  rendu  ferviçe  à  la  Rime ,  qui 
ii*eft  pas  trop  abondante  dan9  notre  Langue. 

Vers  24.  '•Je  h/ntfois  le  peupU^  &  fayahU  Cencetu:X 
k     Voyez  ci-deHbus  la  Remarque  fur  le  vers  46. 

VERS  2$.  Uorfque  du  fond  cach/]  Le  fond  caché  n'efl:^ 
aflUrément  fufceptible  d^aucun  fens  ;  &  je  ne  crois  pas 

2u*il  foit  pofflbfe  de  deviner  ce  que  l'Auteur  a  voulu 
tre.    De  St.  Marc. 
Ve 
dont 
chofe 

fiUr  un  vuide  ,"&  donner  une  Rime  à'  Prélai^  qui  ter- 
aiine  le  Vers  (uivant.    De  St.  Marc. 
Vers  29.  m,mmm^  pitin  de  Jbufftre  9  de  tiitre^^    Qu'on 


/ 
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30  Une  tête  fortoit  en  forme  de  Pupitre,  ^ 
Dont  le  triangle  affreux  tout  hériffé  de  ain$, 
SurpalFoit  en  groflèur  nos  plus  épab  Lutrins. 
Animé  par  fon  guide  en  fîfiant  il  s'avance  : 
Contre  moi  fur  mon  banc,  je  le  vqî  qui  s'éhûce. 

35  J'ai  crié,  mais  en  vain;  &  fuyant  fa  fureur, 
'  Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouUe  &  d'horreur. 

Le  Chantre  s'arrêtant  à  cet  endroit  funefte, 
A  fes  yeux  effrayés  laiffe  dire  le  reile. 
Girot  en  vain  l'aHure ,  &  jiant  de  iâ  peur. 

40  Nomme  fa  viiioa  L'effet  d'une  vapeur* 
Le  défolé  Vieillard  qui  hait  la  raiUerie, 
Lui  défend  déparier,  fort  du  lit  en  fusieu 

fbit  attentif  à  la  fuite  de  la  Narration ,  &  Ton  veira 
que  cet  Hémidiçlie .  e(t  inutile  &  n*eft  encore  qu*ane 
pure  Cheville»    De  St.  Marc 

S*  Puisqu^U  s^aglt  ici  d'un  foiue,  peurguoi  M.  De- 
Su  Marc  ne  veùt-il  pas  que  le  Chantre  ait  vu.,  dans 
ce  fonse ,  le  corps  du  Dragon  plein  defùvffre  &  de  M- 
iref  Et  pourquoi  regarde- t-il  cet  Hémifticfae  comme 
une  pure  Cheville  f  U  n'a  pas  fait  plus  de  grâce  à  celut 
du  Vers  précédent,  dans  /on  bleuâtre  éclat*  £n  vérité 
cette  cenfiire  eft  un  peu  trop  vétilleufe. 

Vers  39.  Girot  en  vain  iajfure^  Pour  le  rafurê. 
C*e(t  une  faute  de  Langage  :  ajfurer  &  raffurer  ont  une 
fignification  fort  différente ,  &  leur  emploi  n'efl  pas  le 
même.  Apurer  fe  dit  des  chofes*  Raffurer  fe  dit  des  peç- 
fonnes*    De  St.  Marc. 

Vers  41.  Le  défolé  yieillard  oui  hait  la  railUrieJ  Ce 
Vers  flatecoit  beaucoup  p^is  roreille  iî  PAuteur  avoic 
mis  :  Le  Vieillard  détalé.  Ce  changement ,  que  je;  pro- 
pofe ,  ne  feroit  pas  feulement  plus  favorable  à  î*Har- 
fenonie.;  il  syouteroi(  «u.  Sens;  &cela  par  unç  raKbnde 
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.  On  apporte  à  rinftant  fes  fos^itiiettx  habita»  . 
Où  fur  l'ouate  molle  édate.  le  tabis. 
4S  D'une  longue  foutane  il  efiddlè  la  moice^ 

Prend  fe^  gants  violets,  les  marques  de  la  gloîrey 
Et  ùàik  en  pleurant  ce  rodiet^  qu'autrefois 

R  E  M  AR  Q  U  E  S. 

logique,  qui  demanderoit  ynç  DUTeitadon,  pour  être 
inife  dans  tout  Ton  jour ,  &  qu'il  me  doit  d'autant  plus 
fufiire  d'indiquer,  que  tout  le  «onde,  à  l'aide  de  quel- 
que réfle^on,  peut,  la  trouver  aifément.  De  St.  Marg^ 

VbBsS  ^*  Où  fur  roâate  moltô  &c.]  Nos  Anciens  di- 
foient  Oûe  ^  pour  OUi  Ci,  Oûette^  pour  Oifen^  Le  moi 
é^Oûate^  qu'on  prononce  Oûetts  en  Province,  vient  de 
là ,  par  «apport  à  ce  mol  duvec ,  que  Rahehis ,  Liv.  !• 
Chap.  13.  exalte  fi  fort  dans  les  Oifons*  Cette  Etymo- 
logie  eft  de  M.  de  La  Monnaye»  Bross. 

Il  falloit  ajouter  qu'à  Paris  on  prononce  Oaette  bien 
plus  communément  (m^Oûate;  &  qu'on  y  dit  toujours 
d'une  Robe,  qu'elle  eft  oiUttée^  &  non  pas  oûattée.  Cet 
ufa^e  général  prefcrit  contre  la  prononciation  d^ ouate  ^ 
qu'il  ne  faut  pas  condamner  dans  notre  Auteur,  parce 
qu'apparemment  elle  étoit  commune  de  fon  tems.  Da 
St.  Marc* 

Vers  45.  D*Hnâ  iongtu  /bufauâ  U  endofpe  la  moire  ^1 
Pour  dire  :  U  endoffe  une  hague  pnîta^e  4^  mqire  ;  cette, 
Phrafe,  qui  (êroit  peut-éire  trè$-iK>ëtique  en  {fatin,  a, 
bien  de  la  peine  en  Fr^^cols  à.  le  fauver  du  ridicule* 
De  St.  Ha^ç. 

V^r^  46.  i^reji4  fes  gants  vhlm  »  &c»]  En  l'abfence 
du  Tréforler^  le  Chantre  étoit  en  polTefllon  de  faire  l'Of- 
fice avec  les  Omemeus  Pontificaux ,  de  fe  faire  encen- 
&r ,  (^  .de  donner  la  bénédidUon  %u  Peuple.  Le  Trim 
forier  ne  put  fouffrir  que  l'on  partageât  ainfi  fes  hon- 
neurs. Il  obtint  un  Arrêt  du  Parlement ,- oui  le  main- 
tint dans  la  prérogative  d'être  encenfé  tout  leul ,  &  qui 
condamna  le  Chantre  à  porter  un  Rochet  plus  court. 
Mais  il  ne  put  lui  faire  défendre  de  donner  les  h^nédic' 
iions  en  fon  âbfençe.  C'étolt  le  fujet  de  la  jaloufîe  du 
Tréforietn 

Kl;4 
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Le  Prélat  tsop  ]aloiis  lui  rogna  de  trois  do%fs» 
Aiiifi-c6t  d'un  bonnet  oxniDt'ia  tête  grife, 
50  Déjà  raumoiTe  en  maiD  il  niardie  vers  TEglîfe; 
Et  htont  de  Tes  ans  rimportone  langoeor» 
Court,  volCy  &  le  premier  arrive  dana  le  Oiepiir. 
O  toi^qui  fur  ces  bords  qu'une  eau  domumte  moiîille; 
Vis  combattre  autrefois  le  Rat  &  la  Grénomlle  : 

K  E  M  A  R  ilU  E  S. 

VtRS  49*  Auf'iét  iTim  honnet  ornant  fa  fàe  grffâ^ 
dcc«j  Ce  Vers  eft  teimuquable  ptr  la  Critique,  donc 
le  Roi  liiononu  Avant  rimpreffioo  de  ce  Ptia»  TAa* 
teuf  le  lut  à  Sa  Majefté*    Il  y  avoit  ici: 

Ahrs  tTtM  Domiaû  eournuu  fa  $éfe  gf^s^ 
Défa  tdamufc  iu  mcân ,  &c.' 

Aptes  la  leAure  de  ce  Chant ,  le  Roi  fit  remarquer  1 
AI*  Despr^àuXf  que  le  Domino^  &  VJutmtfe  font  deux 
cfaofes  qui  ne  vont  pas  enfemue  :  car  le  Domino  eft  un 
fcabtUenient  d'hiver,  &  VAumufe  eft  pour  Pété.  lyaO' 
leurs t  continua  le  Roi,  yous  allez  dire:  Déjeunons» 
MBSSIBVR9,  ET  BUVONS  FRAIS;  Cela  marque  que  VAc^ 
tiôn  de  votre  Poime  fe  ùafe  en  Eté*  <Sur  lé  champ  M. 
Des^réaux  changea  le  vers  dont  U  s'agit.  Le  Roi  «ou- 
ca  en  fouriant  :  Ne  foyez  pat  étonné  de  me  voir  infiruU 
ée  tetfortet  étufageu  Je  fuit  Chanoine  en  plufieurt  EglU 
fet.  En  eflPiet,  le  Roi  de  France  eft  Chanoine  de  Saint 
Jean  de  Latran,  de  Saint  Tean  de  Lyon,  des  Eclilcs 
d*Angers,  du  Mans,  de  Saint  Martin  de  Tours  5  &  de 
quelques-  autres.    Voyez  le  Vers  204. 

Imit.  Vers-  5:^.  0  /ol,  qui  fur  ces  horâs  &c.]  Le  Taf» 
font  dans  fon  Poéfueàc  la  Secckia  rapita^  Chant  V.  St.  as» 

Mu/a ,  tù  du  cantafli  fatti  egregi 
Del  Ri  de  Typi^  e  de  le  Rane  antiche. 

Veks  54.  Fis  combattre  autrefois  le  Rat  &  la  OrenoiSU 
U  :]  HoMEKft  a  fait  le  Mme  de  la  guerra  det  Hast  9 
Aet  GremàUlêt.  Dbsp. 


CHANT     IV.  s*r 

55  Qtd,  par  les  t^ hardis  d'an  bizarre  piaceàu,  * 
Mis  l'Italie  en  féa  pour  la  perte  d'un  Seattï 

R£  M  A  RdU  E  S, 

M*  Brofette  ajoute  :  faivant  l'opinion  commune* 

VsRS  55«  &  5<^*  Qlfi  par  ks  traits  harSs  étun  hizêrrê 
pinceau-  Mis  ritalic  en  feu  pour  la  perte  éPun  Seaui\  La 
Secchia  RAPiTA ,  V^me  Italien.  Desp.  ' 

Alexandre  Tajfone^  natif  de  Modene,  &*  Membre  de 
VAcadétme  des  Humorifles  de  Rome,  eft  TAuteur  de  ce 
l^me.  Il  en  fit  faire  la  première  Edition  k  Paris  en 
jôzzm  avec  le  (impie  titre  de  La  Secchia  «  &  fous  le 
faux  nom  (CJndrovinei  Meliffone.  £n  i<524.  il  le  lit  réim« 
primer  à  Roncii^ione  avec  des  chaogemens.confi(|ér«* 
blés.  11  y  mit  Ton  véritable  nom  »  ec  pour  titre  :  l^ 
Secchia  rapitcu  U:en  fut  encore  fait  db  um.  vivant  des 
Editions  à  Bolosng,  à  Modene.  à  Venife  &  dans  quel? 
qûes  autres  enâroRs,  avec  quelques  léeers  changemenss 
V Edition  de  Ronciglione  palTe  pour  la  meilleure;  & 
c'eft  celle  dont  Pierre  Perrault  s^eft  fervi-  pour  faire  fa 
TraduéUon  Françoife  de  ce  Poème  ^  laquelle  il  fit  ira- 
prlmer  à  Paris,  en  1(578.  avec  le  Texte  à  côté.  Cette 
Tradui^ion  très-littérale  »  e(t  communément  fort  exa(^e 
&.  uès-propfe  à  faire  entendre  l'Original ,  dont  le  Stile 
n^eft'pas  toujours  bien  clair,  pour  d'autres  que  pour 
des  Italiens;  mais  elje  efl:  feclie  ,  alTçz  fouvent  peu 
Françoife,  &  prefque  toujours  dépourvue. d'agrémens* 
Cajparo  SaMara  a  commenté  le  Tafone  ;  &  Tes  Remar^ 
mues,  fe  trouvent  mifes  à  quelques-unes  des  Estions  de 
Xm  Secchia  rapita.  Le  Tafone  mourut  à  Modene  en  1635* 
Db  St.  Marc. 

lBf|T«  Ibid.  fiiflpar  les  traits  hardu  6cc.]  LeQsterengo^ 
PoSte  de  Pavie ,  le  contemporain  &  l'ami  du  Taffone  , 
loi  parle  ainfi  dans  le  Liv.  V.  de  {qsV&^s  Latins  9  au 
iiijet  de  La  'Seçç;iia^rapita* 


pugnataque  Jkyîs 


Préàia  tSfiSis,  Rhenumqtie  Paduinqué  tumentei 
Çadibus  oh  raptam  lymphis  puteaiihus  Unam* 
Cundnîs^  immfisfocco  ridenteçu$hurnii» 

Kk  5 
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Mure,  prête  à  ma  bouche  une  voiit  plus  &avs^« 
Pour  ch^neer  le  dépit,  la  colère;  Ja  nige» 
Que  le  Chantre  fentit  allumer  dans  f(Xi  ùbg, 

60  A  Tafpeâ  du  Pupitre  élevé  fur  fon  banc. 
D*abord  pâle  &  muet,  dé  colcre  inimobUç, 
A  force  de  douleur»  il  demeura  tranquille. 
Maïs  fa  voix ,  s*échapan|  au  travers  des  fanglots. 
Dans  fa  bouche  à  la  fin  fit  paflTage  à  ces  mots. 

65      La  voilà  donc ,  Girot ,  cette  hydre  épouvantable. 
Que  m'a  fait  voir  un  fonge,  hélas!  trop  véritable. 
Je  le  voi  ce  Dragon  tout  prêt  à  m'égprger , 
Ce  Piq>ître  fatal  qui  me  doit  ombrager* 

'    fxéUt,  que  tVi-jé  fait?  quelle  ragl^envleufe 

R  E  M  j1  R  (^V  E  S. 

Vkr»  57.  Mu/é ,  prête  à  ma  Huche  une  voix  plus  fou* 
'  rage  y]  J  avoue  à  ma  honte  que  je  n'ai  jamais  pu  com- 
prendre ce  qaç  cette  voix  plm  fauyage.  peut  lignifier  en 
cet  endroit..  De  St.  Marc.  . 

Imit.  Verâ  62.  ^ftrce  de  douleur^  HdeMeur<itran^ultte:\ 
SiîÇBQWE  dans  fa  TragêdU  d'HippoMUfAÔ:,  IL  Vers  607* 

r 

Curie  kv^s  loquuntur\  ingentes  purent, 
,  ...» 

Vers  68,  Ce  Pupitre  fatal  quljne  dqit  amkr^ger.ltt 
verbe  ombrager  a  toujours  été  très-peu  d'ufagerflC  ce 
ii*êft  point  un  Verbe  Adlif.  La  Langue  femWerncii 
tvoit  reçu  que  le  Participe  paffif ,  qui  peut  s'employer 
très-bien  de  la  manière  que  notre  Auteur  s'en  «ftforvt. 
Sût,  m.  Vers  174. 

Et  fin  feutre  à  grands  poUs  omkrag^  ^un^fanacke* 

D'aiUeiirs  ruppoTé  ts^ ombrager  foît  un  Verbe  Aftlf,  il 
eft  id  ^piwa  cacher;  &  c'eft  ce  qu^il  ae  peut  jamais  fo 
unifier.    Db  St.  Marc* 


/ 
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70  R^d  pour  me  tourmenter  ton  ame  ingénieufe? 
Qaoi  ?  même  dans  ton  Ut ,  Cruel  »  entre  deux  draps* 
Ta .prpfiine  fureur  ne  fe  repolepas? 
O  Ciel},  ^oi?  fur  mon  banc  une  bontsi^e  maflfe  * 
Déformais  me  va  faire  un  cachot  de. ma  place? 

7S  Inconnu  dans  l'Eglife,  Ignoré  dans  ce  lieu, 
Je  ne  pourrai  donc  plus  être  vu  que  de  Dieu? 
Ah  !  plutôt  qu*un  moment  cet  affront  m'obfcurciflb^i 
Renonçon^;^  l'autel,  abandonnons  l'Office, 
Et  fans  lafler  le  Ciel  par  des  chants  fuperôus, 

80  Ne  voyons  plus  un  Chœur  où  l'on  ne  nous  voit  plu$» 
Sortons.  Mais  cependant  mon  Ennemi  tranquille 
Jouira  fur  fon  banc  de  ma  rage  inutile, 
£t:  verra  dans  le  Chœur  le  Pupitre  exhaufié     - 
Tourner  fur  le  pivot  où  fa  main  l'a  placé. 

85  Non,  sll  i^'eft  àbbatu,  je  ne  fçaurois  plus  vi\Te.' 
A  moi,  Girot,  je  veux  que  mon  bras  m'en  délivre, 
yériffons,  s'^l  le  faut;  mais  de  fes  ais  brifés 
Entraînons,  en  mourant,  les  reftes  dîvifés»      : 
A  ces  mots,  d'une  main  par  la  ra^^exmîe, 

90  II  faififToit  déjà  la  Machine  ennemie. 


„  ce  Lutrm  m^ohfcurcife.  Mais  de  dire  ,%lutôt  que  cet 
n  ^K0WtjtC<^fct4fçif^;  i\  n'y  avoit  qu'un  fi  grand  Poëte 
„  capable  d'une  telle  hardiefle  ".    De  St,  mAHc 

Cha^g.    Vers  90.    H  faîfigkît  â^a  ta  àfachine  &cO 
Première  Edition:  IleSoU  târrafefy  &c.  • 
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Lorsqif  ôi  ce  fiicré  lieu ,  par  unbeoieiiïhazaRl, 
Eotreat  Jeas  le  Chorifte,  &  le  Soaneat  Girard, 
Deux  Manceaux  renoœiiiés,  en  qui  rexpérieoct 
Pour  ks  procès  eft  joime  à  la  Tafte  fdoice; 

RE  M  A  R  Ç^U  E  S. 

• 

Vbrs  91.  Lufiftin  ce  faeré  Ueu^  Cec  Hémiffidie  cil 
Uen  dur.  VJdtââif  mia  tprès  le  Suiftantiflt  rendroit 
pinsxloiuu   De 'St.  Marc* 

Vers  pa.'  Kntrent  Jean  le  Cherijle^  &  le  Sonnew  Gê' 
fûrd.]  Jean  le  Chortfte  e(t  un  Penonnsffe  (uppoTé.  G/- 
rarif  Sonneur. de  la  Sûnte-Chapelle »  étoit  monlonf- 
tcms  avant  la  conipofition  de  ce  Boëme*  Vl  fe  noya  dans 
la  Seine  »  ayant  y  âgé  qu*il  la  paflëroit  neuf  fois  k  la  na- 
ce.  11  eut  un  jour  la  témérité  de  monter  fur  les  re- 
bords du  toit  de  la  Sainte- CI)  apelle ,  une  bouteille  à  la 
nain;  &  là  en  préfence  d'une  infinité  de  cens,  qui  le 
regardoient  dTen  bas  avec  frayeur,  il  vuioi  d'un  traie 
cette  bouteille ,  '&  s*en  retourna.  M*  DesfriOMX  akfft 
Ecolier,  fut  un  des  fpeAateurs.  Bross. 

fajoute  à  cette  Remarque  ^  i*.  Que  ces  deux  Perfoa- 
nages  viennent  ici  fans  fçavoir  pourquoi  Vt  Chaatre 
cft  arrivé  dans  TEglife  long-tems  avant  l*beure  du  pre- 
vier  Office;  iin  Chantre  &  le  Somuur  ne  doivent  drac 
S*y  trouver  à  cette  heure ,  pour  eus  indue,  qn'en  con- 
lîEquence  de  quelques  raifons ,  qu'il  fiilloit  nous  appren- 
dlre  :  a*,  que  le  mot  Ckarifte ,  quoiqu'il  foit  de  quelque 
ufage  à  rSglUe .  n^eft  pourtant  pas  reçu  dans  laLaa- 
gQC.^S*»  4<»il  cft  ridcufe  de  donner  le  Somieur  àes  Ch* 
ebei  pour  confeîl  au  Chantre.  U  viloit  autant  amener 
tt  le  premier  Croeheteur  du  coin  de  lame,  ou  quelque 
Bbmntvre.  !)a  n'eulTent  pas  fidt  l'ffh  ou  l'autre  un  Per« 
fonnage  plus  déplK^  que  celui  que  le  Stmeur  fait  id» 
,  De  St.  Marc* 

Chano.  Vers  93.  Deux  Mutceaux  renommis^  en  n^ 
re3^ienee»\  Avant  VEdirton  de  ^701.  ce  Vers  &  les 
quatre  Tuivani  étoient  ainfl  t 

Qyi  de  tma  tenu  pour  UA  MUani  du  même  zUe^ 

Cardent  pitur  le  PréUu  une  hMtie  fidèle* 

J  Tajpeà  du  Lutrin. tous  deux  tfêmkletu  d'horreur:^.  . 


CHANT     IV.  5â5 

35  L^un  &  rautre  auffi^^t  prood  part  à  fon  affront 
Toutefois  condamnant  un  moavenient  trop  prompCii 
Du  Lutrin 9  difent-ils,  abbatons  IfL  Machine: 
Mais  ne  nous  cfaaigeoos  pa3  tous  feuls  de  fa  ruine» 
Et  que  tantôt,  aux  yeux  du  Chapitre  aOemUé, 

xoo  11  foit  fous  trente  mains  en  plein  jour  accablé. 

Ces  mots  des  mains.du  Chantre  arrachent  le  Pupitre. 
y  y  confens ,  leur  dit-il ,  afTemblons  le  Chapitre. 
Allez  donc  de  ce  pas,  par  de  faints  hurlemeasy 
Vous-mêmes  appeller  les  Chanoines  dprmaas. 

xos  Fartez.  Mai^  ce  difcours  les  furprend  &  les^  glace. 
Nous  ?  qu'en  ce  vain  projet,  pleins  d'une  folle  audac^ 

*R  E  M  ji  Ril  V  E  S. 

Du  VkUlard  tMtêfoU  Us  hldpuMt  la  fureur, 
Abhatom  ^  ^fent4k  ^  fa  JUperh$  Maehitu.  Bxossbtti.' 

I^es  deu;c  premiers  valoîent  beaucoup  mieux  que  ceut 
qui  les  remplacent»  lefquels  font  très •  profu^ues  jfe 
Uès-languiflkns.    Da  St.  Marc. 

Châng.  Vers  105.  Partezm  Mats  Cê  ^feours  &e.'1  Ce 
Vers  &  les  onze  fuivsns  n'étoienc  i^bs  dans  les  JËMihm»^ 
mi  ont  précédé  celle  de  1701.  U  7  avolt  fetae  autrtt 
yers  »  que  voici  : 

.    fartez.  âùUs  à  ce  mot  les  Champhns  pdSfint» 
De  rhêrreur  du  pérU  leurs  courages  frémi§entm 
Ah!  Seigneur^  dit  Girard^  fue  nous detmmdex^yotui 
De  grâce  modérez  un  aveugle  courroux. 
Ifous pottrrions  réveiùer  des  Chantres  9  des  Moines; 
Mais  mênif  avant  F  Aurore, éveiller  des  Chanoines  i 
fiS^i  jamais  F  entreprit!  qui  roferoit  tenter  f 
JSp-ce  un  fmies,  4  ÇMt  gu^enpttfk  eséaOort 
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Nous  aliîons,  dit  Girard,  la  nuit  noos  eapssxl 
De  notre  compMance  ofez-vous  l'exiger? 
Hé,  Seigneur!  Quand  nos  cris  pourroient,  du  fond 

des  Tues, 

xxo  De  leurs  appartcmens  percer  les  avenbes» 
KéveîUer  ces  Valets  autoiur  d'eux  étendus , 
De  leur  facré  repds  miniftres  aflidus. 
Et  ptoétrer  des  lits  au  bruit  inaccefllbles; 
Penfez-vous,  au  moment  que  les  ombres  paiffldes 

XX 5  A  ces  lits  enchanteurs  ont  fçu  les  attacher, 
^  Que  la  voix  d'un  Mortel  les  en  puiffe  arradier  ? 
Deux  Chantres  feront-ils^  dans  l'ardeur  de  tous  plaire. 
Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches  n'Ont  pu  faire? 

Ah  !  jè  vois  bien  où  tend  tout  ce  difcours  trompeur , 

»    «  •  '        ■ 

Xao  Reprend  le  chaud  Vieillard,  le  Prélat  vous  fait  peur. 
Je  vous  ai  vu  cent  fois  fous  fa  main  béniflàncc 
Courber  ferviléimentune  épaule  tremblante 
Hé  bien,  allez,  fous  lui  âédiiflez  les  genoux. 
Je  fçauial  réveiller  les  Chanoines  (ans  vous. 

R  E  M  A  K  (lU  E  S. 

Hil  Sitgneur\  quand  nos  crUpourroîent,  du  fond  des  nia. 
De  kttrs  apparttmens  percer  Us  avenues  , 
jfppetkr  ces  Valets  autour  d*eux  étendus^ 
De  leur  facti  repos  mîniflres  affldus, 
lEt  pénêttef  ces  lits  au  hruît  inacceffihles  : 
Penfez-'l^us ^' au  moment  que  ces  Dormeurt  paiJîbUs 
De  la  tête  tate  fils  présent  un  oreiller  y 
Qi9  Ut  f^ttun  Mîortelpulfe  Us  réyelllerf 


\ 


\ 


C   H   A    N    T     IV*  s^ 

J25  Vien,  Giroc,  fçul  ami  qui  me  refté  fidèle: 
FrenoQS  du  Saint  Jeudi  la  bruyante  Creffdle. 
Sui-*moi.  Qu'à  Ton  lever-  le  Soleil  aujourd'hui' 
Trouve  tout  le  Chapitre  éveillé  devant,  lui. 
Il  dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  (àcrée 

130  Far  les  mains  de  Girot  la  CreiTelle  eft  tkée. 
Ils  fortent  à  t'inftant,  &  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  initrument  font  crier  les  refTorts. 
Four  augmenter  l'efFroi,  la  Difcorde  infernale 
Monte  dans  le  Falais,  entre  dans  la  grand'  Salle, 

X3S  Et  du  fond  de  cet  antre,  au  travers  de  k  nuit. 
Fait  fortir  le  Démon  du  tumulte  &  du  bnùc 

RE  M  A  R  Q^U  ES. 

■m 

Vsiis  126.  Prenons  du  Saint  JeuM  la  hruyame  Cr^ 
feUe,'\  Inflromenc  dont  on  fe  ièrt  le  Jeuâi-Saint  au  tie« 
des  cloches.  Despréaux. 

C'eft  un  Inflrument  de  bois  ea  forme  de  Moulinet, 
qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  le  toutnanc*  On  s'en  feit 
le  Jeudi,  lé  Vendredi  &  le  Samedi  .Saint.  On  dît  auifi: 
Crecerelû.   Bnoss.  « 

Je  ne  fçai  pas  quelle  eipece  d'éMgance  VAMUut  a 
pu  trouver  k  dire.  Saint ^ Jeudi  au  Heu  de  fcuM'Sdint^ 
conme  il  l'a  fort  bien  mis  dans  le  Vers  I42«  Pet^t  étn 
4Ut  Jeudi 'Saint*  Deux  mots,  unis  dans  AOtre  ^Langue 
pour  dénommer  quelque  chofe,  ne  forment  qu'im  non 
compolé^  c*eft-ii-dire ,  un  feul  mot,  dont  les  parctes, 
oui  le  compofent,  doivent  toujours  garder  enoe  ett0 
lotdre,  que  Tufage  leur  a  prefciit.  Ainfi  au  lieu  de 
Beau-pere^  on  ne  fçauroit  dire  Père  ieau.  Saint  JeuM 
pour  JeuiR'Saint^  n'eft  pas  moins  ridicule.  Db  St*  MAïUk 

V£RS  128.  fyeiUé  devant  lui.']    U  faUoiC  4WMtm 

lequel  eft  Adverbe  de  tems.  Devant  eft  Advcfbe  de 
lieu.  Notre  Auteur  a  déjà  fait  ailleurs  la  même  ftntv» 
Ps  St.  Marc. 


\ 


\ 
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Le  quartier  abîmé  n'a  plus  d'yeuxquifoDUneiUcilt^ 
Déjà  de  toutes  parts  les  Chanoines  s'éveillent. 
L'un  croit  que  le  tonnerre  eft  tombé  fur- les  toits  ^ 

140  Et  que  TEglife  brûle  une  Teconde  fois* 

L'autre  encore  agité  de  v!^)eurs  plus  funèbres , 
Penfe  êtreau  Jeudi-Saint,  croitqueronditTénèbces» 
Et  déjà  tout  confus  tenant  midi  fonné , 
En  foinnéme  frémit  de  n'avoir  point  diné« 

24s      Ainfi  »  lorsque  tout  prêt  à  brifer  cent  murailles  » 
LOUIS  la  foudre  en  main  abandonnant  Verfailles , 
Au  xetour  du  Soleil  &  des  Zéphirs  nouveaux^  . 
Fait  dans  les  champs  de  Mars  déployer  (es  diapeaîii  : 
Au  feul  bruit  répandu  de  fa  marche  étonnante,  • 

t$o  Le  Danube-  s'émeut t  le  Tage  s'épouvante, 
Bruxelle  attend  je  coup  qui  la  doit  foudroyer, 
St.ie  Bauve  encore  eft  prêt  à  fe  noyer. 

Mais  en  vain  dans  leurs  lits  un  jufie  effroi  les  prefléi 
Aucim  ne  laiflb  tncor  la  plume  enchanterellè. 

)rss  ^ur  les  en  arracher  Girot  s'inquiétant 

Varier  qu'au  Chapitre  un  repas  les  attend* 

Ce 
R  E  M  ARÇ^U  E  S. 

'  Vers  140.  Et  que  FEg^fe  hrûU  une  ficonie  fiU*^  Le 
Tbic^de  la  SHinte- Chapelle  fat  brûlé  en  1618.  Desp^ 

M.  ^Despréaux  confond  cet  .incendie  avec  celui  de  li 
C^rande  Salle  du  Palais.  Ce  fut  en  1530.  que  le  Toit 
et  la  Sainte-Chapelle  fut  brûlé.  Voyez  Paris  Ancien  £f 
nouveau  de  Le  Maire»    Tome  L  p.  449.  Bross. 

Vers  152.  Ei  le  Batave  encore  ejl  fret  à  Je  ncyer,] 
Voyez  Ma  Remmui  fur  le  Vers  ao8.  du  IV»  Chant  de 
Vjh  PMfue. 


;C    H    AN    T     IV.  i^^ 

Ce  mot  dans  tous  les  cœnre  répand  la  vigiiaricrf. 
Tout  s'ébranle,  tout  fort,  tout  marche  en  diligence 
^  Ils  courent  au  Chapitre ,  &  chacun  Ce  preflànt 
ttSo  Flatte  d'un  doux'efpoir  fori  appétit  riaiOànt 
Mais;  ô  d'un  déjeuner  vaine  &  frivold  attente! 
A  peine  ils  font  aflîs ,  ^iie  d'une  voix  dolente. 
Le  Chanti-é  défolé  lamenant  fori  màlhpur, 
^     Fait  mourir  l'appétit;  &  naître  la  douîeur.' 
i65  Le  feul  Chanoine  Evrard,  d'abftinence  incapable; 
Ofe  encor  propofer  qu'on  apporte  la  taWe. 
Mais  U  a  beau  preffer  ;  aucun  ne  lui  répdnd. 
Quand  le  premier  rompant  ce  filence  profond 
Alain touflê,  &  feleve,  Alain  ce fçavanthomie, 

a  B  M  J.Â  (iù  E  S. 

.VERS  165.  Le  ftitl  Chanoine  Evrard.  &c  1  iùuuJ 
pM»A.  Ce  Chanoine  aimoit  ég.lemenf  la' bonne  chet  * 
It  propreté.  loilU  Reg,r  Danfe  mourst  à  Ivri  en  160? 
Vers  lôpi-  Main  toufe,  &: fe  ieve.1  S.in  .m^  f?^*' 
/b,beri,  que  J'on  i.rononcl  ^iw/  I  ne  Darlô?r  î,^  •"' 
fans  tOuiTer  une  ou  deux  fok  iuparavanV  M  li^o*"' 
nÙer-Préfident  de  Umoignen  l'avolt  chÔm  di^ùil  i^'**  ' 
t«„,  pour  fon  Çonfeffei.  &  M  avoit  profe ''^' 
^icat  Ma  Sainte-Chapelle.    Ce  Chanoine  étokdNm 

&U« '*S.'en"î!?  ^''  "P?^'"'^  «"='  fentim^s  des  ■ 
faajtnijtes.  Cela  eft  bien  marqué  par-Ie  difcours    «,,»«„ 

Iw  fait  tenir  i«i,  &  par  la  qualiti  des  Livre*  r„?ur 
«uels  on  fait  rouler  fa  fcience  &  fes  lednS.'  ^ ''f- 
S.'a  fût  n  biçn,défigné  ,  4tt  îu'«  l^fp^fleurs'^^': 
it  lutnn  fans  s'y  reconnotcre.  Bross.  »"""•""  ™* 
.  C«  Chanoine  étoit  le  Frère  afné  d'Antoine  yiuh,ri  ^i 

fnaux  &  de  plufieurs  autres  Ouvrages  eilimableT    r^  ' 
lui ,  dont   il  s'agit  dans  ce  i-*^-»*?  avoTSé  Chano^n^ 
*  Saint  Jacques  de  l'Hôpital,  &  ^ui,  dL  slint  S! 

Tmt  II,  H  > 
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170  Qui  de  Bauny  vingt  fois  a  lû  toute  la  Sommo^ 
Qui  poiI«de  Abelli,  qui  fçait  tout  Raœnis» 

R  E  M  jt  R  ÇIU  S  S. 

chttf  avant  que  de  Tâtre  de  la  Sainte- Chapelle.    Ce* 
toit  un  Homme  de  beaucoup  de  piété ,  mais  ayant  ma 

fort 


d'eiprit  &  fâchant  peu*    U   mourut  dans  un 
avancé.    De  St.  Marc* 

Vers  170.  Qftl  de  Bauny  vingt  fois  a  Ut  toute  la  Som» 
meJ]  La  Somme  des  péch/s  qui  fe  commettent  en  tout  états  ^ 
par  le  P.  Bauny ^  Téluite.  Ce  Livre  parut  en  1634.  & 
a  été  réimprimé  piuGeurs  fois. 

Vers  171^  —  Qpifçàit  /o»/ /2/iMiMf.]  Charlcs-Frak- 
çôis  d*Abra  de  Raconis  ,  né  d'une  Famille  noble  &  Cal* 
vinidc  en  1^90.  au  Château  de  Raconis  «  près  de  Mont- 
fort  TAmauri ,  dans  le  Diocèfe  de  Chartres.    Il  fut  d'a- 
bord élevé  dans  ta  Religion  Proteflante ,  &  et  enfuite 
abjuration  avec  toute  fa  Famille,  lorfqu'U  n'arottenco' 
re  que  13.  ans.    Les  progrès  de  Tes  Etudes  furent  fî  ra- 
pides; 'qu*à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  fiit  fait,  en  léop. 
ProfeiTeur  de  Pbilofophie  au  Collège  des  CralSns,  en- 
fuite  au  Collège  du  Pleflis ,  où  fa  réputation  devint  fi 
erande,   qu'il  eut  quelquefois  jufqu'à  auatre  cens  Eco- 
Hers  dans  fa  Claffe.    11  quitta  cette  Châtre  à  la  fia  de 
161  S'  pour  une  de   Théologie  au  Collège  de  Navarre* 
II'  ne  ont  le  bonnet  de  Docteur  que  r«inée  fuivanCe» 
quoiqunl  fCit   déjà  urètre ,  Prédicateur  ôc  Aumônier  du 
Koi.    Il  fît  imprimer  un  Cours  de  PMlofophie  &  beau- 
coup  d'autres  Ouvrages  fur  différentes  matières  Pbflo- 
fophiques   &   Théologiques,  &  quelques  Traités  de 
Ô>ntroverfe.    Ces  Ouvrages  ,  aujourd'hui  méprifés ,  hd 
donnèrent  alors  une  grande  réputation ,  qui  lointe  à  la 
régularité  de  fes  mœurs,  à  fes  fréquentes  Prédications  « 
au  zèle,  avec  lequel  il  s'cmployoit  à  la  converfion  des 
Hérétiques,  lui  valut  en  1637.  1>  nomination  à  l'Ev^- 
ché  de   Lavaur.    11   fut  facre  en   1639.    En  1644.  & 
1645.  il  fit  imprimer  trois  gros  Volumes  to-4«.  contre 
le  Livre  de  La  Fréquente  Communion  de  M*  Arnatûd.    Il 
mourut  le  16.  Juillet  1646.  au  Château  de  Raconis,  où 
il  s'étoit  retiré  pour  écrire  contre  VAueuftin  de  Janfé^ 
nius»    Ce  Prélat  a  voit  un  talent  fingulier  pour  parler 
fur  le  champ  &  fans  préparation.    Un  des  divmifle* 
iriens  du  Cardinal  de  liichâtieu,  confilloit  à  le  faire  ve- 
nir dans  fon  cabinet,  où  n'ayant  que  l'Abbé  de  Mtrp^ 


\ 


CHANT     iv.  53f 

El  même  entend ,  dît-on ,  le  Latin  d*A-tCempîs. 

N'en  doutez  point,  léuir  dit  ce  fçâvarit  Ganonifté^ 
Ce  coup  part,  j'en  fuis  fûr^  d'une  niain  Janféniftè* 
l^S  Mes  yeux  en  font  témoins:  j'ai  vu  moi-même  hief 
*    Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Gamîôr. 
Amauld,  cet  Hérétique  ardent  à  nous  détruli^é^ 
Par  ce  Minîftré  adroit  tente  de  te  féduiré. 
Sans  doute  il  aura  lu.  dans  foii  SaLnt>Augultin  > 

kÊ  M  J  RdÛ  E  S. 

iert  &  deux  bu  trois  pérfbhnës  pour  compagnie,  il  îdi 
doiraoit  un  Sujet  avec  un  Texte ,  qui  n*avpit  aucuii 
rapport  k  ce  Suj^t;  ^  dans  Tinflânt  même-,  Af.  de  Ra» 
€onis,  fans  prendre  un  moment  pour  là  réflexion ,  fe 
mettoit  à ,  prêcher  &  ne  finiiTott  point  que  le  Carduial 
kie  le  lui  dtt.  De  St.  Marc.  .  ^ 
.  Vers  17»,  — '-^  U  Latin  d'/i-Kempjs,'\  Ïhomas  a- 
ICempis  ^  Chanoine.  Régulier,  paife  communément  pour 
Auteur  du  Livre  de  V Imitation  de  JÉs us- Christ  ;  quoi- 

2u'il  femble  qu'on  ait  aujourd'hui  des  preuves  que  ceè 
luvrage  eft  du  célèbre  Dodeur  Jeaé  Gerfon^  Chance-», 
lier  de  rUniverfité  de  Paqs,    De  St.  Ma&c« 

Vers  i  /ÎS.  ;— ^  h  Chapelain  Garhier,^  •  JUpuis  Le  Four» 
KiER^  Chapelain  perpétuel  de  la  Sainte- Chapelle  «  natif 
de  Villeneuve  au  Perche,  il  étoit  ennemi  des  briguei 
&  des  cabales,  qui  font  G  communes  dans  les  Chapi- 
tres :  ainfi  il  n'avoit  jamais  pris  de  parti  dans  les  dé« 
mêlés  du  Trifomx  ix,  du  Chantrp.  M.  Jrnaulâ  Talloic 
voir  fouvent;  &  le  Chanoine  i/^^^rî  regardoit  ce  Cha- 
pelain comme  un  Janfïnîfe*   Brossette. 

U  eft  parlé  de  ce  M.  Le  Fpurmer  dans  le  Suppldmeni 
mt  Nécrolige  de  Port' Roydi  XXÎI.  Janvier.  De  St.  Marc^ 

§;  tJne^  autre  remarque  à  faire  fur  ce  Vei^ ,  c'eft  que 
Carmer  nme  for^  mal  avec  hier^  qui  finit  le  Vers  pré^ 
cèdent ,  parce  qu'on  doit  prononcer  Garni/, 

Vers  179.  Smis  doute  il  aura  lu  dans  fin  SalnuAù^ 
sufiin*']  M.  Jrnauld^  Doéleur  de  Sorbonne,  avoit  faie 
une  étude  particulière  des  Ecrits  de  Saint'Jugufiin ,  donc 
U  ft  traduit  ta  François  pluûeuirs  Traités  »  conme  otM 

Ll  a 
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i8o  Qu'autrefois  Saint  Louis  érjgea  ce  Lutriou 
Il  va  nous  inonder  des  tonéns  de  fa  plume. 
Il  faut  pour  lui  répondre,  ouvrir  plus.  d*un  valosMf. 
Confultons  fur  ce  point  quelque  Auteur  fîgnaléé  "^ 
Voyons  fi  des  Lutrins  fiauny  n*a  point  parlé< 

iZS  Etudions  enfin,  il  en  eft  temps  encore; 

Et  pour  ce  grand  projet,  tantôt  dès  que  TAorore 

Rallumera  le  jour  dans  Tonde  enf^eli, 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moelleux  AbellL 

RE  M  A  RÇIU  E  S. 

âes  Mœurs  de  VEgUre  Catholique  y  celui  ée  la  CorreStoâ 
&  de  la  Ùrace^  celui  de  la  véritable  Religion,  le  â&mtel 
de  la  Foi  y  <kc. 

Vers  i8o.'  Qt^antrefoU  Saint  Louis  érigea  ce  LatrinJ] 

.    Le   Chanoine   ignorant^  qui  parle,  faic  ici-  un  terrible 

anachronifine  :  car  il  y  a  un  intervalle  (l*envlron  8co« 

ans  entre  S»  Auguftin  &  Sm  Louis ,  Fondateur  de  la 

Sainte-Chapelle. 

Vers  i88.  —  le  moelleux  AbeW-  Fameux  Auteur  de 
la  Moelle  Théologique:  MeduUa  Theologica,  Desp. 

Comme  on  parloit  un  jour  de  cet  Ouvrée ,  TAbbé  Le 
Camus ,  enfuite  Evêque  de  Grenoble ,  &  Cardinal ,  dit  : 
La  Lune  étoit  en  decours  quand  il  fit  cela*  Avant  la  corn- 
pofiiion  du  Lutrin ,  le  Livre  de  M.  AbelR  étoit  en  ré« 
putation  parmi  les  Théologiens,  &  il  n'y  avoit  point 
d'Ouvrage  de  cette  efpece,  qui  eût  plus  de  cours  que 
celui-là.  Mais  dès  que  le*  hitrih  parut ,  ce  Po&ne  6c 
xomhçt'ÏBiMoSlle  TMologlque,  ^  depuis  iong-tcms  os  n« 
la  lit  plus.    Bross. 

Les  réflexions,  que  M.  Bayle  a  faites  fur  TEpithece 
de  moelleux ,  que  M.  Despréaux  donne  id  à  AbeUis  mé- 
ritent  d'être  lues.  Il  en  tire  une'  raifon  pour  montrer 
la  néceflhé  au'il  y  avoit  de  fkire  un  bon  Commentaire  {ut 
les  Oeuvres  ae  notre  Pofite.  Voyez  fon  Diêiionnaire ,  à 
•  l'Article  Abelly  (Loûis^  Rem.  A.  11  n'a  pas  oublié  le 
bon  mot  de  l'Abbé  Le  Camus ^  que  l'on  vient  de  lire, 
(k  qui  e(l  tiré  du  Menaglana,  Du  Montbil.    ^ 

«urla  parole  de  M.  ^»  MonuU,  f»i  rdu  les  ré- 
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Ce  confeil  imprévu'  de  nouveau  les  étonne: 
f  90  Sur-tout  le  gras  Evrard  d'épouvante 'en  friflbnaç* 

ft.eM4S-Ç^UMS. 

fi&àons  de  M.  Ba^îe,  defqiielles  il  parle  dans  It  Note^ 
flu*on  vient  de  voir ,  &  je  n Vl  pu-  m'empêcher  de  pen« 
fer  comme  M,  Du  MonteîL  C'elt  ce  qui  m'a  ftit  çroi-. 
re  que  ies  Lefteurs  me  fçàuroîent  quelque  gré  dé  les 
Içur  mettre  id  fous  les  yeux.  M.  BayU  dit  donc  en  par* 
lant  de  ces  mots ,  le  moelleux  Abelli:  ^  L'Auteur  amis 
y,  en  itiarge  une  Note ,  qui  (explique  la  raiibn  de  l'Epi* 
„  tbete ,  &  il  a  bien  ïviu*  Quand  je  fpage  aux  Con- 
„  jcclufes ,  que  formeroient  les  Critiques ,  (1  la  Langue 
y^  Françoife  avoit  un  jour  le  dellin  qu'a  eu  la  Latine» 
„  &  que  les  Oeuvres  de  M.  bespréaux  fe  confervalïent  ; 
„  je  me  repréfente  bien  des  chimères.  Car  fupporons 
^  'que  la  MeduUa  Theolegica  de  M.  Abelli  fôt  entiére-v 
^  ment  perdue,  &  que  prefque  aucun  Auteur  qui  ea 
»,  eût  parlé ,  ne  (tibfîflât ,  ik.  qu'il  n'y  eût  point  de  No* 
,»  te  i  la  marge  du  Lutrin  vis-à-vis  de  moelleux^  quel^ 
9,  mouvemens  les  Critiques  ne  fe  donneroient-iU  pa4 
^,  pour  trouver  la  raiibn  de  cette  Epithete ,  &  con^ieu: 
^  de  fauflecés  ne* diroient-ils  point?  Je  m'imagine "^uo 
^  quelqu'un ,  mal  fatisfait  de  toutes  les  Conjeétures  de- 
^  tous  Tes  prédéceiTeurs ,  diroit  enfin,  iquc  rËcrivain. 
M  Abelli  avoit  été  caraélérifé  par  cerce  Epithete  à  caufc^ 
ii  qu'on  avoit  voulu  fabre  allufioh  auk  Ofiiandes.dV^W. 
„  qui  Hfi  lurent  point  fèches  comme  celles  de  Caïn^ 
„  mais  un  véritable  facrilice  de  bêtes,  11  dteroit  {ui 
„  cela- le  Sacrum  pin^e  élabo^  tiec  macrum  facrificabo  ;  il 
^  diroit  que  les  parties  des  Viâimes  n'étoient  pas  tou« 
„  tes  également  confidérables ,  &  que  la  Grallfe ,  fouà 
„  laquelle  il  faut  aufli  comprendre  la  Moelle^  étoit  d'un 
9,  uûge  fiaçuiier.  Plus  il  feroit  doéle ,  plus  on  le  yer^ 
^  roic  courir  d'extravagance  en  extravagance ,  &  acca» 
,,  muler  de  chimères.  En  cet  endroit ,  comme  en  plu* 
M  fleurs  autres ,  ve^roit-on  vérifiée  refpérancje ,  dont  il 
,,  ell  parlé  dans  la  neuvième  Satire  de  Boileau; 

^  Et  d^  vous  croyez  dan*  vos  rimes  obfcures^ 
,l  4uj;  Sattti^tùfes  futurs  préparer  des  torturçSf 
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Mqî?  diç-il,  qu'A  moa  âge  Ecolier  tout  noaveoii^ 
J'aUIe  pour  un  Lutrin  me  trosuUer  le  cervçau? 
O  le  plaifant  confcil  \  Non,  non,  fongeops  à  yiyrQ^ 
Va  malgi;»»  fi  tu  veux»  &  fécher  for  un  Livre. 

3j^5  Pqujr  moi ,  je  Us  la  Bible,  aut^t  que  TAlco^an. 
Je  fçai  ce  qu'un  Fermier  nous  doit  rendre  par  tshv 
Çur  qjielle  yigue  è  Ç^heims  nous  avons  hypoth^ue. 
Vingt  muids  rangés  chez  moi  font  ma  Bibliothèque. 
En  plaçant  un  Pupitre  on  croijt  nous  labaifTec 

$po  IiiIoQ  \>x^,  feul.fans  Latin  fçauia  le  renverfer. 

KZM  A  KÇ^  U  E  Si. 

^  Qaèlqu^in  a  dit  CNouv»  de  l^  RipulU  des  Letu  O&x^ 

^  16B4.  Art.  V.)  qu^il  feroic  à  Cbuhaiter  qu'on  fit  àé}% 

^  un  Commentaire  fur  les  Satires  dé  cet  Auteur.    11  ef^ 

39  certain  que  cette  fort&  d'Ecrits  deviennent  bientôt; 

^  obfcucs,  quant  à  un  grand  nombre  de  chofes*    Le 

^  CaihoUcon  iPEJ^agne  «  &  la  Gonfefion.  de  Sancv  eu  font 

^  lAe  preuve.  Le  Public  eft  fort  redevable  à  rAuteur^ 

39  qui  publia  des  Remarauet  fiur  la  dernière  de  ces  deu^ 

aa  Satires  Tan  1693.  &  lur  la  première  l'an  169^.  Il  efl; 

,y  curieux  &  pénétrant ,  &  fort  propre  à  ce  travail  ". 

,    L* Auteur  »  que  M.  Mayle  loue  ,  en  finiiTaot  ces  rér 

'   flexions ,  eft  Jacoh  Le  Duehas ,  natif  de  Mets  »  &  mort 

*|i  Berlin  eo  1735*    U  s'eft  fait  une  jufte  réputation  paç 

les  Editions^  qu'il  nous  a  procurées  de  quelques  anciens 

Ouvrages  François,  curieux  en  eux-mêmes  &  qui  le 

ibnt  devenus  encore  plus  par  feit^Notes ,  remplies  de 

recherches  utiles  pour  la  connoilTance  de  notre  Hiiloire 

&  pour  rinteUigcnce  de  notre  ancienne  Langue.  Voyez 

Satire  2X*  Vers  63.  64^  <k  fur  Abelli,  EpHreXU*VfX^ 

*        162.    De  St.  Marc. 

§•  Dans  toutes  les  Editions  des  Oeuvres  de  M.  BespréetL% 
on  lit  Âbeli  ou  Abéli  ;  mais  on  a  pcéféré  de  fuivrc  dans^ 
çe]le<i  rOnhographe  de  M.  Bayle^  qui  écrit  AbeSi. 

Vers  197.  Sur  quettevfgrie  à  Rheims  nous  avons  bypor 
flieque,}  L'Abbaye  de  Saint  Nie^fe  de  Rheims  ep  Charnu 
P%î?Ç;  çil  unie  au   Chapitre  do  la  Sainte -Chapelle 
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Que  m'importe  qu'Ârnauld  me  condamne  ou  m'ap« 

prouve? 

}*abbats  ce  qui  me  nuit  par-tout  où  je  le  trouve. 

C*eft4à  mon  fentiment.  Â  quoi  bon  tantd*apprêt$? 

Du  reile  déjeunons,  Mef&eurs,  &  buvons  frais. 
905      Ce  difcours ,  que  foutient  Tembonpoinc  du  vifage  > 

Rétablit  l'appétit,  réchauffe  le  courage  :  .  ' 

Mais  le  Chantre  fur-tout  en  pàrott  ralTuré. 
Oui,  dit-il,  le  Pupitre  ^  déjà  trop  duré.        ' 

Allons  fur  fa  rîiine  alFurer  ma  vengeance. 
axo  Donnons  à  ce  grand  œuvre  une  heure  d'abftinence^ 

£t  qu'au  retour  tantôt  un  ample  déjeuner 

Longtemps  nous  tienne  à  table,  &s'unifre  au  dîner. 
Auflî-tôt  il  fe  levé ,  &  la  Troupe  fidèle 

Par  ces  mots  attirans  fent  redoubler  fon  zèle. 
315  Ils  marchent  droit  au  Chœur  d'un  pas  audacieux. 

Et  bien-tôt  le  Lutrin  fe  fait  voir  à  leurs  yeux. 

A  ce  terrible  objçt  aucun  d'eux  ne  confulte. 

Sur  l'Ennemi  commun  ils  fondent  en  tumulte.    < 

Ils  fappent  le  pivot  qui  fe  défend  en  vain. 
920  Chacun  fur  lui  d'un  coup  veut  honorer  fa  main. 

Enfin  fous  tant  d'efforts  la  Machine  fuccombe, 

Et  fon  corps  entr'ouvert  chancelé,  éclate,  &  tombe. 

RE  M  ^  R  Q^U  E  S. 

Comme  U  vin  fait  le  principal  revenu  de  cette  Abbaye, 
chaque  Chanoine  doit  avoir  cqus  les  ans  un  muid  de 
vin  de  Rheims;  mais  cela  s'apprécie:  &  Ton  employé 
cet  Argent  aux  d(^peniès  nécefluires  4e  la^Saince- Chapelle* 

LU 
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Tel  fur  les  monts  glacés  des  farouches  Gelo^ 
Tombe  un  chêne  battu  des  voifîns  Aquilons; 
225  Ou  tel,  abandonné  de  Tes  po^itres  ufées, 
Fond  enfin  un  vieux  toit  ibus  Tes  tuiles  brifées. 

^  E  M  J  R  Q  U  E  S. 

Vers  ai^.  Tel  fur  les  monts  gU^cés  des  farouches  Ge- 
/(7IIJ.]  Peuples  de  Sarniatie  «  voiGns  du  Boryfthehe.  Desf. 

Peuples  de  la  Scythie,  entre  les  Tbraces  &  les  Gè- 
ces,  vers  rembouchure  du  D«]^be9  aujourd'hui  le  Bod- 
2iac  &  la  Beflarabîe,'  Bross.  •     '• 

Vers  224.  Tomhe  un  chêne  battu  des  voifins  dguihnsA 
La  cranrpoution  de  l'Epichete  eft  dure  &  choque  ToreiN 
le.  II  falloit  des  aquilons  yoŒns*  Le  feul  befoin  de  la 
Kime  a  faic  «ommectre  la  nuce  que  je  s^iretis*  Di 
$T.  Marc'    •     •  «•       ^     •  •■>     -••  ^      •• 

•.  Vbrs  227.  La  Met/e  efi  emportée^  &c-]  Ce  Vers  & 
le  fuivant  font  dire  a  I^es  Maréts^  p.  117.  V,  On  voit 
,,  par  ces  derniers  Vers ,  que  ce  n'eft  ici  que  la  moitié 
„  de  r Ouvrage;  puifque  là  Vi<^oire  du  Prélat  &  dé 
„  V Horloger i  Qdu  Perruquier^  qui  eft  le  HéroSidu  Boèm 
„  Mrêîque  ;  doit  en  faire  la  cacaClrophe,  *  Le  Poëte  n'eu 
„  a  voulu  donner,  que  ces  quatre  1  hauts  ,  ayant  dit 
,9  dans  la  l^réface  de  Ton  Lutrin  quUI  eût  bien  voulu 
^  donner  au  'Public  cette  Piice  achevée  ;  mix,  dit* il, 
„  des  ralfnns  trts-fecrettes.^  &  dont  le  Le&eur  trouvera^ 
y,  bon  que  je  ne  tinflrtùfe'  pas ,  m*en  ont  empêchée  £t 
j,  l'Auteur  trouvera  bon  auffî,  que  Ton  cro^«  que  ce» 
j,  feules  mrotis  ^'  Iris-fecrittes  f  font  qu'il  n'a  pâ  nchê-* 
^,  ver  cet'  Ouvi^ge,  Q'^a^t  pas  capable  de.âiœ  jamaU 
^  uii  Corps ,  qui  ait  toutes  les  Pacties ,  ni  de  faire  un« 
y,  condufion  V.  Lès  reproches»  que  DeS^'Êlfaréts  ^t  ai 
cet  endroit  à  M«  Despréaux  ^  &  dont  il  a  mal  profité , 
fcnt  caufe  vraifetabl^bletnent ,  que  nous  avons  le  Lu* 
trin  achevé.  'Satis  cela  »  nous  pouvons  cioire  que  l'Au- 
teur n'eût  pas  pouffé  cbtte  badinerie  plue  loin  que  les 
quatre  Chants,  qu'il  en' avoir  d'abord  donnés  au  Public, 
«'  qu'il  eût  tranquillement  laifTé  regretter  à'  fes  Lèftcurs 
de  ce  qu'il  n*avoit  pas  continué.  Sans  doute,  il  le  dé- 
troit pour  fa  gloire.  Ce  n'eft  pas  que  le  cinquième  fie 
le  Ûiicme  Chants  n'ayent  chacun  leur  mérita    &  qu'Us 
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"  La  MatTe  eft  emportée,  &  Tes  ils  arrachés 
Sont  aux  yeux  des  I^qrtels  chez  le  Chantre  cacbé^ 

H  E  M  4R  nu  E  S, 

pe  renfetineTit  dans  le  d£t«n  bien  des  beautfj  de  difllif- 
rent  genre.  Mail  li  le  cinquième  te  lie  néceirairement 
h  ce  qui  priîcede,  on  voit  du  premier  coup  d'œil,  q(iq 
)i  feule  n^cenîié  de  conclure  a  prodiiti  le  flxieme.  Rie» 
ne  doit  donc  m'empêcher  de  dire ,  que  le  Lrurin  entier 
ii'eft  qu'un  tout  mal  afTorti ,  qu'une  ombre  à'EpnpA, 
On  y  cherchecoit  vainement  ce  qui  devroit  néceflaire- 
ment  s'y  trouver,  je  veux  dire ,  l'exafle  oiiiervaËÎoii  de» 
Kegles  de  cette  fone  de  Poime  ,  contre  lefquellesnoDra 
Auteur  ne  pouvoit  pécher  fan»  Te  faire  tort,  puilqu'il 
s'était  charyé  du  fbin  de  l^s  pfeigner  aux  |tutres.  Us 
St.  Marc. 
Veil!  228- chsz  le   Chantre  eaeh^.]     Cet  Hé- 

Îiiftkhe    ell  d'une   cacophoiue   bien    ddTagréable.    Ce 
T.  Mahc 


Lis 


lE   LUTRIN. 

CHANT     V..*-:0 

L'AURORE  cependant  d'un  jufte  cffroî  ti'hiif^ 
Des  Cbaaoines  levés  voit  la  troupe  aSêiBl>IA>«n^ 
Et  contemple  long-temps,  avec  des  ye^a^ccni^^^ 
Ces  vifages  fleutÎB  qu'elle  n'a  jamaU  vus.  ;  '\_'^, 
$  Chez  Sidrac  aufli-iôt  Brontin  d'uiiiMé6deli^^r-j| 
Du  Pupitre  abbatu  va  poirtcr  Iq  nouvelle  \-j;'j  : 
Le  Vieillard  de  fes  foins  Wnit  rheureiut  Jtoaîli,  i* 
R  E  M  ji  R'^U  E  S.        ■  _,,: 


<]ue  M.  CoHirl  motii         "  " "' 

ce  Minillre  ,  coat.  01 
rire^  lui  ïi:ut  iluicon 
Chamiintit  Ce  tombi 
„  Nous  VOld.  dii 
„  Clùni ,  où  il  (l'Au 
„  rre  tous  lu  Auie 
„  Boutique  ik  BaM 
„  tous  les  Livres  (j 
„n*dt  pM  dclui.  n 
,,  le ,  invention  mià 
„  quer  i  peu  de  Ftai 
convenir  que  U  Fl^i 
fond  une  [qv^ttsg 
notre  Auteur  ne  fou 
la  Taveur  île.  quelque 
preBés  un  peu ,  ne  i 

imaginable.    M«is  c't.. ,  — 

te  ÎKton  foit  prife  de  Dem  Qjûcliote.  Tout  le  mOMB 
connott  reïamen,  que  le  Curtfait  avec  le  Barbier,  de 
la  Bibliothèque  du  Chevalier  de  la  Manche  ;  &  cet  e»- 
tneo  ne  reflêmbte  ta  rien  à  notre  Cmiai  lUt  ChUKiaVm 
De  St.  Marc 
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Et  fur  un  lK>i$  détruit  bâtit  mille  procès. 

L'efpoir  d*un  doux  tumulte  échauffant  Ton  coursige, 
XQ  II  ne  fent  plus  le  poids  ni  les  glaces  de  Tâge» 

£t  chez  le  Tréforler,  do  ce  pas,  à  grand l^rult,. 

Vient  étaler  au  jour  les  crimes  de  la  iiui^ 

Au  réçiç  imprévu  de  Tharrible  infolcncç. 

Le  Prélat  hors  du  lit  impétueux  f*élance. 
:i5  Vainçment  d*un  breuvagç  à  deux  ouins  apporté, 

Gilotin,  avant  tout,  le  veu^  voir  humeélé. 

Il  veut  partir  à  jeun,  il  fe  peigne»  il  s^apprêtç. 

L-yvoirç  trop  hâté  deux  foi^  rompt  fur  fa  tête, 

£t  deux  fois  de  fa  mainlebouis  tombe  en  n^o^eamc^ 
$o  Tel  Hercule  filan(  rompoit  toi^  les  fiifeaux. 

jR  i;  M  A  Ji  flU  E  S.  \ 

Vers  i  2 ,  Fient}  îl  auroit  fallu  mettre  :  ^.  De  St.  M arcj* 

Vers  14.  Le  Prélat  hors  du  lù  impétueux  s^élance,} 
Mal^ë  le  repos  à,Q:  YWémSSWdxt ,  impétueux  s'unit  à //7, 
&  iemble  être  V^/eêiif  de  ce  Subflantif^  quoiqu'au  fond 
il  fe  rapporte  à  Prélat  ^  &  doive  fe  lier  au  Verbe  jVi^w 
ce  ;  l'Auteur  ayant  voulu  dire  :  Le  Prélat  s'élance  impé* 
fueu/ement  bor^  du  Ht,  Ce  Vers  doit  pafler  naturelle- 
inent  pour  mal  conftruit.    Dr  St.  Marc. 

Vers  15.  Faînement  d^un  breuvage  à  deux  mains  t^ 
ftorté,']    Un  btoûiUon.    Bross. 

La  Péripkrafe  de  ce  Vers  ne  vaut  rien ,  étant  tyop 
générale  &  pouvant  fignifier  tout  autre  breuvage  que  ce 
que  nous  appelions  un  Bouillon.    De  St.  Mabc^ 

$.  M.  Despréaux  ne  trouvant  pas  le  terme  bouillon 
îiffôz  noble  pour  entrer  dans  un  ï>ocme  Héroïque,  s 
4û  fe  feryir  d'une  Périphrafe  '^  maïs  celle  qu'il  a  em-. 


'énigme;  pour 

leur  épargner  la  peine  clc  le  trouver. 
y^RS  ao.  Tel  Ikrcule  pUini  rom^H  tous  les  frfeoMX.^ 


Ui     h-R   i,  y  T  R  rN 

Il  fort  demi-paré.  Mais  déjà  fur  fa  porte 
li  voi^  de  faints  Gterriers  une  ardent^  cohorte» 
Qui  tous  remplis  pour  lui  d'une  égale  vigueur 
Spnt  prêts,  pour  ie  fervir,  à  déferter  le  Chœur. 

45  Majs  le  Vieillard  -condamne  un  projet  inutile. 
Nos  deûias  font,  d|t-il,  écrits  chez  la  Sibylle: 
Sop  Antre  n'eft  pas  loin.  Allons  la  confulter , 
Et  fubiffons  la  loi  qu'EUc  nous  va  difter. 
Il  dit:  à  ce  coniiell,  où  la  raifon  domine. 

%o  Sur  fes  pas  au  Barreau  la  Troupe  s'achemine, 
Et  bîen-tôt  dans  le  Temple  entend,  non  £3ms frémir, 
pç  l'Antre  Tedouté  tes  foupiraux  gémir.  * 

,1  Pour  revenir  à  HèreuU^  dit  Caffar  à  Voiture^  je  peof 
p  fe  que  ce  qu^  dlfcnt  nos  SchoUades  e(l  une  pure  né- 
y,  difance  »  qu'il  rompoh  toutes  Us  rames  quand  tl  ramoii»  . 
,,  Car  vous  fçavez  »  Monfieur ,  qu'U  filoit  fort  adroite- 
^  ment  chez  Omphale ,  &  hiérae  qu*il  y  fîloit  doux  :  ^ 
„  on  ne  lit  point ,  (^u*il  ait  jamais  ro  Apu  ni  de  rouets , 
y,  ni  de  fuieaux ,  m  de  quenouilles.  Entretiens  àe  IL 
„  Voiture  &  de  M.  Coflart  Lett.  lïl.  ". 

Vers  22.  Ityoit  de  faints^  Guerrier s\  &c.]  Iljràdani 
\ Edition  pofthume  de  1713.  //  voit  des  faints  Guerriert 
une  ardente  cohorte,']  Ce  des  eft  line  faute  d'împreflion, 
qu*on  a  fidèlement  copiée  dans  V Edition  de  1740.  quoi* 
qu'il  en  réililte^  dans  ce  VefS,  une  véritable  faute  de 
^langage.    De  St.  Marc. 

Vers  23.  f^i  tous  remplis  pour  lui  ^unc  Igale  vigueur*} 
Qu*eil-ce  que  c*eft  qu*i;f^  ^^fSP^'  ^  vigueur  pour  qath 
qu'un  ?  De  S7.  Marc. 

§•  Certainement,  Are  rempli  de  idgueur  p9ur  quelqu'un  % 
eft  une  locution  barbare  ,  înufitée.  Notre  Poète  auroU 
^û  mettre ,  Qtil  iqÙs  remplis  pour  lui  d'une  pareille  ardeur^ 
en  changeant  TEpithete  ardente  ijaii^  le  Vers  qui  préçç? 
de  celui  dont  U  eft  ici  queftion. 

Vf  ^  ^5î  ^'^  ^  Fielllard^    C'eft  Sidrac. 
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Entre  ces  vieux  appuis ,  donii'affreûfe  Gtihà*  Salit 
Soutîeht  rénonne  poids  de  fa  voûte  infetnale; 
35  £ft  Vax  Pilier  fameux,  des  Plaideurs  refpedté, 
£t  toujours  de  Normans  à  midi  fréquenté. 
Là  fur  des  tas  poudreux  de  facs  &  de  pratique 
H^urle  tous  les  matins  une  Sibylle  édque  : 
On  rat)pelle  Chicane,  &  ce  Monftre  odieux 
40  Jamais  pour  Téquité  n*eut  d'oreilles  ni  d*yeux. 
La  Difette  au  teint  blême ,  &  la  trifte  Famine^ 
Les  Chagrins  dévorans ,  &  Tinfame  Ruine  ^ 
Enfans  infortunés  de  fes  raffinemens^ 
Troublent  Tair  d'alentour  de  longs  gémirfemens; 
45  Sans  ceiTe  feiiilletam  les  Loix  &  la  Coutume» 
Pour  confumer  autrui^  le.Monfbe  fe  confume. 
Et  dévorant  Maifons ,  Palais ,  Châteaux  entiers , 
Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  de  papiers. 
Sous  le  coupable  effort  de  fa  noire  infolence 
50  Thémis  a  vu  cent  feis  chanceler  fa  balance. 
Inceflâmment  il  va  de  détour  en- détour.    . 
Comme  un  Hibou  fouvent  il  fe  dérobe  au  joun 

R  E  M  ji  R  dU^E  S.     '      , 

Vers  35.  Efi  un  PiHtr  fameux^  &c.]    Le  Pilier  des 
ConfukationS.  Desp. 

C'elt  le  premier  de  la  Gfand*SaUe  du  côté  de  la  €lw- 
pellè^du  Palais.    Les  anciens  Avocats  s^aâeinblent  pr^ 
de   ce  Pilier ,  où  Ton  vient  les  cpniUlter.    U  y  a  atiffi 
une  Chambre  des  Confultations  vis-à-vis  ce  Piliec,  ir 
côté  de  la  môme  Chapelle. 

Vbrs  36.  £t  toujours,  de  Nortmuuà  nM  fréqueuté,y 
Les  Normans  &  les  Manceauj;^  que  l'Ajuteur  n'ayott 
garde  d'oublier,  &  qu*il  défîgne  plus  bas  »  Vers^5.1pipfi( 
accafés  d^aimer  loi  Pxocès  £  U  C^iq^pg..  ^  . . 


S4t     t  É    t  tf  f  A  î  M; 

Tantôt  les  yeux  en  feu  c'eft  un  Lion  fuperbéi 
Tantôt,  humble  Serpent,  il  fe  glîfle  fous  rherb6 
j5  En  vain  pour  le  domtér  le  p\m  juife  des  Roié 
Fit  régler  le  cahos  des  ténébreufés  Loix  ; 
Ses  griffes  vainement  par  Puflbrt  aceourcîe^^ 
Seralongentdéja,  toujours  d*encre  noircies. 
Et  fes  rufes  perçant  &  digues  &  remparts. 
Par  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toutes  parts* 
Le  Vieillard  humblement  l'aborde  &  le  falue^ 
Et  &îfaDt,  avant  tout,  briller  Tor  â  fa  Hme^ 

R  E  M  J  R  ilU  É  S. 

« 

iMif.  Vers  54*  Tantôt^  humhU  Serpent^  &c.]  L'idée 
et  ce  Vers  &  du  fuivanc  eft  prife  de  Virgile ,  qui  dans  \t 

auatrieme  Livre  des  Géorgiqua  ^ .  tn  pariant  de  Pm^t 
it.  Vers  405.  &  439* 

tum  varia  iUuJântJpeciei  atque  oraferarunu 
Fiet  enimfuhUofus  korriduSy  at raque  tigris  , 
Squamofufque  draco ,  &  fulvâ  ceryke  leana  : 
Aut  aerem  fiamma  fonifum  dabit ,  atque  Ua  yîHélit 
Exctdet  y  aut  in  aquas  tenues  dUapfOs  aMbU  •  •  4  « 
■  ■■       ■    IttefiuB  contra  mou  mmemor  artis 
Cmnla  tramfbrmat  fefe  in  mirvcula  rerum  ^ 
Jgnemque ,  horribiîemque  ferain^  fuylumque  nquentenU 

Ds  St.  MAko 

$.  Vers  56.  Fit  regier  &c.]  Dfti.s  PËdîtion  de  M.  Ùi 
St*  Mare ,  on  lit  Fait  ;  mais  c'eil  une  faute. 

Vers  57.  Ses  grifes  vainement  par  Pujort  accourciesJ] 
Blonfleur  Pttfort  Confeiller  d'£tat ,  eft  celui  qui  a  le 
plus  contribué  à  faire  le  Code.  Desp^ 

Ceft  aux  Ordonnances,  que  le  Roi  iîc  publier  en  1C67.  & 
en  1670.  pour  la  réformation  de  la  Juilice ,  &  pour  Tab^ 
Itfévittion  des  Procès ,  qu'Henri  Pufort  eut  le  plus  de  piru 

\MMâ  6u  Le  FMiiard.J  Cdl  toujours  .5»/rjK?.  Uftai 
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Hôine  des  longs  procès,  dit-il ,  dont  le  fçàvoir 
Rend  la  force  inutile,  &  les  loix  fans  pouvoir. 

Cs   Toi  pour  qui  dans  le  Mans  le  Laboureur  moiffonne^ 
Four  qui  naiiTent  à  Caên  tous  les  fruits  de  TAutomne: 
Si  dès  mes  premiers  ans , heurtant  tous  les  Mortels, 
L'encre  a  toujours  pour  moi  coulé  fur  tes  autels, 
Caîgne  encor  me  connoitre  en  ma  faifon  derniers 

70  D'un  Prélat  qui  t'Implore  exauce  la  priereé 
Un  Rival  orgueilleux,  de  fa  gloire  offenfé» 
A  détruit  le  Lutrin  par  nos  mains  redrelfé* 
Épuife  en  fa  faveur  ta  feîence  fatale  :  . 
Du  Digefte  &  du  Code  ouvre-nous  le  Dédald, 

75  £t  montre-nous  cet  art,  connu  de  tes  Amis , 
Qui  dans  fes  propres  loi^  embairaiTe  Thémis. 
La  Sibylle,  à  ces  mots  déjà  hors  d'elle-même, 

R  E  M  A  R  (^U  £  S. 

y  faife  attention.  Je  fçtî  quelqu'un,  qui,  faute  cTy 
prendre  garde ,  croyoic  que  ce  Fieiîiatd  étolt  ici  le  2W- 
Tôruti  &  qui  fe  penfoit  là-defTus  tfi  droit  d'acculer 
V Auteur  de  s'être  contredit,  &  d'avoir  oublié  qu-^ett 
parlant  du  Prélat^  il  avoit  dit  dans  le  L  Ch«  Vecs  €$• 

ta  jiunefif  en  fa  fieur  hriffe  fur  Jtm  Hfage. 

Db  St.  Maxc» 

Vers  65.  7ol  fmr  qtd  &c.]  Voyez  la  Remarque  fur 
le  V-  36. 

iMiT.  Vers  77*  La  SibylU  à  ces  mou  ^  &C«]  ViRGiUt 
£tt/id.  L«  VL  V.  77» 

Àt  Phctbi  nondum  patient  immanU  in  autre 
£accbaeur  Fat  es,  magnum  fi  peôêrepoft 


5l6        LE     LUTRIN. 

L'un  &  l'antre  Rival  s'arrêcant  au  paOstge, 
Se  mefure  des  yeux,  s'obferve,  s'etivifage. 

xi$  Une  égale  fureur  anime  leurs  efprits. 

Tels  deux  fougueux  Taureaux  de  jaloafîe  épris , 
Auprès  d'une  Oenlflb  au  front  large  &  fuperbe. 
Oubliant  tous  les  jours  le  pâturage  &  Therbe» 
A  Tafpeâ  Tun  de  l'autre  embrafés,  furieux» 

Z20  Déjà,  le  front  baifTé,  fe  menacent  des  yeux; 
Mais  Evrard,  en  pafiknt,  coudoyé  par  Boirude, 
Ne  fçait  point  contenir  fon  aigre  inquiétude. 
Il  entre  chez  Barbin,  &  d'un  bras  irrité , 
Saifiilknt  du  Cyrus  un  volume  écarté, 

S2S  II  lance  au  Sacriltain  le  tome  épouvantable. 
Boirude  fuit  le  coup  :  Le  volume  effroyable 
I^ii  rafe  le  vifage ,  &  droit  dans  reflomac 
Va  frapper  en  fifflant  l'infortuné  Sidrac. 
Le  Vieillard»  accablé  de  l'horrible  Artamâoe, 

REMARQUES. 

Sa  Boutique  ëioît  fur  le  fécond  Perron  de  rETciIîff 
'  de  la  Sainte-Chapelle.  •     . 

Imit.  Vers  ii5.  Tels  deux  fougueux  Taureaux  f  &cj 
'  ViRoiLE,  G^rg,  Liv.  III.  v.  215.  Desp. 

C'eft  à  ces  deux  Vers,  que  notre  Auteur  indique» 
qu'il  doit  l'idée  de  fa  Comparaifon. 

Carpit  enlm  vires  paulatim ,  urUque  ridendù 
Fœmiaai  nec  nemorum  patUur  memiaife^  uee  heria» 

Vers  124.  125.  126.  &  129.  Saififant  du  (^T^T^ 

.  ie  tome  épouvantahU,  —  Le  volume  epxgfobU  — —  '^' 

fiklc  Artamine.']  Roman  de  MademoifeUe  de  Scud^%  ^ 
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r  30  Tombe  aux  plés  du  Prélat,  fans  pouls  &  fans  haleine. 
Sa  Troupe  le  croit  mort ,  &  chacun  emprefTé , 
S«  Croit  frappé  du  coup  dont  il  le  voit  bleflTé* 
Auffi-tôt  contre  Evrard  vingt  Champions  s'élancent: 
Pour  foutenir  leur  choc,  les  Chanoines  s'avancent. 

R  E  M  A  RflU  E  S. 

ritulé  :  /frtamène^  ou  {e  Grand  Cyrus.  Notre  Auteur  a 
affcéld  de  donner  à  ce. Roman  les  Epitheces  d*épouyan' 
table ,  d^effroyahle  ,  ^horrible ,  non  feulement  pour  fe 
moquer  de  la  grolTeur  des  Volumes  «  mais  encore  parce 
-que  ces  mômes  termes  y  font  employés  à  tout  pro- 
pos.   Bross. 

La  première  des  deux  raifons  allé(;uées  par  M.  Brop^ 
faite ,  ell  une  pure  puérilité.  D'ailleurs  elle  porte  à 
faux.  Les  volumes  du  Cyrur  ne  font  pas  plus  gros 
que  ne  Téroient  communément  alors  tous  les  /«-S*.  La 
Seconde  raifon  feule  parott  avoir  déterminé  M.  Defpréaux 
à  fe  fervir  des  Epithetes  en  quellion.  Lorfque  tout  le 
inonde  écoit  plein  de  la  levure  du  Cyrus ,  ces  Epîthe» 
tes  pouvoient  avoir  ici  quelque  air  de  plaifa^terie  ;  mais 
aujourd'hui  que  ce  Roman ^  comme  bien  d'autres,  eft 
prefque  inconnu ,  ces  mômes  Epithetes  ne  font  ici  qu'u- 
ne plaifanterie  froide  &  puérile.  Tout  ce  que  notre 
Auteur  dit,  en  cet  endroit,  dû  Cyrus ^  engage  Pradon 
il  4ire ,  pag.  105.  ^  Cependant  ces  Tomes  épouvanta- 
9,  blés  &  cet  horrible  Artamène^  qui  ont  été  traduits  ea 
„  toutes  fortes  de  Langues ,  même  en  Arabe ,  &  qui 
^  font  encore  amourd'nui  la  plus  délicieufe  leâure  des 
^  premières  Pedonnes  de  la  Cour:  cet  horrible  4rta^ 
^  mèns^  dis-je,  dont  on  achetoit  les  feuilles  fi  chére- 
„  ment  à  roefure  qu'on  les  imprimoit ,  &  qui  a  faic 
^  gagner  cent  mille  écus  à  Auguflin  Courbé  9  eft  àpré« 
^  lent  Tobjet  de  la  fatire  de  M.  D  «*«  Quand  fes  Sa- 
„  tires  auront  faic  gagner  cent  mille  écus%  Aif^,'on 
yy  foufirira  fa  critique  un  peu  plus  tranquillement»  & 
M  quoiqu'il  dife« 


*» 


jtfes  propres  dépens  enrichir  le  Ubratrt; 


Je  crois  qu*il  y  a  encore  du  chemin  à  faire  jufliues- 
Ià«    En  vérité  Cyrus  &  CUlie  fout  des  Ouvrages^  qui 


Mm  z 
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135* La  Difcorde  triomphe,  &  du  combat  fttal 
Far  un  cri  donne  en  Tair  TcfFroyable  (ignâl« 
Chez  le  Libraire  abfent  tout  eàtre  f  tout  fe  méle« 
Les  Livres  fur  Evrard  fondent  comme  la  grêle. 
Qui  dans  un  grand  jardin ,  à  coups  impétueux, 

140  Âbbat  rhennear  naiffant  des  rameaux  ^ufhieux. 

REM^RÇIUES. 

^  ont  illulfaré  la  Langue  Françoife,  &  les  marques  éda- 
„  tantes  d'elhme,  que  le  Roi  a  données  à  une  Perfon* 
•,,  ne  illuftre  6c.  tnodefte,  qui  n*a  jamais  voulu  être  nom- 
^  mée,  dévoient  arrêter  M.  D***'%  C'eft  en  1685. 
que  Pradon  écrivoit  ce  qu*on  vient  de  lire*  Qui  lui 
eût  dit  alors,  qu'à  cinquante  ans  de  là,  les  Livres, 
qu'il  vante  fi  fort ,  &  qu'il  avoit  vu  joiiir  du  fuccès  le 
plus  éclatant ,  ne  fcroieot  plus  connus  que  d'un  très* 
petit  pombr«  de  perfonnes ,  &.  que  les  Oeuvres  de  M. 
ifefPréauXf  qu'il  affeâe  tant  de  mtprifer,  après  des  £• 
ditions  fans  nombre  ,  ferviroient  encore  à  faire  la  fortu- 
ne des  Libraires ,  qui  les  imprimeroient  ;  l'auroit-ii  pu 
croire?  Rien  de  plus  équivoque  que  le  fuccès  d'un  Ou- 
vrage dans  fa  nouveauté.  CeÙ,  au  tems  Çéul  à  fixer  fon 
véntable  prix.  Il  ell  des  beautés  de  AJode^  comme  il 
en  êft  de  Réelles  \  Use  l'on  ne  peut  trop  exhorter  les 
jeunes  Ecrivains  à  bien  connottre  dans  les  Ecrits ,  vain- 
queurs du  tems ,  ces  beautés  réelles ,  afin  de  n'en  met- 
tra que  de  pareilles  dans  leurs  Ouvrages;  (ans  quoi« 
quelque  ingénieux  qu'ils  puifient  être  ,  ils  n'auront  ja- 
mais que  le  fort  d'un  Pvt^n,    De  St..  Marc 

iMiT.  Vers  135.  La  Difcorde  triomphe^  &c.l  Dans 
Y  Iliade,  Liv.  XL  la  ûifcordffCs  réjoiiit  de  voir  le  com- 
bat opiniâtre  des  Grecs  &.  des  Troyens. 

Vers  136,  — —  F  effroyable  fignal.'\  Cette  Epithcte 
^rûyàhU  tît  onze  Vers  plus  haut.    De  St.  Marc 

Vers  140.  dbbat  Vhonneur  naiffant  des  rameaux  fruC' 
tueux»]  Cette  Phrafe  poétique  ,  qui  feroit  bonne  es 
Latin,  &  merveilleufe  en  Italien,  n'eft  peut-être  tm 
François  que  du  Jargon,    De  St.  Marc. 

S,  N'en  déplaile  au  Cenfeur,   cette  Phrafe  poétique 

'  efl:  aulfi  belle  en  François  qu'elle  le  feroit  en  Latin  & 

en  Italien.     Un  peu  plus  de  ce  Jargon -Vh  dans  notre 

Poëûe,  la  rapprocheroic  dtvauti^e  de  celle  des  Anciens 
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Chacun  s*anne  au  hazard  du  livre  Gu*il  rencontre. 
h'm  tiçnU'Ëdit  d' Amoifr ,  rautre  en  faifit  }^  Monorç  » 

.      M  S  M  4  R  (lu  E  S. 

&  ne  la  rendroit  quç  plus  agréable.  M^>  un  Critique, 
qui  voudroic  faire  le  dîfticile,  poarroit  objeéter  que  le 
mot  frucfuâuxy  Qui  eft  mis  içiau  propre,  qe  s'employe 
prefque  jamais  qu^au  tisuré. 

Chano.  Vers  142.    L'un  tient  PEdit  d* Amour.']    C'eft 
.aînQ  qu^il  faut  lire  conformémeac  à  la  pttmitt^  Edition* 
Dans  toutes  les  autres  ^  l'Auteur  avoit  iqis  ;   Vun  tietU 
ip  Nmid  et  Amour. 

Cette  leçon  fe  trouva  même  dans  V Edition  de  1715. 
'  Ibld.  L^un  tièfft  PEdit  d* Amour  9  Vautre  en  faifit  la  Mott- 
$re.']    De  Monnecorfe^    Desp.      .  ^ 

Au-iujet  de  cet  Auteur,  woyez  Satire  VIL  Vers  45* 
Epure  JXf  Vers  64.  Epigrammt  y,L 

A  l'égard  de  VEdit  d'Amour ,   c'eft  un  petit  Poime  fi 


titre  d'aripe  offenfive.  C'eft  au  refte  un  des  meilleuni 
Ouvrages  que  TAbbé  Hegnier  Desmaréts  ait  fait  eii 
Vers  François. 

François- Séraphin  Resnser  Desmarais  ,  ou  plutôt  Desr 
marASy  originmre  de  Saintonge,  naquit  k  Paris  le  13* 
Août  1632.  Il  fît  fes  études  avec  éclat  chez  les  Cha- 
noines Réguliers  de  Nanterre,  &  vjnt  en  1647.  étudier 
•n  Philofopiiie  k  Paris  au  Collège  de  Montaigu.  Ce  fut 
pendant  fon  cours,  environ  i  l'âge  de  15.  ans,  qu'il 
IraduiQt  en  Vers  burlefques  la  Batrachomyomachie  d^Iio* 
merê.  Il  aiia  à  Rome  en  1662.  en  qualité  de  Sécrétai^ 
re  d'i^mbaflade  k  la  fuite  du  Duc  de  Créqui^  &  fut  té« 
moin  4e  fpute  l'affaire  des  Corfes ,  dont  il  écrivit  tm^ 
K.eUtiofl ,  qu'il  fit  imprimer  (bus  ce  titre  :  fJi/loire  des 
dëmébif  4e  la  Cour  de  France  avec  la  Cour  de  Home  ,  OA 
fujet  de  Caffaire  des  Corfes.  Une  Ode  Italienne  dé  fa  fa^ 
f  on ,  lui  valut  une  place  à  V Académie  de  la  Crufca  de  Flo- 
rence en  1667.  En  1670,  il  fut  reçu  à  V Académie  Franm 
o//>,  dont  il  tut  fait  Secrétaire  perpétuel  en  1684.  après 
a  mort  de  Mézeray.  C'eft  lui  qui  compofa  tous  les 
Mémoires ,  qui  parurent  fous  le  nom  de  l'Académie  con- 

tpe  fur^tf^o   ÎQ  166^,  le  i^ui  ini  4onQa  le  Prieuré  4e 


l 
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L'un  prend  le  feul  Jona3  qu'on  ait  vu  relîé, 
L'mitre  un  TaiTe  François  en  naiflânc  oublié. 
^4S  L'JEleve  de  Barbin,  commis  à  la  boutique, 

RE  M  A  R  au  E  S. 

OraiBinont  près  de  Chinoiu  Ce  qui  lui  fit  embrtfler  FS- 
tat  Ecdéfiallique.  U  eut  en  167$,  TAbbm  de  Smoc 
Laon  de  Thouars ,  peut-être  en  recompenle  de  fa  Tra^ 
êht&ion  du  Traité  de  Ut  PerfeBUon  Chrétienne  de  Rodrigues^ 
qu'il  avoit  faitt  à  la  prière  des  Jéfuites,  laquelle  avoic 
pini  cette  même  année.  Ses  autres  Ouvrages  Ibat  une 
.Tradu&ion  en  Vers  Italiens  des  Odes  ^Anacréon^  qu*il 
«lédia  en  1693.  à  Y  Académie  de  la  Crufia,  Une  Gram^ 
suaire  Françoife  imprimée  en  1706.  en  deux  Volumes  i»- 
xa.  Deux  Volumes  de  Poêfiesi  le  premier  contenant  Tes 
Foëfies  Françoifes^  &  l'autre  Tes  Poifie»  Latines,  ItaSen' 
nés  &  EJpagnoles.  Ils  parurent  pour  la  première  fbia 
en  1708.  La  Tradu&Um  des  deux  Livres  de  la  Divina^ 
tion  de  Clcéron^  imprimée  en  1710.  U  a  traduit  auffî 
les  cinq  Livres  de  cet  Auteur ,  De  finikut  bonorufi  9 
malorum.  11  y  a  joint  des  Remarques.  Cet  Ouvrage 
n'a  paru  qu'après  fa  mort  en  1721.  H  mourut  le  6.  d»> 
Septembre  I7i3«  âgé  de  plus  de  8i.  ans  «  laifl*ant  plu- 
sieurs Ouvrages  Manufcrîts.  On  dit  que  fa  célèbre  cra- 
duélion  d'une  Scène  éd  Pafi&r  Fida^  lui  caufe  qu'il  ne 
fut  point  Ëvéque.  Cet  ingénieux  &  fçavant  Académi- 
cien mérite 'un  des  premiers  rangs  parmi  nos  Graramai* 
riens,  nos  Ecrivains  correds  &  nos  bons  Traduâeurs» 
Il  y  a  plus  d'efprit  que  de  génie  dans  fes  Poifies,  o^ 
l'on  trouve  des  chofes  très-i^ables ;  (Se,  ce  qui  n'eil 
pas  commun  chez  les  Poëtes ,  beaucoup  de  pureté  de 
Langage.  Les  Italiens  font  un  grand  cas  de  tout  co 
qu'il  a  compofé  dans  leur  Langue.    De  St.  Marc 

Vers  143.  Vim  prend  lefeuiyonas.']  Pobme  du  Sieuf 
C^rox.  Voyez  Satire  IX.  Vers  91.  £pAre  IX.  Vers  62. 
£fftre  X.  Vers  64. 

Vers  144.  fJautre  un  Tafe  François:]  Traduâion  de 
Le  Clerc.    Des  p. 

Michel  Le  Clerc  9  natif  d'Alby ,  fut  un  des  Quarante  de 
l'Académie  Françoife.  Ik  fit  paroître  en  1665.  la  Jra- 
àuBion  en  Vers  François  des  cinq  premiers  Chants  de 
la  Jérufalem  délhrée^  Le  peu  de  fuccès  de  cet  Ouvra* 
ge  Tempêcha  de  continuer.   Ds  St.  Marc* 
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Veut  ta  vain  s'q>pofer  à  leur  fiireui  Gothique. 
Les  volumes ,  fans  choix  à  la  tête  jettes , 
Sur.  le  Perron  poudreux  volpnt  de  tous  côtés. 
Là,  près  d'un  Guarini»  Térence  tombe  à  terre. 
150  Là,  Xénophon  dans  Tair  heurte  confare  un  La  SerrCt 
O  que  d'Ecrits  bbfcurs ,  de  Livres  ignorés , 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirés  ! 
Vous  en  fûtes  tirés,  Almerinde  &  Simandre: 
Et  toi,  rebut  du  peuple,  inconnu  Caloandre, 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

Vers  146.  f^âut  en  vain  &c,]  Dans  l'Edition  de  M.  De 
Sfm  Marc  y  il  y  a,  Feut  enfin;  mais  dans  toutes  les  autres 
on  lit ,  yeut  en  vain  ;  &  c'ed  ainfî  qu'il  faut  lire. 

Ibid.     ■  '  à  leur  fureur  Gothique,']    En  fe  bat- 

tant à  coups  de  Livres  ,  ils  fembloient  vouloir  imiter 
les  Goths  ,  Peuples  barbares ,  qui  avoient  détruit  les 
Sciences  &  les  Beaux- Arts  dans  toute  TEurope. 

Vers  148.  Sur  le  Perron  poudreux»"]  On  l'a  appelle 
la  Plaine  de  Barbin^  depuis  la  publication  de  ce  PoSme^ 
%  caufe  de  la  bataille  qui  e(l  ici  décrite. 

Vers  149,  Là^  près  d^un  Guarini,]  Auteur  du  Paftor 
Fido ,  Paftorale  Italienne ,  remplie  d'affectation  &  de 
fentimens  peu  naturels.    Térence  eiVla  nature  même. 

Vers  150.  Là^  Xénofkon  dans  Pair  heurte  contre  un  Là 
Serre.]  Miférable  Ecrivain  ,  vil  faifeur  de  galimathias , 
mis  en  ODpofîtion  avec  Zénophon^  dont  le  flile  efl  la 
douceur  &  la  netteté  même.  Au  fujet  de  La  Serre ^ 
voyez  Satire  UL  Vers  176.  Smire  ZX.  Vers  72.  Epftrs 
JX.  Vers  II.  Brossettb. 

Ce  La  Serre  fut  garde  de  la  Bibliothèque  de  feu  Moth' 
fieur^  &  eut  le  titre  d'Hiftoriographe.    Eu.  P.  1740. 

Vers  153. AUuerinde&  Simandre,]  VtiitRoman^ 

qu'on  dit  avoir  été  cûmpofé  par  le  D.  S.  Il  parut  /»-8o« 
en  1646. 

Vers  154.  -  ■  ■  inconnu  Caloandre.]  Roman  Italien 
traduit  par  Scudéri,    Desp. 

Ce  Roman  ell  ^Ambrofio  Marinl^  te  fon  titre  le  Ca» 
ioandre  fidèle,  Scudér)  n'en  traduifit  qu'une  partie ,  qui 
parut  en  quatre  Volumes  chez  Barbln  en  1668.  Nous 
en  avons  eu  ces  dernières   années  une  Tradu&ion,  qui 
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155  Dans  ton  rqK)s,  ditron,  &i(i  paf  Oaillerboôs, 
Tu  vis  le  jo^r  alo^s  pour  la  première  fois. 
Chaque  coup  fur  la  chair  laiOTe  une  memtrKTure. 
Déjà  plus  d'un  Guerrier  fç  plaint  d'une  bleilure. 
P*un  Le  Vayer  épais  Giraut  eft  renverfé» 

REMjiRQVlES, 

peut  ptflTet  pour  aife^  faien  écrite,  grâce  à  M«  D»  Pet» 
ton  de  Cajleray  qui  s'efl  donné  la  peine  de  corriger  ce 

Îiue  le  Stile  du  Traducteur  avoit  de  trop  choquant.  Ail 
ujet  de  Scudéri ,  VOye«  Satire  U.  Vers  '^j.  De  St.  Marc. 
Vers  155^'  ■  ■  faifi  par  GnUkrbo'fs.  J  Pierre  Tar- 
piEU  ,  Sieur  de  GaiilêrboiSf  avoit  été  Chanoine  dé  la  Sain- 
te-Chapelle, mais  il  était  mort  dès  Tannée  1656.  & 
'  f  Autedr'  a  employé  fon  nom ,  parce  qu'il  étoit  fort  con- 
nu. Ce  ÇhanôÎLie  étoit  frère  du  i.ieucenan(- Criminel 
Tardieu  9  Fameux  par  fon  extrême  (ivarice«  &  par  (4 
mort  funede.  Ils  étoient  neveux  de  Jacaues  GiUot'9 
Çonfeiller-Clerc  au  Parlement ,  qui  avoic  été  le  princi- 
pal Auteur  de  l'ingénié ûfe  Satire  du  Çatholicon  d'EPpa^ 

^ne,  à  laquelle  il  ^ava^lla  ayec  Rupin  ^  l»e  /^/,  ^Paf" 
jtrat.      -.-'■'•■ -  • 

Vers  159.  D^un  Le  Fajfer  épais  Giraut  efi  renyerfé.l 
Toutes  les  Oeuvres  de  7^'  Mothe- Le- frayer  ont  été  re- 
cueillies c\\  ^eux  volumes  in-folio,  L'Epîthete  d'épais 
^éligne  (k  la  groÛcur  du  volume  ,  &  le  (tfle  de  l'Au- 
teur.   Giraus  ell  un  Perfonnage  imaginaire.    Bross. 

François  de  La  Mothe-L'e- frayer ^  originaire  du  Mans, 
^.d^une  Famille  illuflre  par  les  excellens  Sujets  qu'el- 
fe a  donnés  C^  qu'elle  donne  encore  à  la  Robe,  étoi^ 
Fils  de  Félix  de  La  Moihe-Le-yoyer  ^  Subftitut  du  Pro- 
cureur-Gépéral  au  ParletneiU  de  Paris,; Homme  illullre 
en  Ton  teras  ,'  comme  uofTédant  les  Lancues ,  comme 
bon  Jurifcohfulte ,  grand  Philofophe ,  habile  Maxhéraati- 
Cien,  excellent  Orateur,  &:  bon  Poiite.  François lAo^yi 
à  Paris  en  1588.  &  fuivit  dans  fa  jeunefle  le  parti  de 
la  Robe.  Après  savoir  exercé  long-tems  la  Charge  de 
Subl^itut^  qu'il  avbit  héritée  de  ion  Pere ,  il  la  quitta 
pour  fe  livrer  entièrement  à  la  compoiition  de  fes  Ou- 
vrages. '  Il  fut  propofé  pour  être  Précepteur  de  Z-w?/^ 
mt*   Mais  la  Reiuç  voulut  que  cetce  piacç  fût  rcmuUf 


CHANT     7,  S55: 

?  §9  Marîneau ,  tfup  Brébçuf  à  l'épaule  blçffé , 
En  fçnt  paf  tout  le  bras  une  douleur  amerC| 
Et  maudit  la  Pharfale  aux  Provinces  lî  diere. 
IÇyvççk  Pinchêtie  ih^uarto  Dodilloîi  éto\ixâ\ 

Jl  E  M  4  R  ilU  E  S. 

Îiac  lin  ttpmme  d'Eglife;  &  chargea  M.  le  Fay/r  de 
'éducation  de  Monfiear  fFiert  unique  du  Roi.  Il  fdç 
reçu  kV Académie  Françoife  le  14.  Février  1639.  i^  fut 
înàrîé  deux  fois.  -L'Abbé  Le  Player,  à  qui  notre  Au- 
teur adrefle  fa  IK  Satire ,  .écoit  né  du  premier  Maria, 
.  ce.  'Mais  étant  mort  en  1664.  à  l'âge  de  35,  ans, 
lorfqu'il  commençoic  à  jouir  d'une  grande  réputation 
parmi  l^ç  gens  de  Lettres,  le  père  ,  pour  s'en  confo* 
ler  ,  fe  remaria  la  même  aniiée ,  quoiqu'feô  de  76.  ans, 
Il  n'eut  point  d'enfans  de  ce  fécond^  mariage'.  Il  mou^ 
rut  en  1672.  âgé  de  Ô4.  ans.  "  Les  Ouvrages,  qu'il  a- 
Voit  corapofés  jiifqu'en  1667.,'  ont  été  recueillie  fous 
fQs  yeux  en  trois  Volumes  in- folio,  '  L'^Edition'  en  quin- 
ze  Volumes  in- 12.  faite  depuis ,  eît  beaucoup  plus  comi 
plette.  il  n'y  manqué  quç  les  neuf  dialogues ^  qu'il  pu- 
blia fous'îe  nom  d'Orafius  Tubero^'en  deux  Volumes 
in- 4.?..  Tun  &  l'autre  en  1600.  portant  au  frontifpice,  a 
Jhrancfort.  P!us  occupé  du  foin  de  conduire  à  la  Rai- 
fon  que  de  ce!ui  de  plaire ,  La  Mothe-Le-Fayr  fe  con- 
tenta d'écrire  d'une  manière  nette  &  folide,  fans  trop 
j'erabarrafler  des  agrémens  du  Stile.  '  La  liberté  dé  pen* 
fer ,  le  Sceùticîjme ,  dont  il  faîfoit  profeîïïon ,  rend  la 
'  Içdture  de  les  Ouvrages  très  -  propre  k  foj-mer  le  Jugc- 
lûent  &  le  Giaût.  Ses  raifonnemeris  Ibnt  pourtant  6uel- 
àuefoîs  plus  fpécîeux  que  folides;  c'eft  pourquoi  l'on 
5oît  le  lire  avec  le  même  efprit  de  doute  &  d'examen  , 
j»vçc  lequel  il  avoit  lu  lui-mCme  ce  nombre  prodigieux 
a^Auteurs  anciens  &  modernes,  fa^és  &  profanes,  donc 
les  penfée4  çompofenç  Iç  fonds  de  fes  Ouvragées.    DÉ 

Vp.R§  KÎo,  M$rîne(ui^  d'un  Br^euf^l    ^a  Pharfale  de 
l,ucain  y  adulte  par  Brébeuf.    Marineau  eft  le  vrai  nom 
dTuiï  Ciiantre ,  qui  étoit  déjà  xport. 
'  Voyez  fur  Bïcébeof,  Bpnrt  VllU  Vers  n^^.  Art  PoëtU 
gue  9  Cb.  L  Vers  100. 

Vers  ^63^  ^^)mPinc/ifneitt-f^art$.}  Etieniœ  MartiHj 
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A  Icyng-temps  le  teint  pâle,  &  le  caur  affadi. 

x6S  Au  plu^fort  du  combat  le  Chapelain  Garagne, 
Vers  le  fommet  du  front  atteint  d'un  Charl 
(Des  Vers  de  ce  Poêtne;  effet  prodigieux!) 
Tout  prêt  à  s'endormir  bâille  &  ferme  It s  yeux. 
A  plus  d*un  Combattant  la  Clélie  eft  fatale. 

170  Gixou  dix  fois  par  elle  éclatte  &  fe  fignale. 

R  E  M  A  R  ÇIV  E  S. 

SIcur  de  Pînchêne ,  Neveu  de  FoUurâ.  Le  caradere  db 
fes  Poëjies  eft  exprimé  dans  le  Vers  fuivant ,  par  ces 
xnots.  Le  cœur  affadi^  lesquels  dénocenc  rinripidité  des 
Vers  de  Pinchéne»    Bross. 

Voyez  E;pfire  VUU  Vers  104.  Epttte  X.  Vers  36.  Art 
Poétique ,  Chant  IV,  Vers  34,  Nous  avons  une  Traduc" 
ttott  en  Vers  François  des  Géorg'iques  de  FirgUe^  laquel* 
le  e(l  communément  plus  eflimée  que  ceUe  de  Segrais» 
L*Auteur  de  cette  Traduàion  fe  nomme  Martin.  Mais 
ce  n*e(l  pas  le  m£me  que  Martin^  Sièur  de  Pinehâu^ 

5uoi  qu*en  di(è  un  Ecrivain,  que  je  me  contenterai  dlo- 
iquer ,  en  difant  qu*il  ne  ie  pique  pas  plus  d*exaétitu- 
de  dans  les  Faits  qu'il  rappone  ,  que*  d*équité  dans 
les  Jugemens  qu'il  prononce  fur  quelques  Ouvrages  noth 
yeaux*   De  St.  Marc. 

Ibid.  163. DodiUon  ûourâi,']    11  avoir  été  un 

4es  Chantres  de  la  Sain  te- Chapelle ,  mais  U  étoit  more 
avant  l'événement  du  Lutrin*  Dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  il  tomba  en  enfance  »  &  Ton  fut  oUigé 
de  lui  interdire  la  célébration  de  la  Mefle.  Notre  Au- 
teur fe  fouvenoit  de  Pavoir  vft  en  cet  état. 

Vers  165.  ■  ■■  le  Chapelain  Garagne.2  Pcrfonnage 
fuppofé. 

VERS  165.  ■'  ■■  atteint  d'un  CharlemagneJ]  .PoBia 
HéRoïQim  de  Louis  Le  Laboureur» 

Voyez  Epitre  VIU.  Vers  57.  tpHre  IX.  Vers  iri. 

Vers  169.  A  plus  d'un  Combattant  ta  Clélie  efi  fatale.'] 
Roman  de  Mademoifelle  df  Scuddri^  en  dix  Volumes, 
Girou  eft  un  nom  inventé. 

Au  fujet  de  Mademoifelle  de  Scudéri,^  voyez  la  Revm^^ 
iue  fur  les  Vers  224.  I25«  i2(i.  &!^i2^. 
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Mais  tout  cède  aux  efforts  dû  Chanoine  Fabrî. 
Ce  Guerrier,  dans  TEglife  aux  querelles  nourri^ 
Eft  robuftede  corps,  terrible  de  vifage. 
Et  de  Teau  dans  fon  vin  n*a  jamais  fçû-  Tufage. 

175  II  terrafle  lui  feul  &  Guibert  &  Graflet, 
Et  Gotillon  la  baffe ,  &  Grandin  le  fauffet. 
Et  Gerbais  l'agréable ,  &  Gaerîn  rinfîpide. 
Des  Chantres  déformais  la  brigade  timide 
S*écarte,  &  du  Palais  regagne  les  chemins.    < 

1 80  Telle  à  Tafpea  d'un  Loup,  terreur  des  champs  voUîns, 
Fuit  d'Agneaux  effrayés  une  troupe  bêlante  : 
Ou  tels  devant  Achille,  aux  campagnes  du  Xante, 
Les  Troyens  fe  fauvoient  à  l'abri  de  leurs  Tours, 
Quand  Brontin  à  Boirude  adreffe  ce  difcours. 

J85  llluftre  Porte-croix,  -par  qui  notre  bannière, 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

'  Vers  171.  Mais  tout  cède  aux  effbrts  du  Chanoine  Fa^ 
IfTW^  II  étoit  ConCeiller^Clerc  au  Parlement,  ôcfenom- 
moit  Le  Febvre,  C'étoit  un  Homme  extrôiçement  vio- 
lent. 

IMIT.  Vers  174.  Et  de  Veau  dans  fon  vin  n'a  jamais 
Jeu  Pu/age,}  Le  Taffone^  dans  fa  Secchia  raptta  ^  dit» 
Chant  Vi.  St.  60.  en  parlant  de-  Jacoma^  l'un  des  Ca- 
pitaines venus  au  fecours  des  Modenois ,  qu*il  ne  bu- 
-voit  jamais  de  vin  mêlé  d'eau  : 

E  non  bevea  giammai  yino  inacquato* 

Vers  175.  &  177.  Il  terraTe  lui  feul  &  Guihert  ^ 
&c.  — ^  &  Guerin  tinfipide,']  Tous  ces  noms  'de  Chan- 
tres font  inventés.  Cependant  après  la  publication  d^ 
Lutrin^  l'Auteur  reçut  des  plaintes  de  quelques  per* 
ibnnes  ,  qui  portoient  les  mômes  non^s. 

Vers  185.  Mlujlre  Porte' croix  ^  par  lui  notre  ha^niers 


N*a  jamais  en  marchant  Paie  un  pas  en  aniçiQ^ 
Un  Qmoinp  lui  feul  txiomphanç  du  Prélat» 
Du  rochec  i  nos  yeux  ternira-t-il  Téclaç? 
^Qn ,  non,  pour  te  couvrir  de  ù  main  redoutable, 
xpo  Accepte  de  mon  corps  répailTeui:  favorable. 
Viens,  St  fous  ce  rempart  à  ce  Guerrier  haqtaini 
Fais  voler  ce  Quloaut»  qui  me  relie  à  la  maifV 

jce  if  4  R  j^u  JE  s. 

&C.1  Quelques  années  avant  ce  J*oë?nâ ,  la  ProcefEon 
et  htotre-Oamç ,  &  celle  de  la  Sainte- Chapelle  s*étoieiit 
rencontrées  au  Marché-neuf»  le  )our  de  la  Fête-Dieu; 
<ic  aucune  des  deux  n*avoit  voulu  céder  le  pa:|.  La  m- 
f<»)  yoi^lQic  que  ^k>cre-DanIe  eût  l-avaiuage  ;  maU  coo- 
mc  la  Prpccliion  de  la  SaintenÇhapelle  écoit  foutenue 
par  les  (lu^fliers  du  Parlement,  qui  accompagnôient  M. 
le  Premier- Préiident^  celle  ^  Notre-Dame  fut  contrains 
te  de  déder  à  la  force,  *  Ce  àémêlé  ëtoit  arrivé  d'autre- 
fois, 6ç  le  Ppixe.b;ia»iere  dg  la  Sainte- Chapelle  avoic 
toujours  foutenu  vigoureulem'ent  fon  honneur  (k  celi4 
de  fon  Eglife*  Pour  provenir  de  plus  fàcheufcs  fuites, 
on  réfblut  que  le  jour  de  la  Féte-pieu  ,  la  Sainte- Cha- 
melle ferott  fa  ProceUipa  ^  fept  heures  du  matin ,  «van; 
celle  de  Nôtre- Dame,    '  •     -     ' 

iMiT.  Vers  189    A^w ,  «w,  pavr  te  conyr»^  &ç.]  ifif- 
<fe,  Liv.  Vlli.  Vers  267.  Desp. 
'   Dans  l'endroit  cité  par  notre  Auteur-,   4^  couvre 
de  ion  bouclier  Teuccr  fon  Frère,  afin  qu'il  puifle  e^ 
lureté  iancef  (les  traits  contre  HeSfor  6l  les  Troyens. 

V^RS  19^.  Fah  vfUer  ce  Quinaut  &c*]  Les  Oeuvrcf 
de  Philippe  Quinaui  dç  \*Aca4émie  Françotfe  ,  confifteiK 
principalement  en  diverfes  pièces  de  Théâtre,  tant  TVa- 
gédtes  &  CçMuéies  qu'Opérât.  '  Le  cflraâere  de  toutes  cei 
Pièces  efl  marqué  par  Cfis  xqox%  ^u  Vers  fuivan^  :  ^ 
éoux  &  tendre  ouvrage^    Baoss,  '^ 

Ce  trait  de  fatire  poite  abfolument  à  faux  fur  les  Opé^ 
ra  de  j^mrtaut ,  quf  font  Ce  que  nous  avons  de  plus 
parfait  en  ce  genre  ;  mais  if  tombe  jufte  fur  fes  autref 
Pièces  de  Théâtre ,  où  la  douceur  &  la  tendreffe  régnent 
jnfqu'à  la  fadeur,  (Se  dont  la  Vetlification  »>  pas  pN 
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A  ces  mats  il  lui  tend  le  doiï^  &  tetidre  OiméQb. 
Le  Sacridain,  bouillant  de  zèle  &  de  courage^ 

X9S  Le  prend ,  fe  cache  ^  approche ,  &  droit'entreles  yôux 
Frappe  du  noble  écrit  l'Athlète  audacieux  : 
Siais  c*eil  pour  l'ébranler  une  foible  tempête^ 
Le  livre  âins  vigueur  mollit  contre  fa  «ât& 
Le  Chanoine  les  voit»  tie  colère  embrafé. 

2too  Attendez»  leur  dit>ily  Couple  lâche  &  mCé^ 

Et  jug9z  fi  ma  main  aux  grande  exploits  novlct^ 

remarques/ 

de  force  âue  celle  de  tout  ce  quMt  a  fniit  i^our,  étt^ 
mis  en  Muiique ,  où  les  Vers  ibnc  abrolument  aifervis  à 
la  commodité  du  Chanta  Voyez  Satïrt  If,  Vers  20.  Sa* 
tire  UU  Vers  187.  194.  196.  Satire  JX.  Vers  98.  Satire 
.X*  Vers  134.  137.  I4I'  ^4^.  ^85*  De  St*  Marc4 

Chang.  Ibid. voler  ce  Qjtinaut^    Le  nom  de 

.Quitiaut  ne  fe  trouve  pas  dans  les  premières  Estions» 
.Su  moins  n'eil-il  pas  dans  celle  de  1694.  où  l'on  lit: 
Fait  voler  €4  P**,  Ce  qui  femble  inmqueç  Perrault^ 
aux  Ouvrages  duquel  la  critique ,  que  notre  Auteur  fait 
ici ,  ne  pourroit  contenir  que  par  -une  explication  irès- 
forcëe«    De  St.  Marc. 

Cha'ng.  Vers  193.  -^ ^  k  âoûx  &^  tendre  Oit/rage.'\ 

Dans  les  premières  Editions^  on  lifoit  :  le, doucereux Ou" 
Vrage»  Ce  qui  ne  formoit  pas  le  môme  fens.  Quinaut 
cft  doux  &  tendre.  Ses  Imitations  ne  font  droinaire- 
,^eRC  que  doucereufes.    De  St.  Marc* 

Vers  196.  Frappe  du  noble  écrit  V Athlète  audacieux^ 
Ce  noble  écrit  y  Ait  ironiquement  des  Ouvra^.  de  j^?'^ 
nauty  ne  préfente  pas  un  fens  bien  net.  Ajoutons  une 
qùéftîdn,  qui  ne  paroîtpa  peut-être  qii'Oné  vétille  de 
Grammaire.  Peut-on  indiquer  par  lemot^crii,  un  Vo- 
lume contenant  plufieurs  Ouvrages  ?  De  St.  Marc. 

Vers  198.  Le  livre  fant  vigueur  mollit  àcc]  Ces  mots, 

Îpî  caraâiérifent  fort  bien  les  Triigédies  de  Qpinaut^^  ren- 
crmeroient  une  critique  injulle,  s'il  ne  «'agifToit  que 
et  it^  Opéra.   De  St.  Marc,  •     


•». 
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Lance  i  mes  ennemis  un  livre  qui  moUifiê* 
A  ces  mots  il  faifit  un  vieil  Infortiat, 
trrdli  des  vifions  d*Accurfe  &  d*Alciat, 

ftoS^  Inutile  ramas  de  Gothique  écriture', 

Dont  quatre  ais  mal  unis  formoient  la  couverture 
Entourée  à  demi  d*un  vieux  parchemin  noir. 
Où  pendoit  à  trois  clous  un  refte  de  fermoir. 
Sur  Tais  qui  le  foutient  auprès  d'un  Avicenne  , 

t  lo  Deux  des  plus  forts  Mortels  Tébranleroient  à  peine. 
Le  Chanoine  pourtant  Tenleve  fans  effort. 
Et  fur  le  Couple  pâle,  &  déjà  demi-mort , 
'Fait,  tomber  à  deux  mains  l'effroyable  tonnerre. 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

Vers  503» un.  vieil  Infortiat.]  Livre  de  Droit  cTii- 

nc  groiTeur  énorme.    Desp. 

Imit.  Vers  203.  &  204.  --—  un  vieil  Infordat,  Grof^ 
fi  des  vifions  ^Accurfe  &  d'/Ucîat ,]  CoaNEiLLE  tvoit  dit 
dans  le  Menteur ,  Ad.  L  Se.  Vi. 

Le  DigefU  nouveau^  le  vieux ^  Vlnforûat^ 
Ce  qu^en  a  dit  Jafo/f ,  Ba/de ,  Acçurfe ,  Mciat* 

Vers  20p. — auprès  d'un  Ayicenne,^  Auteur  Arabe.  Desp, 

Imit.  Vers  2H.   Le  Chanoine  pourtant  F  enlevé  fans 

^ort\\  Depuis  le  Vers  203.  jufqu'à  celui-ci,  TAuteur 

iait  une  Parodie  de  cet  endroit  de  V Enéide  9  Liv-  XILv. 

■  ■       Saxum  circumjpicit  ingens; 

Saxum  antiquum ,  ingens ,  campo  quod  forte  Jaedsi^ 

ZJmes  agro  pofitus ,  lîtem  ut  difcerneret  arvis. 

yix  illud  leSli  bis  f ex  cervîcô  fubirent , 

f^ualia  nunc  hominum  producit  corpora  teUus. 

SU  manu  n^tum  trepidd  torquehat  in  hoflem 

^iorùtfiirgenSf&curfuconcitusheros»  DsSt.Mahc 


CHANT        V.  SSS> 

f 

-  Les  Guerriers  de  ce  coup  vont  mefurer  b  terrô, 
£15  Et  du  bois  &  des  clous  meurtris  &  déchirés» 

'  Long-temps,  loin  du  Perron, roulent  liirlesdégrés* 
Au  fpeélacle  étonnant  de  leur  chute  imprévue. 
Le  Prélat  pouiTe  un  cri  qui  pénètre  la  nue, 
'  ïl  maudit  dans  fon  cœur  le  Démon  des  combats , 
220  Et  de  rhorreur  du  coup  il  recule  lis  pas. 
Mais  bieb-tôt  rappellant  fon  antique  proiieilê, 
11  tire  du  manteau  fa  dextre  vefigereflë; 
*  Il  part,  &  de  Tes  doigts  faintement  alongés , 
Bénit  tous  lès  Faflâns ,  en  deux  aies  rangés. 

a 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

iMiT.  Vers  224.  B/nit  tous  les  Pétfans  &c.]  L^idde  àa 
Tréforier  ,  qui  met  fin  au  combat  à  force  de  donner  des 
hénédiétions,  paiTe  communément  pour  empruntée  dit 
T^one,  Du  moins  M»  Brojfette  parott>U  en  convenir  » 
en  rapportant  ce  que  ce  Poëte  dit  des  BénédMions ,  que 
le  Nonce  donnoit  aux  Troupes  de  deflus  \t&  murs  de 
Bologne.  Pour  mettre  le  Ledleur  en  état  de  fuger, 
comment  notre  Auteur  a  profité  de  l'invention  du  PoT- 
U  Italien  :  voici  ce  qui  fe  paflfe  dans  la  Secchia  ra^ta^ 
Cant.  V»  St.  29.  &  30.  Le  Nonce  arrive  à  Bologne  m 
moment  que  les  Troupes  fortent  de  la  Ville  <uns  U 
Campagne.  U  monte  auffi-tôt  fiir  le  mur  •  &  les  Trou* 
pes  en  paflant,  baifTent  à  Tes  pieds  leurs  lances  (k.}Bnn 
drapeaux  ;  &  lui  cependant  tranchoit  avec  la  main  cer- 
'  taines  bénédiétions  qui  tenoient  un  mille  de  p^qrs.  Quand 
les  Troupes  voient  ces  grands  lignes  de  crôiix,  elles 
mettent  auflî-tôt  les  genoux  «n  terre,  en  criant,  yîfg 
le  Pape  &  Monfei^neur^  Se  meurs  PEmpereur  Féderk*  Ce 
Prince  protégeoit   les  Modenois  Çf,  leur  donnoit  du 

-  feoours. 


efaiifopraje  mura^ 


Doye  à  tufcir  de  la  cUtà  le  fihiere 
Cbinayatto  a"  fuoi  piè  lance^  #  kmM^e^ 


V 


iéà      htLiifiiiiii 

v225  II  fçait  que  VErmemU  que  ce  codp  va  furprëndré^ 
Déformais  fur  Tes  pies  ne  Toreroit  attendre; 
£c  déjà  voit  pour  lui  tout  le  peuple  en  courroux^ 
Crier  aux  combattans:  Profanes ,  à  genoux. 
Le  Chantre  qui  de  loin  voit  approcher  l'orage; 

2I30  Dans  (M  cteur  éperdu  cherche  en  vain  du  courage: 
Sa  fierté  l'abandonne,  il  tremblé;  il  cedej  il  fiiit^ 
Le  long  des  facrés  murs  fa  brigade  le  fuit 
Tout  s  écarte  à  Tinftant:  mais  aucun  n'en  réchappe. 
Par-tout  \ê  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrappe; 

235  Evrard  feul,  en  un  coin  prudeznïneht retiré^ 
Se  croyolt  à  couvert  de  Tinfulte  facré  : 

R  E  M  A  Â  ÎIÛ  È  S. 

Et  egU  con  la  ma»  Jbura  i  campionl 
i)e  t arnica  effembUa  ,  tutto  corttjc 
Trinàffva  certe  hentdizîom^ 
Che  piglia^anù  uti  smglio  di  paefe  : 
Qftaado  la  gehtc  vide  quel  crocÎ9ni 
SuUto  U  glmccHia  in  terra  flefe^ 
Criàando ,  Fiya  H  Pt^pa  y  c  Bonfignoù  i 
E  muora  Federicd  Imperàdore* 

\^  Ôè  tirait  qu^a  criti(|uë  ÂÎ  BatOet^  eft  èinpronté,  £t 
,y  VBdlteur  de  Paris  1740.  de  la  Secchia  raplta,  Poëotfe 
9,  du  Tafone^  imprimé  en  Italie  fous  les  yeux  des  ih 
,9  quiftteurs*'    Dk  St,  Marc 

Vers  i:%6,  -^i-i^.  de  rinfuUe  facré  {\  Aonnbcoksk  , 
dans  les  Remarques^  qui  fiiivent  fon  LMtrigot  ^  obferVe 
fort  bien ,  o^ïnjulu  eft  toujours  ^minin.  Noji-c  Auteur 
a  fait  la  môme  taule  dans  le  Vï.  Chant  Vers  137.  U 
y  dit ,  un  profane  infuUe,    De  St.  Miinc* 

§•  Le  P. '^oM^of^r^  ayant  fait  infuUe  nafcujin,  en  fut 
repris  par  M.  Ménage ,  &  ffe  rétrada^  Il  eit  étonnaut 
que  M.  DeJ^réaux  oe  l'ait  pas  imité.    Auroit  -  il  pris , 

pour 
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JMfais  le  PrtlM  vers  liû  fifit  ùiié  marche  adroite  ; 
Il  obrerve  de  l'œil,  &  tirant  vers  la  droite, 
^  Tout  thincouptoiime  à  gauche,  &  d'un  btasforoifrf, 
ï40  Bénit  Aântement  le  Qoeaier  txmâamé. 

RE  M  J  Â^V-S  t 

pour  une  raifon  bien  folide  de  n'eii  Hen  ftiré.  ce  dii* 
M.  Bropt,^  luUllÉ^uoit  dans  une  Lettre  du  lo.  Août 
T?o6.  où,  après  lui  «voir  dii  au  fujec  du  mai  Ifmiio 
que  le  P.  MaU^rancht  avait  fait  mafculih  ,  cohtrerSî 
Ja§e  le  plus  comniun  qui  eft^pour  lé  Kminin ,  jl  ajou- 
toic:  „  Sans  attendre  votre  .ficfflon  là-delTus,  j'ofe  di- 
„  re  que  peut  -  Être  on  doit  dûinguer  la  Profe  d'avec 
"  M  5  •  u  3."«/»"S  cerie-dle  mot  Hymni  auroit 
„  plus  de  nobleffe  étant  employa  au  genre  mafculin  : 
„  Te  ni  imagine  mie  c  eft  pour  cela  que  vous  ,,qui  St» 
„  Te  rouverain  ariiiire  de  la  Poëfie  Françoife ,  ^ous  wez 
„  employé  !e  mot  Infulte  lu  mafculin  dans  deux  en- 
„  droits  de  »otre  LuiriH^  au  lieu  que  vbus  lui  auriez 
j,  fans  douie  donné  le  genre  féminin  dans  la  Profe" 
On  ne  voit  point,  dans  les  Lettnt.FamiUires  de  Mrs. 
BoiUaa-  DcJ^riaux  &  Brajfttie  (d'où  le  moreeau  qu'on 
viMi  de  iire  eft  tiré)  ce  que  notce  PoEte  répondit  li- 
deflos:  &  M.  Broftmnt  noua  en  a  point  inftmits  dans 
fon  Commejitetri ,  où  il  n'y  a. aucune  RtMarqae-Çta  fw- 
fubi  facré,  dont  il  eft  ici  qOeftlon.  '  ■ 

■  iMit,  Vers  140,  "-■--■ 
n  cli  dit  dons  la  S. 
laéfBolonoife  ,  m 
traire  aux  intérêts 
autres ,  le  NonCe 
fa  main  eu  fufpen 
Si^e  de  la  Croixi 
il  n'en  lit  que  fin 
Tefiife  de  donner  I 
PoSme  Frencoit ,  le 
/rt.malgré  luL    Bi 


Occupata 
SaUnguerre ,  t  nmtto  erà  à  la  CUe/k 


Sff>        I.    E     L    IT    T    K   I  K. 

Le  Chanoine,  fmpris  de  la  foudre  mortelle 
Se  drelli:',  &  levé  en  vsLq  une  tête  rebelle: 
Sur  fes  genoux  tremblans  il  tombe  i  cet  afpeft , 
Et  donne  à  la  fi^renr  ce  qn'il  doit  au  refpea. 
345     Dans  le  Temj^eauJ&tdtlePrélatpleiDdegloiifl 
Va  goûter  les  doux  ftuia  de  fa  fàînte  viâolic. 
Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis, 
S'en  retooment  chez  eux  éperdus,  &  bénis. 
R  E  M  jt  R  {lU  E  S. 
Ma  i  *  Petn»l  rhavean  foSa  ptrgtra 
Tratu  ptf  Im-glii  Jand  hi  kr  M/tfa, 
il  NuMzti  che  P^ea  b  cofa  cMara, 
Teniu  fepra  iiiul  la  mat  fo^efe , 
Lafcià  paffar  to ,  i  fol  fignd  la  enet: 
Mafen'  avidt,  êrifi  Ucerfeme,  DeSt.ALuC. 
*  Lu  Bolouoii. 


\ 
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CHANT     VL 

J.  ANDiS  que  tout  confpire  à  la  gnene  âoéc^ 
La  Piété  fiDCeresttx  Alpes' r«îréé,     - 

n  X  M  A  R  (^U  E  S.    ' 

Vbm  a.  .ta  Piùi  fincire  aux ..  L«  Gnniè 

ChaTireufc  eli  dans  les  Alpes.    :  701. 

I.  Que  fiit  ici  l'Epithece  de  t  ï  P)ét4 1 

K'eft-ïlle  pRS  au  moins  oirive'  .  de.  diftin- 

gucr  11  vraie  d'ivec  la  fauO'e  Pi  ir  Rperfbm 

niiié  la  Vertu  ,  qui  porte  le  uo  pour  la  feU 

K  agir  &  parler.    Elle  va  fe  p|.  15.)  de  ce 

t\\i.e\' UypncrijU  a  pris  fon  nonj  i  l'oît-il  done 

peur  que  i'on  s'y  laéprtt?  Le  k  ic  psrolE» 

ici  faus  Epithete. 

II>  Ce  lijiienié  Cbanl  efV  trop  ffrieus  pour  un  fujel  (l 
comique,  comme  Priu/aa  a  rairon  <p.  io6.>  de  le  re« 
pjocher  ï  l'Auceur.  Piilloic-ilk  pour  terminer  une  que 
relie  burlefûue  en  elle-même  ,  employer  cequejfa  Relt- 
sion  â  àe  plus  faint ,  coucet  lee  Vernis ,  qui  conlUnient 
ton  érprit!  Et  commenc  encore  va-i-etle  te  lawiner^ 
cette  quwelle  1  Pm  une  décilion,  qui  n'eft  au  fijni 
qu'une  pure  plaiftnierié,  aufli.buçlâigue  que  ia  fuerell» 
siême.    Voyez  la  Rtuuaque  fur  le  Vefs  «sfi- 

lu.  Il  pft  queCHon  dans  Ce  Chant  de  conclure  VABio» 
du  PoêttUy  den  dénoUa  \'lutrlKU«,     Vue  première  «• 
tention  i  iaice,  c'eft 
ne  ieul  le  moment  d  • 

cette  Catajinphè,  <  » 

moyen  de  deux  Etre.  t 

cncoiie  eitprfcs ,  la  A  s 

foi*.  &  la  Tu^i»,  » 

Ait  a^.     Te  ne  dt  s 

qui  devoit  Itrè  néo  , 

qui  xenveiftt  les  pro  C 

le  calme  &  le  bon  c  1 
celte  f uifiisM  fufétitiût  devait  enc  mUê  ea  moavemest 


5<Î4        LE     L    U    T   R    1   U. 

0U  fond  de  fon  Défert  entend  les  trîftes  crît 
De  Ces  Sujets  cachés  dans  les  inurs  de  P^is. 
S  Elle  quitte  à  rinfhnt  fa  retraite  divine. 
La  Foi  d*un  pas  certain  devant  elle  chemine* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

par  une  Puîjfance  fuhalterne ,  qui  dès  le  commencemenc 
da  P^me  (Sl  pendant  toute  la  dutée  de  fon  Jaioa ,  au- 
roit  fait  de  vains  eilorts  •  ou  pour  empêdier  la  guerre 
entre  le  Chantre  &  le  Tréforier^  ou  pour  les  forcer  à 
faire  la  paix.  La  Piété  n'eft  point  dans  ce  cas.  Elle 
,ii*a  point  encore  paru  dans  le  Poime,  Elle  n'a  pris  part 
à.  rien  de  ce  qui  s'eft  fait.  Pourquoi  vient -elle  donc 
fans  être  amenée  par  perfonne;  &  au'a-t-elle  à  faire  de 
fe  mêler d^ine  querelle,  qui,  dans  le  fyilême  total  du 
PôëmCj  femble  n'offrir  rien  qui  la  doive  intéreflTer  d'u- 
ne manière  particulière  ?  Cen  eft  aifez  pour  faire  fentir 
combien  ce  Perfonnage  eft  défe(ifbueux ,  &  contraire  aux 
Règles  fondamentales  du  Poëme  Epique,  Dans  VEnâde 
Qcar  c'eft  le  modèle  que  M.  Dejpréaux  s'étoit  princi- 
palement propofé  de  parodier)  dans  V Enéide  ,  dis-je, 
d'une  part ,  la  haine  de  Junon  contre  les  Troyens  ;  de 
l'autre ,  la  tendreflb  de  yénus  pour  fon  fils  Enée ,  font 
les  deux  caufes ,  d'où  naiifent  tous  les  événemens ,  que 
ces  Déein^  conduifent ,  chacune  félon  fes  vues  ;  &  quand 
enfin  le  trouble  efl  à  ibn  comble ,  i&  qu*il  ne  peut  plus 
recevoir  de  remedé  que  d'une  Puil[ance  fupérieure  à 
celle  de  ces  dcftix  Divinités,  Fénus  fomme  Jupiter  de 
Texécation  de  fes  ppomçfles.  Ce  Dieu  ,  fouvendn  exé- 
cuteur des  Arrêts  du  Beftin ,  ordonne  à  Junon  de  ne 
ÎiFus  s'oppofer  à  ce 'qu'elle  ne  peut  pas  empêcher ,  & 
'A<^ion  du  Poëme  fe  conclut  par  la  nfort  de  Tumus. 
Au  refte ,  M.  Defpréau^c  a  bien  conno  la  faute  que  ie 
lui  reproche,  &  c'eft  pour  la  pallier,  qu'il  dit,  dans 
les  trois  Vers  fuîvàns  ,'  que  la  Piété  quftte  Î2l  retraite 
twès  avoir  entendu  tes  trifïes  cris  de  fes  Sujets  cachés 
ihns  Us  murs  de  Paris,  Mais  les  Sujets  cachés  de  la  Pté' 
té  n'ont  encore  rien  fait  dans  le  Poème  ,  &  leurs  cris 
dans  ce  moment  ne  font  pas  une  Puijfànce^  ayant  droit 
4'amener  une  zutre  Put fance  fur  la  Scène.  De  St.  Marc. 
Vers  6,  La  Foi  d'un  pas  certain  devant  elle  ehetmneJ] 
Le  Verbe  cheminer  eft  vieilli  depuis  long-tems  dans  fi 


J 
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L^EQ)ërançe  au  front  gai  Tappuye  &  la  conduit, 
£c.  la  bourfe  à  la  main,  la  Charité  la  fuit. 
Vcrs.Piîris  çUe  vole,  &  d'une  audace  fainte, 
iq  Vient  aux  pies  de  Thénns  proférer  cette  plainte. 
Vierge,  effroi  des  médians,  appui  de  mes  Autels 
Çui,  1^  t>jilançe  en  main»  rpgles  tous  les  JV$ortels> 

Langue  9  &  ne  s'empjpifi  plâs  que  dans  le  Stile  badin,' 
D'ailleurs  fa  (igniBcation  n*a  jamais  é'té  précif^ment  la 
même  que  celle  ciu  Verbe  marcher;  &  c'èft  marche  qii'fi 
falloit  ici ,  TAuteur  a^nt  à  dire  que  la  Foi  marche  â*utg 
pas  ferme  devant  la  Piété,    ÎDiE  St.  Marc. 

Vers  7.  VEJpérdnce  au  front  gai  Pappuye"]  Le  Veife^ 
fppuyer  n'eft  Adfif  au  fens  propre ,  que  ^uand  il  eft 
Verbe  réciproque.  On  dit  s* appuyer  fur  quelqu'un;  maii 
pn  ne  dit  pas  app^iyer  quelau*un.  On  donne  à  ce  même 
Verbe  un  régime  A(5lif  dans  le  fens  figuré,  comme quana 
pn  dit  :  ^Ippuyer  ufte  demandç  ;  appuyer  quelqu^un  dans  f^ 
demande f    De  St«  Marc. 

Vers  i.q.  Ftent  aux  pies  de  Thémis]  On  nç  devoit 
pas  s'attendre,  de  trouver  à  la  fuite  de  la  Piétés  de  la 
Foij  de  VEJpéfance  &  de  la  Charité ^  toutes  Vértift 
Chrétiennes  ,  le  nQqi  de  Ternis  t  Divinisé  du  PaganiTmes 

De  St.  Marp,  ••     i  .     •         ^ 

Ver^  jii  Fièrge^  èffUi  des- imMàhs ,"]  Première  ti& 
liiere  avant  rimpreffiqn  :.  Dé^e  aux  yeux  ççuveriSp  I^'Aup 
reUr  fàîlbit  allûliori  au  bandeau  avec  lequel  on  peint  !z 
Jupiçei  l^ais  on  hii  fît  rem^quer  que  le  terjtle  ,dç 
J)ée]fe  y  qui  eft  tfré  de  la  Fable  »  ne  çonvenoit  pas  à  une 
Vertu  ebrètîennè.  Bross. 

On  Revoit  donc  aulli  lui  faire  remarquer,  qu'il  él;ok 
(également  contraire  a  la  bîènféance  d'avoir  donné  ââni 
le  Vers  précédent  à  cette  Vertu  fchrétienne ,  le  nom  de 
ThémU  h  celui  de  Dée^'e  à  la  Ùifcotde  &  à. la  Nuit; 
parce  que  tout  le  Baime  du  Lutrin  eft  dans  le  Syftéme 
^  Chriftianifme ,  &  que  de  la  manière  que  l'Autetirle 
conclut ,  ie  Sujet  en  4evienc  Chrétien  en  quelquç  forte^ 
Rit  §Tt  WAn<* 


St6        LE     LUTRIN. 

Ne  Tiendrai-je  jamais  en  tes  bras  falutaires». 
Que  poufler  des  fbupirs  &  pleurer  mes  miferes? 

ars  Ce  n'eft  donc  pas  affez,  qu*au  mépri»  de  tes  lok, 
L'Hypocrifie  ait  pris  &  mon  nom  &  ma  voix; 
Que  fous  ce  nom  âeré  par-tout  fes  maîas  avares 
Cherchent  à  me  ravir  Crofles,  Mitres,  Tiares? 
Faudra-t-il  voir  encor  cent  Monftres  fiirieus; 

so  Ravager  mes  Etats  uftirpés  à  tes  yeux^ 

Dans  les  temps  orageux  de  mon  naiflànt  Empiro', 
Au  foitir  du  Baptême  oa  couroit  au  martyre. 
Chacun  plein  de  mon  nom  ne  rQfpiroit  que  mol 
Le  Fidèle  attentif  aux  règles  de  fà  Loi» 

dS  Fuyant  des  vanités  la  dangereule  amorc^ 
Aux  honneu^rs  aj^ellé ,  n*y  montoit  que  par  force. 
Ces  Cœurs  que  les  Bourreaux  ne  £ûfoîent  poînl 

frémir  s 
A  roSVe  d^me  mitre  étoient  prêts  à  gémir; 
Et  uns  peur  des  travaux,  fur  mes  traces  divines. 

30  Couroient  chercher  le  Ciel  au  travers  des  épines. 
Slais  depuis  que  TEgltfe  ,eut  aux  yeux  des  Mortel» 
De  fon  fang  en  tous  lieux  cimenté  fes  autels. 
Le  cahne  dangereux  fliccédant  aux  orages. 
Une  Iftcbe  tiédeur  s'empara  des  courages  : 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

Vers  34.  Une  hfehe  tiédeur  s* empara  des  ctmraffes^l  0 
finit  faire  attention  que  le  mot  Cêurages  eft  mb  ici  dans 
une  flgnification  très-furannée  pour  Cœurs:  fans  quoi 
Ton  trouveroit  les  deu»  Ver»  iiiivans  ridicules*   Lsw 
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35  De  leur  zèle  brûlant  l'ardeur  fe  ralentit: 
Sous  le  joug  des  péchés  leur  foi  s'appefantit: 
Le  Moine  fecoûa  le  cilice  &  la  haire: 
Le  Ohanoine  indolent  apprit  à  ne  rien  faire: 
Le  Prélat,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu» 

40  Ne  fçut  plus  qu'abufer  d'un  ample  revenu. 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dûs  d'un  canoflc 
A  côté  d'une  mitre  armorier  fa  crolTe, 
L'Ambition  par-tout  chaffa  l'Humilité, 
Dans  la  aafle  du  froc  logea  la  Vanité. 

45  Alors  de  tous  les  cœurs  l'union  fut  détruite. 
Dans  mes  Cloîtres  façrés  la  Difcorde  introduite, 
Y  bâtit  de  mon  bien  fes  plus  fûrs  arfenaux. 
Traîna  tous  mes  Sujets  au  pié  des  Tribunaux. 
En  vain  à  fes  fureurs  j'oppofai  mes  prières, 

50  L'infolente  à  mes  yeux  marcha  fous  mes  Bannières. 

Four  comble  de  mifere,  un  tas  deÊiux  Doébeurs 

.  .        .  • 

Vint  ôatter  les  péchés  de  difirours  impodeurs; 
,  }nfea:ant  les  Efprits  d'exécrables  maximes , 
i     Voulut  faûe  à  Dieu  même  approuver  tous  les  qrimqs* 

RE  M  ji  R  Ç^U  E  S. 

eèUy  leur  foi  ne  peuvent  pas  fe  lier  à  Courages  ^  pris 
dans  le  fens  d'une  qualité  de  rAme.  On  ne  fcauroit 
dire,  le  zèie  ni  la  foi  du  courage;  991  lieu  qu  on  dit 
très-bien  ;  la  foi  du-  cœur  y  le  zèle  &  cmr.  De  St.  Marc 
Vers  44.  Dans  la  crafe  du  froc  logea  la  Fanité.]  3o- 
CRATE  voyant  un  PhiloTophe  qui  afreâoit  de  porter  un 
habit  tout  déchiré  :  „  Je  voi ,  dit-il ,  ta  vanité  à  tra- 
«,  vers  Us  trous  de  ton  manteau  **•  /tpofhleg*  des  /ùtcîens^ 

Nu  4 
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55  Une  fervile  Peur  tint  lieu  de  Charité, 
Le  befoin  cPaimer  Dieu  paflà  pour  nouveauté^ 
Et  chacun  à  mes  pîés  cônfervant  fa  malice, 
N'apporta  de  vertu  que  Taveu  de  fon  vice.  * 
Pour  éviter  l'afFront  de  ces  noirs  attentats, 

60  l'allai  chercher  le  calme  au  (ëjour  dçs  frimats. 
Sur  ces  monts  entourés  d'une  étemelle  glaceV 
Ob  jamais  au  Printemps  les  {ijFvers  n'ont  fait  places 
Mais  jufqueg  dans  la  nuit  de  mes  facrés  Déferts 
Le  bruit  de  mes  malheurs  hït  retentir  les  sors. 

6$  Aujoui;dtiiiî  même  encore,  une  voix  trop  fidelle 
M'a  d*un  trifte  defailre  apporté  la  nouvelle, 
yappreosquedansce  Temple,o<ileplus  faintdesRoii 

REMARQUES. 

Vers  S7'  &  58.  Et  chacun  à  mei  fiés  corfifrmnt  fk 
tudice^  N'apporta  de  vertu  que  Vay'eu  de  foti  vice."]  Ces 
deux  Vers  ne  font  pas  afiez  exaéb  pour  la  penfiée.  ^  C« 
fi'ed  jpoin^  aux  pieds  de  la  Piété^  c*eil  aux  pieds  de 
TEgliie  qu^on'va  s'accufer  de  Tes  pécfaés.  De  St.  Mar.c 

VERS  6o«  J^allai  chercher  le  catmé]  Dans  toutes  les  Edh 
tîons  On'  lit  :  Je  vins  chercher.  Mais  on  a  crû  devoir 
lettre.  Voilai;  parce  que  la  Piétés  qui  eft  à  Pans« 
parle  de  Ta  Grande  Chartreufe ,  où>  elle  alla  chercher  le 
calme.    Rrossette.  ' 

§.  Quoic^ue.  les  Estions  de  Paris  de  iTiS»  &  X740« 
n'ayent. point  adopté,  cette  légère  correéHon  de  M.  Brof* 
fêtte ,  ou  a  cru  devoir  imiter  M.  De  Su  Marc ,  qui  ra 
employée  en  obfervant  judicieufemenc  „  qu^U  étoit  très^ 
^  natlirel  de  ne  pas  rétablir  une  faute  choquante  de 
^  langage,  que  le  Comtnetuateur  avoit  ofë  corriger,  & 
^  que  M.  Dejjfréaux  i  fims  doute ,  n^auroit  pas  çonfer- 
il,  vée ,  fi  Quelqu'un  l'en  eût  averti  ".      ' 

Veiis  67,  ^i— -  oU  le  plus  faim  des  Km^  Saint 
Louis,  Fondateur  de  la  SaiQtç-Chfipc;U<*  ^ss^l  gUe 
lût  çonfacrée  en  1248,       •  .  -   -     ^    •  *    "  '" 


/ 


Ç  H  A  »  T    V-h         m^ 

Confacra  totit  le  fruit  de  fts  pkixx  Exploits,     . 
Et  fignala  pour  moi  fa  pompeufe  largedë ,  ^ 

70  L'inlplacable  Dîfcorde ,  &  rînfîtme  Mc^leflfe, 
Foulant  aux  pies  les  loix,  Thooneur  &  lé  devô^, 
Ufurpent  tr^  mon  nom  le  fouveiain  pouvoir. 
Souffriras-tu,  ma  Sœur,  une  aélion  fî  noire? 
Quoi?  ce  Temple,  à  ta  porte  élevé  pour  ma  gloirq^ 

75  Oti  ja4îs  des  Humains  j'attirois  tous  les  vobux. 
Sera  de  leurs  combats  le  théâtre  honteux  9 
Non,  non,  il  faut  ^nfiq  que  ma  vengeance  édattQ, 
Aflèz  &  trop  long'itemps  Timpunité  les  fktte. 
Prcns  ton  gla^vp,  &  fondant  fur  ces  Audacieux^ 

{o  Viens  aux  yeux  d^  Mortels  juftifîer  les  Cîeujc* 
Ainfî  parle  à  fa  Sœur  cette  Vierge  enâamméa. 
La  Grâce  eft  dans  fes  j^eux  d'un  feu  pur  alluinée. 
Thémîs  fans  diffiérer  lui  promet  fon  fecours, 
La  ftttce,  h  r^ure,  &  îui  tient  ce  difeours* 

S5      Chère  &  cBvine  Sœur ,  dont  !es  main^  feeourafel4| 
Ont  tant  de  fois  féché  les  plettrs  <fcs  îftîf&aWes, 
Pourquoi  toi-mâme^  en  proye  à  tes  vives  douleurs, 
Çherches-tu  Tans  raifôn  à  groflir  tes  malheurs? 
Sa  vain  de  tes  StMe^s  rôdeur  ofl:  yalenti^  : 


Vers  84*  ^  Ifatié^  Ott  vtôût  de  vôif  dâtis  Te  VeiÉ 

«  deux  endroits 
Inômâ  Ognifîca- 
(e  tfOûv 
fois  en  ^  Vers  fans  ùiécefllté.    Dé  St.  MMô. 

Nn  5 


}t»  rimputdté  les  fiatie*  Quoi<^ue  dans  ces  deux  endroits 
Te  Verbe  .flatier  n'ait  pas  pc^cifément  la  Inômé  Ognifîca- 
fion ,  fl  femble  qu*il  ne  devroit  pas  fe  trouver  deuiË 


576        L.  E      L    U    T    R    1   N. 

po  D'un  dmeat  éternel  ton  Eglifb  eft  bâtie; 
Et  jamais  de  TEnfer  les  noirs  firémiflèmens 
N*en  fçauroient  ébranler  les  fermes  foodemens* 
Au  milieu  des  combats ,  des  troubles ,  des  querelles  , 
Ton  nom  encor  chéri  vit  au  fein  des  Fidelles. 
95  Croi-moi,  dans  ce  Lieu  même  où  Ton  veut  t'of^nimer» 
l«e  trouble,  qui  t'étonne»  eft  facile  à  calmez; 
Et  pour  y  rappeller  la  Faix  tant  defirée, 
]e  vais  t'ouvrir,  ma  Sœur,  une  route  afiSrée. 
Prête-moi  donc  l'oreille ,  &  retien  tes  roiQ>irs* 

xipo  Vers  ce  Temple  fameux ,  fî  cher  à  tes  defirs ,   * 
Où  le  Ciel  fut  pour  toi  fi  prodigue  en  miracles  ^ 
Non  loin  de  ce  Palais  où  je  rends  mes  oracles» 
lA  un  vafte  fc^jour  des  Mortels  révéra. 
Et  de  Cliens  fournis  à  toute  heure  entouré* 

ios  Là,  fous  le  faix  pompeux  de  ma  pourpre  honorable^ 
Veille  au  foin  de  ma  gloire  un  Homme  incomparable, 
Aîifie,  dont  le  Ciel  &  Loîiis  ont  fait  choix 
Fom  le^  ma  balance,  &  difpenfer  mes  loix. 

RE  M  A  RÇIU  E  S. 

Imit«  Vers  5)o.  D*un  àment  éternel ,  (kc'J  Ce  Vert 
&  les  deux  qui  le  fuivent ,  ont  été  fournis  à  rAuteur 
par  ces  paroles  de  VEyangUâ  de  iS*.  Matthieu ,  Ch.  XVI. 
Verf'et  i8.  Tu  es  Petnu,  &  fuper  hanc  petram  étà^tàk^ 
Ecelefiam  meam;  &  porta  InfcA  non  pravaUhun$  aim^ 
fis  eanuk 

Vers  loot  Fers  ce  Temple  fameux]  La  Sainte-Chapelle» 
Vehs  io6«      '  ■■  un  Homme  incon^arabk.l  M«  dt  Ub 
mêlgnon ,  Prçmiçr-Pr^fident*  Dzsr» 
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Pai  lui  dans  le  Barreau  fur  mon  Trône  afFermîe» 
Xio  Je  vois  heurter  en  vain  la  Chicane  ennemie* 
Par  lui  la  Vérité  ne  craint  plus  llmpofteur. 
Et  rOrphelin  n*eft  plus  dévoré  (du  Tuteur. 
Maïs  pourquoi  vainement  t'en  retracer  Timage? 
Tu  le  connois  aifez,  Aride  eft  ton  ouvrage. 
115  Cefl  toi  qui  le  formas  dès  Tes  plus  jeunes  ans; 
Son  mérite  fans  tache  eft  un  de  tes  préfens» 
Tes  divines  leçons,  avec  le  lait  fucées. 
Allumèrent  Tardeur  de  Tes  nobles  peiîfées. 

R  E  M  ji  R  Q^U  E  S. 

Vers  i  i<5.  Son  mérite  fans  tache  efi  un  de  tes  préfens*'\ 
Ce  Vers  eft  horrihleraçnt  dur.    De  St.  Marc. 

|.  Horriblement  dur  eft  une  qualification  outrée  :  c'eft  ce 
qu  on  pourroit  dire  de  plus  fort ,  fi  les  SyUabes  te  ^  tantes  ^ 
cul  font  la  dureté  de  ce  Vers ,  fe  trouvoient  uées  en- 
femble  ;  ce  qui  n'eft  pas. 

Vers  117.  &  118.  Tes  divines  leçons ^avec  le  laitfuçées^ 
Allumèrent  Pardeur  dé  fes  nobles  penffes^"]  Outre  que 
*  ces  deux  Vers  font  aflez  durs ,  ils  n'offtent  qu'une  mau- 
vaife  Phrafe  poétique,  tk,  ne  dlfent  rien  moins  que  ce 
eue  le  Poëte  vouloit  dire.  Son  deffein  étoit  de  nous 
taire  entendre  que  le  Premier- Préfident  de  Lamoignon 
devolt  à  TEducation ,  ^u*U  avoit  reçue  dès  fa  première 
enfaiice,  la  piété,  qui  formoit  tous  fes  fentimens,  fie 
vers  laqueUe  il  dirigeoit  toutes  fes  penféçs,  Ceft  ce 
«  que  les  deux  Ver^  ci-delTus  n'expfimei^t  pas  même  à 
moitié.  La  fignliiçation  à\\  mot  penfées^  s'y  trouve 
étendue ,  contre  Tufage  ^e  la  Langue ,  à  tout  ce  qui 
fe  paOe  dans  TAme ,  c'eft-à-dire,  dans  VEntendement 
&  dans  XvL.Folonté*  Pensées,  iignitient  donc  en  cet  en« 
droit  ûz:  penféçs  &  fentimens*    Il  faut  bien  que  cela  foiç 


\ 


ce  que  c'eîl  que  Vardçur  des  penfies^  U  favidipit  que 


$7?       ;,  iî    I,  u  T  5.  I  K. 

Attfli  fim  cœur  pour  toi  brûlant  d'an  fi  beatafeo, 
%%o  Kçtï  fit  point  dans  le  mondp  un  lâche  deiàvea; 
Et  Ton  zèle  hardi ,  toujours  prêt  à  paroltre. 
N'alla  point  fe  cacher  dans  les  ombres  d'un  ddtre» 

R  E  M  J  R  ^U  É  S. 

l'Ufage  eût  confacrë ,  ùenffes  ardentes ,  comme  il  a  con- 
facré  ,  penfées  ytyeSy  brillantes^  animées  ,  pleines  de  feu. 
Ce  dernier  Terme  fetnble  Ognifier  la  même  chofe  qu'^r- 
iente  ;  &  i*en  conviens,  ^ais  !1  faut  faire  attention  ope 
|es'  fermes  ont  entre  eux ,  à  leur  maniéré,  de  fauues 
refl^mUances ,  èc  prendre  garde  de  s'y  méprendre.  II  y 
a  dans  toutes  les  Langues  aes  Exùrej/lqns  Métaphortipies ^ 

Î lui  n'ont  de  judefTe  que  celle  qu'elles  tiennent  de  TU- 
age  9ui  les  adopte  ;  &  ces  fortes  d'^xpfèffîpns  ne  peu- 
vent jamais  être  remplacées  par  (^'autres  »  que  Ton  croit 
|auir|Kment  leur  être  fynonymeç*  '  4^^^^  &  fMf^  de  feu 
ibnè  dans  ce  cas.  Ils  peuvent  quelquefois,  peut-être 
imême  rarement ,  s'emplpver  l*uh  pour  l'autre;  maisTU* 
fage  affeéie  upiquemeni  fpTeçgpd  klTiPenfée^  &  lèpre- 
Inier  au  Sentiment»  De  même  qu'on  ne  dit  point ,  uiié 
Penfée  ardente^  on  ne  dit  pas  non  plus,  un  Sentiment 
plein  de  feu.  Mais  quel  autre  affemblage  l\/lrVf^//r  dé 
fes  nobles  penfées.  Ne*  ybit-on  pas  là  quelque  contra- 
diéiion?  Le  mot,  Nokes  renferme  dans  fa  Ognificatlon 
les  Idées  commencées  de  Grandeur^  de  Gravité ^  dé 
)lffni£é,  Lç  mot  ardeur  pfiré  des  Idées  dt  Turbulence  f 
*Tmpétuofité^  de  Rafîdit^*  Toqt  pela  ne  me  femble  paS 
trop  fait  pour  s'allier  enf^gmble.^  Enfin ,  nobles  penfées.» 
Ces  deux  mots  unis  nç  me  paroiflent  pas  fignifier  graudr 
^ofé*  Noble  iroit  fbrt  bien  avec  Sentiment, 
L'Auteur  n'employé  point' ici  cette  Epîthete  dans  lé 

f'  ême  fens  que  I  on^dit  une  penfée  noble;  dans  ce  fèns^ 
même  on  ne  pourroit  pas  dire  une  noble  peàpée,  Celt 
î  fignifîeroit  plus  la  même  cbofe.'   De  St.  Marc. 
Vers  lai.    &  122.  -^pfirgfp'e  rr-  CloAre,^    Rime 
vieillie.  Parottrct  qui  fe  prononce  univerfellement  ai^- 
îourd'hui^/3fr^/r<f,  ne  rime  a^foluinent  point  avec  ffol^ 
//^,  qui  (e  prononce  clfiétre.  '  De  St.  Marc* 

$•  Ajoutons  à  cette  Remarque  i\  que  M.  Despfiaui 
t  encore  employé  cette  mauvaîfe  rime  daas  Ton  EpHtk 
ni  VersSr.  &  fe,  •    ' 


CHANT     Vfi  $7^ 

Va  le  trouver ^  ma  Sœur:  à  tod  ^ligiiftjd^scwj 
l*Ottt  s*ouvriia  d'abord  en  fa  fainie  M[a}rpiù 

R  E  M  A  R  ÇIU  S  Si 

Vlknneur  &  la  l^ertu  nbferent  plus  paroftre  ; 
La  PWU  chefcha  Ut  âéftrts  &  te  Chftre. 

a*.  Puifque  Ton  prononce  ChArCy  il  devroît  être  pet* 
mis  de  récrire  aufll,  &  de  le  prononcer  en  trois  tems, 
ou»  ée  qui  revient  au  môme,  de  le  faire  de  trois  Syl- 
labes.  Alors  non  feulement  il  rimeroit  fort  liisa  avec 
paroitrcy  mais  la  prononciation  en  ieroit  beaupujp  plus 
douce.  Du  temjs  de  La  Frefnate-Vau^utlfn  on  ecnvoit 
Cloétre  ou  Chèvre, 

30.  Les  Critiques  <}ui  ont  repris  la  niauVaife  rîiiié  dé 
Clottre^  n'ont  nen  dit  d*urie  autre  également  videufoi 
mife  en  ufage  par  nos  vieux  Poëtes  ,  adoptée  par 
tous  ou  prelque  tous  les  modernes  ,  mais  que  le  héf 

âiflateur  de  notre  Pôëfie  auroit  •  dû  hautement  con^ 
amner,  loin  de  remployer' lui-mômef  comme  il  a  fait  t 
ç'eft  celle  de  François  wec  lofXt  qui  fe  trouve  deux 
fois  dans  V^i  Poétique;  (çavoir,  au  Qiant  I*  Vers  11 34 
*  114* 

Durant  tes  premiers  ans  du  Pamafe  François^  ^ 

Le  cc^riçe  tout  feul  faifoit  toutes  te4  toix^ 

Et  au  Chant  IL  Vers  83.  &  84. 

Foulant  poujfer  à  bout  tous  tes  Rîmeurs  J^ançoh^ 
Inv4nyt  du  Sonnet  les  rigoureufes^  toix* 

La*  rime  étant  faite  pour  l'oreille,  &  non  pour  Jesyeux^ 
il  eil  certain  que  François  ne  peut  rimer  à  toix ,  vu 
que  Ton  prononce  Français^  comme  l'écrit  M.  de  FiA^ 
taire.  Au  refle ,  les  faites  qu'où  vient  de  remarquer., 
font  peut-être  l^s  feules  de  ce  genre  qu'on  puiilè  xe^ 
lâcher  à  notre  Auteur.,  mais  u  &!au£oh  pas  dû  les 
commettre,  lui  qui  connoifToit  fi  bien  le  Juperbifinum 
4iuris  judicitm,  &  qui  ne  pouvait  foufinf  qiie  M»  iWW- 
cautt  Ufhstouches  eût  fait  rimer  terre  à  coure;  tlm&ea 
effet  iiifupportable  à  d'autres  oreilles  que  celles  ^de  la 
plupan  de  nos  jeunes  Poëtes.  / 

Vbrs  123.  Fa  U  trouver  y  ma  Saur:}  Pourquoi  priée 


jt4       L   Ê     L   tJ   T    ÏL   1  ÏI. 

t%$  Ton  vffage  eft  connu  de  fa  noble  famiUe. 

Tout  y  garde  tes  loix ,  £nfàns ,  Sœur ,  Femme  ^  Fille* 
Tes  yeux  d'un  feul  r^ard  fçauroot  le  pénétrer» 
Et  pour  obtenir  tout,  tu  n'as  qu'à  te  montrer» 
Là  s'arrêta  Thémls*    La  Piété  charmé» 
130  Sent  renaître  la  joie  en  Ton  ame  calmée« 

Elle  court  chez  Arifle ,  &  s'ofFrant  à  Tes  yeut  : 
Que  me  fert»  lui  dît-elle,  Ârifle^  qu'en  tous  lieux 

R  E  M  A  R  ÇIU  S  S. 

piç[  ia  Piâé  de  i*einédi)ef  ftil  trouble ,  qui  diViCe  H  Sain-* 
te- Chapelle,  la  ^uflics  la  renvoyé- t-elle  vers  Arifief  La 
yufie^  ne  rçauroit^elle  eUe-môme  donner  fes  ordres,  à 
ion  Minillre?  Cette  Cafcade  ne  me  pârott  (|u*un  allon-^ 

J^ement*  Je  fçai  qu'on  me  répondra  que  TAuteur  a  voit-* 
u  notts  apprendre  allégoTiquemenc  que  ee  ft>t  par  un 
principe  de  piété  »  que  M.  de  Lamoignon  ne  founriç  pas 
que  le  Procès  du  Chantre  &  du  Trtforier  allftc  iufqu'aa 
bout,  &  qu'il  fe  hÂca  d'interpofer ' Ton  autorité  pour 
termine^  une  querelle  ridicule ,  qui  ne  pouvoit  pas  man- 
quer  de  caufer  du  fcandàle.  J^avoOera  que  la  piété  fuc 
le  motif,  qui  fît  agir  le  Premier-Préûdent.  Mais  il  fera 
toujours  Vrai  qu'au  fond ,  ce  fut  fon  autorité  qui  força 
le  Tré/orUr  &  le  Chantre  d'en  pafler  par  ce  qu'il  leur 
prefcnvit.    La  Juftice  devoit  donc ,  en  fe  renduit  aux 

Srieres  de  la  Piété  fa  Sœur,  charger  eUe-méme  Arife 
u  foin  de  la  contenter,  &  ne  la  lui  pas  renvoyer* 
Db  St.  Marc. 

Vers  125.  Ton  vifap  ef  connu  de  fa  noble  famille.'] 
lïOBLB  eft  fix  Vers  puis  haut«  D'ailleurs  nobk  famïle 
sie  fiimifiera  jamais  que  famille  noble  ;  &  ce  n'efl  pas  ce 
que  rAuteur  a  voulu  dire;  mais  fon  mu/Ire^  fa  reJpeSa- 
fk  famille^  Il  ftUoit  donc  qu'il  s'y  prtt  autrement.  Db 
St.  Marc 

Vers  126.  Tout  y  farde  tet  loix  9  Enfans^  Sa^Tf  Fem" 
wUf  Fille.']  Ce  dernier  mot  n'cft  ici  qu''une  pure  Che- 
ville £  &  ce  qu'il  peut  (îgnifier  eft  coiftpris  dans  celui 
^EnfëaA   Db  Sx»  Marc 


CHANT     VL.  %rS 

Tu  fignales  pour  moi  ton  zèle  &  ton  courage , 
Si  la  Diiborde  impie  à  ta  porte  m'outrage? 

135  l^cia  puii&ns  Ennemis,  par  elle  envenimés. 
Dans  ces  murs ,  autrefois  fi  faints ,  fi  renommée , 
A  mes  facrés  autels  font  un  profane  infulte , 
RemplifTent  tout  d'effroi ,  de  trouble  &  de  tumulie» 
De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  rhorreur: 

140  SauvQ-moiy  fauve-les  de  leur  propre  fureur. 
Elle  fort  à  ces  mots.  Le  Héros  en  prière 
Demeure  tout  couvert  de  feux  &  de  lumière* 
De  là  célefle  Fille  il  reconnoit  l'éclat , 
Et  mande  au  même  infbmt  le  Chantre  &  le  Prékc. 

X4S      Mufe,  c'eft  à  ce  coup,  que  mon  Efprit  timide 
Dans  fa  courfe  élevée  a  befoin  qu*on  le  guide. 
Four  chanter  par  quels  foins»  par  quels  nobles  tiavauii^ 
Un  Mortel  fçut  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux. 
Mais  plutôt.  Toi  qui  fis  ce  merveilleux  ouvrage, 

jrso  Arifle,  c'efl  à  toi  d'en  inflruire  notre  âge. 

R  E  M  A  R  Ç^U  S  S. 

VeHs  137.  ■  ■'■  unprofdne  li»/b/lr«,l  Voye^  la  Rem 
marque  fur  le  Vers  236.  du  V.  Chant* 

Vers  142.  —  tout  couvert  de  feux  &  de  htadere,! 
L*un  de  ces  deux  termes  eft  abfolument  inuttte ,  puif- 
qu'Us  ne  peuvent  fignifier  ici  que  la' même  clM^e.  Dk 
^T.  Marc 

Vers  150.  ^^^  d'en  infruire  notre  ^eJ]  La  dureté 
«le  cet  Hemiftiche  eft  infupportable.    De  St.  Marc. 

$.  Il  faut  convenir  aue  les  trois  r  qui  fe  trouvent  dans 
cet  Hemiftiche ,  le  rendent  un  peu  dur.  &  qu» notre  Poëte 
a  quelquefois  oublié  ce  beau  précepte  de  fon  Art  Poitifue* 

Fuyeji  des  mauynU  fins  le  concours  odieux. 


< 


siè 


LE     LUTRIK. 


Seul  ta  peux  révéler  par  quel  art  txwt-pmffiœf 
Tu  rendis  touCrà-coup  le  Chantre  obéiflànt 
Tu  fçais  par  quel  confeil  rafiemblant  le  Cbapltrë, 
Lui-même^  de  fa  main,  reporta  le  Piçitrè^ 

X55  Et  comment  le  Prélat,  de  Tes  refpeéb  cornent. 
Le  fît  du  bahist  fatal  enlever  à  Tlndant 
Parle  donc  :  c^  à  lk)i  d'édaircii'  tes  ibèiveillesw 
Il  me  fuffit  pour  moi  d'avoir  fçd ,  par  mes  veilles; 
Julqu'au  lîxieme  Chant  pouflër  ma  Mion , 

i6o  £t  fait  d*un  ^nbï  Pupitre  un  i^cctad  lUoiL 

Fîmt 

Ve»s  15^.  ù  fit  du  iant  ^atai  entmr  i  rin/iant.^  M. 
le  Pfmier'Ppefidônt  fit  cotBpr0nâl«  au  Tréforier  que  cà 
Pupitre  n^ayui^  été  anciennemeRt  érigé  vis-à-vis  la  pla* 


]M3ur  accorder  ôiielqiie  chofe  à  la  fatlsfaétion  du  Tréfo' 
rUr,  il  fit  çonfentir  le  Chantre  à  remettre  le  Pupitre 
devant  foit  flége,  où  11  demeureroît  un  jour;  &  leTM 
foriery  à  le  faire  enlever  le  lendemain:  ce  qui  fut  exé- 
cuté de  part  &  (Klautfe. 

Imit,  Vers  160.  Et' fhit  d'un  yam  Pupitre  un  p^coni 
IfiMf.l  Cett^  penfée  eft  priCe  du.  Tisane ,  qui  la  tonne 
autrement  dans  la  dédicace  de  fa  Secchia  ràpUaf  QHmx, 

FtàrcA^  s^al  Uintaf  nào  porgi  ForecchU  , 
^Ifna^  transformarp  in  una  SeccMa. 

e^ejft-à-dlfe^  ,»  Tu  verras  «  fi  tu  prêtes  roreille  à  mes 
jto  Ctoms  «  Hélène  fe  transformer  en  un  feau  '\  Le  tour 
qn  PolUe  JuUjen  eOi  beaucoup  plus  vif  &  plus  Poêtiqae 
que  celui  ciu  Poète  François.    Dx  ST.  Marc 


e  tt  A  »  T  vk       sn 

lrîtu(I(»u.  AulE-bi«I,  quelque  ardeur  qui  in'infpttéi 
t^tnuxl  je  loi^g^  ^u  Héros  qui  me  relie  à  décriic; 
Qu'a  faut  parler  de  Toi ,  mon  Efprit  éperdu 
B'eméuie  uns  parole,  interdit,  confondu. 

ms       Arifte,  ^e&  ainli  qu'en  ce  Sénat  illuftre. 

Où  Thémis ,  pat  tes  foins,  reprend  fon  premier  luffinii 
Quand  la  première  fois  un  Athlète  nouveau 
Virait  combattre  en  diamp  clos  auxjQûtcs  du  Batreaii^ 
Souvent,  &ns  y  penf^r,  ton  augufte  préfence 

XjO  Troublant  pat  trop  d'éclat  &  timide  éloquence, 
1,6  nouveau  CicéiOn  tremblant,  décoloré. 
Cherche  eii  vain  Ion  difcoi^s  fur  fa  Ungaé  égaré  s, 

RÊ  M  À  k  diJ  £  S. 


,7$  L.P      L  U  T  RI  H. 

En  vain,  poui  gagner  temps,  dms  Ces  tianfes  afiireDrei. 
Tialnc  d'un  dernier  mot  les  Tyllabes  bonteufes; 
175  U  itéCite,  il  bégaye,  &  le  nlfle  Orateur 
Demeuie  enfin  muet  aiixiyeux  du  Spaâateur. 
R  E  M  ^  R  ÇIU  E  S.    . 

-VeR!  ï7î-  &  174.  S"  vaiti,  pour  gagner  teapi,  iau 
fil  tranfa  afreufei,  Trutnc  Sua  dtmier  mot  Ut  fylUkt 
luiiiliiiftsA  L'amingcmenl  de  la  Phrafe  fcmbloii  detnin- 
dcr  que  te  Verbe  trabia  ne  puAt  pu  id  fus  le  Pio- 
nom  il.    De  St.  Marc. 

Vers  176.  Dtmeuri  tnfia  mail  aux  yeux  iu  SptB^ 
teur.1  L'OnteuT  demeurant  muet,  les  Auditeurs  ne  fcoc 
plus  que  Speftateurs.  Notre  Poète  a  eu  en  vue.  B.» 
i>.  tquî  ce  mBlbeur  aniva,0E.qul  depuUlleptIidlpla•■ 
IMIT.  Ibid.  Demture  tujia  nutt.}  TÉnENCE  ivn  1* 
rsoradm,  AA.  II.  Se,  I. 


Fentunt  ejî,  nçjipeSuU 
lli  taia  tum  timidum  ib. 
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Jftrolabe,    ïnUrumQnt  d*Aftronomie  ;  Erreur  de  Despréaux 

à  ce  fujet,  76,  .t 

Âttrition  (Fauffe^  foutenue  par  des  Doreurs  auftère^ 
207..  Détruit. toute  piété,  201.  Attaquée  par  rai* 
fonnemenc ,  202I  Objeélion  en  fa  faveur  réfutée ,  205* 
Ses  Partifans  n'ofent  ajfTurer  qu^on  doive  aimer  Dieu  i 
208.  Comment  ils  traitent  le  Dogme  ae  la'nécefllti 
de  V Amour  de  Dieuàsois  le  facrement  de  Pénitence ,  fk, 
ceux  qui  le  foutiennent,  208.  Inveétive  véliéroen^e 
contre  eux ,  200.  201.  Défenfeurs  de  la  Faujfe  Aitfi' 
tioH  fauves  ,  &  fes  Aotagoniftes  dainnéf ,  209.  2i#; 

Pp  *   ' 
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Voytz  »  CrMnti  des  Peines  de  t Enfer  ^  &e« 
Avantages  de  la  Langue   Françoifef  Ouvrage  d«  Louis 

le  Laboureur  n  159* 
Ayare^  &  la  Honte  ^  44. 

Aktberi.    Son  Caraâere ,  529  «  5.^0.  i«*«    Difcours  qui) 
fait  aux  Chanoines  ,531*    Despréaux  accuTé  d'en  avoir 
plus  que  i'^r/2;,  &  Juyenaly  143. 
Averti femens  ;  Pourquoi  un  à  la  VIL  Epttre ,  &  de  quoi 

il  elt  compofé,  104. 
Aveugle  QChanfons  de  T).    Quels  gens  J}esprùsux  nom- 
me Aveugles  dangereux  ^  so2. 
Augure.    Vanté  par  Uorace^  142.    Approuve  les  j^itrtf 

de  ce  i>o//«,  115.    A  fak  ylrgUe^  26* 
Avkenne\  PhUofophe  Arabe ,  558. 
Aumône  taice  en  vue  de  OIai,  ce  qu'elle  prouve  »  203. 
Aumafe^  ne  fe  porte  qu'en  été  ,  520* 
Avocat  qui  débute ,  557. 

A:vocat  GinéraU    Peinture  de  Tes  fondions,  roo. 
Avocats  François  ;  Us  font  comparables  à  Démoftkène  & 

à  Cicéron ,  g  30. 
AuteuU^  Matfon  de  Campagne  de  Despréaux  ^  184,  7* 
Auteurs.     Efclaves  des  Leéleurs  »  fe  foumettent  à  la 
Cenfure   en  devenant  publics  »  99.     Approuvés  du 
Public,   doivent  être  reîpeétés  ,  152.     En  quoi  les 
ennemis,  leur  font  utiles,    122.    Médiocres  où  i&ir- 
vais ,  de  qui  redoutoient  les  caprices ,  74 ,  5.    Lear 
chagrin  de  n'être  point  lus  &  de  s'admirer  tousfeals, 
14.    Décriés^  par  qui  défendus,  99.    Auteurs  novices 
à  louer;   leur  ridicule,    145.    PointiOeux;  ce  qa*!!! 
blâment  dans  les  vers  de  Despréaux 9  173,  4* 
Auteurs  fouvent  trop  entêtés  de  leurs  Ouvrages,  254* 

Dramatiques ,  combien  eapofés  à  U  Critique ,  253. 
Affamés ,  ne  produifent  rien  de  bon ,  425. 
Auvri  CCIaude)  Tréforier  de  la  Ste.  Chapelle.    Ce  qa'S 

avoit  été  auparavant ,  455*    $on  Caractère  »  464* 
Auzanet  (Banhelemi)  Célèbre  Avocat ,  31* 

B. 

ijAdinage  Comique  ^  doit-être  conforme*  à  la  ntture  des 
PerfonnageSy  397,  8. 

Baïf(  Jean- Antoine^ y  Fils  de  Lazare;  eH  le  Père  de  no- 
tre Poifie  Chantante^  293. 

BaUlet  (^Adrien)  a  confondu  Motin  avec  Cottln^  41a 

Balade.    Çaraétère  -de  ce  petit  Poime^  281. 

Barhin^  Librahre  fameux,  170. 

Baron  (Michel^  y  Comédien^  jooe  le  B/gokis  de  prad9B% 
105.   Rimène  le  Natwelmx  Théâtre  ^  i\6* 
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BafâRn  (O/iW^r),  Inventeur  du  Faudevitte.     Ce  qu*il 

étoit ,  291.  ^   . 

Balfelfc  du  SitU  &  des  Termes  9  n'elt  jamais  excufable» 

230. 
Bataille  de  Cajfel,   97.    de  Confarhrîek  ,   perdue  par  le 

Maréchal  de  Créqui ,   I34«    ^  Senef^    gagnée  par  le 

Grand  Condé^  147,   159-  de  Turkeim,  gagnée  par  le 

Maréchal  de  Turenne  y  147- 
Bdtimens  de  Louis  XIV.  24. 
Bdville.    Ce  qu'il  ira  y  faire  ,  loi. 
Bayle  {Pierre).   Rapporte  une  particularité  touchant  la 

Lettre  de  Mr.  Arnaîild^lAi  Perrault^  &  TEpître  XIU 

196. 
Beau.    Ce  qui  Teft  feul ,  144. 
Beau .  Père  Avare  ;  fouhaits  de   Ton    Gendre  »  &  leur 

fuite,  81. 
Beîlocq  (JPierre')  ,  i^o^/^  Satfrique  eftimé ,   écrit  contre 

Despréaux  t  173. 
Belloney  Pourquoi  le  Poëte  la  joint  au  Comte  de  GtA' 

chej  6d. 
Bergerat.    Fameux  Traiteur  ,91. 
Beringhen  CLe  Marquis  de)  blefl*é  au  Paflage  du  Rhin  ^  6^ 
Bernier.    Comment  il  explique  le  Fuide ,  '^7. 
Befançon  fe  rend  ^  Louis  XlVt  440. 
Bien.    Prifé  au  juHe  dans  les  Ouvrages  de  Despréaux i 

150.     Comment  la  Piété \e.  doit  pratiquer,  203. 
Bienfaits*    Ce  que  27/2^^ 'difoit    à  leur  fujet ,    20.  de 

Louis  XIV.  Voyez ,  Ponsi 
Bienheureux f  Ce  qui  fait  leur  récompenfe  dans  le  Ciel, 

203. 
Bigots  y  joués  dans  le  Tartufe^  fe  déchaînent  contre 

cette  Pièce  ^  119, 
Bile^  fait  marcher  les  Poètes  Satiriques  ^  136.  Tourmen- 

toit  Horace^  141. 
Bizot ,  Auteur  d'une  Hijîoire  Métallique  *de  la  République 

de  Hollande  ;  fa  Tradudlion  de  Tinfcription  d*Une  Mé- 
daille des  IloUandois ,  62. 
Bled\  A  quelle  occafion  il  vient  des  Bleds  de  Pruje  & 

de  Pologne  à  Paris  ,  22. 
Bœuf^  quand  nMtoit  point  obligé  de  tracer  un  pétâhU 

ftîlon  ,  42 ,  43. 
Boileau  (Henri)  9  Avocat  au  Parlement,  182* 
Moileau  (Hugues)  Privilège,  qu^îl  obtient  de  V Antipape 

Benoit  XllI.  466. 
Boileau  (fiilUs) ,  Greffier  de  la  Grand*  Chambre ,  Père  de 

Despréaux^   Son  Eloge;  ce  quil  iaiflil  à  fes  Enfans» 

«4.  ï8a.  *  '       ^     . 
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^oileau  9  Failâ ,  que  celui-ci  dent  de  fon  Père ,  3a.    |i^ 

mort  9  Za*  ^  ^ 

ÎoîLau  (JGVUs)  frerc  de  Despréaux  ;  fon  Eloge ,  182. 
\oiUau  Ç^iiquesy    J\  écnt  contre  4bem ,  207.         * 

JfoUtau  iÈal(hazar')  ^  Coufîn  de  Deipréaux  ;  A  quoi  il 
i'engageoit ,  91 ,  9a. 

Boirudi^  Qui  défignë  par  ce  Nom  dans  le  l^uirin^  47$. 
Son  Difcours  au  Perruquier,  489.  Va  remettre  1^ 
Lutrin  en  place ,  490.  Ponoit  la  Croix  aux  Proces- 
fious  »  5^5.  Lance  un  QuinauU  à  Fabri ,  555^.  Eft 
renVerfe  par  un  Infortiat  f  558.  * 

MphheuriEn  quoi  le'Vdritàbre  confifte  >   73.     Où  U  le 

'faut  chercher;  &  d'où  il  naît,  73  »  80,  194.  Des* 
çription  d'un  bonheur  réet^  98 ,  09.  Ce  que  ûespréauX 
regardoît  cQmme  fon  plus  gikna  Bonheur î  iZ4. 

Eonnccorfii ,  Poète  médiocre , .  Auteur  de  la  Mêntrê  &  da 
Lutrigoi^  iji.  Cénfuré  15Ù  S'ert  plaint;  Eft  pcu^ 
content  ^e  la  R^ponfe  du  Pogte  ;  Ecrit  à  Brofette  k 
{e  fujet;  Ce  que  le  Poète  répond,  151.  Ce  qu'il 
prend  à  tâche  dans  le  Lutrigot ,  151.  Profite  ma^ 
d(es  Avis  donnés  par  Despréaux  aux  Auteurs^  151. 

^èh'fens,  dpit-éttç  d'accord  avec  la  /Cfwtf,  225. 

Borgne  com^vté  au  Soleiî ,  T57,    '  ' 

Bomet  (^Jacques  Bénigne} ,  Evêquç  de  Condpm ,  puis  de 

•  Afèaux  ;  fon  Eloge ,   165.     Ecrit    contre  le  Minifiré 
Claude^  36.    Approuva  la  XII.  lettre ^  165, 

Bûuchain ,  pris ,  1,54. 

Bouffon.    Ce  qu'il  efl:,    en  lui  ôt^int  ce  qu'il  1  qui  fait 

•  n^e ,  154. 

Bpuhours  (^Dfinùmque^  Ce  qu'il  dit  au  fujct  des  Peîntu- 
^  res  ,  ({W* Horace  &  Despréaux  font  dû  chagrin ,  78 ,  70; 

Su  fujet  de  la  croyance  de  la  Poftérité ,  X41.    EtOi^ 
Imi  de  Despréaux  ^  184. 
Souillon  (GodefrQi'Aîaurice  de' la  Tour  Duc  de)  9  104, 

Marie 'Anne  l^lancini    Duchefle  <i^)   foutehoit   Pradoê 

contre  Racine ,  104',  105. 
fyurbon  (^Louis   Duc  df)   dit  Monpeur  U  Duc  ,   vifitoit 
^ Despréaux  dans  fa  retraite,  184. 
Bourdaloue  (^Louis^  Ami  de  Despréaux  ^  184. 
Ébargéois.    Rencontre  de  Rdcine  &  de  Despréaux ,  avec 

deux  Bourgeois^  189. 
Bourfault (Edmè)»    Juftice  que  Despréatuç  lui  rend,  is^* 
J^er  (Claude)  9  Poire  Fnnçoïs  y  f6n  Eloge  ,  4.07.    Çen- 

luré  par  Despréaux,  407.  v 
Brayery  Médecin  *de  Paris ,  193. 
Brebaitf  (Lt  Pcré  de)  JéfuHe*^  oncle  du  Poète;  famoij, 

138. 
Mrebauf  QGmUaume  de)  Pol|te  Célèbre.    Son  Eioge  Bis- 
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terique,   137.     Cenruré   par  Despréaux  ^  137. 
^recourt.  Comédien.     Réponfe  que    lui   fit  Despréaux  y 

422 ,  413» 
Brigue  9  s'oppofe  en  vain  au  bonheur  de  Despréaux  ^  85. 
Lfioché  Qea/r  &  Fanckon)  fameux  joueurs  de  Marionnet» 

t&S       l 'XQ  * 

Britannicus ,  Tragédie  de  Racine  ;  ce  que  J>aprèaux  y 

reprenoit,  I22;, 
BrogHo  (le  Comte  de),  64. 
Brontin^  Perfbrinage  du  Lutrin;  Ses  Exploits , 476 ,  488^ 

'489,  538,  555/558.  ^^     . 

Broupri  QRené  Brutàrt  Comte  iu^  De  qui  fils,  90,  91. 

voyez.  Coteaux. 
Bruttot;  Perfonnage  du  Lutrin»     Qui   dëfigné   par  ce 

nom,  515. 
'Bruius  0/i:  Juniûs')  y  Premier  Gonful  de  Rente,  défiguré 

dans  (Ml^,  329. 
BurUfquCy  règne  un  tems ,  &  tombe,  231 ,  233,  VA-^ 

riofte,  tombe  fou  vent,  382, 
BurUtgai  Doéteur  de  Sorbonne ,  embarrafi*é  de  répondre 

à  une  Queftion  fur  V Amour  de  Dieu;  Brojfette  foup- 

çonné  de  s'être  mépris  à  cet  égard ,  208  ,  209, 
Burrhus;  Eloge  de  fon  Caraélère  dans  Britannicus^  I2i« 
BuJfhRabutin  (Le  Comte  àé^  Ecrit    contre  Despréaux  4 

50  ,  51.    Craint  d'entrer  en  querelle  avec  ce  Poëte, 

Ce  qu*il  fait  p6ur  réviter,   51.    Edition  de  fes  Lettres 

en  171 5,  52. 
Buzée  (Le  Père)  Jéfuite,  Auteur  de  Méditations  ^  177. 

e. 

\^/tbah^  perfôcuteles  vrais  Génies^  116,  A  fait  réus- 
lir  Pradon  pour. un  tem^,  105  ,  106,  iio,  114* 

Cadence f  Quels  maux  elle  caul'e  aux  Poètes,  192.  Doit 
.être  obfepvée  fcrupuleufement  dans  les  Vers,  236. 

Caloandre  Fidèle ,  (le>  Quand  il  vit  le  jour  pour  la  pre<^ 
mîère  fois.  551  &  552. 

Cabrhifine.  Moins  contraire  au  Chriftiani/me^  que  la  Doc- 
trine de  la  Faufe  Attrition^  166, 167.  Seutimens  Qrtodoxes 
traités  de  Calvinîfme^  209.  * 

Cambrai  f  pris ,  ç7» 

Camp ,  devafit  Orfoi  ,  57.   . 

Campagne;  Éloee  de  fon  féjour,9i. 

Campagnes  de  Flandres.  17,  21.  de  Hollande  48.  de  167$. 
peu  heureufe  à  la  fin,  133. 

Canal  de  Drufus,  Con  étendue,  55.  de  Languedoc,  24» 

Canons,  \oytz.  Artillerie  mderne. 
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ÇapHut  êet  ffommef  adorés  par  les  Hommes ,,  3^  («dootl 
des  Auteurs»  74.  familiers  aux  Hommes ^2'^^ 

Capucin.  Louanges  ridicuies  qu^un  Capucin  donne  à  Do-, 
préaux ,  05 ,  96. 

ÇaraSères  des  Héros  Tragiques  doiv^t  être  conformes  \ 
VHifioire^  325,  326,  329-    ' 

Caroufel  de  Louis  XIF.  »  22. 

Çartéfiens  ou  Cartifles^  Voyez ,  Ùcfeartes» 

Çaiichifme.  Plus  d^in  enfeigi^e  la  Faufe  MrUiofi,  167. 

Çaudebec*  Ville ,  &  ibne  de  Chapeaux ,  03, 

C!<2Voir ,  ÇLouis  ffOger  Marquis  dé)  fe  dimngue  au  Paflâ- 
ge  du  Rhin.  Son  Eloge  65  »  66.  Vifitç  Despriaux  à  fi| 
Campagne ,  184. 

Ceinture  de  A^^Sw»,  3684 

Çenfeurs ;  Inévitables  à  un  Livre»  162^  Leurs  paffiont 
se  peuvent  rien  fur  le  Public,  i6fl«  Choix  qu'il  ea 
faut  faire  s  Çl  docilité  due  à  leurs  avis,  252,  416b 
Pourquoi  fe  déchaînèrent  contre  la  X^  Satire  furtout», 
178.  Pourquoi  trouveront  beaucoup  à  reprendre  dani 
les  JC*  Xi;  &  X//.  Epftres^  i6x.  Ce  qu^ils  devoieot 
dire  des  derniers  Vers  de  hcjpréaux,  1^(3- 175-  Pour*: 
quoi  Despréaux  ne  vouloit  pas  leur  répondre  férieufe- 
ment,  161  •  Juàdeux  difficiles  à  trouver,  417. 

Ç^ure  ;  Maux  qu'elle  fait  aux  Poètes ,  X92«  NéceiTaîre 
su  yers  Alexandrin ,  ne  doit  pas  toujours  être  de  la 
dernière  exaéUtude,.  236,  238»  Despréaux  accufé  d*f 
avoir  manqué,  209,  236. 

Ck^igrin^  n*e(t  point  dlilipé  par  le  mouvement 9  79.  Dsafi 
quelle  forte  d*Efprît  il  peut  plaii^  ,  153^ 

Chambre  de  Jujlice;  En  quelle  année,  a3« 

Ckammejlé  Cofnédien ,  fa  mort  ,116. 

Çhammeflé  (Mademoifelle}  Comédienne  célèbre;  BriHs 
dans  l'Ipbigénie  de  Racine ,  1 16.  Maltreflè  de  Raàmi 
forme  Mademolfelle  Du  Clos  fa  Nièce.  Si  fon  goûc 
de  Déclamation  plairoit  aujourdhuU  Renonce  au  Théâ- 
tre; fa  mort,  116. 

Chanoines  f,  Portrait  de  ceux  de  H  Sainte  Chapelle  9  4s\ 
Difficulté  de  les  éveiller ,  528,  £29.  Abbaneht  le  lAh 
$fi^  n  535*  Leur  Déjeuné, ,  544.  Vont  confulter  la  Chi- 
cane^ 545.  Leu^  Combat,  546,  s^o.  Sont  bénis  ptf 
le  Tréforier ,,  560 ,  562.  Le  R,Qi  de  France  cft  Chanoi- 
ne de  plu  Heurs  BgUfes  ^  520. 

Chantre  de  la  Sainte  Chapelle;  Qui  l^étoit  lors  de  la  com*. 
pofition  du  Lutrin ,  45 d.  Se  révçille  effrayé  d*un  foq- 
^«  515*  5i3.  Rafluré  par  Girot,  518»  Va  au  Chœur j^ 
520^  Voit  le  Lutrin  en  place ,  s*en  plaint ,  veut  l'a^t 
toîÇi  eft  çonftill4  4ç  différer,  §22,  525.  Heprocfeç^ 
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lluMl  fait  à  Girard i  526.    Rencontre  le  TréfirUr  au 
Palais,  545,  546.  &  en  ell  béni  malgré  lui,  561. 
Chapelle  (filaude- Emmanuel  LuilUer^  die);  Eft  mâî-traité 
dans  le  Lvtrlgoty   151.    Idée  qu'en  avoit  Despréaux  ^ 

151- 
CharentQtu  Son  Temple,  38. 

Charité 9  Par  qui  rayée  des  Devoirs  du  Chrétien,  ao8. 

Charlemagne  ;  En  quoi  moins  Grand  que  Louis  XIV.  189» 

Chajlemagne ,  PoSme  Epique  de  le  Laboureur  ,    Cenfurd^ 

138-159.  Pénitent,  Vo'éme  de  Courtin ,  160. 
Charles  &.  Sa  reconnoiflance  pour  ^miot ,  i2(5, 
*  Chevecier ,  en  quoi  çonûfte  fon  emploi ,  472, 
CMçanne  aux  abois,  25. 
Childebrandf  Poème  Epique  de  Sainte» Garde ^  Cenfuré  , 

150,  355. 
Chœurs,  fupprîmés  de  U  Tragédie,  par  les  Modernes j 

sTls  ont  eu  ton  en  cela,  321. 
Chrétiens ,  Raifon  qu'ils   ont  d'aimer  jpiieu ,  207.   Frah 

Chrétiens  attachés  au  dogme  de  V  Amour  de  Dieu,  201 , 

2,02. 
Chrifiianifme\  Ce  qui  lui  eft  le  plus  contraire,  166,  1^7, 
Çhrifline,  Reine  de  Suéde;  Eghguç  de  Ménage  pour  eU 
^  ïe,  157. 

Cii  ÇLtf)  Tragédie  de  Corneille,  Loué ,  121  ,'433. 
Ctel:  Moyen  iinguKer  d'y  aniver,  201.  Abandonne  les 

Hommes  à  leurs  Erreurs,  41.    Qn  lui  demande  le 

moins  néceflTaire ,  80.  Pourquoi  il  permet  les  perKcu-» 

lions  de  l'Envie,  120. 

Cinna ,  Tretgédie  de  Corneille.  A,  quoi  elle  doit  fa  naiffan, 

ce,  119. 
Cinq  -  Mars  (Jlenri  Coiffier-Rufé  Marquis  de')  fa  Moft    uo. 
Clarté  i  la  vertu  feule  la  fouffre ,  155. 
Claude  ^Empereur),  55. 
Claude  Ijean);  Miniftre  de  Charenton  ;  fon  Eloge.  B  écrit 

contre  Uolfuet ,  Arnauld  &  Nicole,  36. 
Clélie,  Roman  de  Mademoifelle  de  Scudéri^  Critiqué,  328, 
Clément  XI*  Son  eftimepour  rAbbé  ICenaudot,  198,  190. 
CUopatre,  Tragédie  de  JodeUes,  324.   Koman  de  la  ci-. 

prenede;  fon  Eloge,  130. 
Clermont  (Les  Grands -Jours  de).  23. 
Clôture,  Pourquoi  cherché  par  la  Piété,  44, 
Clovis ,  Poème  Epiaue  de  Desmaréts\  343—4. 
C««r,  le  plus  àétâcH,  fenûble  à  la  Mauydfe  Honte,  44, 

Doit  conduire  l'£/pn/ ,  150.  Pofféde  fouvent  i)w«  fans 

le  favoir ,  203.    Doit  parler  feul*  dans  VElégie ,  a67. 

Caraétérifé,  150.  fincere,  rend  VEJhrit  agréable.  i<4. 
Ç0m  Ç4rnaud  du  Cambout  Duc  de)  fe  diihngue  au  F»i. 
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fage  da  RMm,  65.  Chevalier  de  Cot/Hn  fert  fous  lUty^. 
ter,  66. 

Colbert  Cfean  Baptifie)  pourquoi  en  vouloir  au  Comé- 
dien Poifon^  401. 

Coiffa  9  nôceflaire  aux  Portes  Satiriques,  135. 

Combat  des  Chanoines  &  des  Chantres,  546.  Jugement 
fur  cette  Fi&ion ,  538. 

Comédie;  ion  origine,  382.  Trop  libre  d'abord,  384. 
Réprimée ,  385.  Ses  différens  âges  chez  les  Grecs ^  385. 

Comédie;  Comment  on  peut  y  réuifir ,  386.  fi  elle  m 
ennemie  des  foupirs  oc  des  fleurs  ;  Erreur  de  DeS' 
préaux  &  de  TAbbé  Desfontaines  k  ce  fujec;  Souhaiti 

four  la  perfeétion  d*un  nouveau  Genre  de  ComééU, 
97 1  39^*  Quel  en  doit  ittt  \t  Dénouement ,  398.  Ce 
Su'ellê  dft  en  elle  -  même ,  398.  TerralTée  par  la  mort 
e  Molière^  120. 

Comique;  dillingué  en  haut  &  hat;  Ufage  qu'on  doi^ 
faire  de  chacun  ,  399. 

Commentateurs  ;  leur  Liberté ,  5. 

Commise  (Jean) ,  Jéfuite.  Ppete  Latin  ,  102. 

Gomparaijon  de  la  Lançue  &  de  la  Pœjie  Françoife  avec 
'  ia  Grecque  &  la  Latine  &c,  par  Des  MarAs,  343,  378* 

Comtes  Palatins;  ce  que  c*étoit,  493. 

Conciles  de  Trente;  fa  décifion  fur  la  o'ainte  des  Peines  de 
TEnfer,  199. 

Condé  (^Louis  IL  de  Bourbon*  Prince  de")  Condamne  la 
Fable  de  tHuftre ,  5.  PaflTe  le  Rhin ,  64.  Condamne  le 
Canu5lère  de  Pirrhus  dans  Andromaque,  121.  Com- 
ment la  Poftérité  regardera  fon^Hiftoire ,  140.  Il  gagiie 
la  Bataille  de  Seiief,  &  affiége  Oudenarde ,  159.  £ft 
fenfîble  à  la  louange  &  redoutable  au;i  Placeurs,  159. 
Prend  mfel,  38.  Oe  qu'il  dit  d'une  Tragédie  àz  TAb- 
bé  i\/tubignae,  22  u  Sa  Vidoire  de  Lens^  500. 

Condé  QHenri  Jule  de  Bourbon,  Prince  de^,  PalTe  ïtRMn, 
6^.  Son  futirage  ambitionné  ,128. 

Condé,  Ville}  pris,  134,  135. 

Confeffeurs,  qui  croient  leur  pouvoir  d'abfoqdre  fans  11* 
•mités ,  20I. 

ConfeJJion  facramentelle  ;  Pourquoi  néceiTûre,  204,  205. 
Comment  peut  ne  pas  jufliner ,  200. 

Connofffancâ  de  jfbi-méme;  fourcé  du  véritable  Bonheur, 
73.  occupoit  Despréaux ,  75 ,  '^6. 

Ctmquérans,  L'Auteur  les  cenfure ,  6.  n  en  fort  des  P^ 
lus  Méotides;  Ce  qu'ils  font;  Prace,  que  l'Erreur  leifC 
donne,  19, '20.' 

Conquêtes  de  CharUmagne ,  grand  Roi  de  France  9  dei^ 
Ej^agnes ,   avec  les  Faits  &  Gefles  des  dottzfi  Mrs  de. 
France.  Ancien  Roman  ^  ^85)* 
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Çonrart  (jf^alentîn)  ;  Son  Eloge;    Couplet  Satirique  ait 

LinUre  contre  lui,  15,  16. 
Çonfolation  d'un  Coquin  enrichi,  82,  83. 
Contrition  Parfaite;  fa  néceffité  prouvée  ,  205.  Imparfai- 
''  iém  Voyez,  /Ittrition. 
Çonverfation  fingnlière  de  pe/préa^x  avec  un  Théologien^ 

'    209,  2H0. 

Copie»  Comtaent  un  Original  devient  Cc^ie ,  154. 

Co^t^ettfi;  Depuis  ^yand  ellç  tend  Tes  Lacs  tçus  les  ma- 

*  uns,  156.' 

Coquin.  Ténébreux;  Qui  l'Auteur  défigiie  par  là,  155. 

Coras  (Jacques^  Cenfuré,  125,  150» 

ÇoTbin  < Jacques)  ;  îcStk  Eloge,  32. 

Vorbih  Ijacquesj ,  Avocat  braillard ,  Fils  du  précédent 
Epigramme  fur  fon  premier  Plaidoyer ,  ^i,    • 

Çordeliers  ;  TtouBtJiéb  (SC  Déré^emen^  parmi  eux ,  45a , 
461. 

Corneille  (^Pierre^loué  9  178  ,  433.  Cenfuré  lOj  11.  Le* 
Critiques  de  fes  Tragédies ^  par  qui  recueillies,  114. 
Kacine  lui  ed  égalé,  I2i..  Ce  qu'il  doit  à  fes  En- 
vieux,  121»  Il  tiï quelquefois Déclamateur ^  301.  Avoic 
le  goût  peu  fuir  ;  ce  que  Ut  Bruyère  &  M.  Huet  difent 

■    à'  ce  fujet ,  418. 

Coupable  (Un)  n'eft  point  en  repos  ,  194* 
^Coups  de  Bâton  prétendus  donnés  \  Despréaux ^  94. 

Courfes  de  Bagues  de  Louis  XIF,  22. 

Càùrtin^  Poète  y  Auteur  des  Poèmes  Epiques  de  Charlemâ» 

'  gne  Pénitent  &  de  David  Pénitent  ^  160, 

Cour lif ans 9' oh  pjennent  leurs  fencimens ,  156, 

Çouftn^  abuiant  du  Pareniage,  91. 

Crainte  des  peines'  de  C  En  fer;  N'ef^  pas  toujours  crimî- 

'  nelle;  Ce  que  Luther  ^  &  le  Concile  de  Trente  en  di- 
fent, 199.  Ne  juflifie  jamais  fans  jimour  de  Dieu; 
Comment  fe  convertit  en  Amour  filial;  Eft  l'ouvragé 
fle  la  grâce ,  jointe  au  vœu  du  Sacrement  ;  Dilpofe  à 
chercher  Dieu,  200.  De  quel  Amour  de  Dieu  niivie^ 
elle  opère  la  Jujiification ,  202.  le  Trouble,  qu'elle' 
produit  feule  ,   n'eil  pas  P amour  de  Dieu ,  207, 

ÇratèSf  Philofophe;  Coiïfeil  que  Diogène  le  Cinique  lu^' 
donne ,  83. 

Çréqui  (Maréchal  de)  battu  à  Oonfarbriek  y' 1Z2*   Frond^ 

^  V Andromaque  de  llaeinè,  qui  s'en  venge,   lai. 

ÇrefeUef  ce  que  c'eft,  527, 

Çrhique  (la)  Son  utilité,  quelle  qu'elle  foit,  104,  i52, 

'373»  Inutilité  d'y  répondre ,  162.  Précaution  pou» 
s'en  garantir,  251.  deVEcoU  des  Femmes^  pn Molière ^ 
ée  ttiTeilep^oduifit,  119*  •. 
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CtikalUrti  Te  diftio^aetit  au  Paflafe  du  Rhin»  64; 

Cynéas;  Son  entretien  avec  Pirrhus,  17» 

Cyrano  de  Bergerac  ^  loué  par  Desprdaux  &  par  Minage^ 

410. 
Cyrus:  Artamhu  ou  le  Grand  Cyrus,  Roman  de  Mad»- 

moifeUe  de  Scudéri^  Cenfuré,  324«-5* 


D 


D. 


_  *ader  (^Anàrf)  ;  fa  Traduélîon  des  V\es  de  PUtarfU 

ne  nuit  point  à  celle  ^Andot^  I35-6. 
J)agu^eau  CM*  Henri 'François^  Chancelier  de  France; 

vifitoit  Despréaux  dans  fa  retraire ,  1 84.- 
J)onlfe  CL*abbé),  Cbanoine  de  la  St.  Chapelle,  d^uifé 

fous  le  nom  iEyrard^  539. 
jyafbttci  (Charles  Coypeau  Sieur}  Pêifâ  Burlefque.    Soi 

Eloge,  232. 
Darld  Pénitent  9  Pofme^  Epique  de  Courtin,  i6cu 
i)ébaucb/Ma\»àe*  Son  fort,  193. 
DéMcaces  de  Livres  ;  Depuis  quand  font  remplies  de  men« 

fonge,  157»  158* 

J>éfauts.  Nos  défauts  doivent  être  oos  feuls  Ennemis.  75— 
6.  les  Défauts  du  ftède,  fource  de  Bons-Mots,  134. 

Jiéfenfe  des  Beaux  E/hrits  ^  par  Sainte  '  Garde  ,  355.  de 
la  VL  Satire ,  par  le  P.  Brumoy. 

J)égoûts ,  ne  doivent  point  all|nner  la  Pieté ,  ^04* 

Démon;  Comment  la  Nature  lui  fut  vendue j  41.  Qui 
dans  les  bras  du  Démon  croit  poiréderi)i«ii,  203.  Dans 
quel  cas  VAbfoliêion  n'empêche  pas  qu'il  ne  relie  nxà» 
tredu  cœur,  206. 

Dénoâment  du  Poime  Dramatique;  ce  qu'il  doit  être,  308. 

Defcartes  (jRené  du  Perron  Sieur)  Sa  fépulture;  foa  £lo« 
ge,  77.  Ce  qu'il  penfe  du  fluide  ^  77 ,  78. 

Desforges -Maîttard  (M.)  Remarques  prifes  dans  fa  Let» 
tre  fur  flndtotion  ^  M,  le  Préfident  Boukier,  136, 137. 

DeshouUèra  ^Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde,  Dame)  cé- 
lèbre Poète  François  ;  fon  Eloce ,  xo6.  Fait  un  maa« 
vais  fonnet  contre  la  Phèdre  de  Racine  ;  &  comment 
elle  le  répand ,  106-8-9 ,  120.  Fait  un  Ponrait  fia* 
cère  de  Linièrey  296. 

DeshouRères  (Antoinette-  Thérèfe  de  la  Ton  de  Boisguérin^ 
Démoifelle)  ;  Fort  inférieure  à  fa  Mère  pour  le  calent 
de  la  Puéfie;  Remporte  le  Prix  de  V Académie  Françoi' 
fe\  Sa  Mort,  io6. 

J)esmaréts  de  Saint -Sorlin  (Jean)  Poite  &  yifionmdre 
François;  Critique  Despréaux  avec  raifon  10,  222» 
302»  353,  554,  356,  359»  3<^7,  379»  43©,  458» 47»» 

484-8»  509»  il  le  criuque  i  tort,  228-9,  i33«-<^-99 


/ 
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ASa  ,  369,  417,  4529  495*   Ses  fehtimens  fur  taPoê* 
fia  Hérotque ,   ou  le  Poime  Epique ,   attaqués  par  DeS' 
priànx ,  ôc  juftifiés  en  partie ,  843  »  354- 
DtfaxUets  CMademoiiëlIe)  Excellente  Comédienne,   io^a 
tyéjordre  (un  beau);  Eifet  de  l'Art  dans  VOde^  270. 
DeJ^ortes  (^Philippe),  Plus  retenu  que  Ronfard;  fou  EIo* 
ge,  242.   Préfidoit  aux  amufemcns  Litéraires  d'Henri  n 
III.,  438*  ^  /    . 

Despréaux  (Nicolas  -  Boileau)  ;  fe  livre  k  (bn  Génie ,  84* 
•S«  jImisGC  fes  Prote&eurs  ^  183-4.  A  quelle  occafion 
&  par  qui  produit  à  la  Cour  ;  fruit ,  qu'il  en  retire  ; 
Regret,  qu'il  en  a  6,  7.  DifTérens  états  de  fa  Fonu- 
ne ,  84.  Il  porte  lon^-tems  fes  cheveux:  74.   Il  dor- 
moit  beaucoup  dans  iàjeuneffe  ^  85.  11  veut  faire  par« 
1er  de  lui  dans  un  tems ,  &  fe  faire  oublier  dans  un 
autre,  74-5.  Haï  du  Duc  de  Montaujier ,   en  devient 
enfuite  V/fmi ,  92 ,  129-30.  Il  e(l  nommée  Hijforioga" 
phe  ,  139,  168  ,  i^8»9.   A  cette  occafion  il  quitte  la 
Poëfte^  &  pourquoi  il  s*y  remet  enfuite ,  .i68.  Il  comp*  . 
toit  des  Jéfuites  pour  Amis ,  184.    Il  va  apprendre  au 
Roi  la  Mort  de  Racine;  ce  qui  fe  dit  à  cette  occafion , 
184.   Sa  reconnoiiTance  pour  les  Bienfaits  de  ce  Prin* 
ce^  85,  139,  141.   Faux  bruits,  qu'on  fait  courir  à 
fon  fujet ,  93-4.  11  fait  lui  •  même  fon  Portrait  &  fon 
Hifloire^  179-185.  Il  a  formé  le  Godt  ep  France,  215. 
Ce  qu'il  devoit  à  fes  Satires. y  74-5.    Il  fait  des  Af/- 
contens;  On  l'attaque;   Il  fe  défend,  29,  30,  75,  82^ 
1(^1-2.  Il  s'avoue  peu  propre  à  louer,  133,  141.  Et 
né  pour  la  raillerie ,  133.  Il  défavoue  celles  qu'on  lui 
attribuoit ,  93,  93 ,  95,  96 ,  i66.  Raifons  du  fuccès  de 
lès  Ouvrages,   149,   150.    II  en  caradtérife  quelques- 
uns,  170,  171.   Pourquoi  il  fe  repentoit  d'avoir  fait 
imprimer  la  X.  Satire  feule,    178.    Il  auroit  vouhi 
n'avoir  compofé  de  Poëfies  que  fa  XII.  Epùrè^  163. 
Ses  précautions  pour  s'aifurer  de  la  Catholicité  de  fes 
Sentiments  fur  V Amour  de  Dieu,  &  pour  que  l'on  ne 
crût  pas  qu'il  écrivoit  contre  les  Jéfuites ,   i(Î3"4, 
166—7.  Il  s'imite  lui-même ,  29,  171.  jugement  exaét, 
qu'il  porte  de  deux  endroits  de  fes  Epures  comparés 
enfeinble ,  27.  Il  fe  flatoit  d'avoir  parle  le  nremier  en 
Fers  de  VAttiUerie  Moderne;  mais  à  tort,  07.  Il  s'of* 
fenfe  de  ce  qu'on  s'apperçoit  que  fes  Fers  lui  coû- 
tent ,  125*  Et  ce  (^u'il  entend  par  le  fins  qui  gène  la 
méfurcy  149.  11  imite  mal  Horace^  174.  Firgile^  156. 
Pourquoi  i)  nomme  le  lieu  de  la  fource  du  RMn  par 
fon  Ancien  nom ,  57-8.   Pourquoi  il  compare  Louis 
XIV.  à  Jt^iter  plutôt  qu^à  Mars,  59.  P(^urquoi  il  joint 
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MarrSc  BcUone  au  Comte  de  Gukhê^  68..  n  8*effStfcê 

en  vila  d*anob1ir  une  ExpreBion  bafle ,  8i.  Adre?e  ; 
donc  il  ufe  en  louant  le  Rot  &  Monfuur  ;  Ton  An  dé- 
veloppé, 97»  98.  Il  ne;  pent  fe  réfoudre  à  perdre, un 
Vers  heureux^  133.  Pourquoi  il  tourne  en  ridicule 
One  bonne  Exprej/ion,  Reproches ,  que  Ton  peut  faîi:è 
\  fes  derniers  Fers,  172,  173,  174.  fdurce  d'une  par 
'  tie  de  fes  Plaifanteries  fur  les  mauvais  Livres,  175, 
17(7.  Il  s'obiline  roal-à-propos  à  conferyer  deui  inai4- 
vaifes  MétamopJmes ,  104.  Pourquoi  quelques  endroits 
de  fès  Ouvrages  ont  beioin  de  Cpmmentaire,  411»  II  pro- 
fite de  diffërèntès  Critiques,  10,  ii,  8€.  Il  ell  repris  par 
difr<frens  Critiques  &  juilifîé  bien  ou  mal,  1 1^  12,  4<^«47  9 
i;8,  59,  ^o,  6iy  88, 175,  20$.  Il  ne  craint  point  de  fctn- 
«ialiier  en  attaquant  la  Morale  relâchée  ^  44,  45.  du 
Lutrifiot  de  Bonnecorfe,  151,  152.  Ce  qu'il  penfoit  de 
l'Art  des  Tranjitions \  îl  y  réuffiOblt  peu,  337»  338. 
Grande  louange  qu'il  dçnne  à  fiacine  &  à  Chapelle  9 
j/;t.  En  quoi  il  refiemble  à  Horace  ;  En  quoi  il  en 
difière,  141  •  142.    Il  explique  avec  fîneife  un  pafla- 

Se  de  ce  Paite^  129,  130.  En  (^uoi  îl  furpaOe  Pèrfa 
l  Juvinal,  14%  il  efl  vangé  de  Pradon  puRoufeau, 
J05.  Ses  démôles  zvtc  Buffi-Rahutin ,  49»  52,  53.  Avec 
iourjauit ,  152.  Avec  le  Duc  de  Nevers  118,  11 9* 
Avec  Claude  &  Ch,  Perrault,  402.  Divers  Bons- Mou, 
96,  97»  154  »  155.  Voyez  Epures  &  Satires. 

Des  Roches  (Jean- Adam- Fumée'^*,  ion  Eloge,  28,  29. 

D'fable;  11  figure  mal  dans  le  Poème  Epique ,  351. 

Dieu,  Ce  qu  il  défend ,  Balancé  dans  le  cœur  par  la  Maii- 
yaife  Honte ,  38.  Attaqué  &  cru  par  le  Libertin ,  38* 
Decréditë  par  le  Diable,  flo2.  Il  veut  fauver  tous  les 
Hommes,  204» 

Dignité  9  le  Difcours  de  la  Rujlicité  peut  en  avoir ,  191^' 

Dimmtifs;  Ont  mauvaise»  Grâce  dans  la  PoSfte  PaporO" 
le,  260,  25i.. 

i/owAfc,. Combat  Mars  &  Penus ,  (58. 

DireSeur  de  Corifcience;  Satire  contre  eux  tauffement  at« 

.  tribuée  k  Despréaux ,  95.  Nuifible  à  Ton  Auteur,  7',  8» 

Dijcorde  (la  Déèfle);  Agit  dans  le  Lutrin,  458,  459; 
460,  403»  490»  491  •  507»  509»  J}ï2»  548,  fiaion. 
Empruntée  de  lAriofle,  6c  non  pillée ,  458. 

Dlifcours  Académiques ,  livrés  au  mauvais  Goût ,  138* 

Doditîon,  Chantre  de  la  Sainte  Chapelle,  153,  154. 

Doëshourg ,  pris  ,  55* 

DoU,  prife,  21 ,122.  .     . 

Dongols ,  Neveu  de  Despréaux  »  84,  z8a*  Defcfîptioir  dtf 
'     Skt^iud'Hàuteuil,  88,  8^. 
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tofhiU  iu  Roi  ,•  Diminués  ,  23-  J^^fAts  fur  Us  Rivières , 
ftipprimés  ,23.  ,    .      ,      «  ^ 

i) w  Charnel  ;'£on  fentiment  fur  deux  endroits  des  Epf- 

ires  de  Despréaux ,  i4o«  ♦..         . 

Du-  Clos  CMadémoifelle)  Célèbre  Comédtetme»  £iog«  & 
Jugcmenc  de  tst  Décimai  ion  9  116. 

i^uel.  Aboli,  22,  23. 

DU'Hamel  (Guillaume)  ,  Auteur  d'une  D'fertation  fur  la 
pharfale  &  autres  Ouvrages  de  Mr»  de  Brébauf^  138^ 

DU'Perrier  (Charles)  Poëte  Latin  &  François;  fon  Elo- 
ge â:  Jugement  fur  Tes  Puëfies ,  414.  Cenfuré  par  2>rj- 
préaux^  414,  4x59  41^* 

Du  •  Souhait  ;  Mauvais  PoSte ,  498  »  409» 

Du 'Fol  QAndrO  célèbre  Tliélogien,  208. 

.  •     .  Ë. 

âLcoiedei  Femmes  i  Comédie  de  Molùre;  Son  fort;  Il 
la  ju(bi>fie  lui-  même,  11 8. 

Bdit  de  Nantes ^  révoqué,  3^*    . 

Egiat  (Antoine  Rufd  Marquis  d*);  fon  Eloge  ;  Auteur  eii 
partie  d'un  fonnet  contre  le  Duc  de  Neyers  ,  i  xo. 

Eglife\  fon  Indéfe&ibUité^  570.  Ferveur  des  Chréttent 
dans  TEglife  naiflante  ;  leur  réfroidiflement  dans  la  lui- 

.  te,  566. 

Èglogue  ou  Jdille.  Caraétère  de  ce  genre  de  Poëfie^  2.$6^ 
264 ,  265*  fi  la  comparai/on ,  que  Despréaux  en  faic 
avec  une  Bergère ^  e(t  jufte,  256,  257*  Despréaux  ac- 
cufé  d'avoir  fait  tomber  ce  genre  de  Poi&e  ;  Véritable 
caufe  de  fa  chute ,  258 ,  259.  Elle  e(l  Eunemie  de  la 
Pompe ,  260*  Le  ftile  bas  &  rampant  ne  lui  convient 
pas  mieux;  Modèles  en  ce  genre  9  sJSiy  a.6i»  Ce  qu'en 
dit  la  Fresnaîe  -  f^auquelin  ,  262  ,  2(53* 

Elégance  ;  Peut  fe  trouver  dans  le  Difcours  de  la  RùJlU 
d//,.i9i.  , 

Elégie  f  Caradlère  de  ce  Poëme  «  263 ,  264 ,  26^.  Ce 
qu'en  dit  la  Fresnaiè- FauqùcUn^  263.  Quel  en  doit 
être  le  Jlile  ;  Despréaux  expliqué  à  ce  fujec ,  264.  £{t 
ennemie  de  \  Enflure ,  266 ,  267*  L'Antiquité  en  four- 
nit de  beaux  Modèles  ,  267 ,  268. 

Elévation  d*Efprit,  Voyez ,  Audace  dans  les  Penfées,  T.  IV. 

EUige  Impofleur ,  qui  il  blelfe ,  147.  Flateur ,  à  craindre» 

4". 
Eloquence  \  Caraâérifée  en  mal ,  155,  156. 
Mnée^  immortaiifé  par  la  Poëfie^  26. 
Enéide  de  Pirgile;  Traduite   en  vers  pnr'Perrin^   124* 

Par  Segrais;  jugement  fur  cette  Traduction ,  434,435 
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&  435.  Le  feptîème  Livre  ^  en  ^^/  BarUfque*  pft  Jii^ 
tetf/,  137,  138. 

Ennemis;  de  Ûesfréaux ^  tournés  en  ridicule^  29,  3d. 
Uâlité  de  leur  ]alouÛe  ,  12.3 ,  124. 

Ennui  (Peinture  de  1'),  û*\xvi  Homme ^  flu*il  endort,  195, 

Envie  remplie  ]ts  Hommes  9  73-  S^'oppoie  en  vain  au  Bon- 
heur de  notre  Poite^  85,  85.  S'attache  aux  Frais  Gl' 
met;  &  pourquoi  le  Ciel  le  permet,  120,  121. 

Epigramme,  Caradère  de  ce  petit  Poème  i  Nous  le  bor^ 
nous  trop  ;  Défauts  des  Epigrammes  Modernes ,  277 , 
^78.  Sur  un  môme  fujet  ^zt'Bréheuf^  137,  138.  dé 
Liniire,  16.  de  Martial,  &  ce  qu'elle  a  fait  faire  à 
Despréaux  9  489  49-  ^^  Racine  ^  120. 

Epifode  de  la  Nuit  9  de  la  moUfe  dans  le  Lutrin;  iba 
Eloge,  490,  491.  fa  Critique,  510,  511. 

EpUre ,  forte  dé  Poêfie.  Ce  qu'en  dit  la  Fresnaie  Fauque* 
Un,  200,  291. 

Epftres  cfe  Despréaux»  !%•  Qui  en  a  fait  changer  la  fin ,  5* 
dan^  quelle  intention  compofée ,  5 ,  6.  Sa  fin  compa- 
rée à  un  morceau  de  la  VIIL  139,  140,  141 ,  II*. 
Pourquoi  compofée,  28.  III*.  Quand  compofée,  35* 
IV*.  Pourquoi  tient  du  Poëme  Epique ,  47 ,  48.  A  quel- 
le occafîon  compofée,  48.  Cntiquée  ptiLinière^  30É 


quelle  ,  .  _ 

VI*.  A  quel  ftce  compofée  par  l'Auteur,  99.  V1I«.  Ecri- 
te avant  la  Vl.  93*  A  quelle  occaGon ,  104.  RefleoH 
ble  en  partie  à  une  de  la  Frénaie^FauqueSn,  180,  i8t» 
VI Un  Récitée  au  Roi;  Quand  publiée  ;  Toute  de  fio- 
vention  de  TAuteiur,   132,  133.   IX.  Quel  en  eft  le 
but,  &  quand  compofée^  fon  mérite,  144,  145.  Xé 
XI.  XII*  Pourquoi  pouvoienc  n'être  pas  approuvées  ) 
Quand  &  comment  données  au  Public,   162,  163, 
164»  165  &  i66.  Pourquoi  l'Auteur  ne  vouloit  point 
répondre  aux  Critiques  que  Ton  en  feroit,  161  ,  160. 
Travaillées  avec  foin ,  162.  X«.  Pourquoi  compolXe; 
Où  Cidée  en  eft  prife  ;  comment  l'Auteur  la  nommoit , 
%6Sé  Pourquoi  il  y  fait  fon  Eloge,  162.  XI*.  A  quel* 
le  occafion  compofée  ;   comment  Brofette  la  caraâéri- 
fe,i86.  Quel  en  eft  le  fujet,  192.  XII*.  Extrômemenl 
travaillée ,  162;  l'Auteur  auroit  voulu  l'avoir  compo- 
fée pour  toute  Poéfie ,  163.  Son  projet  judifié,  164» 
165»  ^^»  ^^  pl"^  ^^U®  de  tontes  an  jugement  de  Af* 
Antoine f  187*    Quand  &  pourquoi  compofée,  1961 

197.  • 

Ep^'ée.  Voyez,  Poème  Epique^  Tom,  IL 
Equitd  CL')  manque  aux  Hommes  ^  73.  ^^ 


!)  E  %    M  A  T  I  È  R  E  î.  555 

lEqulvoque  de  Langue;  EU  indigne  dô  la  Comédie^  4.0t. 

erreur;  Sous  quels  habits  vient  cenfurer  les  Pièces  de 
Molière  y  119,  120.  Faux  fang,  qu'elle  donne  aux  re;)?- 
qaéruntSy  19,  &o.  Fortement  attaquée  pstr  Despréaua  ^ 
144.   Les  Hommes  y  font  abandonnés  par  Dieu,  40, 

41. 
'Sfthih  perfeftîonne  la  Trugéâte^   315,  314.   Jugement 

tqu'en  porte  jg«i»/i/<>fr ,  3l4^  S^Sj  3i6»  3I7>  3^8. 
EPpagnols  battus  à  5/«<r/,  159. 
•  "E/Prii  ;  Cotttparé  à  un  Jardin ,  1 87.   Quel  eft  celui  qui 

plait  le  plus,  155.    Comment  il  laue  aifémenc ,  154. 

Pat  qui  mis  au  rang  des  Bietir^  U2.  NéKhagrin;  par 

où  il  platt,  153.  Le  plus  droit;  faux  k  quelque  Egard , 

521.  EfpTtts  frivoles  aifêment  dupes  dts  Flaieurs,  145. 

Ce  qu'ils  doivent  admirer,  130. 
Evangile;  Où  &  quand  paroit  vaincu  par  le  Menfonge^ 

202» 
Eve;  Crue  fincère  pur /tdatn,  4t. 
Evénemens^  Toot  doit  y  mener  dans  le  Pdëtne  Epique , 

373. 

Evéques  de  Cour  ;  inutilité  de  leur  prêcher  la  Réfiden- 
ce,  19. 

Evrard i  Qui  câcfaé  fous  ce  nom  dans  le  Lutrin;  Son 
difcours ,  529,  Obligé  de  quitter  la  Table ,  545.  Com- 
ment 11  fe  vange  de  Boisrude  ,  546. 

Euripide;  Jugement  qu'en  portent  Quintilien  &  Denit 
tT Halicamajje  ^  314,  315  ,  Zi6.  Ce  que  Racine  lui  « 
emprunté  pour  fa  Phèdre,  107. 

Exprejfton  ;  Proprement  dite ,  Elle  diffbre  de  VEloctttion^ 
«  n'eft  autre  chofe  que  le  Tour  de  la  penfée,  321^ 
322.  Prife  dans  le  (ens  ordinaire;  S.a.junefTe  préféra- 
ble \i  l'Éxaftitude  fcrupuleufe  du  Fers  ;  A  qui  Ton 
doit  cette  Règle  de  goût,  321,  322.  Tourmens  qu'el- 
le cauCe  aux  Poètes ,  192.  Louche  ;  Ce  qui  la  rend  tel- 
le ,  246. 

F, 

X  ahîe  ;  Elle  eft  TAme  de  la  Poefte  Epique ,  Q.f\  ,  271. 
Le  Frai  doit  y  régner;  &  comment,  149.  û  les  Fa^ 
hles  Payennes  doivent  trouver  place  dans  unfujetChré' 

J^rin,  352,  353. 

Fabrt;  Qui  caché  fous  ce  nom  dans  le  Lutrin^  55^» 
Lance  un  Infortiat  i  Boisrude  (k  h  Btontin  ,558. 

Fade  (Le),  inféparable  du  Faux ,  153. 

Faim;  Quand  inconnue  aux  Animaux^  42. 

Faia^nt  (/^o/),  méprifable,  19. 

Famine  de  1661 ,  22. 

Tome  IL  Q  q 
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g^  TABLE 

Fétutii^9  trtn^iUe  dans  te  PécM^  203* 

farces f  fe  jouoient  en  plein  air,  401. 

Fard;  Quand  inventé  ,  156.  Devient  général,  156. 

Fam  O^usoUu)^  Ami  àt»SaiMt'Amand ;  Son  £loge,  224, 

225. 
Fat;  Il  donne  quelquefois  un  bon  avis,  413. 
Fatigue  ;  compagne  du  Repot ,  191  ,  192.    Quelle  eft  la 

plus  rude,  192,  193.' 
Faufeté.iet  Fiàions;  à  quoi  tend,  149. 
Faux  CLe);  AUégorie  fur  fon  origine  ,  154,  155,  157, 

158. 
Faux-  BrWants;  Comment  Introduits  dans  notre  Poife9 

■  226. 

Feinte  nuifihU^  39. 
Femmes;  Comment  les  petites  Femmes  paroiflenc grandes, 

156-  - 

FiBion;  Enrichiflement  néceffaire  à  H  Poëfie  Epique  9  Z37» 
338.  S*il  eft  néceflfaire  de  la  puifer  duis  \t0éme  Payen^ 
S4^  »  343*  ^^  c^^^  P^^^  trouver  place  dans  des  Sujets 
connus  &  récens ,  345  ,  348 ,  34p.  Si  dans  les  Jujets 
Chrétiens  9  350,  351 9  355*  Quel  eft  le  but  de  la  /1c- 
tion^  140. 

Ftefques  (Jean  Louis  ^  Comte  ^O»  iio* 

Fièvre 9  fa  Peinture,  39*  40 9  i45}« 

Figures  dans  le  Difcours  ;  Combien  elles  doivent  être 
multipliées  de  diverOfiées  dans  un  Poëme  Epique  ^  367. 

financiers;  Leurs  feotimens,  82.  Ce  qui  les  engralfle, 
82,  83.  ^    . 

Flandres f  conquife  en  partie,  6i* 

Ftatteru;  commune  parmi  les  Hommes  ^  73*  Depuis 
quan'd,  156. 

Flatteur;  De  <|ui  Haï 9  145.  Qui  il  dupe  par  f es  louan- 
ge» 145*  Diffère  de  TAmi  Imcère,  253,  254* 

Fleuves  Anciens;  Quel  Article  on  doit  mettre  à  leurs 
noms,  3<55»  3<56» 

Foi  ;  fource  de  V/îmour  de  Dieu ,  203.  Sans  lu!  n'eft 
rien ,  204  ,  205. 

Fortune  Arroffante  ^  pourquoi  affeâe  la  Pompe  9  156. 

Four  h  TLe)  Déshonnoré  ;  comment  11  s^en  confole,  82* 

Fous;  Engraiflent  la  Juflice 9  31.  Portrait  d'un  Fou  to- 
quiety  78,  rg. 

Franche-  Comté 9  conquife,  21,  22. 

Franchife;  Par  qui  bannie  de  nos  Maurs^  155. 

Francaur  (JClaude'-Julhnnt  dit^.,  fameux  Epiaer.  On* 
gine  de  fon  fiirnom  ,  15. 

Frontin;  Perform  ge  du  Lutrin.  Voyez,  Brontin. 

Fumée  (Adam^;  Premier  Médecin  de  Charles  VU.  28. 
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MK^;  iinne  à  Feu.  Peinture  de  Ton  effet ,  90.  ÊriquH  $ 
Defcription  de  fon  4if«ge,  504. 

XJTacon;  PoiU  Françoh^  Idée  de  (es  Rondeaux  ^  2^1. 

Gaillard  CHonnoré)^  Jéfuite;  Confuhé  fur  la  Xli*.  Épf- 
/r^,  104.   Son  Eloge,  16^,  Ami  de  Despréaux j  184* 

CaiUerbm  ÇjPierre  T4rdieu  de) ,  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle,  ^52. 

Gain  ;  fl  un  Poète  le  peut  avoir  en  vue ,  431 ,  432* 

Camache  ^Philippe) ,  célèbre  Théologien ,  208. 

Carrier^  Perfbnnage  du  Lutrin  ^  531. 

Garagnâf  Perfonnage  du  Lutrin ,  554* 

Gafendi  (JPierref)  ;  Ce  quMlpenfe  du  Fuide  ^  77  >  78, 

Génie;  Ne  fait  pas  feul  ïePoite,  222.  Les  Génies ^  Frais 
s'écartent  des  routes  vulgaires  ;  Ce  qu'ils  doivent  at- 
tendre de  leurs  fuccès  ;  Quand  on  leur  rend  julUce, 
ii6. 

i^crhais,  Perfonnage  du  Lutrin  9  555. 

mbert  (^Baltastar^y  Célèbre  Profefleur  de  Rhétorique ,  fait 
appercevoir  Despréaux  d'une  fisute ,  420  ,421. 

•Gilotin^  Perfbnnage  du  Lutrin ^  Qui  caché  fous  ce  nota, 

469,  48«,  539»   , 
Girard f  fonneur  de  la  Sainte  Chapelle,  524,  526. 
Giraut^  Girot,  Girou^  Perfonnages  du  Lutrin ,  515,  518, 

'5*7»  528,  552»  554: 
Gloire  Etemelle  ^  acquife  à  peu  de  frais  ,  201.  £ft  feu^ 

lement  la  récompenfe  de  rjtâour  de  Dieu ,  206 ,  207* 
Gçbelins  (L^)  ;  Leur  établififement ,  23 ,  24. 
Gorillony  Pertonnage  du  Lutrin ,  555. 
Goût  des  Provinciaux  ,  95 ,  ^m 
Grâce  de  Dieu;   Ce  qu'elle  produit  dans  le  oaur^  199. 

N'efl;  point  pour  qui  n'aime  pas  Dieu ,  200 ,  201.  Ce 

qui  la  fait  fruétifier ,  204 ,  205. 
Grandin  CMartin),  Doâeur  de  Sorbonne  Perfonnage  du 

Lutfitt'f  555* 
Grandi  (Ifis)  ;  Leurs  fu£frages  à  fouhaiter,  126,  127, 

I28. 

Grands- Jours  ^  à  Clerraont,  23. 
Grafetf  Perfonnage  du  Lutrin  9  555; 
Gu/ret  (Gabriel jfAvocM;  A  fait  le  Parnafe  Réfernd^  28. 
Guérin^  Perfonnage  du  Lutrin  ^  555. 
Guerre  9  fi  on  peut  la  perfonnifier  ,  354. 
Gueux  enrichi  ;  fon  Portrait ,  (k.  fonibrt ,  81 ,  82. 
Guibert ,  Perfonnage  du  LtUrin  ,  555. 
Gttiche  CLe  Comte  de^,  fe  diflingue  au  paifage  du  RMn^ 
64-9  o8«  \ 
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GnlUaume ,  Enfant  de  Chœur  de  la  Sainte  Chapéile,  47$. 
'  CuilUraguis  (N.  de^  ;  fon  Eloge ,  73. 

H. 

rgjlrdêrvten  pris,  5<J. 

iiarkii  CAcMUe  de).  Procureur  Général  ;   fervice  qs'S 

rend  à  Paris ,  21.   ' 
Hàriai  François  dé  Mariai  de  ChanvaUon ,  Archevêque  de 

Paris n  refufe  la  l'épulcure  à  Molière,  11 8. 
Ihro  {DoHi'  Louis  Mandez  de^  ,  Honneur,  qu'il  fe  fiût 

par  le  Traité  des  Pirénées,  147. 
Hayneuve  ÇJ^ulien),  à  foic  des  Méditations  ,  177. 
ffeSor ,   combat  contre  Jjax  ,  68.  &  contre   Neptuu^ 

6Z ,  6^,  '  Défie  en  combat  finguUer  le  plus  vûUnt 

des  Grecs  ^  475. 
fféntijiicke  ;  fi  Ion  repos  doit  toujours  étrt  extréneiacot 

marqué  9  236. 
Henri  IL  charge  jfmiot  de  Tinfhuéèion  de  Tes  Fils,  126, 
Henri  I£L  Ce  qu*il  lit  pour  Jmiot,  126.  Dévoué  à  iês  tf • 

gmms.f   130.     Cultivoit   les    Belles  -  Lettres ,  4^%, 
Hercule  filant  chez  Ompkale;  Paflage  de  Ct7)?tfr  à  ce  fa- 

fet  »  539  »  540.  ^,       ^ 

•  Héros  ;  Choix  du  Héros  d*un  Po/m^ ,   35<(»     Quels  font 
les  plus  vulgaires,  19*     Parfaiu,  exclus  de  la  Tro' 

.    gédie,  124.       • 

Hiatus;  Ce  que  c'eft,  237. 

Hibou,  Oilèau  confacré  à  la  Nuit,  501.    Logé  daasie 
Lutrin,  502.    Eroi  qu'il  caufe,  506^ 

Hier\  Quand  d'une  ou  de  deux  SiUabe^,  5^ 

Hildesheim ,  pris,  71. 

JSppolite  ;  Son  amour  pour  ^rftif  dans  la  I^I^S£r«  de  Km» 
r/»« ,  condamné    114.    * 

Hifiolrei  Rendue  croyable  par  un  Poite  Satirique  ^  27. 

HoUandois;  Médaille ,  où  ils  prennent  des  Titres  OrgaeS' 
leux ,  62  ,  63.    Battus  à  Sénef,  159. 

Homère i  Ce   qu'ilpenfe  de  la  Honte,  38.    Pourquoi  il 

'    intéreCTe  des  Divinités  dans  les  Combats  de  Tes  £&for» 
68.     Son  E'ogepar  Despréaux,  368,  369. 

Hommes,  vus  par  leur  mauvais  côté,  78,  152,  15.1* 
i5^f  ^57'  Jésus- Christ  mort  pour  tous,  204.  fls 
font  Efclaves  de  la  mauvaife  honte  ;  Cherchent  leurs 
yertus  &  leurs  l^ices  hors  d'eux -mêmes  ,  38 ,  39»  4<^t 
41.  Leur  Bonheur  dans  l'Etat  d* Innocence  \  leur  Mal- 
heur après  l'avoir  perdu,  41 ,  42  ,  43,.  44.  Pour- 
guoi  le  rrtfv/i// leùreflnéceiTaire,  155,  191,  194.  H 
ïant  les  bien  connotcre  pour  réuffir  dans  It  Corne  A* 
3869  387.    Comment  ils  vivoient  dans  VEnfmc^  da 
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hîonde ,  426  ,  427  «  né  trifie ,  qui  veut  être  toujours 

Kai,    153.     Comment    un    Scélérat   devient  Honnête 

Homme ,  82.  * 

Honnêteté;  Doit  rdgner  dans  la  Poëlte  Françoife  ,  288. 
Honneur;  Par  qui  ch-angé  en  Infamie^  38. 
Honte;  Quand  elle  ell  un  Mal,  ou  un  Bien^  38*    Fait 

Teffet  de  la  Valeur,  64» 
Horace;  Ses  Satires  approuvées,  piT  /fuguflej  92.    N*é« 

toit  pas  borné  à  la^  Satire  feule  »  141 ,  142.    Il  a  per- 

feétionné  la  Satire',  285. 
Hu/tre  (Fable  de  /*)  3  »  4«    De  qui  Vjjlutewt  la  teooit , 

33* 

I. 

Ignorance^  Partage  du  Peuple,  82.  DiflTarae  les  Pièces 
de  Moltère  ^  118,  iip*  Peut  être  aimable,  154.  Pr(^- 
férable  à  raffeétation  de  Science  ^  154*  Toujours  con- 
tente d*el1e-mérae ,  251. 

Ignorant.    Peinture  &  Cuites  de  Ton  loifir  ^  192,  I9.t« 

Imitation  de  Despréaux  &  ^ihrace ,  louée  à  tort  ^tt 
Brojfette  ,174. 

Imitation  de  Jésus -ICriRisT ,  à  qui  attribuée,  531. 

Impiété;  fipuit  de  Y  Equivoque,  531,  532, 

Jn^ortun  Singulier.    Son  Portrait ,  153^ 

Impofteurs;  Depuis  (  quand  abondent  au  Parnaffe,   156, 

kieroyahle  (L') ,  banni  du  Po/i»*  Dramatique,  305. 
Indigence;  Comment  nuit  au  /'o^/^,  431.  De  Patru,  aus- 

fi  eflimable  que  la  Richefe  d*un  Financier ,  83. 
Indifcrétion;   D^un  Seigneur  au   fujet  de  la  penflon  don< 

née  à  Despréaux  «85. 
Infortiat;  Livre  de  Droit,  558. 
Innocent  XI.   Condamne  les  Qmétiftes,  203.   XIL    Les 

Condamne  aufli,  203. 
Infcr^Uon;  Des  Drapeaux,  &  d'une  MéàmUe  des  iïoA 

landois ,  62  ,  63. 
Intrigue  du  f^/o^  Dramatique  >  311 ,  3^1^. 
IrréUgion,  commune  parmi  les  Poites,   294*    Ses  fui* 

tes,  294,  295. 
maliens  Ç^Qomédiens^  ;  Pourquoi  chalfés  de  F)rance ,  308. 
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AcQUEs  (Jacquet) ,  a  mis  la  Pi^^on  de  Jésus  -  Christ 

Vers  Burlesques,  231, 
Jâhufte ,  Ëtl  le  partage  des  Auteurs  Médiocres^  423» 
Jamier;  Peinture  de  k)n 'travail ,  190. 
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Jiitn\  Perfonntge  du  Ltttrin ,  5^14* 

Jéfitites;  célèbres  9  confultés  fur  la  XO,*.  Epùre^  t6^ 

Plufieurs,  Amis  àt  DesprJtâu^  184,  185, 
JoUy  (M.)  Auteur  d'une  Vie  de  Racine»    Ce  qa*a  de 

fur   un   manque  de    goût  de  Madame  Deshost^a, 

107; 
Joyeufe  (L* Amiral  de)  ;  Son  goût  pour  les  BeOet-LettrUt, 

438. 
Jules 'Ce far:  Pourquoi  le  Pofte  dit,  qu'il  pafiale  JOum 

en  deux  jours,  5^,  6o. 
Jupiter  ;  foutient  Ajax  contre  He&or ,  68* 
Jufiice;  Quand  on  la  rend  aux  Grands  Hommes^  ii;'* 

Pourquoi  la  Ju^e  eft  engraiffée  ,31. 
Juvéual;  En  quoi  furpafllé  par  Despréaux  ^  142»  143* 

Cwaâeres  de  les  Satires  9  286^,  287* 

K. 

ivNoT2Siiw>UR6;  ptife  de  ce  Ftrt%  5^ 


l^j  -  Bruyère  {  Jean  de}i   Ce  qu'il  penfe  dn  Btu^eur^ 

73- 
La  '  Calprenède  (  Gautier  de  Cofies  ^  )  ;  fon  Eioge,  330» 

La .  Chaife  (  François  d*Aix  de  ) ,  Jéfuite  ;  Coofiiké  fiir 
la  XIK  Epure  9  164»  Son  £loge,  164. 

La-Fontaine  (Jean  de};  Met  en  f^ers  la  Faèlê  de  i'fb^ 
<r«  ;  En  quoi  il  y  pêche ,  33* 

La  -  FresnaU  •  Fauquetin  {Jean  de}^  AAcien  PoBte  Fi-an- 
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Son  Eloge;  fon  goût  pour  les  Richefes,  44. 

Le-  Vayer  {François  de  la  Mothe);  fon  Eloge  ,  5p* 

Liberté;  fes  Avantages^  99. 
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Séduâiion;  Opère  aifément  fur  les  Hommes^  i5<^* 
^rais  Qean  Regnauld  de)^  Réuifit  à-peu^près  dans  k 

G^«rtf  -  Paflorqly  434  »  435* 
Séguier  ÇPierre^  :  Chance  Hier  de  France ,  25. 
Beignelai Xy^ft  Baptijîe Colbert ^  Marquise);  loué,  145^ 

146,  I5«. 
^fliftf  C^)»  Deicription  d^une  partie  de  fcn/^//,  88»  8g. 
-    Sérieque\  Le  Phihjophe^   Jugement  (nt  ce  PoA^,  331^ 

352 ,  333»  ' 

Sens  (Les)  combattus,  prouvent  qu'on  aimeDiVu,  203» 
Seryien  Oibel}^  Miniftre  d'Etat:  fbn  Eloge,  157. 
Sidrac ,  Perfonnage  du  Lutrin ,  471 ,  472 ,  538 ,  542 ,  54<(* 
Sincérité  i  Médiocre  chez  les  Hommes  ^  73.   Par  où  elle 

plaît,  152* 
Sirmond^  Beau-^rère  de  Despréaux ,  84* 
Sirude»  Voyez,  Boirude, 
Soldats  y  employés  auK  Travaux  PuHict^  23. 
Soleil i  s'il  e fi  fixe  ou  tourne  fur  fon  Axe,  76,  77* 
Solitude;  Bonheur  d'y  vivre,  98  ,  99. 
^ii«^/;  Difficulté  de  ce  petit  Poème,  272 ,  273.  Ses /î^- 

gles,  273,  274.  Ce  qu'eu  dit  La  Frefnaie  ••  P^uquel^n  ^ 

273 ,  273 ,  274. 
Sophocle i  A  perfeâionné  la  Tragédie 9  315,  316.  ^ 

Sorel  (Charles')  ;  Louange  (ingulière ,  qu'il  donne  à  ]« 

Serrer  146» 
Soubife  CFrançoife  de  Rohan ,   Duc  de^  ;  fe  diftingue  «u 

Paffage  du  Rhin  ,  46. 
Souyré  (Le  Cooimfiideur  dé)  9  11^  1   * 

Vit  t 


^14  T    A    B'L.  ft 

SpêSatéttr  fiscale  C^ii);  Qui  il  étoit,  ixp. 

Suice^  Poète  Latin;  fa  ThébiOie  cenrurée»  357» 

iS/l(0  ;  Toujours  uniforme  endort ,  2l8« 

Strahon\  Ancien  Géographe»  58. 

StufidiU  ;  Partage  de  P Ignorance ,  i^. 

^ubtigny ,  Comédien  ;  Criciqoe  la  Phèdre  de  Racine  &  Cel- 
le de  Pradon^  113,  114.  Critique  auffi  r^ndromaque  ^ 
122.  Mademolfelle  de  Subligny,  célèbre  Dinfeufe  ;  Fil- 
le du  Précédent ,  122. 

Subfides^  adoucis ,  23* 

Sûreté;  Rétablie  à  Paris ^  aft,  %%. 


T. 

JL  aharin;  Bouffbn  Grol&er,  23  t. 

Tailles^  diminuées,  13. 

Taient;  Nécefficé  dé  Te  livrer  »i  lien  propre,  404. 

TalUmant  (^françoss^,  dit  l'Atné,  de  V ^cadétrde  ftançot- 

fe  ; ,  Bruit ,  qu*il  fait  courir  de  Detprdattx  94, 125 ,  laS. 

Trait  Satirique  contre  lui;  Ton  Eloge,  iû8.  Paul,  dit 
*    le  jeune  ,  auffi  de  F  Académie  Françoife ,  io8. 
Taùiferies  des  Gobellns\  Leur  Ëtabliiiement ,  23,  24. 
Teint  Pa&ice^  156. 

Teléma^ue  (Le)  de  M,  de  Fénélon;  G  c*e{l  un  PoimCf  376. 
Téméraires;  Il  y  eft  a  eu  ^heureux  dans  tous  les  fièdeSf 

Tems  ;  (on  pouvoir  fur  le  cœur  de  Vliomme ,  75*  Pein- 
ture de  fa  ytteffe^  40,  41. 

Tétilbres  de  VAme;  Comment  font  converties  en  jour  »  200. 

Térence;  Exprime  bien  la  Nature,  551. 

Termes;  Magnifiques  j  leur  inconvénient,  57.  Hazardeux, 
par  qui  les  Mots  Nobles  font  ainfi  appelles ,  174. 

Termes  (Le  Marquis  de");  Vifitojt  Despréaux  dans  fa  re- 
traite ,  184.  Despréaax  fouhaite  de  lui  plaire,  191, 
192. 

Terre;  Depuis  quand  n*efl;  plus  fertile  d'elle-même,  43* 

Thédtre;  Carrière  périlleufe  pour  les  commençans ,  335. 
Grec;  s*il  a  été  fupérieurau  Laiin,  ^16.  François;  Ce 
qu'il  étoit  d'abord ,  317,  318.  Ses  Progrès^  3199320, 

324,  32^' 
Thémis;  Divinité  fabulcufe;  Mal- à-propos  introduite  dans 

le  Lutrin ,  565.  Confole  la  Piété  afiiigée ,  569 ,  570. 
ThémifetUL  Voyez,  Bela'tr. 

Théologiens;  Célèbres;  Habile/^  confultés  fur  la  XIL  Sa* 
tire  ùL  ia  XU.  Epétre^  164. 
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TMophile  de  Fiaud,  Poëte  FtançQit\  Tourne  IftO^r^^  en 

ridicule,  13.  I4« 
Théfpis^  Poëte.Gf^r;  Inventeur  de  la  TragééUe ,  313. 
TMange  (Marquife  ^o*  <^-  Préfeote  au  Aoi  la  L  Ephre^ 
t5.  A  quelle  occaÛon  elle  lui  parle  de  Despréaux  n  pie« 
mièfe  fois,  491* 
TMerri ,  Fameux  Libraire ,  177. 
TigèïUut  (Hermogenes),  cenfuré  par  Horace,  14a* 
Tolhuys^  Lieu  ou  VArmfe  Françoife  pafla  le  /l*î» ,  5ÎN  _ 
TraduHeurs;  Mauvais i  A  quoi  comparables,  376,  377» ' 
Tragédie  ;   Préceptes  pour  ce  "  JPo//wtf ,  *  aôp ,  322 ,  32$  , 
324.   Ce  qu'en  diOla  Fresnaie  -  f^aitqueUn ,  300 ,  322  , 
323.    Ce  qu'elle  étoit  dans  fon  Origine  ;  &  comment 
elle  s*e(î  perfeftionnée ,  31 1  »  31^»  3i7«  Quels  en  dd<> 
vent  être  les  ^rox,  124,  324  9  325*  Quand  ellecom- 
■lença  à 'prendre  une  bonne  Â>rme  en  Ffançe,  320 ^ 

Traitant ,  punis,  22,  23. 

Tranjpofitîons i  ou  Inver fions  \  Forcées,  quelquefois  lné« 
vitables;  Aujourd'hui  à  la  mode,.  149,  150. 

Travail  Depuis  quand  impofé  à  PBommt,  43.  Avanta- 
ge, qu'il  en  reiiroit  autrefois,  31.  Ce'que  c'eft,  loi^ 
ffécefair^^  fes  bons  effets,  191,  192.  Sorte  de  2>w* 
vàU ,  fatigant  moins  (S:  contentant  plus  que  la  yolup^ 
té,  194. 

Tréforter  de  la  Sainte  ChapeUe\  Qui  il  étoit  dans  le  temS 
de  la  Qttèreie  du  Lutrin,  455*  Son  Akoye ,  464.  Son 
Portrait,  464,  465.  Excité  par  la  Difcorde;  A  le  droit 
d'officier  pontifitalement ,  465 ,  460.  Ce  que  lui  dit 
Gilotin,  468,  469.  Son  Difioursk  Çti  Fartijans ,  470, 
471.  Se  détermine  à  plaider  pour  faire  replacer  le  Li|- 
trin,  559,  560.  Bénit  les  CA^om^^  malgré  eux, 560^ 
561. 

Trêves ,  pris  ;  le  Maréchal  de  Créqui  y  eft  fait  prifonnîer 
de  Guerre,  133. 

Trifotin.  Voyez,  Cotin» 

Trtfian  VUermite,  Poète  François  \  tâtUxÉe  dtQtdmuHi  fk 
Mariamne  caufe  la  Mort  de  Modori ,  1 15. 

TrtHe  ;  Où  elle  étoit  fltuée  ,71. 

Tromperie;  Quand  inconnue  iPHomme,  155*  Quand  de* 
vint  générale,  156. 

TuïRus ,  lâtMfé  par  Horace ,  142. 

Turenne  (Le  Maréchal  de')  ;  Haï  du  Marquis  de  Louyoif^ 
5  ,  6.  Sa  Mort  (Se  fes  fuites ,  133.  Divers  Exploits,  55,, 
56,  70,  147. 

Turhtpin,  Turli^inades ^  ce  que  c'eft;  Origine  de  cea 
Mots  f  280. 


tti  •      f  A  B  fc  Ë  * 

* 

yj  MU  iTA&km  •  de  tJUu^  ,de  Tem^  indifpenrable  lo 
Pbime  Dramatipie^  302,  303»  Si  les  ^eux  premières 
•nt  été  connues  de  la  Ftestu^*FauqueUH  ^  306,  307* 

V. 

V  aUndennes^  prife,  or. 
Valeur  \  Remplacée  tiar  la  Honte  ^  64* 
Vanité  i  Par  qui  amenée  dans  le  Monda  ^  i$6» 
Vanhon  (MO  %  Traduit  mal  FlnfcriptUm  d'une  UHc^^ 

62,.  63.        V 
Varius,  Poêre  T/agi^g  Latin ^  célèbre,  ^17* 
Vaudeville f  Son  caraaère ;  Ton  Origine;  ion  Inventeur; 

DiiTéretis  fentimcns  à  cet  égard,  291,  292. 
Vaatoun ,  Sépukhns  viyans»  Voyez ,  Gorgias, 
Vendôme  QPhilfppe ^CheviUûT  de).  Depuis  Grand*  Prieur; 
.  fe  diftinguc  au  Paflage  du  Rhmj.  65» 
Venus  combai  contre  Dhmède^  6é. 
Vérité;  Tort ,  que  la  Mtuyai/e  Honte  lui  fait ,  %^.  Bue 
.  de  toute  FlSions^  14S.  On  n«  platt  que  parcelle,  X54« 
Doit  dider  la  Louange^  158. 
Vers;  Ne  font  point  de  reiience  de  la  Poifie;  Us  Tof^ 
nent,  377.   if  ne  faut  pas  s'y  permettre  d^  Licences^ 
421  y  422,    Ni  réciter  les  fiens  à  tous  venans  ,413, 
'.  414»  Arts.  Erreur  de  ce  tems  àleur  fujet,  149, 150, 
Diigraces  des  Grands  Vers  y  57.   Si  les  Fers  de  dis  /U' 
lahes  font  propres  au  Poème  Èfiique,  342,  361. 
f^ertu  ;  Par  qui  mife  à  l'abri  de  rlndigence  ,  25.  Par  qui 
rendue  Idche  &  timide ,  38.   E(l  forcée  à  ne  plus  pa- 
rottre,  44.  Comment  elle  eft  inutile,  81 ,  82.  Ce  qû 
fait  fa  tuchege^  82,  83.  Elle.foufre  feule  U  clarté, 

»55- 
JVàefnêns\  Depuis  quand  néceflTaires,  43, 

Viaud  (Théophile  d0.  Voyez ,  Théophile. 

Vice;  li  aimé  robicurité  ,  155.  Ongine  des  Vket^  43. 

Vietikje;  foo  pquypir ,  .394* 

Vigneul-MarvHÎe,  Voyez,  Argonne, 

Villon  QFrançob  •  Cor'heiàil^  dit");  Poète  François ^  238. 

VirgUe;  La  Fre^naée-Vauquelin  le  préfère  à  Homère ,  372^ 
g73.  Il  eft  critiqué  par  DesmarAs^  277*  578. 

Vifage;  Emprunté;  A  quelle  occauon  ,  i$6. 

yivonne  QLouis-riàof  de  Rochechouart ,  Duc  de')  Mare' 
chai  de  France;  Préfente  Despréaux  au  Roi^  6.  Sa  fdl- 
lie  en  entendant  la  nouvelle  iin  de  la  7.  Epure ,  7.  Se  di- 
fUngue  au  Paflàge  du  iU/ji,  Cs»  Sesfuffragas  k  foubai- 


DES    MATIERES,  tf f ^ 

,  ter,  I28«  Le  premier  Exemplaire  du  Lutrigot  li^i  eft 
envoyé,  151. 

Poiture  QFincenf);  Il  étoit  Oncle  de  Pinchefne^  75.  Em- 
ploie le  premier  L'Incrédulité  de  la  Pofiarité  au  fujefi 
des  Grandes  A&ions,  140. 

yoluptéy  Fatigue  plus  &  contente  moins  que  le  Travail^ 
194. 

Frai  ;  Fait  feul  le  Bon  Ci,  le  Beau  dans  les  Ouvrages  ^Et* 
prit,  144»  I49* 

Fraifemblance  ;  Comment  gardée  par  Homère  dans  left 
combats  /des  Dieux,  68.  Par  Despriaux  daos  le  JM[ag(S 
du  Rhin,  69,  70.  ^^ 

Vuidei  s'il  y  en  a  dans  la  Nature  ^  77, 

W. 

ageningen,  pris,  56. 
^tfÂ^/,  ou  ïVhal,  Branche  du  Rhin ,  5$.        / 
IVendrook  ÇGuiilauffui).  Voyez ,  ^Hcok. 
H^efel,  pris,  58. 
Heurts-,  Général  HoUaudois,  70, 

X. 

JX^émphon  :  Tfadu&ion  de  la  QropéSe  par  Cktrpemk^^ 
ceniurée»  55^* 


lée:  Mot  Flamand;  ce  qu'il  fignlfîe,  55. 
^;  Où  peut  remplacer  le  Génie,  141. 

Zevenart'y  Village  cfe  Gueldre;  Officier  Franads,  oui  v  eft 
enterré  ,66.  r     »  ^    j  «• 

^«i.  Mot  Flamand  i  Ce  qu'il  fignifie,  55. 
Zmderzée,  Golphe;  ce  que  c'étoit  Anciennemeat  2  Cm 
que  fon  nom  fignifie,  55.  ^  %  ^^ 
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